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COMBINAISOiSS    A    RADTCAUX    IlNCO^fNUS 


Dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  nous  avons  exposé 
l'histoire  de  toutes  les  combinaisons  qui  présentent  entre  elles 
un  certain  rapport  de  formation  ou  de  composilion.  Dans  les 
chapitres  suivants  se  trouvent  consignées  toutes  les  matières 
organiques  sur  le  radical  desquelles  on  n'a  pas  encore  tenté 
d'expériences. 

Nous  avons  cherché,  autant  que  cela  pouvait  se  faire,  à 
réunir  sous  quelques  rubriques  générales  les  différentes  classes 
de  corps  qui  se  ressemblent  par  leurs  propriétés  chimiques; 
mais  comme  cette  classiGcation  ne  pouvait  pas  être  rigoureuse, 
nous  avons  cru  devoir  joindre  à  chaque  corps  les  produits  de 
sa  décomposition  ,  sans  distinction  d'espèce.  Nous  traiterons 
donc  successivement  des  acides  organiques,  des  corps  gras  neu- 
tres,  des  huiles  essentielles,  etc.,  mnis  souvent  nous  serons 
obligé  de  déroger  à  cette  division,  lorsque  la  clarté  du  sujet 
l'exigera. 

En  somme,  nous  conserverons  à  peu  près  le  système  de  clas- 
sification qui  nous  a  guidé  dans  le  volume  précédent,  et  nous 
grouperons  donc  ensemble  tontes  les  substances  qui  se  ratta- 
chent naturellement  les  unes  aux  autres. 


ACIDES   OIKIANIQUES. 


ACIDE       MliCOMgUE       KT       SKS        C.  O  N  G  É  N  È  n  E  S. 

Acide  méconique. 

Formule  do  l'acide  anhydre  :  C,*  Ha  O,,  =  Me; 
h\.       d(;  l'acide  séché  à  100"  :  C,,  H^  O,,,  3  11^  O  ; 
Id.        de  r;icide  cristallisé  :  Cm  H^  0,,,  3  H,  O  +  G  aq. 

C'est  un  acide  tribasique. 

Seguin  a  le  premier  observé  qu'une  infusion  d'opium  possède 
la  propriété  de  colorer  en  rouge  de  sanrj  les  sels  de  peroxide  de 
1er.  Plus  tard ,  Sertlkrner  a  préparé  l'acide  méconique  en 
décomposant  le  méconate  de  baryte  par  l'acide  sulfurique  ;  par  la 
sublimation,  il  avait  cru  obtenir  cet  acide  à  l'état  pur.  En  183â, 
RoBiQUET  a  démontré  la  différence  qui  (^xiste  entre  l'acide  su- 
blimé et  celui  qui;  renferme  l'opium  5  il  a  établi  la  nature  chi- 
mique de  ce  dernier  et  découvert  l'acide  coménique. 

Pour  préparer  l'acide  méconique,  on  dissout  du  méconate  de 
potasse  dans  16  à  i*0  parties  deau  chaude  et  on  traite  la  disso- 
lution par  2  ou  3  parties  d'acide  chloi  hydrique  pur.  Api  es  le  re- 
froidissement, on  obtient  ainsi  des  cristaux  d'acide  méconique 
mélangés  de  méconate  acide  de  potasse.  On  leur  fait  subir  de 
nouveau  le  môme  traitement  jusqu'à  ce  que,  calcinés  sur  une 
lame  de  platine,  ils  ne  laissent  plus  de  résidu.  Dans  cette  opé- 
ration, il  faut  bien  avoir  soin  de  ne  pas  faire  bouillir  le  produit 
avec  des  acides  minéraux  libres  et  de  ne  pas  filtrer  la  dissolution 
à  travers  du  papier.  (Robiquet.) 

L'acide  méconique  se  présente  sous  la  forme  de  paillettes  ou 
de  lamelles  nacrées,  douces  au  toucher,  d'une  saveur  acide  et 
astringente.  Quand  on  le  chauffe,  il  perd  20,5  à  21 ,5  pour  cent 
=  6  atomes  d'eau  de  cri>tallisation,  en  devenant  mat  et  opaque. 
Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide  et  se  dissout  Uiny  bien  dans 
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IVaii  chaude.  Il  se  dissout  également  dans  l'alcool.  Lorsqu'on  fait 
bouillir  une  dissolution  concentrée  d'acide  méconique,  elle  se  co- 
lore en  jaune,  puis  en  t)run  foncé,  et  il  se  forme  alors  de  l'acide 
carbonique,  de  l'acide  oxalique,  de  l'acide  coménique  et  une  ma- 
tière brun  foncé.  Filtrée  à  travers  du  papier,  contenant  des  sels 
de  fer,  elle  prend  une  teinte  rougeàtre-,  l'acide  chlorliydrique 
bouillant  la  décompose  avec  effervescence  en  acide  cai  bonique 
et  acide  coménique. 

On  éprouve  toujours  une  perte  considérable  si  l'on  essaie  de 
décolorer  lacide,  qui  n'est  pas  d'une  blancheur  parfaite,  au  moyen 
du  charbon,  car  celui-ci  en  retient  «ne  assez  grande  quantité 
qu'on  ne  parvient  à  enlever  qu'à  l'aide  d'une  lessive  de  potasse. 

A  une  température  de  120",  l'acide  méconique  se  décompose, 
en  dégageant  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau  et  laissant  un  ré- 
sidu d'acide  coménique  mélangé  d'une  faible  quantité  d'une  sub- 
stance insoluble,  grise  ou  brune  -,  par  une  chaleur  plus  forte , 
l'acide  coménique  produit  est  détruit  à  son  tour,  en  donnant  un 
sublimé  d'acide  pyroméconique. 

L'acide  méconique  est  dilTicilement  attaqué  par  l'acide  sulfu- 
rique  ;  il  est  au  contraire  décomposé  avec  violence,  lorsqu'on  le 
chauffe  avec  de  l'acide  nitrique.  Il  se  dissout  avec  effervescence 
dans  l'acide  sullurique  étendu  et  bouillant,  et  fournit  par  le  re- 
froidissement des  cristaux  d'acide  coménique.  Chauffé  avec  un 
excès  de  lessive  de  potasse ,  il  se  décompose  complètement  en 
acide  oxalique,  acide  carbonique  et  une  matière  brune. 

Une  solution  d'un  sel  de  peroxide  de  fer  le  colore  en  rouge  de 
sang,  sans  occasionner  de  précipité. 

flléconates. 

Dans  les  sels  que  l'acide  méconique  forme  avec  les  bases,  l , 
2  ou  3  équivalents  d'eau  d'hydrate  sont  remplacés  par  1  , 
2  ou  3  équivalents  d'oxide  métallique.  En  désignant  par 
M  O  1  équivalent  d'un  oxide  métallique,  on  a  pour  les  méco- 
nates  les  formules  suivantes  : 

^      f       M    O     , 

i    9  H    ri         unibasiques 


4  TKA1T1-: 

Me  "(       ..    .j        sels  iMbnsiques 
Âïf,      ;i  .M    (  >       M  In  lril).i.si(|iic'S. 

'I  oiis  K'S  iiu'-ooiuitt's  soIuMcs  à  1  ou  ;t  2  ;il ornes  de  Ikisc  fixft 
rendissent  ;u-i(l»' ;  les  scN  solulilcs  Iribnsiqucs,  ;iu  coiilniirc,  itrc- 
senlcnt  imc  réaction  alcaline.  Par  la  dislillalion  sccIh!,  ils  se 
dccom[)osent  tous,  sans  dégager  de  l'acide  puoinéconiiiue. 

Les  nu'conates  à  1  ou  à  2  atomes  d'alcali  ou  de  terre  alcaline, 
sont  peu  solubles  dans  Teau  ,•  les  sels  Iribasiques  s'y  dissolvent 
plus  facilement. 

Mcconalr  d'o.ride d'ammonium. — l'.ii  neulralisant  l'acide  méco- 
nii|ue  jiar  de  l'ammoniaque,  on  obtient  deux  composés  crislal- 
lisablcs,  (pli  possèdent  lun  et  l'autre  une  réaction  acide.  En  le 
sursaturant  par  de  l'ammuniaque,  on  produit  un  sel  Iribasique  de 
couleur  jaune. 

Mcconatc  dr  putasac.  —  Me,  2  Iv  O,  arj.  —  Pour  préparer  ce 
sel,  on  cliaufle,  l'acide  impur,  retiré  du  sel  de  cbaux,  avec  de 
l'eau,  et  on  ajoute  à  la  dissolution  une  lessive  de  potasse  caus- 
tique, jusqu'à  ce  qu'elle  prenne  une  teinte  jaune  vcrdûtre.  Il  se 
forme  alors  une  espèce  de  bouillie  qu'on  cbaufTc  avec  un  peu 
d'eau,  de  manière  à  la  dissoudre;  par  le  refroidissement,  la  li- 
queur concentrée  se  prend  en  une  masse  cristalline  qu'on  ex- 
prime entre  du  papier  Joseph,  pour  la  purifier  ensuite  par  une 
nouvelle  cristallisation.  C'est  ainsi  qu'on  obtient  des  aiguilles  ou 
des  lamelles  incolores,  d'un  éclat  soyeux,  peu  solubles  dans  l'eau 
froide  et  se  dissolvant  plus  facilement  dans  l'eau  chaude.  Par 
une  addition  d'hydrate  de  potasse  à  la  dissolution  de  ce  sel,  il 
se  forme  du  méconate  de  potasse  tribasique,  ïie,  3  K  O,  pos- 
sédant une  couleur  jaunâtre.  Lorsqu'on  dissout  ce  dernier  sel 
dans  une  solution  de  potasse  d'une  densité  de  1,3,  à  la  tempéra- 
ture de  l'ébullition,  le  liquide  se  prend  après  le  refroidissement 
en  une  bouillie  cristalline  d'oxalate  de  potasse  5  il  contient  en 
outre  du  carbonate  de  potasse  et  une  matière  colorante,  brun 
rouge  foncé.  FLnfin,  si  l'on  traite  par  un  peu  d'acide  chlorhy- 
drique  une  dissolution  du  premier  sel,  saturée  à  froid,  il  se  pré- 
cipite des  aiguilles  brillantes  de  méconate  unibasique,  Sîe,  K  O, 
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2  H,  O,  que  Ton  purifie  d'un  excès  de  potasse  en  le  redissol- 
vant dans  l'eau  et  le  traitant  de  nouveau  par  l'acide  cldorhydrique. 

Méconale  de  soude.  —  Avec  la  soude,  l'acide  méconique  se 
comporte  comme  avec  la  potasse,  en  produisant  également  trois 
sels,  qui  ressemblent  à  ceux  que  forme  avec  lui  cette  dernière 
base. 

Méconate  de  chaux.  —  Me,  Ca  O,  2  Hj  O  -|-  3  aq.  —  On  se 
procure  ce  sel  au  moyen  de  l'infusion  d'opium,  d'où  l'on  a  préa- 
lablement précipité  les  alcaloïdes  insolubles  par  des  bases  so- 
lubles.  A  cet  effet,  on  traite  par  une  solution  de  chlorure  de 
calcium,  le  résidu  liquide  provenant  de  la  préparation  de  la  mor- 
phine, et,  après  l'avoir  saturé  exactement  par  de  Tacide  chlorhy- 
drique  ou  sursaturé  légèrement  par  de  l'acide  acétique,  on  aban- 
donne le  mélange  à  lui-môme.  Le  plus  souvent,  il  se  forme  alors 
tout  de  suite,  et  quelquefois  seulement  après  quelque  temps  de 
repos,  un  précipité  cristallin  et  brun  de  méconate  de  chaux, 
qu'on  emploie  ordinairement  à  la  préparation  de  l'acide  méco- 
nique; ce  précipité  renferme  presque  toujours  une  certaine 
quantité  de  sulfate  de  chaux,  qu'on  en  sépare  en  faisant  bouillir 
le  mélange  avec  20  parties  d'eau,  contenant  un  peu  d'acide  chlor- 
hydrique  libre.  La  solution  fournit  alors  par  le  refroidissement 
des  lamelles  brillantes,  exemptes  de  sulfate  de  chaux  et  colorées 
en  brun  ;  en  les  faisant  cristalliser  à  plusieurs  reprises  dans  l'eau 
chaude,  à  laquelle  on  a  préalablement  ajouté  de  l'acide  chlorhy- 
drique,  on  en  sépare  toute  la  chaux,  et  on  obtient  enfin  de  l'acide 
méconique  plus  ou  moins  impur. 

Une  solution  de  méconate  de  potasse  bibasique,  saturée  à 
froid,  ne  trouble  pas  la  solution  de  chlorure  de  calcium.  Lors- 
que la  solution  du  premier  sel  est  concentrée  et  chaude,  le 
chlorure  de  calcium  y  produit  un  précipité  blanc  qui  se  dissout 
dans  20  parties  d'eau  bouillante,  et  cristallise  alors,  par  l'addition 
d'un  peu  d'acide  clilorhydrique,  à  l'état  de  sel  unibasique,  en 
lamelles  incolores  et  brillantes.  Sursaturée  d'ammoniaque,  la 
solution  du  sel  de  potasse  donne  avec  le  chlorure  de  calcium  un 
précipité  gélatineux,  jaunâtre,  composé  de  méconate  de  chaux 
bibasique  =  Me,  2  Ca  O,  3  aq. 

Méconate  de  baryte.  —  Me,  2  Ba  O,  H»  O.  —  C'est  un  sel 
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très  peu  soluble  dans  l'eau  el  s«'  dissolvant  facilement  avec  une 
couli'ur  jaune  dans  un  <'xct's  d'eau  de  Itaiyle. 

Mnoiuite  de  mayncsie.  —  J.orsqu'on  fait  bouillir  une  dlsso- 
luliori  d  acide  ni('cor»i(iue  avec  du  carhonate  de  magnésie,  on  ob- 
tient un  sel  peu  soluble  dans  Teau,  qu'un  excès  dacide  rend  très 
soluble.  Lv  sel  à  réaclioii  acide  cristallise  en  aiguilles  aplaties, 
Irausparentes  et  d'un  grand  éclat. 

Méconate  de  profoxide  de  fer.  —  M<\  2  Ve  O  ,  aq.  —  C'est 
un  sel  incolore,  très  soluble,  qui  rougit  à  lair  et  plus  rapidement 
encore  |>ar  une  addition  d'acide  nitrique. 

Mèconali^  de  peroxide  de  fer.  —  Me,  Ve^  O,  —  Sel  soluble, 
d'une  couleur  rouge  de  sang.  L'acide  sulfureux,  de  même  que  le 
protoxide  d'étain,  avec  le  concours  des  rayons  solaires,  lui  fout 
perdre  la  couleur,  qu'il  re[»rend  par  l'action  des  corps  oxidants. 
Le  cblorure  d'or  ne  la  détruit  pas,  ce  qui  permet  de  distinguer  ce 
sel  d'avec  le  persulfocyaiujre  de  fer,  dont  la  teinte  rouge  passe 
au  jaune,  quand  on  le  met  en  contact  avec  le  chlorure  d'or. 

Méconate  de  plomb.  —  Me,  2  P6  O,  aq.  —  Il  forme  une  pou- 
dre blanche,  très  peu  soluble  dans  l'eau.  On  l'obtient  en  préci- 
pitant, par  l'acide  méconique,  une  solution  d'acétate  de  plomb 
neutre  ou  basicpie,  ou  bien  par  double  décomposilion,  en  mélan- 
geant le  méconate  de  potasse  correspondant  avec  du  nitrate  de 
plomb. 

Méconate  d'argent.  —  Me,  2  Ag  O,  aq.  —  Lorsqu'on  mêle 
une  dissolution  de  nitrate  d'argent  avec  une  solution  aqueuse 
d'acide  méconique,  satuiéc  à  chaud,  on  obtient  ce  sel  sous  la 
forme  d'un  précipité  blanc,  insoluble  dans  l'eau  et  soluble  dans 
les  acides.  Quand  on  le  lave  avec  de  l'eau  chaude  ou  qu'on  le  fait 
bouillir  dans  l'eau,  il  jaunit  et  se  transforme  en  méconate  triba- 
sique,  Me,  â  Ag'  O,  tandis  que  l'eau  retient  de  l'acide  méconique 
libre.  Chauffe  seul,  le  précipité  blanc  entre  en  fusion  et  laisse  de 
l'argent  métallique  sans  causer  de  déflagration.  Il  se  dissout  faci- 
lement dans  lacide  nitrique  étendu  -,  lorsqu'on  fait  bouillir  la  solu- 
tion, on  obtient  un  précipité  blanc,  abondant,  de  cyanure  d'ar- 
geîd  ^  si  l'on  emploie  un  excès  d'acide  nitrique  ou  de  l'acide  con- 
centré, ce  cyanure  ne  se  produit  pas.  Une  solution  d'acide  mé- 
conique, sursaturée  légèrement  d'ammoniaque,  est  précipitée  par 
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le  nitrate  d'argent  sous  la  forme  d'une  houillie  jaune,  qui  devient 
plus  foncée  par  les  lavages  et  la  drssiccalion,  sans  prendre  d'as- 
pect cristallin.  C'est  le  sel  tribasique;  quand  on  le  chauffe,  il 
produit  une  légère  explosion. 

jécide  coménique. 

Formule  de  l'acide  cristallisé  :  C,»  H^  Os,  2  H,  O. 

C'est  un  acide  bibasique,  découvert  par  Robiquet.  Il  se 
forme  par  l'action  de  la  chaleur  sur  l'acide  méconique  ou  par  celle 
des  acides  énergiques  sur  ce  corps. 

Lorsqu'on  fait  bouillii"  de  l'acide  méconique  avec  de  l'eau,  la 
solution  se  colore  peu  à  peu  en  brun  foncé,  en  dégageant  de 
l'acide  carbonique;  après  quelque  temps  de  repos,  elle  dépose 
des  cristaux  colorés  et  durs  d'acide  coménique.  En  faisant  bouillir 
de  l'acide  méconique  ou  un  méconate  avec  un  acide,  d'une  con- 
centration moyenne,  on  observe  une  effervescence  assez  vive 
d'acide  carbonique  ;,  après  le  refroidissement,  le  liquide  dépose 
des  cristaux  d'acide  coménique,  peu  colorés.  Si  l'on  chauffe  l'acide 
sec,  seul  au-dessus  de  170°,  il  se  produit  à  200"  de  l'acide  carbo- 
nique, dégagement  qui  continue  jusqu'à  la  température  de  230°, 
où  tout  l'acide  méconique  se  trouve  alors  transformé  en  une  pou- 
dre grise  cristalline,  qui  possède  toutes  les  propriétés  de  l'acide 
coménique.  La  composition  de  ce  dernier  se  trouve  dans  un  rap- 
[)ort  très  simple  avec  celle  de  l'acide  méconique.  En  effet,  celui- 
ci  renferme  6  atomes  d'eau  de  cristallisation,  qu'il  perd  entière- 
ment à  120»,  de  plus  3  atomes  d'eau  basique,  que  les  oxides  mé- 
talliques peuvent  éliminer,  si  l'on  chauffe  l'acide  au-dessus  de  120" 
une  partie  de  cette  eau  est  expulsée ,  en  même  temps  que  se 
dégagent  les  éléments  de  2  atomes  d'acide  carbonique.  1  atome 
d'acide  méconique  séché  à  120",  contient  les  éléments  de  1  atome 
d'acide  coménique  anhydre,  2  atomes  d'eau  et  2  atomes  d'acide 
carbonique  : 

1  at.  acide  coménique  =  C,2  H^  O» 

2  at.  d'eau  =         H^  Oj 
2  at.  acide  carbonique   =^  Cs  O^ 


1  at.  acide  méconique  =  C,4  H  g  O^ 


8  TRAITK 

La  transloniialioii  de  l'acide  méconique  en  acide  coménique 
par  rébullilion  dans  l'eau  est  toujours  accompaj^nre  de  la  pro- 
duction d  une  petite  (piantité  d'une  autre  substance  brune,  qui 
n'a  pas  encore  èiè  examinée. 

Pour  préparer  l'acide  coménique  à  l'élat  de  pureté,  on  dissout 
les  cristaux,  obtenus  par  l'un  ou  l'autre  procédé  que  nous  venons 
d'indiquer,  dans  une  lessive  de  potasse  affaiblie,  en  faisant 
bouillir  le  mélange  ;  par  une  addition  d'acide  chlorliydrique  fort 
ù  la  solution  concentrée,  il  se  précipite  ensuite  des  cristaux  qu'on 
décolore  parfaitement  au  moyen  du  charbon. 

L'acide  coménique  se  présente  sous  la  forme  de  croûtes  cris- 
tallines très  dures  ou  de  cristaux  grenus.  II  se  dissout  dans 
16  parties  d'eau  bouillante  ;  la  solution  décompose  les  carbonates 
alcalins  et  possède  une  saveur  légèrement  acide  et  la  propriété 
de  rougir  les  sels  de  peroxide  de  fer.  A  100%  il  ne  perd  pas  de 
poids;  à  300,  il  se  décompose  en  eau,  acide  carbonique  et  acide 
pyroméconique. 

Coménates. 

L'acide  coménique  produit,  avec  les  oxides  métalliques,  deux 
séries  de  sels,  dont  voici  les  formules  générales  : 

Co  5  V.  Q  sels  unibasiques 
Uo,    2  M  O  sels  bibasiques. 

Les  sels  unibasiques  à  base  d'alcali  sont  moins  solubles  que  les 
sels  bibasiques  à  même  base.  La  solution  des  sels  à  1  atome  d'al- 
cali est  incolore,  celle  des  sels  à  2  atomes  d'alcali  présente  une 
teinte  jaune. 

L'acide  coménique  occasionne  dans  les  sels  de  plomb  et  d'ar- 
gent des  précipités  de  sels  unibasiques  ;  les  coménates  à  2  atomes 
d'alcali  produisent  dans  les  mômes  sels  des  précipités  jaunes.  Le 
coménate  d'argent  unibasique  est  blanc,  cristallin  ;  le  sel  bibasique 
est  jaune  et  gélatineux  ;  l'un  et  l'autre  se  réduisent  sans  explo- 
sion quand  on  les  chauffe. 
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Jcide  pyroméconique. 

rormule  de  l'acide  cristallisé  :  C,o  H«  Oj,  H»  O. 

Cet  acide,  découvert  par  Sertuerner,  fut  pendant  longtemps 
envisagé  comme  de  Tacide  méconique  sublimé  ,  juscju'à  ce 
qu'enfln  Robiquet  démontrât  qu'il  est  un  produit  de  la  décom- 
position de  l'acide  coménique. 

En  effet,  on  l'obtient  par  la  distillation  sèche  de  l'acide  comé- 
nique cristallisé,  comme  sublimé  incolore,  composé  de  lauulles 
brillantes  et  aplaties.  Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  sa  for- 
mation, en  considérant  que  l'acide  coménique  renferme  les  élé- 
ments de  1  atome  d'acide  pyroméconique  hydraté  et  de  2  atomes 
d'acide  carbonique  : 

1  at.  d'acide  pyroméconique  C,o  Hc  O» 

1  at.  d'eau  Hg  O 

2  at.  d'acide  carbonique  d         O^ 

1  at.  d'acide  coménique  cristallisé    C,»  Ho  0,o 

L'acide  pyroméconique,  qui  forme  le  résidu  de  la  préparation 
de  l'acide  coménique ,  ne  renferme  pas  la  quantité  d'eau  qu'il 
retient  en  cristallisant  dans  l'eau-,  mais,  comme  le  prouve  le  déga- 
gement simultané  de  l'eau,  il  contient  une  quantité  d'eau  moindre 
que  celle  qui  correspond  à  la  formule  d'où  l'on  déduit  sa  forma- 
tion. Cette  circonstance  explique  la  production  simultanée  des 
autres  substances  qu'on  observe  dans  la  distillation  de  l'acide  co- 
ménique. En  effet,  outre  l'acide  pyroméconique,  on  y  remarque 
une  eau  acide,  un  liquide  oléagineux,coloré,  et,vers  la  fin  de  l'opé- 
ration, une  matière  cristallisée  en  aiguilles  allongées,  d'un  blanc 
terne,  très  acides  et  peu  solubles  dans  l'eau,  qui,  comme  tous  les 
acides  congénères  de  l'acide  méconique,  possèdent  la  propriété 
de  colorer  en  rouge  les  sels  de  peroxide  de  fer.  2  atomes  d'acide 
coménique  anhydre  renferment  les  éléments  de  1  atome  d'acide 
méconique  anhydre  et  de  1  atome  d'acide  pyroméconique  an- 
hydre. 

1  at.  d'acide  pyroméconique    C,o  Ho  O» 

1  at.  d'acide  méconique  Cm  Ha  O,, 

2  at.  d'acide  coménique  Cj*  Ha  0,6 
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Pour  obtenir  h  l'rt.it  pur  l'îicidc  |)\r()m('coiii(]ii(",  on  |)iirilic  par 
iiiif  ii«ni\('ll«'  Mihlim.ilioii  les  on'»t,iii\  provcii.iiil  «le  l.i  di^lilhlioii 
sètlic  ilf  r.ii'itlr  nir('oni(Hi('  cl  tir  r.icid»'  (•oiii;'iii(pi(\ 

l.'.iridr  pyromt^'onitpK'  se  pir^cnlc  .dois  sous  forme  «le  l.ildcs 
.i  i  pruis  ou  ii  hi\<v  rlioinlic,  ou  d'oclMedrcs  ;illoii};és.  incolores  et 
doués  il'uu  i;r;uid  éclat.  ,s,i  s.iveur  est  sl>pliipic  ;ivec  un  arrièro- 
j^oi'it  amer;  il  fond  cMlr<-  \H)  et  l'J;')'  «'ii  un  liqiude  oléaf;iiieiix 
«t  se  MiMune  sans  l.iisser  de  roidu.  Il  <sl  lij's  soluhlc  dans  l'eau 
et  r.dc(»ol;  il  cri*>l;illi'«c  dune  solution  ;ilcooli(]uc  saturée,  à  (-liaud 
en  liuicllcs  micacéfs.  Il  reduil  la  dissfilulion  d'or  et  eommuni«pH; 
aux  sels  de  peroxide  de  fer  une  color.ilioti  i(»u^e;  il  se  volatilise 
avec  lirs  vapeurs  d'eau  (luand  on  fait  liouillir  sa  dissolution.  Les 
propriétés  de  ses  sels  vont  inconiuu's:  on  sait  seulement  que 
I  acide  précipite  les  sels  de  plomb  et  que  le  piéciijilé  blanc  (ju'on 
obtient  [)résentc  l;i  composition  : 

C,,,  H.,  O.,  Vf,  O. 

D'après  Romioikt  on  oblienf,  on  sursaturant  léi^èrcment  une 
lessive  de  potasse  par  de  l'acide  pyroméconicjue .  des  cristaux 
d'acide  pyromé.coniqiie.  (jui  sont  «'\cm|»ts  de  pota.sse. 

ACIDE    ■lA>MnL'h    ET     ACIDES     OUI     .s' Y     H  ATTACHENT. 

yicidc  lanniijuc 

^NHonymes  :  tannin,  acide  quercitannique  (Bkrzklius). 
1-ormule  :  C,,  H,,,  O9,  3  H^  O^  symbole  =  QÎ,  3  aq. 
Composition  de  l'acide  séché  à  100"  : 

18  at.  de  carbone  =    1375,83    —      51, -12 

1.')  at.  d'liydroi;ène  =        99.83     —        3,73 

1-2  at.  d'oxi.qène  =     1200,00    —       •^'1,85 

1  al.  dacide  tanniipie         =    2675,GG     —     100,00 

Ce  corps  se  trouve  tout  formé  dans  le  bois,  la  racine,  les 
feuilles  cl  i>arliculièrement  dans  lécorce  de  toutes  les  variétés  de 
quercus  cl  de  beaucoup  d'autres  plantes;  dans  les  noix  de  galle, 
on  le  rencontre  à  l'état  de  grande  pureté. 

Pour  le  pré[)arer,  voilà  comment  on  s'y  prend  : 
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Dans  un  appareil  de  déplacement  qu'on  peut  fermer  et  dont 
l'ouvcrtiire  inférieure  est  bouchée  avec  un  peu  de  coton,  on  in- 
troduit des  noix  de  galle  concassées,  de  manière  à  le  remplir 
tout  à  fait.  On  verse  sur  la  poudre  de  l'étlier  a(iueux,  de  sorte 
que  tout  l'espace  intérieur  est  occupé  par  le  litjuide.  On  ferme 
hermétiquement  Pouverture  supérieure  de  l'appareil  et  on  aban- 
donne le  tout  à  lui-môme  pendant  plusieurs  heures.  Au  bout  de 
ce  temps ,  on  laisse  échapper  l'air  contenu  dans  la  partie  infé- 
rieure de  l'appareil ,  ainsi  que  les  vapeurs  d'éther,  en  soulevant 
légèrement  le  bouchon,  de  sorte  que  le  liquide  peut  s'écouler 
sans  peine.  Dans  la  carafe  de  l'appareil  se  trouvent  alors  deux  li- 
quides, dont  l'un  est  pesant,  sirupeux  et  jaunâtre,  et  qui  n'est 
autre  chose  qu'une  solution  très  concentrée  d'acide  tannique 
dans  l'eau;  la  liqueur  surnageante  est  colorée  en  vert  et  se 
compose  d'une  solution  éthérée  d'acide  gallique  et  d'autres  ma- 
tières. On  continue  à  verser  de  l'éther  sur  les  noix  de  galle,  tant 
qu'il  s'écoule  encore  par  l'orifice  inférieur  deux  liquides  distincts 
(Pelouze). 

On  peut  remplacer  l'appareil  de  déplacement  par  une  grande 
pipette,  dont  la  partie  inférieure  repose  sur  une  carafe  au  moyen 
d'un  bouchon  de  liège  et  dont  l'ouverture  supérieure  se  ferme 
également  d'une  manière  semblable. 

L'éther,  qui  doit  servir  à  cette  opération ,  doit  être  saturé 
préalablement  par  de  l'eau,  ce  qu'on  fait  en  agitant  le  mélange  de 
ces  deux  liquides ,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  on  peut,  avant 
de  traiter  les  noix  de  galle  par  l'éther,  exposer  celles-ci  pendant 
quelques  instants  à  un  courant  de  vapeurs  d'eau.  Si,  au  lieu  de 
procéder  ainsi,  on  se  contente  d'humecter  les  noix  de  galle  avec 
de  l'eau,  on  obtient  un  produit  très  coloré. 

On  sépare  le  liquide  sirupeux  de  la  solution  éthérée  qui 
surnage,  et,  après  l'avoir  lavé  à  plusieurs  reprises  avec  de  nou- 
velles quantités  d'éther,  on  le  dessèche  au  bain-marie.  Ordi- 
dinairement  on  obtient  alors  une  niasse  jaune ,  boursouflée,  très 
poreuse,  qui  retient  avec  opiniâtreté  une  petite  quantité  d'éther. 
On  l'en  purifie  en  la  dissolvant  dans  l'eau  et  la  faisant  évaporer 
dans  le  vide  sur  de  l'acide  sulfurique  (  Pelouze). 

Le  produit  ainsi  obtenu  forme  une  masse  incolore  ou.Iégè- 
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rt'merit  jaunMro,  non  cristalline ,  semblable  5  la  {::omme  dessé- 
cliée,  >;ir)S  odinir,  inalti'raM»'  à  l'air  sec  et  prenant  peu  à  [»eii  à 
l'air  liuniide  une  teinte  plus  foncée.  Dans  l'eau,  il  se  dissout 
facilement  et  en  grande  quantité-,  la  solution  possède  une 
saveur  franchement  astrinj;ente,  sans  amertume,  rougit  les 
couleurs  végétales  bleues  et  décompose  les  carbonates  alcalins 
en  produisant  une  vive  efrervescenec.  Beaucoup  de  sels  à  base 
dalcali,  ainsi  (]ue  le  chlorure  de  potassium  et  le  chlorure  de 
sodium,  la  coagulent. 

L'acide  tannique  est  soluble  dans  l'alcool  aqueux,  et,  à  l'état 
dans  lequel  on  l'obtient  parla  dessiccation  de  la  solution  aqueuse, 
très  peu  soluble  dans  l'éther.  Lorsqu'on  épuise  les  noix  de  galle 
par  de  léther  anhydre,  la  solution  renferme  une  quantité  abon- 
dante d'acide  tannique,  mélangé  d'un  peu  d'acide  gallique^  si 
on  verse  dans  cette  dissolution  de  l'eau,  celle-ci  s'empare  de  tout 
l'acide  tannique,  tandis  que  l'acide  gallique  reste  dissous  dans 
l'éther. 

Par  l'action  de  l'air,  surtout  <à  une  température  élevée,  la 
solution  aqueuse  de  l'acide  tannique  se  transforme  en  acide  gal- 
lique et  acide  ellagique  ;  il  y  a,  dans  ce  cas ,  absorption  d'oxigène 
et  séparation  d'un  volume  d'acide  carbonique  égal  au  volume 
d'oxigène  absorbé  (Pelolze).  Dans  des  vases  fermés,  cette  so- 
lution se  conserve  parfaitement. 

Le  chlore  la  décompose  en  produisant  une  teinte  brune  et  un 
dépôt  de  couleur  également  brune. 

il  Une  solution  d'acide  tannique,  de  concentration  moyenne, 
donne,  avec  les  acides  sulfurique,  chlorhydrique,  phospliorique, 
arsénique  et  borique,  un  précipité  blanc,  épais,  qui  est  très  so- 
luble dans  l'eau  pure  et  dans  l'alcool.  Ce  précipité  n'est  autre 
chose  qu'une  combinaison  d'acide  tannique  avec  ces  différents 
acides,  combinaison  dont  la  composition  est  du  reste  inconnue 
(Berzélius). 

Lorsqu'on  précipite  une  solution  chaude  d'acide  tannique 
par  l'acide  sulfurique,  le  dépôt  s'agglomère  en  formant  une 
masse  résinoïde  ;  à  la  température  ordinaire  ce  composé  ne  se 
dissout  pas  dans  l'acide  sulfurique  étendu,  mais  il  s'y  dissout  fa- 
cilement à  la  température  de  l'ébullitiou.  La  solution  prend  alors 
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une  teinte  foncée,  et,  après  l'avoir  fait  bouillir  pendant  quelques 
minutes,  on  n'y  retrouve  plus  d'acide  lai)ni<iue,  mais,  après  le 
refroidissement,  on  obtient  une  jurande  quantité  de  cristaux 
d'acide  gallique.  La  môme  transformation  a  lieu  lorsqu'on  chaufl'e 
l'acide  tanniquc  avec  un  excès  d'alcalis  caustiques. 

Les  acides  acétique,  oxalique,  citrique,  tartrique ,  malique , 
succinique  et  lactique  ne  précipitent  pas  la  solution  aqueuse  de 
l'acide  tannique. 

L'acide  tannique  se  combine  à  la  peau  animale,  en  formant  un 
composé  non  putrescible,  insoluble  dans  l'eau,  connu  sous  le 
nom  de  cuir.  Lorsqu'on  introduit  dans  sa  solution  aqueuse  un 
morceau  de  peau,  celui-ci  s'empare  de  tout  l'acide,  de  sorte  que 
Gnalement  on  n'en  retrouve  plus  de  trace  dans  le  liquide  (Pe- 
LOuzE,  Davy}.  L'augmentation  de  poids  de  la  peau  desséchée 
peut  servir  à  déterminer  d'une  manière  approximative  la  quantité 
d'acide  tannique  renfermée  dans  une  dissolution. 

L'acide  tannique  précipite  complètement  la  dissolution  de  la 
gélatine  animale,  en  flocons  épais,  qui  se  dissolvent  dans  le  liquide 
surnageant,  à  la  température  de  l'ébuUition.  Par  un  excès  d'acide 
tannique,  ce  précipité  s'agglutine  par  la  chaleur  et  forme  enfin 
une  masse  visqueuse  et  élastique. 

L'acide  tannique  précipite  les  solutions  de  fécule,  de  glaïadine, 
dalbumine  animale  et  de  gluten  ;  de  même  il  se  combine  avec  la 
fibrine  animale.  Sa  solution  aqueuse  est  décomposée  à  chaud 
par  le  peroxide  de  manganèse  et  celui  de  plomb,  sans  qu'il  se 
forme  de  l'acide  gallique. 

Par  l'action  de  la  chaleur,  il  se  décompose  en  acide  métagal- 
lique  et  acide  pyrogallique. 

Tannâtes. 

Les  sels  solubles  que  l'acide  tannique  forme  avec  les  bases , 
ont  la  propriété  caractéristique  de  précipiter  les  sels  oxigcnés  et 
les  sels  haloïdes  de  peroxide  de  fer  avec  une  couleur  noir  bleu 
foncé  ;  mélangés  à  l'état  neutre  avec  une  solution  de  gélatine 
animale,  ils  n'y  occasionnent  aucun  trouble,  mais  lorsqu'on  ajoute 
au  mélange  un  acide  étendu,  il  s'y  forme  à  l'instant  même  un 
précipité  épais  et  gélalineux. 
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Le  (annote  d'nriâe  â'Hhylr  n'n  pas  encore  ^'t<^  obtenu. 

Tnnnatc»  à  base  (Valcalo'idc.  —  Les  solutions  de  l;i  plus  grande 
p.irlic  dt's  bases  oi};;uii(Hi('s  doiitictil  avec  l'acide  tariiiiiiuc  et  les 
tannâtes  solubles  des  piécipitcs  blancs,  peu  solubles  dans  l'eau  et 
trC's  solubles  dans  l'acide  ncéti(|ue. 

Tannoie  de potaffr.  —  Une  solution  aqueuse  d'acide  tannique, 
pas  trop  étendue,  donne,  quand  on  la  sature  par  de  l'bydrate  de 
potasse  ou  du  carbonate  de  potasse,  un  prcci[)ilc  très  épais,  qin',  à 
l'air,  se  dessèche  en  une  poudre  grise  non  crislalline.  Le  précipité 
est  très  soluble  dans  un  excès  de  {)otasse  ;  lorsqu'on  le  chauffe 
dans  le  liquide,  l'acide  tannique  se  convertit  en  acide  j^allique  et 
une  autre  substance,  qui  colore  le  liquide  en  brun  foncé.  La  solu- 
tion de  tannate  de  potasse,  préparée  à  froid,  al)sorbe,  lorsque 
l'alcali  est  en  excès,  l'oxigène  de  l'air  avec  beaucoup  d'avidité  en 
se  colorant  en  brun. 

Tannate  d'ammoniaque.  —  L'ammoniaque  se  comporte  avec 
l'acide  tannique  à  peu  près  comme  la  potasse. 

Tannate  de  mude.  —  C'est  un  sel  très  soluble. 

Les  tannâtes  de  baryte,  de  stronliane,  de  chaux  et  de  magnésie 
sont  très  peu  solubles. 

Tannate  de  protoxide  de  fer.  —  Les  sels  de  protoxide  de  fer, 
mélangés  avec.une  solution  d'acide  tannique,  n'éprouvent  aucune 
altération  -,  lorsqu'on  abandonne  le  mélange  au  contact  de  l'air,  il 
prend,  au  bout  de  quelques  heures,  une  coloration  noir  bleu  très 
foncé. 

Tannate  de  peroxide  de  fer.  —  Les  solutions  des  sels  oxigénés 
ou  haloïdes  de  fer  au  maximum  colorent  l'acide  tannique  en 
noir  ;  le  précipité  qui  se  forme  quand  on  ajoute  du  sulfate  de  per- 
oxide de  fer  à  une  solution  d'acide  tannique,  renferme,  pour 
1  équivalent  de  peroxide  de  fer,  3  atomes  d'acide  tannique 
hydraté  =  Q/,  3  «g.  (Pelouze).  Les  tannâtes  neutres,  à  base 
d'alcali,  occasionnent,  dans  les  sels  de  peroxide  de  fer,  un  pré- 
cipité noir,  pulvérulent. 

Tannate  de  plomb.  —  L'acétate  de  plomb  est  précipité  par 
l'acide  tannique  en  flocons  blancs,  épais  ;  lorsqu'on  fait  bouillir 
pendant  quelque  temps  le  précipité  dans  le  liquide,  contenant  un 
excès  d'acétate  de  plomb,  on  obtient  une  poudre  jaune,  grenue, 
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qui,  pour  1  atome  d'acide  lannique  anhydre,  contient  3  atomes 
d'oxide  (le  plomb,  remplaçant  exactement  les  3  équivalents  d'eau 
d'hydrate  de  l'acide.  Le  précipité  qui  se  forme,  lorsqu'on  ajoute 
à  froid  de  l'acide  tannique  à  une  dissolution  d'acétate  de  plomb, 
renferme,  d'après  Berzelius,  34,21  pour  cent  d'oxide  de 
plomb. 

Tannate  d'antimoine  :  3  Ql,  Sh»  Oj.—  On  obtient  ce  composé 
en  précipitant  une  solution  d'émctique  par  de  l'acide  tannique. 
Le  précipité  est  blanc,  et  le  liquide  restant  renferme  de  l'acide 
tannique  dans  une  combinaison  particulière  avec  du  tartrate 
acide  de  potasse. 

La  manière  dont  l'acide  tannique  se  comporte  avec  les  bases 
mérite  d'être  soumise  à  un  examen  plus  approfondi. 

Produits  de  décomposition  de  l'acide  tannique. 

Nous  avons  déjà  dit  précéilemment  que  la  solution  aqueuse 
de  Tacidi^  tannique  est  précipitée  par  l'acide  sulfurique  étendu, 
et  qu'en  dissolvant  ce  précipité  dans  l'acide  sulfurique  étendu  et 
bouillant,  on  ne  trouve  plus  d'acide  tannique  dans  le  liquide. 

I.a  dissolution  concentrée  donne,  après  le  refroidissement, 
une  quantité  abondante  d'acide  gallique,  coloré  en  brun.  Il  ne  se 
forme  par  cette  métamorphose  aucun  produit  gazeux  et  volatil  ; 
outre  la  matière  colorante,  on  n'a  pu  remarquer  aucune  autre 
combinaison  accompagnant  l'acide  galiique. 

L'identité  des  produits  de  la  distillation  sèche  de  l'acide  tan- 
nique et  de  l'acide  gallique,  jointe  à  quelques  observations  de 
RoBiQUET  sur  ces  substances,  a  conduit  quelques  chimistes  à 
admettre  dans  l'acide  tannique  la  préexistence  de  l'acide  gallique. 
RoDiQL'ET  a  observé  en  effet  qu'un  extrait  aqueux  de  noix  de 
galle,  étendu  d'eau  et  abandonné  à  lui-même  pendant  quelques 
mois,  dépose  une  quantité  abondante  d'acide  gallique  cristallisé. 
Comme  l'extrait  récemment  prépat  é  ne  renferme  que  très  peu 
d'acide  gallique  et  qu'd  perd  peu  à  peu  la  propriété  de  précipiter 
la  gélatine  animale,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  que  dans  ce  cas 
aussi,  lacide  gallique  soit  un  produit  de  la  décomposition  de  l'acide 
tannique.  Du  reste ,  dans  les  circonstances  actuelles ,  il  serait 
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diflTicilr,  sinon  impossible,  de  se  prononcer  sur  h  conslidition 
du  corps  qui,  ;ivcc  r;jci(le  gjdliquc,  formerait  l'acide  tannique. 

D'après  les  observations  de  Braconnot,  la  poudre  de  noix 
de  fi^alle,  humectée  d'eau,  peut  entrer  eu  fermeiilation  vineuse, 
en  donnant  de  l'alcool  1 1  de  l'acide  carbonique  •  la  formation  de 
ces  produits  suppose  la  présence  du  sucre,  corps  que  l'on  n'a 
pas  encore  trouve  dans  la  noix  de  Italie.  3  atomes  d'acide  tan- 
nique renferment  les  éléments  de  G  atomes  d'acide  s^Ilique  et  de 
1  atome  de  sucre  de  raisin. 

Les  observations  de  C'.nEvnEUL  et  de  Pelletier'  sont  très 
intéressantes.  Ce  dernier  a  trouvé  qu'un  mélanine  d'acide  j;all;que 
et  de  gomme  précipite  la  solution  de  gélatine,  propriété  qui 
manque  à  chacun  de  ces  corps  pris  isolément. 

Dans  la  transformation  de  l'acide  tannique  en  acide ^galiique, 
par  l'action  de  Toxigène  sur  une  solution  aqueuse  du  premier 
acide,  il  se  dégage,  suivant  les  recherches  de  Pelouze,  1  vo- 
lume d'acide  carbonique  égal  au  volume  d'oxigcne  absorbé. 
1  atome  d'acide,  en  absorbant  8  atomes  d'oxigène,  peut  en  cfTct 
former  4  atomes  d'acide  carbonique,  2  atomes  d'acide  gallique 
et  2  atomes  d'eau  : 

r     H     ni     i  ^  ''^'  ^^'^^  gallique  =  C,  H.^  O,o 
^"'  ""^  ^^V  =  U  at.  acide  carbon.  =  C,  O, 

^"1     32  at.  d'eau  =         H^    O, 


L.|8     11  te     yJin      C(5      ll|C    ^20 

D'après  les  expériences  de  Robiquet,  cette  transformation 
s'opère  très  lentement  ;  après  avoir  abandonné  pendant  huit 
mois  l'acide  tanniqfte  au  contact  de  l'air,  il  n'en  a  trouvé  que 
la  moitié  de  convertie  en  acide  gallique.  Erdmann  a  remarqué 
qu'il  se  forme  dans  ce  cas  beaucoup  d'acide  ellagique. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  qu'en  traitant  l'acide  tannique 
par  du  peroxide  de  plomb  ou  de  manganèse,  on  n'obtient  pas 
d'acide  gallique. 

Lorsqu'on  dissout  dans  l'eau  pure  le  piécipité  qu'occasionne 
l'acide  sulfurique  dans  l'acide  tannique  et  qu'on  expose  cette  dis- 
solution pendant  quelque  temps  à  un  endroit  chaud,  dans  un  vase 
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fermé,  il  se  produit  dans  le  liquide  de  gros  cristaux  d'acide  galli- 
qiie,  transparents,  de  couleur  foncée,  et  le  liquide  lui-même 
perd  peu  à  peu  la  propriété  de  précipiter  la  solution  de  gélatine. 
J.a  quantité  de  matière  colorante,  qui  se  forme  dans  ce  cas,  est 
proportionnellement  bien  moindre  que  celle  que  Ton  obtient  à  la 
température  de  Tébullition ,  et  il  est  permis  d'en  conclure  que 
cette  matière  n'est  qu'un  produit  secondaire  de  la  décomposition 
d'une  matière  incolore,  qui  se  forme,  outre  l'acide  gallique,  par 
l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  l'acide  tannique.  L'acide  sul- 
furique,  qui  est  cause  de  cette  métamorphose,  se  retrouve  dans 
le  liquide  à  son  état  primitif. 

En  déduisant  de  1  atome  d'acide  tannique  les  éléments  de 
2  atomes  d'acide  gallique  anhydre,  on  a  une  combinaison  qui 
renferme  le  carbone  et  les  éléments  de  leau  dans  le  même  rap- 
port que  l'hydrate  d  acide  acétique  : 

Ce  HiG  0,2  1  atome  d'acide  tannique  hydraté 
Cm  Hg    Og    2  atomes  d'acide  gallique  anhydre. 

C,      He     O, 

Cependant  on  ne  trouve  pas  d'acide  acétique  dans  les  produits 
de  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  l'acide  tannique.  Kn  triplant 
la  formule  C4  Hg  O4,  on  obtient  la  composition  du  sucre  d'a- 
midon sec  ;  cependant  ce  dernier  corps  peut  être  chauffé  avec 
de  l'acide  sulfurique,  de  la  même  concentration,  sans  brunir  et 
sans  éprouver  de  décomposition. 

La  conversion  de  l'acide  tannique  en  acide  gallique  se  fait 
au.ssi  rapidement  par  l'action  dun  excès  d'alcali  que  par  celle  de 
l'acide  sulfurique. 

La  question  de  savoir  si  l'acide  gallique  se  trouve  tout  formé  dans 
l'acide  tannique ,  présente  quelque  intérêt  sous  le  rapport  de  la 
constitution  de  ce  dernier.  Cependant  la  préexistence  de  l'acide 
gaUique  ne  peut  nullement  être  déduite  des  faits  que  nous  venons 
d'exposer,  à  moins  que  l'on  ne  veuille  admettre  que  l'acide  mé- 
conique,  par  exemple,  contienne  de  l'acide  carbonique  ou  de 
l'acide  oxalique,  corps  qui  se  forment  très  facilement  par  l'action 
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des  acides  ou  des  alcalis  hydratés.  Une  (elle  manière  de  voir  ne 
repose  jusqu'à  présent  sur  aucune  espèce  de  fondement. 

Jcide  galliquc. 

l'onnuli'  (le  l'acide  cristallisé  :  C7  H  .  Oj,  3  11,,  O  =  (i,  3  aq. 
1(1.       de  l'acide  séché  à  100»  :  C,  H,  O,,  2  H,  0  =  G,  2  a//. 
Jd.       de  l'acide  contenu  dans  le  sel  de  plomb  (A)  :  C,  H.^ 
O,.  H,  O  =  (i,  aq. 

Formule  de  lucide  contenu  dans  le  sel  de  plomb  (B)  :  C,  H» 
O,  =  G. 

Cet  acide  a  été  découvert  par  Scni:i:Lii.  Il  se  trouve  tout 
formé  dans  les  graines  de  maiigo,  et  se  produit  par  la  décompo- 
sition de  Tacide  taïuiique. 

Pour  le  pré()aier,  oii.précii)ile  à  froid  par  de  l'acide  sulfurique 
une  solution  d'acide  tannique  pur  ou  bien  un  extrait  concentré 
de  noix  de  galle  fait  avec  de  l'eau  froide  ;  on  lave  la  bouillie 
obtenue  avec  de  Tacide  sulfurique  étendu ,  on  l'exprime  encore 
humide  et  on  l'introduit  à  cet  état  dans  de  l'acide  sulfurique  étendu 
et  bouillant  (1  partie  d'acide  pour  2  parties  d'eau).  Après  avoir 
fait  bouillir  la  solution  pendant  quelques  minutes,  on  la  laisse 
refroidir  i  on  .purifie  les  cristaux  ainsi  obtenus  de  l'acide  sulfu- 
rique qui  y  adhère,  eu  les  faisant  cristalliser  de  nouveau.  Le  nou- 
veau produit  est  encore  coloré  ;  on  le  dissout  dans  l'eau  bouil- 
lante, on  l'ajoute  par  de  l'acétate  de  plomb,  et,  après  avoir  lavé 
le  précipité  par  l'eau  bouillante,  on  le  délaie  dans  l'eau  et  on  le 
décompose  par  l'hydrogène  sulfuré  -,  le  sulfure  de  plomb  qui  se 
forme  dans  ce  cas,  sert  de  décolorant. 

ScHÉELE  a  proposé  une  autre  méthode  qui  consiste  à  aban- 
donner des  noix  de  galle  pulvérisées  et  humectées  d'eau  pendant 
quelques  mois,  dans  des  vases  ouverts  (Schéele)  ou  dans  des 
vases  fermés  (Robiquet).  La  transfoimation  de  l'acide  tannique 
en  acide  gallique  est  beaucoup  favorisée  par  une  température 
de  25  à  30"  (Braconnot.)  Au  bout  de  ce  temps,  on  exprime 
la  masse  et  on  traite  le  résidu  par  l'eau  bouillante  qui  dissout 
lacide  gallique.  On  décolore  les  cristaux,  qui  se  forment  après 
le  refroidissement  du  liquide,  par  du  charbon  animal. 
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L'acide  gallique,  qui  se  dépose  peu  à  peu  dans  ces  solulious, 
cristallise  en  prismes  confus,  très  volumineux-,  celui  qu'on 
obtient  par  le  refroidissement  (Vum'  solnlioti  bouiilimte  cristallise 
en  aiguilles  déliées,  soyeuses,  ordinairement  un  peu  jaunâtres. 
Il  est  sans  odeur  et  contient  9,25  pour  cent  d'eau,  qu'il  perd 
à  100".  Il  se  dissout  difficilement  dans  l'eau  froide  ;  d'après 
Bkvc.onnot,  il  en  exige  100  parties  pour  s'y  dissoudre;  il  est 
soluble  dans  3  parties  d'eau  bouillante-,  la  solution  présente  une 
saveur  aigre  et  astringente.  Il  est  très  soluble  dans  l'alcool  et  se 
dissout  peu  dans  l'éther.  A  l'état  pur,  il  ne  précipite  pas  la  solu- 
tion de  gélatine. 

Si  l'on  introduit  dans  un  liquide  aqueux  ,  contenant  du 
tannin  et  de  l'acide  gallique,  un  fragment  de  peau  ani«iale,  le 
tannin  est  complètement  absorbé,  tandis  que  l'acide  gallique  reste 
en  dissolution. 

A  l'abri  de  l'air,  la  solution  aqueuse  se  conserve  sans  altéra- 
tion ,  mais  si  l'on  favorise  l'accès  de  l'oxigène,  il  s'y  dépose  une 
matière  brun  noir,  en  même  temps  qu'il  y  a  dégagement  d'acide 
carbonique  -,  la  solution  se  colore  alors  et  se  couvre  de  inoi  - 
sissures.  Cette  décomposition  est  plus  rapide,  lorsqu'on  ajoute 
à  la  solution  des  acides  minéraux  ou  des  alcalis. 

La  solutioti  de  l'acide  gallique  est  décomposée  par  le  chlore  ; 
le  perchlorure  d  or  et  le  nitrate  d'argent  s'y  réduisent  à  l'état 
métallique.  Les  sels  de  peroxide  de  fer  prennent,  à  froid,  une 
teinte  bleu  foncé 5  si  l'on  vient  à  les  chauffer  avec  le  liquide, 
celui-ci  se  décolore,  en  dégageant  de  l'acide  carbonique,  tatidis 
que  le  sel  de  peroxide  est  réduit  à  l'état  de  jM-otoxide. 

Lorsqu'on  ajoute  une  solution  concentrée  d'acide  gallique  à 
une  solution  étendue  d'un  sel  de  peroxide  de  fer ,  il  s'y  produit 
un  précipité  noir,  qui,  laissé  en  contact  avec  le  liquide,  finit  par 
se  réduire  en  partie  à  l'état  de  protoxide.  Une  dissolution  d'oxide 
ferroso-ferrique  donne,  avec  l'acide  g  illique,  un  précipité  noir 
foncé ,  qui  ne  s'altère  plus ,  si  on  l'abandonne  dans  le  liquide. 

A  chaud,  l'acide  gallique  cristallisé  se  dissont  dans  l'acide  sul- 
furique  concentré;  à  140",  la  solution  est  légèrement  colorée  en 
brun  jaunâtre;  à  une  tempéraliire  plus  élevée,  elle  prend  une 
teinte  cramoisie.  Lorsqu'on  la  laisse  refroidir  dans  cet  état  et 
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qu'on  la  verse  ensuite  dans  de  IVau  froide,  il  se  forme  un  précipité 
abondant,  Itrim  lonj^o,  d'un  aspect  cristallin,  ne  contenant  pas 
dacido  sulfuriquc  et  perdant  à  lOU"  JO  pour  cent  d'eau,  dette 
substance  n'est  .lutre  chose  que  de  l'acide  gallique,  (jiii  ;i  perdu 
1  atome  deau  de  cristallisation  et  1  atome  d'eau  d'hydrate-,  sa 
composition,  à  l'état  sec,  se  représente,  d'après  Roijiqukt,  par 
la  formule  C?  IK  (),.  Elle  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  ;  les  alcalis 
la  dissolvent  aisément  ;  cette  solution,  exposée  à  Tair  libre,  dé- 
pose des  cristaux  colorés,  très  solubles.  D'après  RouiguiiT,  cet 
acide  f;alli(iue  désIiNdraté  se  combine  avec  certaines  substances 
organiques,  et  leur  eommuiiitpic  les  mêmes  nuances  que  la  ga- 
rance, si  l'on  emploie  à  cet  ed'ct  les  mêmes  mordants  qu'avec 
cette  dernière  ^  chauffé  à  l'état  sec,  il  se  décompose  en  produi- 
sant de  petits  cristaux  prismatiques,  d'une  couleur  rouge  cinabre. 
Si  l'on  chauffe  l'acide  gallique  cristallisé  dans  une  solution  de 
chlorurede  calcium  ^contenant  2  parties  de  chlorurepour  5  parties 
d'eau),  il  s'y  dissout  en  dégageant  de  l'acide  carbonique 5  lors- 
qu'on élève  la  température  jusqu'à  120  ou  122'*,  il  se  précipite 
une  poudre  grenue,  jaunâtre,  qui,  examinée  à  la  loupe,  se  pré- 
sente sous  forme  de  polyèdres  transparents.  Ces  derniers  rou- 
gissent les  couleurs  bleues  végétales  5  si  on  les  laisse  pendant 
quelque  temps  sur  du  papier,  ils  communiquent  aux  points  de 
contact  une  teinte  noire.  Séchés  à  20  ou  à  30",  ils  se  conservent 
sans   altération.  On  n'en  connaît  pas  encore  la  composition 
(Robiquet). 

Sous  l'influence  de  la  chaleur,  l'acide  gallique  se  décompose  en 
acide  carbonique,  acide  pyrogallique  et  acide  métagallique. 

Gallates. 

Toutes  les  combinaisons  de  l'acide  gallique  avec  les  bases  se 
distinguent  par  la  facilité  avec  laquelle  elles  absorbent  l'oxigène 
en  présence  d'un  excès  d'alcali.  L'acide  gallique  se  convertit  alors 
en  partie  en  acide  carbonique,  en  partie  en  une  matière  brune 
insoluble  dans  l'eau.  Si  l'on  ajoute  à  un  liquide,  qui  présente  une 
réaction  alcaline,  une  petite  quantité  d'acide  gallique,  celui-ci,  en 
se  transformant  dans  cette  matière  brune,  communique  à  la 
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liqueur  une  teinte  jaune  qui  devient  peu  à  peu  verte,  rougo,  et 
rrifiri  brune,  presque  noire.  Si  la  réaction  alcaline  est  due  à  la 
présence  de  la  potasse  ou  de  la  soude,  la  liqueur  reste  claire; 
lorsque  celle-ci  contient  de  la  chaux  ou  de  la  magnésie,  elle  se 
trouble  et  occasionne  la  formation  d'un  précipité  noir.  Dans  les 
ciiux  minérales,  qui  renferment  du  carbonate  de  magnésie  ou  de 
la  chaux  dissoute  dans  l'acide  carbonique,  cette  réaction  se  raa- 
nifcsle  lors  même  qu'avant  d'y  ajouter  l'acide  gallique,  on  les  a 
mainlenuesen  ébullition  pendant  quelque  temps.  C'est  à  tort  qu'on 
attribuait  autrefois  la  coloriliori.  qui  a  lieu  dans  ce  cas,  à  la  pré- 
sence de  quelque  oxide  métallique.  Cependant,  on  n'a  pas  encore 
examiné  quels  sont  les  pioduits  de  décomposition,  (\u\  correspon- 
dent à  chacune  des  nuances  observées  dans  ces  réactions. 

Parmi  les  gallates,  il  n'y  a  que  le  sel  acide  à  base  d'ammoniaque 
et  les  sels  à  base  d'oxide  de  plomb,  dont  on  connaisse  la  compo- 
sition d'une  manière  précise. 

Gallate  acide  d'ammoniaque.  —  On  l'obtient  en  saturant  à 
moitié lacide  gallique  par  de  l'ammoniaque  ef  faisant  cristalliser 
le  mélange  à  l'air  ou  à  l'aide  d'une  chaleur  modérée.  Il  cristallise 
en  prismes  raccourcis,  légèrement  jaunâtres,  [)eu  solubles  dans 
l'eau  froide  et  s'y  dissolvant  très  bien  à  chaud.  Il  ne  perd  pas  de 
son  poids  à  100".  Sa  composition  s'exprime  par  la  formule  : 

C,    H.    0„  M  H,  O 
C,    H,    O5,     2  H.  O 


Cm    H16    N2    Oa 

Gallate  de  plomb  unibasique.  —  Lorsqu'on  ajoute  à  une  so- 
lution aqueuse  et  chaude  d'acide  gallique  une  dissolution  d'acé- 
tate de  plomb,  de  manière  que  l'acide  gallique  reste  en  excès,  il 
se  forme  un  précipité  blanc,  qui,  abandonné  à  lui-même  dans  la 
liqueur,  se  transforme  bientôt  en  une  poudre  cristalline,  brillante, 
de  couleur  grise.  Chauffée  à  100°,  celle-ci  renferme  : 

2C,  H.  0„  f^^o|+«î. 

Elle  contient  en  100  parties  57,874  parties  d'oxide  de  plomb 
et  perd  à  160°  1  atome  d'eau  (Otto). 
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ùnlUitt'  (h  plolub  hihdsiijiiv.  —  Pour  le  |iri'p;iror.  on  VOl'SO 
(liiiis  uiu'  Mtlulioii  Itouilbiilt!  d'iicflalt'  tlf  ploinli  lu'ulif  imo  .solu- 
tion tr;uiilt'  galli(|iR'  ;  si  le  sel  dt*  ploinl)  i'sl  ni;iiiil('nu  en  excès,  il 
s»;  proiliiil  alors  un  |>rr(  i[»ilc  blanc,  floconneux,  (|ui  dcvienl  gris 
pnr  rcliuililioii  du  niéianf^»'  et  prend  un  aspect  cristallin.  Il  se 
compose  de  C,  H.  ()„  '2  Vh  O  et  renferme  en  100  parties  7G,7 
pour  cent  d'oxide  de  plomb. 

Le  (jallntc  d'oxidc  ti'rih\ik  n'a  pas  encore  été  obtenu.  Les 
seLs  de  ptitamte,  de  soude,  de  prolnride  dr  vmnrjunvse,  de  pro- 
taxidc  de  fer,  de  zinc,  de  coball  et  de  nickel  sont  solubles,  les  au- 
tres sont  insolubles. 

Produits  de  l  action  de  la  chaleur  sur  l'acide  tannique  et  l'acide 

galUque. 

Lor.<;qu"on  soumet  l'acide  tannique  à  la  distillation  sèche,  à 
un  feu  brusque,  il  se  boursoufle  considérablement  et  se  fond  en 
un  sirop  noir  qui  ne  tarde  pas  à  se  solidifier  si  l'on  continue  à 
chaun'er  dès  que  le  dégagement  de  gaz  a  cessé.  Les  produits 
volatils  que  l'on  recueille  dans  cette  opération  consistent  en  acide 
carbonique,  eau  et  une  substance  cristalline  très  fusible,  que  l'on 
prenait  autrefois  pour  de  l'acide  ga^iique  pur,  mais  qui  a  été 
reconnue  par  Pklouze  pour  être  un  produit  de  décomposition 
de  celui-ci.  Cette  matière  a  reçu  le  nom  d'acide  pyrogallique. 

La  masse  solide  qui  reste  dans  la  cornue  se  dissout  dans  les 
alcalis,  en  leur  communiquant  une  teinte  noir  brun  foncé  -,  elle  est 
précipitée  de  .ses  dissolutions  à  l'état  d'une  poudre  noire.  C'est 
ce  corps  que  Pelolïve  a  appelé  acide  mctagallique  et  auque 
Berzélius  a  donné  le  nom  d'acide  mélangallique. 

Si  l'on  expo.se  l'acide  gallique  pendant  un  certain  temps  à  l'in- 
fluence d'une  température  de  210",  il  se  tran.sforme  en  une  pou- 
dre grise,  qui.  délayée  dans  l'eau,  en  absorbe  peu  à  peu  une 
quantité  considérable,  se  dissout  sans  résidu  dans  l'eau  chaude 
et  donne,  par  le  refroidissement,  des  cristaux  rougeûtres,  d'une 
saveur  astringente.  A  225  —  230%  l'acide  gallique  pur  entre  en 
fusion-,  il  reste  dans  la  cornue  une  masse  noirâtre,  d'un  grand 
éclat,  et  se  dissolvant  presque  entièrement  dans  l'eau  froide.  La 
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Solulion  présente  la  saveur  du  c'icliOii  el  précipite  abondamment 
la  solution  de  gélatine.  Cette  substance  dirtère  de  lacidetarinique 
par  sa  couleur  et  en  ce  qu'elle  ne  précipite  pas  les  solutiotKs  des 
alcaloïdes.  A  une  température  encore  plus  élevée,  on  obtient  un 
résidu  qui  se  dissout  en  partie  dans  l'eau,  et  enfin  une  portion 
tout  à  fait  insoluble  dans  l'eau,  qui  n'est  autre  cbose  que  de  l'acide 
mélagallique  (Robiquet).  Les  produits  volatils  de  la  distillation 
sèclie  de  l'acide  gallique  sont ,  comme  pour  l'acide  tannique, 
de  l'acide  carbonique,  de  leau  et  de  l'acide  pyrogallique. 

décide  pyrogallique, 

La  formule  la  plus  simple  pour  exprimer  la  composition  de  cet 
acide  est  la  suivante  :  C»  Ho  O  ;  on  ne  sait  pas  si  son  équivalent 
doit  être  représenté  par  C^  Hg  O,  ou  par  Cg  H,  O4. 

Cet  acide,  qui  a  été  découvert  par  Scheele,  est  un  produit 
de  l'action  de  la  chaleur  sur  l'acide  tannique  et  l'acide  gallique. 

Pour  le  préparer,  on  chaufTe  brusquement  de  l'acide  tannique 
ou  de  l'acide  gallique  bien  sec  dans  une  cornue,  à  l'aide  d'une 
lampe  à  esprit  de  vin,  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  des  produits 
empyreumaliques  colorés;  on  recueille  ensuite  les  cristaux,  qui  se 
condensent  dans  le  col  de  la  cornue  et  dans  le  récipient,  et  on  les 
purifie,  par  une  nouvelle  sublimation,  à  une  douce  cbaleur. 

Ainsi  obtenu,  l'acide  pyrogallique  se  présente  sous  forme  de 
lamelles  ou  daiguilles  blanches,  d'une  saveur  amère  légèrement 
astringente.  Il  ne  rougit  pas  le  tournesol,  fond  à  115",  bout  à 
210°  et  se  sublime  sans  altération.  Chauffé  brusquement  au-dessus 
de  200",  il  noircit  et  se  décompose  en  eau  et  acide  métagallique-, 
à  une  température  encore  plus  élevée,  ce  dernier  se  décompose 
lui-même  en  charbon  et  produits  empyreumatiques. 

L'acide  pyrogallique  se  dissout  dans  2  'A  d'eau  à  13°  ;  la  solu- 
tion ne  peut  pas  être  évaporée  à  Tair  sans  s'altérer  5  elle  absorbe 
alors  de  l'oxigène  et  dépose  une  poudre  brune.  L'acide  est  éga- 
lement soluble  dans  l'alcool  et  lélhor  ;  de  même  il  se  dissout  dans 
l'acide  sulfurique  concentré  sans  se  colorer.  Sa  solution  aqueuse 
réduit  à  l'état  de  métal  les  sels  solubles  d'or,  d'argent  et  de  mer- 
cure ;  elle  colore  en  bleu  noir  les  sels  de  protoxide  de  fer.  Les 
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srlsdcpcroxidt'  de  fer  en  sonl  lîimiiioiirt'lnl  de  pioloxidc,  san;; 
ilff;."if,'(iiniil  d'.icidc  i'ail)c)iii(iii(';  parfcttc  iiactioii,  la  di>s(iliitioii 
\\rciu\  iiiif  ttiiilc  1)11111  rouge. 

Loixju  011  ajoute  un  sel  de  [lerovide  de  1er  à  un  eviès  d'aeidc 
|)yrof;alli(iue,  le  liijuitle  iirend  une  teinte  noir  bIcuMre  par  suite 
do  la  formation  de  protoxidc. 

i>i  l'on  é\apore  le  li<niidc  brun  rou^'e,  produit  par  Taddilion 
dune  certaine  quantité  d'aeide  [)\ro};aili(pie  à  un  excès  de  .sulfat(; 
de  peroxide  de  fer,  on  obtient  des  cristaux  de  sulfate  de  piotoxidc. 
Lorsqu'on  ajoute  ensuite  aux  eaux  mères  de  l'aleGol,  de  manière 
à  en  [trécipilcr  les  dernières  portions  de  sulfate,  il  y  reste  de  l'a- 
cide sulfiiricpie  avec  une  certaine  (pianlilé  de  malièie  brune ^ 
celle-ci  est  excniplc  de  fer,  possède  une  saveur  astringente  et 
précipite  la  solution  de  gélatine.  CA'[»endant,  comme  les  sels  de 
peroxide  de  fer  ne  sonl  pas  troublés  par  h'S  alcalis,  si  des  sub- 
stances orga?iiques  se  trouvent  en  présence,  il  serait  possible 
(pie,  bien  (pie  In  matière  ne  donne  pas  de  [)iéci[)ité  avec  les  alcalis, 
elle  renfermât  tout  de  même  un  sel  de  peroxide'de  fer  qui  lui 
communique  la  saveur  astringente  et  la  propriété  de  précipiter 
la  solution  de  gélatine. 

La  véritable  nature  de  l'acide  pyrogallique  n'est  pas  encore 
bien  étudiée-,  quoique,  d'après  certains  auteurs,  il  présente 
une  réaction  fégèrement  acide,  on  ne  lui  connaît  cependant  d'au- 
tres propriétés  que  celle  de  précipiter  quehpies  sels  métalliques. 
Il  se  trouve  dans  le  même  raiiport  avec  l'acide  galliqueque  l'acé- 
tone avec  l'acide  acétique. 

Pyrogallales.  —  Parmi  les  combinaisons  de  l'acide  pyrogal- 
lique avec  les  bases,  celle  qu'il  forme  avec  l'oxide  de  plomb  a 
été  examinée  par  Berzélius,  Pelouze  et  Campbell.  D'après 
Berzklils  et  Pelolze,  le  précipité  que  l'on  obtient  en  ajou- 
tant une  solution  d'acide  pyrogallique  à  de  l'acétate  de  plomb, 
présente  la  composition  :  Ce  He  O,,  P6  O  ;  suivant  Cajvipbell, 
au  coitraire,  il  renferme  C^  Hg  O,,  P6  O. 

Quant  aux  autres  sels,  on  sait  seulement  que  ceux  à  base  d'al- 
cali sont  solubles,  tandis  que  la  majeure  partie  des  autres  pyro- 
gallales sont  insolubles. 

Ea  présence  d'un  excès  d'alcali,  les  pyrogallales  absorbent 
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l'oxigène  et  éprouvent  à  peu  près  la  même  décomposition  que 
les  gallates  ^  il  se  dégnge  alors  de  l'acide  carbonique  tandis  que  la 
liqueur  alcaline  se  colore. 

L'ne  solution  d'acide  pyrogallique,  neutralisée  par  de  la  po- 
tasse, occasionne  dans  les  sels  de  peroxide  de  fer  un  précipité 
bleu  foncé,  dans  ceux  de  protoxide  un  précipité  noir  bleuâtre. 
L'acide  libre,  mis  en  contact  avec  l'hydrate  de  peroxide  de 
fer,  se  combine  avec  lui  en  formant  une  combinaison  bleue , 
soluble  en  partie. 

Acide  métagallique. 

Synonyme  :  acide  mélangallique  (Berzélius). 

Formule  de  l'acide  anhydre  :  Co  H^  O.  (Pelouze). 

Poids  atomique  probable  :  C,.,  U^  Oo,  aq. 

Ce  corps  se  produit  par  l'action  d'une  température  élevée  sur 
les  acides  tannique,  gallique  et  pyrogallique. 

Pour  le  préparer,  on  expose  l'acide  gallique  ou  l'acide  tan- 
nique à  une  température  de  250",  dans  un  bain  d'huile^  il  reste 
comme  résidu  dans  la  cornue,  après  qu'on  a  éloigné  tous  les 
produits  volatils.  Dissous  dans  les  alcalis  aqueux  et  reprécipité 
par  un  acide,  il  s'obtient  alors  à  l'état  de  pureté. 

C'est  une  poudre  noire,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  les 
alcalis  caustiques  ^  les  acides  l'en  précipitent  sans  altération.  A  laide 
de  la  chaleur,  elle  décompose  les  carbonates  alcalins,  mais  non 
pas  les  carbonates  à  base  de  terres  alcalines.  Les  combinaisons 
solubles  qu'elle  foime  avec  les  alcalis  possèdent  une  couleur 
noire  foncée. 

Dans  les  sels  de  plomb  et  d'argent,  les  métagallates  alcalins 
occasionnent  un  précipité  noir.  D'après  Pelouze,  celui  que 
l'on  obtient  avec  les  sels  d'argent  présente  la  composition  :  C,2 
H«  0„  A^  O. 

Observations  >«r  la  décomposition  de  l'acide  gallique  et  de 
l'acide  tannique  par  l'action  de  la  chaleur. 

Bien  que  l'acide  tannique  et  l'acide  gallique  diffèrent  beaucoup 
entre  eux  par  les  quantités  relatives  de  leurs  parties  consti- 
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tuantes,  ils  foiirnissont  tK^'anmoiiis  les  mômes  produits  sous  l'in- 
fliM'iice  d'une  température  élevée,  l/uu  et  Taulre  doiuienl  des 
proportions dilTérentes d'acide méla};alli(pic,  d'acide pyrofîallicjue, 
d'eau  et  d'acide  carhonicpie.  L'acide  tannique  produit  bien  plus 
d'aciile  métaj^allique  que  l'acide  {^allique^  l'acide  pyroj^alliquc  se 
décompose  en  acide  mélagallique  et  eau,  sans  doimer  naissance 
à  de  l'acide  carbonique  ou  à  quelque  autre  matière.  Il  est  aisé 
i\c  développer  la  production  de  ces  diverses  substances,  en  par- 
tant des  formules  que  nous  avons  admises  pour  en  exprimer  la 
composition;  cependant  la  variété  des  produits  prouve  que 
la  réaction  n'est  pas  aussi  simple  que  les  équations  des  formules 
pourraient  le  faire  supposer. 

L'acide  tannique  peut  être  considéré  comme  une  combinaison 
d'acide  galiique  et  d'acide  pyrogallique.  En  effet,  3  atomes  de 
ce  corps  renferment  les  éléments  de  6  atomes  d'acide  galiique  et 
de  2  atomes  d'acide  pyrogallique  : 

3  (Ce  H,e  O,  J  ==  6  (C,  Ho  0«)  4-  2  (Ce  H„  O,). 

Comme  l'acide  galiique  lui-même  renferme  les  éléments  de  l'a- 
cide carbonique,  plus  de  l'acide  pyrogallique,  ou  de  ceux  de  l'acide 
carbonique,  plus  de  l'acide  métagallique,  plus  de  l'eau,  cela  suffit 
pour  nous  rendre  compte  de  la  formation  de  ces  divers  pro- 
duits. La  quantité  de  chacun  d'eux  varie  suivant  la  température 
et  la  manière  plus  ou  moins  brusque  dont  on  opère  -,  si  l'on  dis- 
tille rapidement ,  l'acide  galiique  fournit  environ  50  pour  cent 
d'acide  pyrogallique  et  à  peu  i)rès  20  pour  cent  d'acide  méta- 
gallique (Robiquet).  Si,  au  contraire,  on  procède  doucement 
et  que  l'on  fasse  durer  l'opération  pendant  un  certain  temps, 
une  grande  partie  d'acide  pyrogallique  se  convertit  en  acide  mé- 
tagallique. 

On  conçoit  maintenant  pourquoi  il  est  impossible  de  repré- 
senter par  une  formule  simple  la  formation  de  tous  ces  produits, 
et  que  l'on  ne  parvient  que  rarement  à  décomposer  l'acide  galii- 
que exactement  en  acide  carbonique  et  acide  pyrogallique  ;  c'est 
à  la  décomposition  ultérieure  ou  simultanée  de  l'acide  pyrogal- 
lique par  l'action  de  la  chaleur  qu'il  faut  nécessairement  attri- 
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buer  cette  circonstaoce.  Le  résidu  dans  la  cornue  varie  donc 
naturellement  suivant  que  la  décomposition  de  Tacide  galliquc 
ou  de  lacide  tannique  est  plus  ou  moins  avancée-,  pour  Tacide 
gallitiue,  il  est  brun  au  commeocemcut  et  soluble  dans  Teauj 
plus  tard,  il  se  com[)Ose  d'un  mélange  d'une  matière  soluble  et 
d'une  matière  insoluble,  et,  à  la  tin  de  l'opération,  on  trouve 
qu'il  est  tout  à  fait  insoluble  dans  l'eau.  Dans  ce  dernier  état,  il 
constitue  alors  l'acide  métagallique. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  d'une  manière  incontestable,  que 
l'acide  gallique,  l'acide  tannique  et  l'acide  pyrogallique  présen- 
tent entre  eux  une  connexion  intime.  La  réaction  qu'ils  exercent 
sur  les  sels  de  fer  est  pour  tous  les  trois  à  peu  piès  la  même. 
Cependant,  quant  à  la  forme  sous  laquelle  l'acide  carbonique  et 
l'acide  pyrogallique  existent  dans  l'acide  tannique  et  l'acide  gal- 
lique, de  nouvelles  expériences  pourront  seules  nous  éclairer 
à  cet  égard. 

Infusion  de  voix  de  galle;  acide  eltagique. 

Les  noix  de  galle  sont  produites  par  la  piqûre  d'un  insecte 
{cynips  gallœ  tinctoriœ  Olivier i)  sur  les  feuilles  des  diverses  es- 
pèces de  quercus.  La  femelle  de  cet  insecte  perfore  le  tissu  ex- 
térieur du  pétiole,  et  y  dépose  ses  œufs,  autour  desquels  se 
forment  bientôt  des  espèces  de  tubercules  qui  les  enveloppent 
entièrement.  Le  quercus  infectoria  Oliv.,  qui  se  rencontre  fré- 
quemment dans  les  contrées  montagneuses  de  l'Asie -Mineure, 
fournit  les  meilleures  noix  de  galle  \  celles-ci  renferment  30  à 
50  pour  cent  de  matières  solubles  dans  l'eau,  composées  pour  la 
plus  grande  partie  d'acide  tannique. 

On  a  donné  le  nom  û'in  fusion  ou  de  teinture  de  noix  de  galle, 
à  l'extrait  aqueux  ou  alcoolique  des  noix  de  galle ,  lequel  est 
ordinairement  coloré,  et  renferme,  suivant  qu'il  a  séjourné  plus 
ou  moins  longtemps  au  contact  ou  à  l'abri  de  l'air,  des  quan- 
tités variables  d'acide  tannique  et  d'acide  gallique.  Cet  extrait 
sert  de  réactif  pour  découvrir  les  alcalis  organiques  et  cer- 
tains sels  métalliques  ^  avec  les  premiers,  il  produit  des  préci- 
pités blancs,  et  avec  beaucoup  de  sels  métalliques  des  précipités 
colorés. 
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Les  sels  de  [)ro(oxide  de  manganèse,  de  fer,  de  zinc,  de  cad- 
minm,  ne  sont  point  prr-cipités  p.ir  l'infusion  de  noix  de  galle. 
Pour  les  sels  do  pcroxidc  de  fer,  le  [)r(''cipilé  est  noir  foncé  avec 
un  reflet  violet;  pour  ceux  d'élain,  il  est  jaunâtre.  Les  sels  de 
nickel  donnent  un  précipité  vert  jaunAtre;  ceux  de  cobalt,  un 
blanc  jaunâtre;  ceux  de  cérium,  un  jaunâtre;  ceux  de  deutoxide 
de  cuivre,  un  gris;  les  titanates,  un  rouge  ;  les  sels  à  base  de  tel- 
lure, un  jaunAlre;  d'antimoine,  un  blanc  ;doxide  de  chrome,  un 
brun;  de  tantale,  un  jaune  rougeàtre;  de  moljbdène,  un  brun; 
de  plomb,  un  blanc;  d'urane,  un  brun  rougeàfre;  de  bismuth, 
un  rougeàtre;  d'argent,  un  jaune  sale;  d'oxide  de  platine,  un 
vert  foncé;  d'or,  un  brun;  et  enfin  d'oxide  d'osmium,  un 
violet. 

Une  infusion  de  noix  de  galle,  récemment  préparée,  préci- 
frfte  en  blanc  les  sels  de  cinchonine,  de  quinine,  de  brucine,  de 
strychnine,  de  codéine,  de  narcotine  et  de  morphine;  tous  ces 
précipités  sont^solubles  dans  l'acide  acétique. 

On  a  déjà  dit  plus  haut  que  la  solution  aqueuse  de  noix  de 
galle,  conservée  dans  des  vases  fermés  ou  exposés  au  contact 
de  l'air,  perd  peu  à  peu  la  propriété  de  précipiter  la  gélatine 
animale,  et  qu'on  découvre  alors  dans  le  liquide  une  quantité 
considérable -d'acide  gallique;  dans  les  solutions  concentrées, 
celui-ci  se  dépose  à  l'état  cristallin,  et  se  trouve  constamment 
souillé  d'une  poudre  grise,[dont  on  peut  le  purifier  au  moyen  de 
l'eau  bouillante. 

Chevreul  a  observé  que  cette  poudre  grise  se  dissout  dans 
les  alcalis  et  en  est  précipitée  par  les  acides;  il  lui  a  donné  le  nom 
d'acide  ellagique.  Bracoivnot  a  fait  voir  plus  tard  que  cette 
même  matière  se  forme  en  plus  grande  quantité,  lorsqu'on  main- 
tient à  une  douce  chaleur  des  noix  de  galle  pulvérisées  et  légè- 
rement humectées  d'eau  ;  dans  ce  cas,  on  remarque  une  réaction 
en  tout  semblable  à  la  fermentation  vineuse.  Lorsqu'on  épuise 
la  masse  avec  de  l'eau  et  qu'on  l'exprime  dans  du  linge,  on  en 
retire  un  liquide  trouble;  la  matière  qui  occasionne  ce  trouble 
est  l'acide  ellagique;  on  dissout  le  mélange  dans  de  la  po- 
tasse caustique,  et,  après  l'avoir  filtré,  on  laisse  évaporer  à 
l'air  le  liquide,  qui  présente  à  peine  une  réaction  alcaline.  Il 
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s'y  dépose  alors  un  sel  de  potasse,  sous  forme  de  paillettes 
nacrées,  insolubles  dans  Tean  pure  et  solubles  dans  un  excès 
de  pot;i<;s(;  cnusliijue.  Fn  tiaitanl  c«'S  cristaux  [tar  un  acide, 
celui-ci  s'empare  de  la  potasse  et  laisse  l'acide  ('lla{,'ique  à 
l'état  de  pureté.  C'est  une  poudre  insipide,  blanc  brurijilre, 
qui  ne  roui,'it  pas  le  tournesol  et  ne  décompose  pas  les  carbo- 
nates alcilins;  elle  ne  se  dissout  pas  dans  l'ariunoniaque,  ni.iis 
elle  s'y  combine  en  produisant  une  poudre  insoluble;  mise  en 
difjestion  avec  de  l'eau  de  cliaux',  elle  se  combine  à  la  cbaux. 

On  sait  fort  peu  de  chose  sur  la  nature  chimique  de  cet  acide. 
D'après  les  recherches  de  Pelouze,  il  doit  posséder  la  même 
composition  que  l'acide  gallique  sec:  C,  Hr,  O^;  entre  100  et 
120°,  il  perd  1  atome  d'eau  et  devient  C,  Ht  O*. 

Il  se  distingue  essentiellement,  par  sa  couleur  et  par  l'insolubilité 
de  son  sel  de  potasse ,  de  la  matière  que  Robiquet  a  obtenue 
en  traitant  lacide  gallique  par  l'acide  sulfurique  concentré,  et 
qui  présente  absolument  la  même  composition. 

ChaufTé  à  l'état  sec,  l'acide  ellagique  produit  des  vapeurs 
jaune  verdàtre,  qui  se  condensent  sous  forme  d'aiguilles  trans- 
parentes de  même  couleur.  Ces  cristaux,  sublimés  de  nouveau,  se 
décomposent  en  partie,  en  laissant  un  résidu  de  charbon  ;  ils  se 
dissolvent  dans  l'acide  sulfurique  concentré  et  en  sont  précipités 
p.ir  l'eau  ;  ils  sont  également  solubles  dans  les  alcalis  et  sont  pré- 
cipités de  ces  dissolutions  par  les  acides.  Ils  ne  se  dissolvent  ni 
dans  l'eau,  ni  dans  l'alcool,  ni  dans  l'éther. 

A  laide  d'une  douce  chaleur,  l'acide  ellagique  se  dissout  dans 
l'acide  nitrique  avec  une  teinte  rouge  de  sang;  chauffé  avec  ce 
dernier  pendant  quelque  temps,  il  en  est  tout  à  fait  décomposé  et 
fournit  de  lacide  oxalique. 

En  dissolvant  l'acide  ellagique  (probablement  impur?)  en  partie 
dans  l'alcool  au  moyen  du  digesteur  distillatoire,  Chevreul  l'a 
décomposé  en  acide  gallique,  une  matière  colorante  jaune,  une 
autre  matière  colorante  rouge,  une  substance  azolée  et  1,14  par- 
ties de  chaux  et  de  fer. 

Grischon  a  trouvé  l'acide  ellagique  dans  la  racine  de  lor- 
mentille. 
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Comhinuisons  d  unecoinpusidon  incunnuc,  ayant  quelque  rapport 
avec  iacUIr  Innnique. 

l.os  raoinps  de  quinquina,  le  caohnn  du  commerce,  In  p;omme 
kino ,  l'écorce  des  pins  et  des  sapins  et  beaucoup  d'autres  sub- 
stances v(^gétales  renferment  des  m.itièrcs  (|ui  ont  de  l\'UKiioi,Me 
avec  l'aride  laniii(iue,  en  ce  ({n'ellcs  [josstvlent  une  saveur  fran- 
chement astringente  et  la  propriété  de  se  coniliincr  avec  la  peau 
animale  (t  de  précipiter  en  flocons  épais  la  solution  de  j^élatine. 
Mais  elles  se  distinp;uent  de  l'acide  tannique  proprement  dit  par 
la  plus  grande  sobibilité  de  leurs  combinaisons  avec  les  acides 
minéraux,  et  par  la  propriété  qu>ll«»s  présentent  de  colorer  les 
sels  (le  [)eioxide  de  fer  non  pas  en  noir  bleuMre ,  mais  en  vert 
foncé  ou  en  gris. 

Voici  la  liste  des  plantes  médicinales  qui  renferment  de 
l'acide  tannique  proprement  dit,  occasionnant  un  précipité  noir 
bleuâtre  dans  les  sels  de  fer  :  iris  pseudoacorus,  sanguisorba  ofïi- 
cinalis,  les  pépins  des  raisins  (vitis  vinifera),  les  diverses  espèces  de 
rhus,  polygonum  bistorta,  arbutus  iiva  ursi,  myrobalani,  saxi- 
fraga  crassifolia,  spir^ea  filipendula ,  lytbrum  sa^icaria,  pmiica 
granatura,  diverses  espèces  depolentilla,  de  geum  et  defragaria, 
rosa,  tbea,-  iiympbaea,  preonia ,  géranium  sanguineum ,  ervum 
lens,  cynomorium  coccineum,  alnus  gliitinosa,  principalement 
différentes  espèces  de  quercus  (noix  de  galle) ,  poterium  san- 
guisorba. 

L'extrait  aqueux  des  plantes  suivantes  colore  en  vert  les  sels 
de  peroxide  de  fer  :  salvia,  veronica,  succisa  pratensis,  asperula 
odorata,  alchemilla,  pulmonaria,  symphitum  officinale,  anagallis, 
vinca  minor,  l'écorce  des  véritables  quinquinas,  la  gomme  kino, 
le  café,  ulmus  campestris,  sanicula  europœa,  drosera  rotundifolia, 
les  espèces  rumex,  œsculusbippocastanum,  vaccinium  vitis  idsea, 
cinnamomum,  la  rhubai-be,  rhododendron,  ledum  palustre, 
pyrola,  lécorce  d'alcornoque,  agrimonia  eupaloria,  spirsea 
aruncus  et  ulraaria ,  l'écorce  de  pirus  malus,  tormentilla,  les 
fleurs  de  tilleul,  les  fleurs  de  delphinium  consolida,  aconitum  pul- 
satilla,  clematis  ;  les  fleurs  de  beaucoup  de  labiées,  telles  que  ocy- 
jnum  prunella,  melissa,  thymus,  scutellaria,  ajuga,  scordium. 


DE  CHIMIE  ORGANIQUE.  31 

origanum ,  liysopus  ,  menllia  ,  lamium ,  gleclioaia  ,  stachys  , 
ballota ,  belonica ,  marrubiuni  et  dautics  encore  -,  euplira- 
sia,  barbarea,  sisymbriuiu.  géranium  iDh'Ttianum,  althœa  oftid- 
iialis,  catechu,  kiuo,  cortex  astringens  brasiliensis,  et  plusieurs 
autres  légumineuses,  telles  que  ononis,  genista,  colutca,  etc.  ; 
hypericum  perforatuai,  serralula  tiiictoria,  eupatorium  caniia- 
binum,  tussilago,  tanaeeturn,  artemisia,  eiigeron,  conyza  squar- 
rosa,  inula,  solidago  virgaurca,  arnica,  achillen,  hieracium,  lac- 
tuca,  lapsana,  belula  alba,  pnpulus-,  plusieurs  fougères,  telles 
que  polypodium,  aspidium,  adianthus. 

Les  plantes  suivantes  contiennent  de  l'acide  tannique  précipi- 
tant en  gris  les  sels  de  peroxide  de  fer  :  verbena  ofTicinalis,  ra- 
tanliia,  artemisia  vulgaris  et  absinthium,  bellis,  matricaria,  calen- 
dula,  urlica  dioica. 

Du  i*este,  il  n'est  pas  prouvé  d'une  manière  positive  que  les 
plantes  qui  produisent  ces  différentes  réactions  contiennent  préci- 
sément de  l'acide  tannique;  des  expériences  particulières  pour- 
ront seules  décider  cette  question. 

Les  réactions  caractéristiques  que  présentent  les  extraits 
Uitringents  de  be;iucoiip  de  plantes,  ont  depuis  longtemps  attiré 
l'attention  des  chimistes.  On  s'est  basé  sur  elles  pour  distinguer 
ces  extraits,  d'autant  plus  qu'avec  leurs  réactions  varie  ordinaire- 
ment aussi  leur  saveur  Cest  ainsi  que  le  tannin  du  chêne  est  d'une 
saveur  fort  astringtMite  et  même  nauséabonde;  le  tannin,  ren- 
fermé dans  le  quinqu ina ,  le  cachou ,  et  verdissant  les  sels  de  fer,  etc. , 
est  moins  désagréable,  plutôt  acerbe,  toutefois  sa  saveur  diffère 
un  peu  suivant  les  diverses  plantes  ;  enfin  celui  qui  est  contenu 
dans  l'extrait  de  ratanhia  et  qui  précipite  en  gris  les  sels  de  fer, 
est  amer  et  le  moins  acre  de  tous. 

L'ex[>érience  a  fait  voir  en  outre  que  les  plantes ,  dans 
les(|iulles  on  rencontre  du  tannin  bleuissaflt  les  sels  de  fer, 
n'exercent  pas  la  même  action  sur  Técoiiomie  que  celles  qui  ren- 
ferment du  tannin  vi-rdissant.  Ainsi  Its  noix  de  galle  et  l'écorce 
de  chêne  sont  bien  plus  efficaces  que  le  cachou  et  la  gomme  kino; 
l'extrait  de  ratanhia  «st  le  moins  énergique.  Cette  particularité 
a  également  beaucoup  contribué  à  faire  admettre  diverses  espèces 
de  tanuiii. 
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Cependant  il  irsulle  dos  expériences  deGEiGF.n,  qu'il  ne  faut 
pas  attacher  trop  de  prix  aux  colorai  ions  que  produisent  ces  difl'e- 
renls  tannins  dans  les  sels  de  fer,  car  la  présence  de  certains 
acides  ou  même  d'autres  corps  les  peuvent  singulièrement  modi- 
fier. Ainsi  l'infusion  de  noix  de  galk  occasionne  dans  les  sels  de 
fer  un  précipité  bleu  foncé  ^  lorsqu'on  y  ajoute  de  l'acide  tar- 
Irique,  ce  précipité  est  vert.  De  même  si,  aux  extraits  de  cachou, 
de  kino,  de  quinquina,  d'écorce  de  saule  ou  de  ratanhia,  qui  colo- 
rent en  vert  les  sels  de  fer,  on  ajoute  de  l'eau  de  fontaine  conte- 
nant du  carbonate  de  chaux,  le  précipité  prend  une  teinte  bleu 
foncé  •  de  légères  quantités  d'eau  de  chaux,  de  potasse,  d'ammo- 
iiiaquC;,  etc.,  produisent  le  même  efl'et.  Lorsque  enfin,  d'après 
Waltl,  on  fait  digérer  ces  extraits  avec  de  la  limaille  de  fer,  ils 
colorent  tous  en  noir  bleuâtre  les  sels  de  peroxide  de  fer. 

D'après  cela,  il  paraît  que  la  coloration  verte  ou  grise  qu'occa- 
sionne le  tannin  dans  les  sels  de  fer  est  due  en  majeure  partie  à 
la  présence  d'un  acide  libre,  et  qu'à  l'état  de  pureté  toutes  les 
espèces  de  tannin  sont  identiques.  Ceci  nous  explique  pourquoi, 
dans  une  seule  et  même  plante,  on  trouve  quelquefois  diverses 
espèces  de  tannin  5  ainsi  le  tannin  de  la  racine  de  potentilla  ar- 
gentea  et  anserina  bleuit  les  sels  de  fer,  tandis  que  celui  que  l'on 
rencontre  dans  les  feuilles  les  verdit;  de  même  le  tannin  des 
feuilles  d'alnus  glutinosa  bleuit  et  celui  de  l'écorce  de  la  même 
plante  verdit  les  sels  de  fer.  Par  la  même  raison,  les  mêmes  par- 
ties d'une  plante  peuvent  souvent  différer  sous  le  rapport  de  leurs 
propriétés  médicamenteuses ,  suivant  qu'elles  renferment,  outre 
le  tannin,  d'autres  substances  en  quantité  plus  ou  moins  grande. 

Geiger  a  fait  beaucoup  d'expériences  à  cet  égard  {Magazin 
f.  Pharm.,  tome  25,  numéros  1  et  3). 

Berzelius  a  prouvé  par  des  expériences  postérieures  à  celles 
de  ce  savant (Tt/agrarin  f.  Pharm.,  tome  31,  page  262),  que  la  cou- 
leur verte  que  l'on  obtient  en  ajoutant  de  l'acide  tartrique  au 
précipité  bleu  noir,  formé  par  les  sels  de  fer  dans  l'infusion  de 
noix  de  galle,  est  due  à  la  présence  du  tannate  de  peroxid  e  de 
fer,  qui  est  de  couleur  jaune.  Il  ne  réussit  pas  à  transformer  en 
bleu  la  couleur  verte  du  précipité  ferrugineux,  occasionné  dans 
l'extrait  de  quinquina. 
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Cachou  ;  acide  mimotannique. 

Le  cachou  qu'on  rencontre  dans  le  commerce  n'est  autre 
chose  que  l'extrait  aqueux  d'acacia  ou  mimosa  calechu,  desséché 
et  mis  en  tablettes.  Celles-ci  sont  d'une  couleur  brune,  d'une 
saveur  fort  astringente,  anière,  et  d'un  arrière-goût  douceâtre. 
Cet  extrait  renferme  une  quantité  considérable  d'acide  tannique 
(acide  mimotannique,  Berzélils  que  l'on  peut  en  séparer  par 
l'eau  fluide  et  dont  les  propriétés  diffèrent  très  peu  de  l'acide 
tannique  des  noix  de  galle. 

D'après  Kerzelils,  on  l'obtient  à  l'état  de  pureté  en  préci- 
pitant i)ar  l'acide  sulfurique  une  dissolution  concentrée  et  froide 
de  l'extrait,  lavant  le  précipité  par  de  l'acide  sulfurique  étendu, 
l'exprimant  entre  des  doubles  de  papier  et  le  dissolvant  enfin 
encore  humide  d^ins  l'eau  bouillante.  Pour  enlever  alors  l'acide 
sulfurique,  on  traite  le  liquide  par  du  carbonate  de  plomb  réduit 
eu  poudre  fine,  tant  qu'il  y  a  effervescence^  lorsque  les  sels  de 
baryte  ne  troublent  plus  le  liquide,  celui-ci  contient  l'acide  tan- 
nique pur.  On  révapore  ensuite  dans  le  vide  et  l'on  obtient  ainsi 
une  masse  transpareuie,  légèrement  colorée  en  jaune,  astrin- 
gente, non  cristalline,  qui  est  très  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool  et 
présente  les  mêmes  caractères  que  l'acide  retiré  des  noix  de 
galle  {acide  quercilannique,  Berzélius).  A  l'air,  la  solution 
aqueuse  de  cet  acide  rougit,  et  plus  rapidement  encore  quand  on 
vient  à  la  chauffer.  Par  l'évaporation,  l'acide  perd  sa  solubiUté  à 
mesure  qu'il  se  colore. 

Chauffé  à  l'état  sec,  cet  acide  se  décompose;  cependant  on  n'a 
pas  observé,  dans  ce  cas.,  les  mêmes  produits  que  fournit  l'acide 
des  noix  de  galle;  du  reste  ce  sujet  n'est  pas  encore  approfondi. 
On  n'en  sait  pas  davantage  sur  la  manière  dont  l'acide  mimo- 
tannique se  comporte  avec  les  autres  acides  et  les  alcalis. 

Catéchine;  acides  japonique  el  rubinique. 

La  portion  de  cachou  insoluble  dans  l'eau  froide  renferme  une 
substance  parlicuUère,  appelée  caUchine  (acide  tanningénique, 
u.  o 
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ariilf  cnti'clniciiiu<\  qui  n  In  proprit'-l»'*  do  <o  comiuiicr nvcc  l'oxido 
«I»'  ploir.!).  l'.lU'  a  l'té  dccouviM  lo  par  lii  i^chm-.h. 

On  l'oblient  fociicmcnt  on  épuisnnl  le  c.icliou  d'nbord  par  de 
ro;iii  froide,  qui  onlîno  racide  mimol;uiiii(iue,  puis  pnr  do  Tomu 
bouillante,  qui  dissout  la  catéchine.  La  dissolution  est  ordinai- 
rement colorée,  mais  on  peut  la  décolorer  aisément  en  traitant  la 
liqueur  bouillante  par  de  Tacétate  de  plomb.  On  ajoute  ce  der- 
nier sel,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  à  pou  près  limpide,  et  on 
laisse  refroidir;  au  bout  do  quelque  lomi)s,  la  calécliine  cris- 
tallise dans  la  liqueur  (Hagen).  Pour  la  purifier  davantage,  on 
n'a  qu'à  la  dissoudre  dans  l'eau  bouillante,  précipiter  la  solution 
par  de  l'acétate  de  plomb  basique,  délayer  le  précipité  dans  l'eau 
chaude  et  le  décomposer  par  un  courant  d'hydrogène  sulfuré;  le 
sulfure  de  plomb,  qui  se  forme  ainsi,  décolore  alors  la  catéchine 
mise  en  liberté. 

Le  papier  Joseph,  qui  sert  à  séparer  le  précipité,  doit  être  préa- 
lablement lavé  par  de  l'acide  hydrochlorique,  car  la  catéchine  se 
colore  lorsqu'elle  se  trouve  au  contact  de  l'air  et  de  la  chaux,  de 
l'oxide  de  for  ou  d'une  base. 

La  catéchine  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche, 
très  fine,  composée  de  petites  aiguilles  soyeuses,  qui,  par  une 
douce  chaleur,  entrent  déjà  en  fusion  et  brunissent  à  une  tempé- 
rature plus  élevée,  en  se  décomposant.  Lorsque,  d'après  BuEcn- 
NER,  on  la  chauffe  de  manière  à  la  faire  brunir,  elle  se  transforme 
en  acide  tannique.  Elle  est  très  peu  soluble  dans  l'eau  froide; 
suivant  Blechner,  une  partie  de  catéchine  en  exige  16.000 
parties  pour  s'y  dissoudre  -,  l'eau  bouillante  la  dissout  facilement. 
Une  solution  saturée  à  chaud  se  prend  par  le  refroidissement  en 
une  bouillie  cristalline.  Elle  se  dissout  dans  2  à  3  parties  d'alcool 
bouillant  et  dans  I0  4)arties  d'alcool  froid,  dans  7  à  8  parties 
d'éther  bouillant  et  120  parties  délher  froid. 

La  solution  aqueuse  ne  rougit  point  le  tournesol;  elle  ne 
décompose  pas  les  carbonates  alcalins. 

La  catéchine  sèche  ahsorbe  le  gaz  ammoniaque  et  l'abandonne 
dans  le  vide  (Svanbehg). 

Lorsque  la  solution  dans  l'eau  froide  est  exposée  à  l'air  pen- 
dant quelques  semaines,  et  qu'on  l'évaporé  ensuite  à  l'aide  de  la 
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cIi.'iltMir,  elle  se  dessèche  en  une  masse  rouge,  fendillée,  qni  se 
redissout  facilement  dans  Teau. 

La  catéchine  communique  aux  sels  de  peroxide  de  fer  une 
coloration  verte  intense  ^  Tacétate  de  plomb  et  le  sublimé  corrosif 
la  précipitent;  di  môme,  le  nitrate  d'argent  en  est  réduit  à  l'état 
métallique,  lorsqu'on  ajoute  au  mélange  de  l'ammoniaque.  L'eau 
de  chaux  n'en  est  pas  troublée  et  ne  perd  pas  ses  propriétés  alca- 
lines (Blechner).  D'après  Svanberg,  elle  précipite  l'acétate  de 
chaux. 

Les  solutions  de  gélatine,  d'amidon,  de  sels  de  quinine  et  de 
morphine  et  d'émétique  n'en  sont  point  précipitées. 

D'après  l'analyse  de  Svanberg,  qui  toutefois  mérite  d'être 
confirmée,  la  catéchine  renferme  en  100  parties  62,53  de  carbone, 
4,72  d'hydrogène  et  32,75  d'oxigène,  nombres  qui  conduisent  à 
la  formule  :  C,;  H,ï  Oc  \  celle-ci  donne  les  rapports  suivants  : 
62,9-4  carbone,  4,11  hydrogène  et  32,95  oxigène. 

Lorsqu'on  traite  la  catéchine,  au  contact  de  l'air,  par  des  al- 
calis caustiques  ou  carbonates,  elle  se  colore  en  absorbant  de 
l'oxigène;  les  alcalis  caustiques  produisent  des  solutions  noires, 
les  alcalis  carbonates  des  solutions  rouges.  Suivant  Svanberg, 
ce  sont  là  des  combinaisons  d'un  alcali  avec  de  nouveaux  acides, 
formés  par  la  décomposition  de  la  catéchine,  et  auxquels  ce  sa- 
vant a  donné  les  noms  û'acide  japonique  et  (Tacide  ruhi- 
nique. 

D'après  Sva.nberg,  on  obtient  l'acide  japonique  en  dissolvant 
la  catéchine  dans  un  excès  de  potasse  caustique,  abandonnant  la 
solution  au  contact  de  l'air,  pendant  plusieurs  jours,  à  une  douce 
chaleur,  sursaturant  par  de  l'acide  acétique  et  évaporant  à  siccité. 
Le  résidu  sec  contient  du  japonate  de  potasse  acide,  de  couleur 
noire,  et  de  l'acétate  de  potasse,  que  l'on  peut  en  séparer  par 
des  lavages  à  l'alcool.  On  dissout  ensuite  le  japonate  restant  dan.s 
l'eau  bouillante,  et  on  en  précipite  l'acide  japonique  par  de  l'acide 
hydrochlorique. 

A  l'état  sec,  l'acide  japonique  se  présente  sous  la  forme  d'une 
poudre  noire-,  récemment  précipité  et  encore  humide,  il  se  dis- 
sout dans  l'eau  bouillante  et  s'y  dépose  par  le  refroidissement  en 
grains  noirs.  Il  se  dissout  dans  les  alcalis  sans  former  de  sels  cris- 
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t;illisabl(*s.  Lrs  sels  des  terres  et  des  oxides  mélalliqucs  pesants 
sont  j)ri'ci[»i(és  pnr  h'S  jnpoïKitiîs  alc.'iliiis. 

D'a|iri's  l'aiiahse  de  Svankiiu;,  la  composition  de  l'acide  japo- 
nique  s'exprime  par  la  formule  :  C,,  H,  0«  4"  ^Qj  celle  du  sel 
d'ari^onl  acide  et  insoluble,  par:  C^,  II,,,  0„  -f-  A^  O.  Consé- 
quemment  2  atomes  d'acide,  en  se  combinant  avec  1  atome  d'ar- 
gent, perdraient  2  atomes  d'eau. 

Sons  l'intluence  du  carbonate  de  potasse ,  la  catécbine  se 
transforme  en  acide  ruhini(jue,  (}ue  l'on  prépare  absolument  d'a- 
près le  même  procédé  que  l'acide  précédent.  On  ne  connaît  pas 
les  propriétés  de  ce  nouvel  acide.  Il  forme  un  sel  de  potasse 
acide,  insoluble  dans  l'alcool,  de  couleur  rouge  et  précipitant  en 
rouge  les  sels  des  terres  et  des  oxides  métalliques.  La  compo- 
sition de  l'acide  libre  est  la  même  que  celle  de  l'acide  jai)onique; 
suivant  la  composition  du  sel  d'argent,  la  composition  de  l'acide 
anhydre  devrait  s'expiimer  par  :  C,„  11, »  O.,. 

Jusqu'à  présent,  on  ne  peut  pas  se  rendre  compte  de  la  for- 
mation de  ces  divers  produits. 

Pelouze  a  observé  que  l'éther,  mis  en  contact  avec  le  cachou 
sec,  en  extrait  un  acide  tannique,  dont  la  composition  est  égale 
à  :  C,8  H, 8  Oe-  13e  nouvelles  recherches  pourront  nous  éclairer 
sur  la  question  de  savoir  si  cette  substance  n'est  pas  identique 
avec  la  catécbine^  du  reste  elle  en  diffère  par  sa  composition. 

ACIDE    CITRIQUE    ET    ACIDES    RESULTANT 
DE  SA  DÉCOMPOSITIOiN . 

y4cide  citrique. 

A)  Formule  de  l'acide  contenu  dans  le  sel  d'argent  : 

^12     "lO     '-^ll     ~"   Ct. 

B)  Formule  de  l'acide  (Z?),  séché  à  100"  : 

C,2  H,o  o,,,  3  W^  O  =  Ci,  3  aq. 

C)  Formule  de  l'acide  cristallisé  par  refroidissement  : 

C,.  H,o  O,,,  3  H2  O  +  ag.  =  O',  4  aq. 

D)  Formule  de  l'acide  cristallisé  par  évaporation  à  16»: 

C,2  H,o  0„,  3  Ha  O  4-  2  a?.  =  Ô,  5  aq. 
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Cet  acide,  qui  a  élc  découvert  par  Scheele  en  J784,  se 
trouve  tout  formé  dans  le  jus  des  plantes  suivantes  :  citrus  me- 
(lica,  auianlium,  prunus  padus,  vaccinium  vitis  idaea  et  oxicoccos, 
rosa  canina,  solanum  dulcamara,  ribes  grossularia  et  rubrum, 
vaccinium  myrtillus,  cratœgus  aria,  prunus  cerasus,  fragaria 
vesca,  rubus  id;eus,  cliamaemorus,  aconilum  lycoctonum,  cap- 
sicum  annuum,  asarum  europœum,  helianthus  tuberosus,  allium 
cepa,  isatis  lineloria,  etc. 

On  le  prépare  en  décomposant  le  citrate  de  chaux  par  Facide 
sulfurique.  A  cet  effet,  on  prend  ordinairement  une  quantité 
d'acide  sulfurique  concentré  égale  à  celle  de  la  craie,  qui  a  servi 
à  la  préparation  du  citrate  de  chaux,  au  moyen  du  jus  de  citron 
ou  de  groseilles-,  après  l'avoir  étendu  de  5  parties  d'eau,  on  le 
verse  par  petites  portions  sur  le  citrate  de  chaux,  délayé  dans 
l'eau.  On  active  la  décomposition  à  l'aide  d'une  douce  chaleur. 
Comme  une  petite  quantité  de  citrate  de  chaux  entrave  la  cris- 
tallisation de  l'aoide  citrique,  il  faut  avoir  soin  d'employer 
un  petit  excès  dacide  sulfurique,  qui  la  favorise  au  contraire. 
Après  avoir  séparé  le  sulfate  de  chaux  de  la  liqueur,  on  évapore 
celle-ci  à  petit  feu,  d'abord  dans  des  vases  en  plomb  à  feu  nu,  et 
vers  latin  de  l'opération  au  bain-marie.  Les  cristaux  qu'on  obtient 
ainsi  sont  purifiés  au  moyen  du  charbon  et  par  des  cristallisa- 
tions réitérées. 

L'acide  citrique  cristallise  en  prismes  rhombes,  terminés  par 
quatre  faces,  réguliers,  incolores,  transparents  et  possédant  une 
saveur  agréable,  fort  acide.  Il  se  dissout  facilement  dans  un  même 
poids  d'eau,  en  formant  un  sirop  épais. 

Une  dissolution  concentrée  et  saturée  à  froid  dépose,  par  l'é- 
vaporation  spontanée,  des  cristaux  réguliers,  composés  de  tTi  4- 
5  og,  et  perdant  à  100°  9,14  pour  cent,  =  2  atomes  d'eau. 

Une  solution  saturée  a  100"  dépose,  par  le  refroidissement,  des 
cristaux  de  la  formule  Ci  +  4  aq,  qui,  à  100",  ne  perdent  rien  de 
leur  poids  et  conservent  leur  transparence. 

Une  solution  d'acide  citrique  étendue  d'eau  et  abandonnée  à 
elle-même  se  décompose  peu  à  peu  en  produisant  des  moisissures  ; 
quand  on  la  laisse  en  digestion  pendant  plusieurs  semaines  avec 
de  l'alcool,  elle  se  transforme  en  acide  acétique  (Bergmann). 
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Les  cristaux  de  l'acide  (/;),  à  5  atomes  d'eau,  entrent  en  fusion 
p.ir  l;i  rli.ilcnr  en  (l('i;;i};eaiit  de  l'eau.  Ceux  de  raci(U'(C'),à  -1  atomes 
d'eau,  t'otidctit  à  130"  saus  rien  perdre  de  leur  poids-,  passé  ITiO", 
les  cristaux  de  l'un  et  de  l'autre  acide  se  décomposent.  Si  Ton 
inlenoinpt  la  fusion  au  inoinenl  où,  avec  les  vapeurs  aqueuses, 
eouunencenl  à  se  dégaj;ei-  encore  d'autres  produits  volatils,  on 
obtient  pour  résidu  une  masse  transparente,  légèrement  jaunâtre, 
qui  attire  l'Iunnidilé  de  l'air;  l'acide  citrique  s'est  alors  trans- 
formé en  partie  en  acide  aconit icpie.  A  une  température  plus 
élevée,  il  se  décompose  entièrement,  en  doiuiarit  naissance  à  de 
l'oxide  de  carbone,  de  l'acide  carbonique,  de  l'acétone,  de  l'acide 
acétique  et  deux  acides  pyrogénés.  Lorsqu'on  le  distille  brusque- 
ment, on  iroblieiil  (lu'une  trace  de  charbon  comme  résidu  ;  par 
une  distillation  lente,  au  contraire,  il  reste  une  masse  poisseuse, 
transparente,  brun  louge,  de  l'aspect  de  l'aloès,  et  laissant  enfin 
un  charbon  volumineux. 

Quand  on  mélange  1  partie  d'acide  citrique  cristallisé  avec 
4  [)arties  d'acide  sulfurique  concentré,  et  qu'on  chaufle  douce- 
ment, il  se  dégage  une  quantité  considérable  d'oxide  de  carbone  ; 
si  l'on  ajoute  plus  tard  au  mélange  de  l'eau  et  qu'on  distille,  on 
obtient  de  l'acide  acétique.  1  atome  d'acide  citrique  séché  à  100" 
contient  les  éléments  de  2  atomes  d'oxide  de  carbone,  de  2  ato- 
mes d'acide  carbonique  et  de  2  atomes  d  acide  acétique  hydraté. 

Cj  O^  =  2  at.  acide  carbonique. 

Cg  Oj  =  2  at.  oxide  de  carbone. 

C,    H, 2  Oc  =2  at.  acide  acétique. 

H,  O,  =  2  at.  d'eau. 


1  at.  acide  citrique  C„  H,,  0„  =  C.,  H,„  O..,  3  H,  O 

Si  l'on  fait  fondre  l'acide  citrique  avec  un  excès  de  potasse 
caustique,  il  se  décompose  en  acide  oxalique  et  acide  acétique. 
1  atome  d'acide  citrique  contient  en  effet  les  éléments  de  2  ato- 
mes d'acide  acétique,  de  2  atomes  d'acide  oxalique  et  de  2  atomes 
d'eau  :  ' 
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C,    H,.^  O,.    =  2  at.  acide  acétique. 
C^  O^    ;=  2  at.  acide  oxalique. 

ir    o,    =  2  at.  d'eau. 


1  at.  acide  citrique  C,,  II,,;  O,,  =  C,,  H,„  O,,,  3  H,,,  O 

L'acide  citrique  en  dissolution  réduit  le  chlorure  d'or,  sans  dé- 
gagement de  gaz  ;  chauffé  avec  du  peroxide  de  manganèse,  il 
occasionne  une  efTervescence  d'acide  carbonique  et  d'acide  acé- 
tique. Traité  à  chaud  avec  du  deutoxide  de  mercure,  il  donne  lieu 
à  une  vive  effervescence  et  à  la  production  d'une  masse  blanche, 
solide,  qui,  d'après  Valqlelin,  contient  de  Tacide  acétique. 

Quand  l'acide  citrique  est  pur,  il  se  dissout  sans  résidu  dans 
l'alcool  et  ne  donne  pas  de  précipité  avec  l'eau  de  chaux.  En 
ajoutant  à  de  l'eau  de  chaux  quelques  gouttes  d'acide  citrique,  on 
obtient  une  liqueur  claire,  qui  se  trouble  par  réchauffement  et  dé- 
pose une  poudre  blanche,  soluble  dans  les  acides  sans  efferves- 
cence. C'est  le  moyen  ordinairement  employé  pour  le  distinguer 
de  l'acide  tartrique. 

Citrates. 

L'acide  citrique  est  un  acide  tribasique  ^  il  forme  avec  les  bases 
des  sels  neutres  et  des  sels  basiques.  Les  sels  neutres  à  3  atomes 
de  base  s'expriment  par  la  formule  suivante  : 

C^^  3  MO  -1-  aq. 

Leur  composition  est  donc  analogue  à  celle  de  Tacide  (C),  à 
4  atomes  d'eau,  l'eau  d'hydrate  s'y  trouvant  remplacée  par  son 
équivalent  d'oxide  métallique  -,  ils  renferment  en  outre  un  équi- 
valent d'eau  de  cristallisation,  qu'ils  abandonnent  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  comme  le  sel  d'argent,  ou  à  une  température 
élevée.  En  cet  état,  ils  présentent  alors  la  composition  de  l'acide 
(5),  à  3  atomes  d'eau  : 

Ct,  3  MO. 

Dans  les  citrates  basiques,  l'eau  de  cristallisation  des  sels  pré- 
cédents est  remplacée  par  1  équivalent  d'oxide  métallique  : 

Ci,  3  MO  -I-  MO. 


in  TiiAiii. 

(^)u('l(|uerois,  (uilrc  oel  équivalent  d  o\i(Jc  m(';lalli(|uo  en  plus, 
il>  coiilieinit'iit  cncon;  I  alomc  crcau  do  (.rislallisalion,  de  sorte 
que  leur  eouqtosition  se  rapproche  alors  île  celle  de  l'acide  (/>), 
à  h  atomes  d'eau  : 

c,  a  MO  +  ^;^  ^j 

Parmi  les  citrates  à  2  atomes  de  base  fixe,  on  n'a  examiné  que 
le  sel  de  plomb,  dans  lequel  1  atomes  d'eau  d'hydrate  seulement 
de  l'acide  (D)  se  trouvent  remplacés  par  de  l'oxide  de  plomb. 

Sous  l'influence  de  la  chaleur,  les  citrates  se  boursouflent  et 
noircissent  en  dégageant  une  liqueur  acide. 

Lorsqu'on  décom[)Ose  un  citrate  sec  de  la  composition  Ci  4- 
3  M  O,  par  unt;  dissolution  alcoolique  d'acide  chlorhydrique,  de 
manière  à  ne  présenter  à  l'acide  citrique,  mis  en  liberté,  que  3  ato- 
mes d'eau,  formés  aux  dépens  de  l'oxigène  de  l'oxide  métallique 
et  de  l'hydrogène  de  l'acide  chlorhydrique,  on  obtient  un  mé- 
lange d'hydrate  d'acide  aeonitique  et  d'acide  citrique  (6')à  4  ato- 
mes d'eau  (Berzëlius).  En  effet  : 

3  at.  d'hydrate  da- 
cide  aeonitique.  C.a  H,2H,4  =  3(C4  Hj  0„     H2  O) 

2at.  d'hydrate  d'a- 
cide citrique.      Cï4H5e03o  =  2(C,4H,oOM,3H2  0-{-aq). 

C;6H48  042  =  3(C,2H,oOn,3H2    O). 

Cette  décomposition  est  la  même  que  celle  que  cet  acide 
éprouve  à  une  température  élevée,  en  perdant  de  l'eau. 

Citrate  d'ammoniaque.  —  C'est  un  sel  très  soluble,  que  l'on 
peut  obtenir  cristallisé  -,  il  n'a  pas  encore  été  examiné. 

Citrate  d'oxide  d'éthyle.  —  Formule  :  Ci,  3  Ae  O  (Dumas). 
Cet  éther  a  été  préparé  le  premier  par  Theaakd.  Voici  le  pro- 
cédé dont  se  sert  Malaguti  :  on  fait  un  mélange  de  90  parties 
d'acide  citrique  cristallisé,  110  parties  d'alcool  d'une  densité 
de  0,814  et  50  parties  d'acide  sulfurique  concentré,  et  l'on 
chauffe  le  tout  dans  une  cornue,  jusqu'à  ce  qu'il  se  dégage  de 
l'oxide  d'éthyle.  A  cette  époque,  on  ajoute  de  l'eau  au  résidu,  et 
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le  citrale  d'oxide  d'éthvie  se  sépare  alors  sous  la  forme  d'un  corps 
oléagineux.  On  purifie  celui-ci  de  l'acide  qui  y  adhère,  en  le 
lavant  avec  de  l'eau;  en  le  dissolvant  dans  l'alcool  et  le  traitant 
par  du  charbon  animal,  on  parvient  à  le  décolorer  parfaitement. 
La  solution  alcoolique  l'abandonne,  par  l'évaporation,  à  l'état  de 
pureté.  Ainsi  obtenu,  ce  corps  constitue  un  liquide  oléagineux, 
d'une  odeur  faible  rappelant  celle  de  l'huile  d'olives,  et  d'une 
saveur  amère,  désagréable.  Son  poidr  spécifique  est  de  1,142.  Il 
se  colore  à  270°,  entre  en  ébullitiou  à  283°  et  se  décompose  alors 
en  plus  grande  partie.  Dans  ce  dernier  cas,  on  recueille,  outre 
une  certaine  quantité  de  citrate  d'oxide  d'éthyle  non  altéré,  un 
corps  brun  oléagineux  (acide  itaconique),  de  l'alcool  et  des  gaz 
combustibles,  tandis  qu'il  reste  un  résidu  de  charbon. 

La  potasse  et  la  soude  caustique  le  transforment  en  alcool  et 
citrate  à  base  d'alcali  ;  le  chlore  et  le  brome  ne  l'altèrent  pas  sen- 
siblement. L'iode  paraît  se  combiner  avec  lui.  L'acide  sulfurique 
concentré,  l'acide  nitrique  et  l'acide  hydrochlorique  le  dissolvent 
à  froid;  l'eau  en  reprécipite  le  citrate  d'oxide  d'éthyle  sans  alté- 
ration ;  si  l'on  vient  à  chauffer  ce  mélange,  il  y  a  décomposition. 

On  ne  connaît  pas  de  citrate  d'oxide  d'éthyle,  contenant  seule- 
ment 1  ou  2  équivalents  d'oxide  d'éthyle,  d'après  la  formule 
Ci,  2  Ae  O,  H»  O,  ou  Ct,  AeO,  2  H^  O. 

Citrate  d'oxide  de  méthyle.  —  Ce  sel  n'a  pas  encore  été  ob- 
tenu. 

Citrate  d'oxide  de  glycéryle.  —  Il  est  inconnu. 

Citrate  de  potasse.  —  Formules  :  et,  3  KO  5  et,  2  K  O,  Hï  O  ; 
Ct,  K  O,  2  Hj  O.  Ces  sels  n'ont  pas  encore  été  étudiés  ;  on  sait 
seulement  qu'ils  sont  très  solubles  dans  l'eau  et  qu'ils  cristallisent 
difficilement. 

Citrate  de  soude.  —  A)  Formule  du  sel  à  3  atomes  de  base 
fixe  :  Cl,  3  Na  O  4-  11  aq.  (Berzélius).  Il  cristallise,  par  l'éva- 
poration spontanée  à  l'air,  en  gros  cristaux,  réguliers,  insolubles 
dans  l'alcool,  inaltérables  à  l'air,  et  contenant  11  atomes  d'eau  de 
cristallisation,  qui  renferment  autant  d'atomes  d'oxigène  qu'un 
atome  d'acide  citrique.  A  100",  il  perd  17  •/»  pour  cent  =  7  ato- 
mes d'eau,  en  se  transformant  en  et,  3  Na  O  -|-  4  ag.  A  190** 
ou  200°,  les  4  derniers  atomes  d'eau  se  dégagent  ;  ordinairement 
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une  i^clilc  quaiititi'  de  sel   se  convertit  alors  en  aconilalc  de 
sonde.  A  2.'}0",  le  citrate  desonde  jaunit. 
£)  l'^orniuledu  sel  à  1  atomes  de  base  fixe  :  Ct,  2  Nr;  O,  M»  O. 

—  (!e  composé  s'obtient  par  l'évaporation  spontanée  d'une  dis- 
solution du  sel  préeéilcnt,  à  kupielle  on  a  ajouté  moitié  autant 
d'acide  citrique  qu'elle  en  contient  déjà.  Le  liquide  se  prend  alors 
en  un  amas  d'aii;uilles  prismatiques,  douées  d'une  saveur  aigre- 
lette fort  ai;réal)le. 

C)  Formule  du  sel  à  t  atome  de  base  fixe  :  Tt,  Na  0, 2  H.,  O. 

—  En  évaporant  une  dissolution  du  sel  à  3  atomes  de  base  fixe, 
à  laquelle  on  a  ajouté  autant  d'acide  citrique  qu'elle  renferme 
déjà,  on  obtient  une  masse  gommeuse,  non  cristalline,  qui  prend 
un  aspect  cristallin  sous  l'influence  de  la  cbaleur.  Ce  sel  ne  s'al- 
tère pas  à  l'air ^  il  se  di.«.soul  dans  l'alcool  en  petite  quantité;  une 
solution  alcoolique,  saturée  à  cliaud,  le  dépose,  par  le  refroidisse- 
ment, en  grains  cristallins. 

Citrate  de  baryte.  —  Formule  :  Cf,  3  Ba  O  -f-  7  07.  (Berze- 
Lius).— Lorsqu'on  verse  goutte  à  goutte  une  solution  de  citrate 
de  soude  dans  une  solution  de  chlorure  de  barium,  il  s'y  dépose 
une  poudre  blanche  qui  présente  la  composition  indiquée.  A  l^O*", 
ce  sel  perd  6  atomes  d'eau,  et  il  reste  du  citrate  de  baryte  à  1 
atome  d'eau  de  cristallisation,  ^Ci,  3  V>a  O  -\-  aq.  Le  dernier 
atome  d'eau  s'en  dégage  entièrement  à  une  température  de  190". 

Si  l'on  ajoute  à  un  mélange  bouillant  de  chlorure  de  barium 
et  d'acide  citrique  libre  une  solution  également  bouillante  de 
citrate  de  soude,  tant  que  le  précipité  qui  se  forme  se  redissout, 
et  que  l'on  laisse  refroidir  le  liquide,  il  s'y  déposé  une  poudre 
cristalline,  dont  la  composition  s'exprime  par 

rt  -•    5  Ba  O  }    ,    r, 
2  Cl,      j^   Q  J  4-  7  a^. 

et  qu'il  faut  considérer  comme  une  combinaison  double  de 
1  atome  de  citrate  de  baryte  cristallisé  à  3  atomes  de  base 
fixe,  avec  1  atome  de  citrate  de  baryte  à  2  atomes  de  base 
fixe  : 


CJ,  ^  h"  o   1  +  ^''  3  Ba  O,  7  aq. 
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La  môme  combinaison  se  produit  lorsqu'on  évapore  une  solu- 
tion bouillante  d'acétate  de  baryte  sursaturée  d'acide  citrique. 
Citrate  de  chaux.  —  Formule  :  ci,  3  LaO  -\-  A  aq.  (Ber/k- 
Lius).  —  Ce  sel  se  forme,  lorsqu'on  mélange  une  dissolution 
de  chlorure  de  calcium  avec  une  dissolution  de  citrate  de 
soude.  Le  précipité  est  blanc  ;  il  perd  3  atomes  d'eau  à  100'  et 
le  dernier  atome  à  une  température  plus  élevée.  Le  précipité, 
que  l'on  obtient  en  chaufTant  de  l'acide  citrique  avec  un  excès 
d'eau  de  chaux,  est  un  sel  basique  et  présente  la  composition  : 

Ci,  3  Ca  O  +  ^"^P  i  A 100»  il  perd  1  atome  d'eau  et  devient 

alors  Ct,  3  Co  O  -|-  Ca  O. 

Le  sel  neutre  et  le  sel  basique  se  dissolvent  dans  un  excès 
d'acide  citrique  ;  la  dissolution  saturée  à  chaud  dépose,  par  le 
refroidissement,  des  feuillets  cristallins ,  qui  perdent  de  l'acide 
par  les  lavages  et  laissent  du  sel  basique  insoluble. 

Le  composé  que  l'on  obtient  en  saturant  du  jus  de  citron  par 
du  carbonate  de  chaux  est  un  mélange  impur  de  sel  neutre  et  de 
sel  basique  -,  en  France  et  en  Sicile,  on  en  fait  usage  pour  la 
préparation  de  l'acide  citrique.  A  cet  effet,  on  abandonne  à  lui- 
même  le  jus  des  citrons  pourris-,  par  là  il  entre  en  fermentation 
et  devient  bientôt  parfaitement  clair.  On  le  sépare  alors  par  Gllra- 
tion  des  matières  solides  et  visqueuses,  et  on  le  décompose,  à 
l'aide  de  chaleur,  d'abord  par  de  la  craie,  et  ensuite  par  de  l'eau 
de  chaux.  Le  précipité  que  Ton  obtient  ainsi  est  traité  par  l'eau 
chaude,  tant  que  celle-ci  se  colore.  Si  l'on  n'a  pas  soin  de  le 
laver  convenablement,  et  qu'on  le  décompose  encore  impur  par 
l'acide  sulfurique,  le  produit  est  coloré  et  cristallise  difïicile- 
ment. 

TiLLAY  a  préparé  avec  avantage  le  citrate  de  chaux  au  moyen 
du  jus  de  groseilles.  On  laisse  fermenter  ce  dernier  et,  après  en 
avoir  sépaié  par  distillation  lalcool  produit,  on  traite  le  résidu 
comme  le  jus  de  citron.  100  parties  de  groseilles  fournissent  10 
parties  d'alcool  de  20"  B.  et  1  partie  d'acide  citrique. 

Citrate  de  magnésie,  d'alumine  et  de  protoxide  de  manga- 
nèse. —  La  magnésie,  l'alumine  et  le  protoxide  de  manganèse 
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forment  avec  l'acide  citrique  un  sel  neutre  insoluble  et  un  sel 
soluliK",  (]ui  v('i\f,ïl  aciile. 

Citrate  de  proto.ridc  de  fer.  —  Il  est  cristallisable,  peu  solublo, 
et  n  est  pas  préci[)itt''  par  la  potasse  caustique ^  il  se  dissout  dans 
le  citiate  de  soudr. 

Citrate  de  peroxide  de  fer.  —  Il  se  dissout  avec  une  couleur 
brune. 

Citrate  de  zinc.  —  C'est  un  sel  peu  soluble. 

Citrate  de  plomb.  —  A)  Formule  du  sel  à  3  atomes  de  base 
fixe  :  ci,  3  Pfc  ()  +  aq.  Il  se  forme,  lorsqu'on  mélange  une 
dissolution  de  citrate  de  soude  avec  un  excès  d'acélale  de  plomb 
et  qu'on  lave  le  précipité  avec  de  Talcool.  On  obtient  ainsi  une 
poudre  blanche,  qui,  lavée  avec  de  l'eau,  se  décompose  en  sel 
soluble,  à  2  atomes  de  base  fixe,  et  en  sel  surbasique,  insoluble. 
II  est  soluble  datis  l'ammoniaque. 

B)  Formule  du  sel  à  2  atomes  de  base  fixe  :  Ct,  2  P6  O,  H»  O 
+  2  aq.  Lorsqu'on  verse  une  solution  bouillante  d  acétate  de 
plomb  dans  une  solution  également  bouillante  d'acide  citrique, 
le  précipité  qui  se  produit  d'abord  se  redissout  peu  à  peu  ;  par  le 
refroidissement  du  mélange  le  sel  en  question  se  dépose.  Il  ren- 
ferme 2  atomes  d'eau  de  cristallisation,  qu'il  retient  encore  à 
llO".  Il  se  décompose  par  les  lavages.  Si  Ton  verse  au  contraire 
une  dissolution  d'acide  citrique  dans  une  dissolution  d'acétate  de 
l)lomb,  il  se  forme  un  sel  surbasique. 

C)  Formule  du  sel  surbasique  :  ci,  3  P6  O  +  3  P6  O.  En 
laissant  en  digestion  un  des  sels  précédents  avec  un  excès  d'a- 
cétate de  plomb  basique,  on  obtient  ce  citrate,  sous  la  forme 
d'une  poudre  blanche,  insoluble  dans  l'eau. 

Lorsqu'on  ajoute  au  sel  (a),  à  3  atomes  de  base  fixe,  moins 
d'ammoniaque  qu'il  n'en  faut  pour  le  dissoudre,  il  reste  une 
combinaison  qui  pour  1  atome  d'acide  renferme  A  atomes  d'oxide 
de  plomb. 

Ci,  3P&0  +  P60  ) 
aq.   s 

Citrate  de  cuivre  mrhasiquc.  —  Formule  :  Ct,  3  Cu  O  -f- 
Cm  o.  —  Une  solution  d'acétate  de  cuivre,  à  laquelle  on  a 
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ajouté  de  l'acide  citrique,  se  trouble  par  l'ébullition  en  déposant 
une  poudre  verte  cristalline,  qui,  chaulTée,  perd  de  l'eau  et  de- 
vient bleu  clair. 

Citrate  d'argent.  —  Formule  :  Ci,  3  Ag-  O  -f-  «î-  —  En  pré- 
cipitant un  sel  d'argent  soluble  par  un  citrate,  on  obtient  un 
précipité  blanc,  pulvérulent,  d'un  grand  éclat,  qui  lavé  au-des- 
sous de  16°  et  séché,  retient  1  atome  d'eau,  qu'il  perd  déjà  entre 
20»  et  25°.  Mis  en  contact  avec  un  corps  incandescent,  ce  sel 
brûle  avec  une  faible  explosion ,  en  laissant  de  l'argent  métalli- 
que mélangé  de  charbon. 

Citrate  d'antimoine  et  de  potasse.  —  Formule  :  Ct,  Sb^  Oj  -f" 
Ct,  3 KO  -\-  5  aq.  (Thaulow). — Il  cristallise  en  prismes,  d'un 
blanc  éclatant,  durs  et  très  friables,  qui  perdent  leur  eau  de  cris- 
tallisation à  100°. 

Produits  de  l'action  de  la  chaleur  sur  l'acide  citrique. 

Lorsqu'on  chauffe  l'acide  citrique  cristallisé  au-dessus  de  son 
point  de  fusion,  il  entre  en  vive  ébullition ,  en  perdant  de  l'eau 
pendant  un  certain  temps,  et  sans  dégager  de  produits  empyreu- 
matiques.  Si  Ton  interrompt  l'opération  au  moment  où  l'on  voit 
apparaître  dans  le  col  de  la  cornue  des  vapeurs  blanches,  accom- 
pagnées de  gaz  inflammables ,  et  qu'on  dissolve  dans  l'eau  la 
matière  restée  dans  la  cornue,  on  en  retire ,  par  l'évaporation 
spontanée  à  l'air,  des  cristaux  d'acide  citrique  ordinaire.  La  dis- 
solution ne  laisse  qu'une  quantité  insignifiante  d'une  eau-mère 
acide,  difficile  à  obtenir  cristallisée,  et  qui  est  d'autant  plus 
grande  que  l'on  a  dépassé  davantage  le  point  où  l'acide  citrique 
commence  à  se  décomposer. 

Quand,  au  lieu  de  l'arrêter,  on  pousse  la  distillation  plus  loin, 
on  voit  bientôt  cesser  le  dégagement  de  gaz  inflammables  ;  des 
stries  hutteuses  se  condensent  alors  dans  le  col  de  la  cornue  et 
se  rassemblent  dans  le  récipient,  sous  la  forme  d'un  liquide  à 
peine  jaunâtre,  très  acide  et  plus  pesant  que  l'eau.  Elles  sont 
accompagnées  d'un  gaz  non  inflammable,  qui  n'est  autre  chose 
que  de  l'acide  carbonique,  car  il  se  dissout,  à  peu  de  chose  près, 
dans  la  potasse  caustique. 
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Ces  ph('nomcnes  se  rattachent  à  (hMix  époques  de  (lécompo- 
sitiori  (litTiTciitcs,  dont  riinc  se  termine  avec  le  déi;aj,M!ment  de 
Ican  (■(  lies,  vapeurs  inflammables,  et  dont  l'autre  commence 
avec  le  dr^^ai^emcnt  de  l'acide  carh()ni(pje. 

Le  résidu  dans  la  coinue,  à  la  tin  de  la  |)remière  époque  de  la 
distillation,  ne  renferme  plus  d'acide  citrique,  mais  un  nouvel 
acide  produit  par  sa  déconqtosition  ^  ce  résidu  est  jatine  et  se 
dissout  entièrement  dans  l'rllier,  propriété  que  ne  possède  point 
l'acide  citrique.  Il  n'est  pas  volatil,  et  présente  la  composition  et 
tous  les  caractères  de  l'acide  qu'on  a  découvert  dans  Vacoîiitum 
napcllus  et  dans  Vequisclum  fluviatile.  Nous  le  désignerons  par 
conséquent  sous  le  nom  (\ acide  aronilique,  dont  la  composition 
s'exprime  par  C*  Ht  Ot  (=C4  Ha  Or.-\-aq).  Les  produits  gazeux 
et  inflammables,  qui  se  développent  durant  la  transformation  de 
l'acide  citrique  en  acide  aconit ique,  consistent  en  un  mélange 
d'acide  carbonique,  d'oxide  de  carbone  et  d'acétone;  une  partie 
de  ce  dernier  se  condense  dans  le  récipient. 

Par  l'action  d'une  température  élevée,  1  atome  d'acide  citrique 
cristallisé  perd  d'abord  les  5  atomes  d'eau  qu'il  renferme,  et 
ensuite  il  se  décompose  lui-même  en  1  atome  d'acide  aconitique, 
4  atome  d'oxide  de  carbone,  1  atome  d'acétone  et  1  atome  d'acide 
carbonique,  comme  le  font  voir  les  formules  suivantes  : 

5  at.  d'eau  5  H,  O 

1  at.  d'acide  aconitique  C,  IL    O, 

4  at.  d'oxide  de  carbone  €«  O4 

1  at.  d'acétone  Cj  Hc    O 

1  at.  d'acide  carbonique  C  O2 


1  at.  d'acide  citrique  cristallisé  Ca  Hio  O,,,  5  IL  O 

C'est  donc  de  l'acide  aconitique,  et  non  pas  de  l'acide  citrique, 
comme  on  le  croyait  jusqu'ici,  que  dérivent  les  produits  acides, 
qui  se  condensent  dans  le  récipient  à  la  seconde  époque  de  la 
distillation  de  l'acide  citrique. 

Lassaig.ne  a  le  premier  observé  ces  produits ^  Baup  a  fait 
¥oir  qu'ils  consistent  en  deux  acides  très  différents  dans  leurs 
propriétés,  dont  l'un  fut  désigné  par  lui  sous  le  nom  d'aaide  ci- 
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tricique,  et  l'autre  sous  celui  û'acUIe  cilribique.  Comme  ce  sout 
là  décidément  des  piodiiils  do  la  décomposition  de  l'acide  aco- 
nitique,  nous  appellerons  l'uu  acide  itaconique  et  l'autre  acide 
citraconique. 

L'acide  aconilique  à  l'élat  pur  ou  tel  qu'il  reste  dans  la  cor- 
nue, à  l'époque  où  les  gaz  dégagés  ne  sont  plus  inflammables, 
entre  en  ébullition  lorsqu'on  l'expose  à  une  température  de  180 
à  200",  et  fournit  alors  un  mélange  de  ces  deux  acides.  Ces  der- 
niers se  condensent  sous  la  forme  d'un  liquide  lourd,  fort  caus- 
tique et  acide,  qui,  si  le  récipient  est  bien  sec,  s'y  prend,  par  le 
refroidissement,  en  masse  cristalline. 

Pendant  la  distillation,  le  résidu  se  colore  de  plus  en  plus^  il 
noircit  enGn  et  donne  une  huile  empyreuraatique  noire  qui  dis- 
tille, en  laissant  un  charbon  volumineux  très  léger. 

La  partie  solide  et  cristallisée  du  produit  de  la  distillation 
consiste  en  acide  itaconique  ^  la  portion  liquide  qui  entoure  les 
cristaux  est  de  l'acide  citraconique. 

On  peut  aisément  obtenir  à  l'état  de  pureté  l'acide  itaconique 
en  dissolvant  le  produit  brut  dans  l'eau  ou  l'alcool  bouillant. 
L'acide  itaconique  étant  peu  soluble  dans  l'eau,  se  dépose  alors, 
par  le  refroidissement  ou  par  l'évaporation  spontanée,  en  cris- 
taux assez  réguliers  ou  en  croûtes  cristallines,  qu'on  purifie  par 
de  nouvelles  cristallisations. 

L'acide  itaconique,  quoique  obtenu  par  voie  de  distillation, 
n'est  pas  volatil.  Lorsqu'on  chauffe  les  cristaux  au-dessous  de 
leur  point  de  fusion,  ils  se  décomposent  entièrement  en  eau  et 
en  un  liquide  huileux,  clair  et  limpide,  plus  pesant  que  l'eau,  et 
qui  n'est  autre  chose  que  l'acide  citraconique  anhydre. 

Si  l'on  soumet  donc  tous  les  produits  de  l'acide  citrique,  tant 
acides  que  liquides,  à  une  nouvelle  distillation,  tout  l'acide  ita- 
conique se  transforme  lui-même  en  acide  citraconique.  Dans 
cette  seconde  distillation,  il  passe  d'abord  de  l'eau,  puis  un 
mélange  d'eau  et  d'acide,  et  enfin  de  l'acide  citraconique  anhydre 
très  pur. 

La  formule  de  ces  deux  acides  à  l'état  d'hydrate  est  Cj  H4  Oj 
4-  aq  j  ils  possèdent  l'un  et  l'autre  la  même  capacité  de  satura- 
tion, mais  leurs  sels  présentent  de  grandes  différences. 


4S  thaï  M. 

Trois  atomes  d'acide  aconilique  ;i  .C*  H«  O0==C,a  II,»  0„ 

rentcrmciil  les  éléments  de  2  atomes  d'acide  itaconique  et  de 
'2  .itomes  dacide  carboniciue  2  (C,,  H*  Os,  aq)  -f-  C»  0«.  I/acide 
itaconique,  au  moment  où  il  prend  naissance,  se  transforme  en 
partie  en  eau  et  acide  citraconique  anhydre.  Si  la  distillation  de 
l'acide  aconitique  se  fait  très  lentement,  à  une  température  ne 
dépassant  guère  175°,  on  n'obtient  que  l'acide  citraconique,  et 
seulement  des  traces  d'acide  itaconique.  Si  l'on  distille  au  con- 
traire très  rapidement  à  un  feu  aussi  vif  que  le  supporte  la  cor- 
nue, l'acide  itaconique  domine  alors  dans  le  produit. 

Ces  observations  sont  tirées  d'un  travail  très  remarquable  de 
Crasso.  Elles  expliquent  la  dissemblance  des  faits  observés  par 
RoBK^LET  et  par  Balf»  dans  la  distillation  de  l'acide  citrique. 

C'est  lîOLLLAY  qui  a  observé  la  production  de  Vacétone  dans 
les  produits  de  décomposition  de  l'acide  citrique.  Robiquet  a 
étudié  plus  particulièrement  les  autres  produits  gazeux  et 
liquides. 

Acide  aconitique. 

Synonyme  :  acide  cgutseYi^ue  (Regnault),  acide  citridique 
(Baup). 

Formule  :  C*  Ha  O:, ,  Ha  O.  Symbole  =  Ât. 

Cet  acide  a  été  découvert  par  Peschier  dans  l'aconitum  na- 
pellus  :  c'est  à  L.-A.  Buch^ner  jeune  que  nous  devons  son 
analyse  et  la  description  de  ses  sels.  11  paraît  être  identique  avec 
l'acide  que  Braconnot  a  découvert  dans  l'equisetum  fluviatile, 
limosum,  etc.,  et  que  Regnault  a  soumis  à  une  étude  parti- 
culière. 

D'après  Dahlstroem  et  Berzelius,  il  se  forme  lorsqu'on 
chauffe  doucement  l'acide  citrique,  jusqu'à  apparition  de  ma- 
tières empyreumatiques.  Il  se  produit  en  outre  quand  on  dé- 
compose des  citrates  anhydres  par  une  dissolution  alcoolique 
d'acide  hydrochlorique. 

Si,  dans  la  distillation  de  l'acide  citrique,  on  arrête  l'opération 
au  moment  oîi  les  gaz  qui  se  dégagent  ne  se  laissent  plus  enflam- 
mer, qu'on  dissolve  le  résidu  dans  5  parties  d  alcool  bouillant  et 
qu'on  sature  enfin  cette  solution  par  de  j'acide  hydrochlorique 
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sec,  on  en  retire,  par  l'addition  d'une  portion  d'eau  suffisante, 
une  grande  quantité  (ïcther  aconitique;  i'cicide  citrique,  n'étant 
pas  élhéritié  par  ce  procédé,  reste  dans  la  liqueur.  JJe  l'élher 
aconilique  on  peut  aisément  extraire  l'acide  acouitique,  en  le 
décomposant  par  de  la  potasse  caustique,  précipitant  l'aconitate 
alcalin  par  un  sel  de  plomli,  et  décomposant  enfin  l'aconitate  de 
plomb  par  l'acide  sulfhydrique. 

Pour  le  préparer,  d'après  IJuchner,  on  décompose  l'aconitate 
de  plomb,  obtenu  avec  l'extrait  aqueux  de  l'aconitum  napellus, 
et  délayé  dans  28  fois  son  poids  d'eau,  par  de  Thydrogène  sul- 
furé, jusqu'à  ce  qu'on  remarque  dans  le  mélange  un  excès  de 
ce  dernier.  On  sépare  par  fillration  le  sulfure  de  plomb,  et  on 
évapore  le  liquide  à  une  douce  chaleur,  jusqu'à  consistance 
sirupeuse,  de  sorte  qu'au  bout  de  quelque  temps  il  se  prend  en 
une  masse  cristalline.  On  purifie  celle-ci  en  la  redissolvant  dans 
l'éther  et  abandonnant  la  dissolution  à  l'évaporaîion  spontanée. 

On  procède  de  la  même  manière  avec  le  sel  de  plomb,  pré- 
paré au  moyen  de  l'extrait  d'equisetum  fluviatile  ou  limosum. 

Le  traitement  de  l'acide  brut  par  l'éther  a  pour  but  d'en  sépa- 
ler  l'aconitate  de  chaux  et  celui  de  magnésie,  qui  pourraient  s'y 
trouver  mélangés. 

L'acide ,  retiré  de  l'aconitum  napellus ,  constitue  une  masse 
blanche,  mamelonnée,  qui  s'efïleurit  aisément  par  l'évaporaîion, 
en  grimpant  le  long  des  vases.  On  ne  parvient  pas  à  l'obtenir 
cristallisé  sous  forme  régulière,  mais  toujours  en  très  petits  cris- 
taux confus.  Il  est  inaltérable  à  l'air,  sans  odeur,  très  soluble 
dans  l'eau,  et  d'une  saveur  légèrement  astringente.  Il  se  dis?out 
facilement  dans  l'alcool  et  l'éther  ;  par  Tévaporation  de  ces  disso- 
lutions, il  cristallise  en  croûtes  compactes  ou  en  végétations  dé- 
liées. H  brunit  à  130%  entre  en  fusion  à  140°  et  bout  à  160". 
L'acide  en  fusion  possède  une  couleur  brun-rouge;  lorsqu'on  le 
maintient  longtemps  dans  cet  état,  il  se  sublime  en  gouttelettes 
oléagineuses,  qui  deviennent  cristallines  en  se  solidifiant,  tandis 
qu'il  reste  une  masse  brune,  poisseuse,  d'une  saveur  fort  amère, 
non  cristallisable  et  déliquescente.  Si  on  le  distille  brusquement 
dans  une  cornue,  il  passe  un  liquide  jaune  clair,  d'une  saveur 
acide,  accompagné  de  gouttelettes  brunes,  oléagineuses,  qui 

II.  4 
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ont  une  5.'ivnir  hcvo.  et  une  odeur  enipyreumafique;  le  produit 
(ILslIllr  ihuiM.î  par  I  év.ipoi-ation  des  prismes  raccourcis,  d'une 
saveur  acide,  qui  produisent  nree  l'oxide  de  plomb  un  sel  peu 
solublo  dans  l'eau,  totilefois  plus  soluhle  dans  ce  véhicule  que 
raconitate  de  plomb  (  HcciinkiO.  L'.icide  aconitique.  obtenu  par 
l'acide  citrique,  fournit,  J);h  la  distillation  sèche,  d(î  l'acide  itaco- 
nique  et  de  l'acide  cilraconiquc  (Crasso). 

l/acide  (jue  Rkcinailt  a  préparé  avec  l'equisetum  fluviatile 
présente  les  |)roi)riétés  que  nous  venons  de  décrire,  avec  la  dif- 
férence cependant  qu'il  se  volatilise  sans  altération  lorsqu'on  ne 
pousse  pas  trop  loin  la  chaleur;  à  une  tem|térature  plus  élevée, 
il  paraît  éf;alemenL  se  décomposer.  Regnallt  considère  cet  acide 
comme  étant  identique  avec  l'acide  maléique,  qui  présente  en 
elVet  la  même  composition;  mais  comme  l'acide  maléique  se  con- 
vertit par  la  fusion  eu  acide  fumarique,  et  quecetle  transforma- 
tion n'a  pas  été  reconnue  pour  l'acide  équisétique,  cette  identité 
manque  encore  de  preuves  positives, 

l/acide  aconitique  obtenu  par  la  fusion  de  l'acide  citrique,  et 
auquel  Iîalp  avait  donné  le  nom  d'acide  citridiquc,  cristallise, 
d'après  lui,  en  paillettes  très  petites  ou  en  feuillets  quadran£;u- 
laires,  qui  se  trouvent  ordinairement  conjoints  par  leurs  angles 
opposés  de  manière  à  former  des  lamelles  dentelées.  Il  se  dissout 
dans  3  parties  d'eau  à  lô"  et  dans  2  parties  d'alcool  de  88  cen- 
tièmes. 

ylconitates. 

Ces  sels  ont  été  plus  spécialement  étudiés  par  Buchnrr  jeune. 
Ceux  à  base  d'alcali  sont  soIuMes  dans  leau  \  tous  les  autres  .sont 
peu  ou  point  solubles. 

Lorsqu'on  ajo  ite  un  aconifate  soluble  à  un  sel  de  chaux,  de 
baryte,  de  magnésie  ou  de  zinc,  on  n'obtient  pas  de  précipité,- 
par  le  repos  on  par  l'évaporation  d'un  mélange  d'un  sel  de  chaux 
avec  un  aconitate  soluble,  il  se  forme  {\g^  prismes  raccourcis 
d'un  grand  éclat,  insolubles  dans  l'eiu  et  très  solubles  dans  les 
acides  minéraux. 

Par  la  chaleur.  Ils  se  décomposent  en  noircissant  :  le  sel  d'ar- 
gent laisse  un  résidu  de  chorboii  etd'argenf,  et  dégage  de  l'acide 
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carbonique  pur  et  une  petite  quantité  d'une  substance  cristalline 
.ncide. 

Si  l'on  sature  de  l'acide  citrique  fondu  par  du  carbonate  de 
soude,  on  obtient,  après  avoir  séparé  le  citrate  de  soude,  une  eau- 
raère  renfermant  de  l'aconilate  de  soude  non  crislallisable-,  si  1  ou 
traite  l;i  masse  desséchée  par  lalcool  de  0,833,  celui-ci  dissout 
Taconitate  en  laissant  le  citrate  de  soude. 

Suivant  B.vl  p,  l'acide  aconilique.  préparé  au  moyen  de  l'acide 
citrique,  forme  avec  la  potasse  et  la  soude  des  sels  acides,  cris- 
ttillisables.  Avec  l'ammoniaque,  il  produit  un  sel  acide,  S'f^nu, 
soluble  dans  6  parties  d'eau  à  15°.  L'acétate  de  plomb  et  le  nitrate 
de  prolox'ide  de  mercure  sont  précipités  en  blanc  par  cet  acide  ; 
le  perctjlorure  de  fer  donne  des  flocons  gélatineux,  de  couleur 
de  cannelle.  Le  sel  d'argent  brûle  avec  déflagration. 

D'après  Bl'chner,  \es,  seh  neutres  à  base  d'ammoniaque,  de 
potasse etde  soude,  cristallisent  difïicilementet  sont  très  solubles 
dans  l'eau.  r>e  biaconitate  d'ammoniaque  s'obtient  facilement  à 
l'état  de  prismes  très  petits,  groupés  ensemble  sous  forme  de 
mamelons.  L'nconitate  de  peroxide  de  fer  constitue  un  précipité 
brun  insoluble,  semblable  au  succinate  de  la  même  base  *. 

Aconitate  d'oxide  d'éthyle  éther  aconitique).  —  Formule  :  Â/ 
Ae  O  Crasso).  —  On  obtient  cette  combinaison,  en  saturaut 
une  dissolution  alcoolique  d  acide  aconilique  par  du  gaz  cblor- 
hydrique,  et  ajoutant  de  l'eau  au  liquide  satJjré.  I /éther  aconi- 
tique se  précipite  alors  sous  la  forme  d'un  liquide  pesant,  qu'on 
l»urifie  de  l'acide  adhérent  par  des  lavages  réitérés.  La  combi- 
naison pun*  est  limpide ,  incolore ,  d'une  odeur  aromatique  et 
d'une  saveur  extrêmement  amère;  sa  densité  est  de  1,074  à  l^"; 
son  point  d  éhullitioii  à  236'.  On  ne  peu!  la  chaufTer  au-dessus 
de  son  point  dVbullilion,  sans  quelle  se  décompose,  en  se  colo- 
rant peu  il  peu.  et  en  laissant  enûn  un  ré.sidu  noir. 

Aconitate  debanjk.  —  Formule  :  At,  Ba  O.  —  Lorsqu'on  mé- 

•  Les  acoailaics,  dont  nous  emprunlons  la  desciiplion  au  mémoire  de 
Blcbner,  it  ra;  porlenl  à  l'aride  exlrail  d'aconiluni  napellus  ;  ceux  qui  cnt  élé 
préparés  psr  Rp.gnallt  furent  obtenus  au  iroyen  de  l'acide  relire  d'equiseiurn; 
enfin  ccuï  dcCuAsso  «e  rapportent  à  l'aride  produit  par  la  décomposition  de 
l'aride  citiiquc 
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Innije  l'acide  extrait  (raconifuin  ti.ipolliis  avec  un  excès  d'eau  de 
barite,  le  liquide  se  trouble  dabord  léj^èrcniotit,  et,  au  bout  de 
qu«'lque  temps,  il  se  prend  eu  une  masse  f;élMtiiu'use,  qui  se  redis- 
sout facilement  dans  l'acide  libre,  luette  bouillie  ne  devient  pas 
cristalline,  ni  par  un  s('jour  prolongé  dans  le  liquide,  ni  par  la 
dessiccation   i)i  cumu!  ,  Ckasso). 

L'acide  qu'on  retire  d'equisetum  (biviatile  se  comporte  avec 
l'eau  de  barjte  d'une  manière  semblable;  seulement  la  ^elée,  qui 
se  produit  dans  ce  cas,  se  transforme,  ai)iès  qu'on  l'a  exprimée 
et  sécliée,  en  lamelles  brillantes  (Regnault);  100  parties  d'eau 
de  20°  en  dissolvent  il, 17  parties.  Ce  sel,  séclié  sur  de  l'acide 
sulfurique,  présente  d'après  Kkgnault  la  formule  Al,  iia  0,aq. 
J^e  calcul  donne  6,Gbô  parties  d'eau;  rexpérience  en  a  fourni 
7,297.  D'après  Buchner,  100  parties  de  sel  ont  perdu  13,75  par- 
ties d'eau  -=  1  atomes. 

^ironilate  de  chaux.  —  Ce  sel  se  trouve  tout  formé  dans  le  suc 
daconitum  napellus,  et  se  sépare  par  lévaporation  de  celui-ci 
sous  la  forme  d'un  dépôt  grenu  d'un  blanc  sale.  Souvent  il  s"y 
rencontre  en  si  grande  quantité,  qu'il  égale  en  poids  la  partie 
de  l'extrait  de  la  i)lante  soluble  dans  l'eau.  On  l'obtient  comme 
résidu  après  avoir  traité  ce  derniei'  par  l'eau.  On  en  fait  usage 
pourJa  préparation  de  l'aconitate  de  plomb. 

Aconitak  de  magnésie.  —  Ce  sel  se  trouve  en  quantité  abon- 
dante dans  le  suc  d'equisetum  fluviatile. 

Aconitate  de  plomb.  —  Formule  :  At.,  Vh  O,  nq.  (Buchner). 
L'acétate  de  plomb  neutre  occasionne  dans  l'acide  aconitique 
aqueux  ou  dans  la  solution  d'un  aconitate  un  précipité  blanc  écla- 
tant, sans  aucune  apparence  cristalline.  Ce  dernier  est  peu  solu- 
ble dans  l'eau  bouillante  ;  une  solution  saturée  à  lOO"*  ne  dépose 
pas  de  cristaux  par  le  refroidissement.  Le  sel  desséché  perd  à 
140*'  5,29  pour  cent  =  1  atome  d'eau.  On  l'obtient  au  moyen  de 
l'aconitate  de  chaux  brut,  en  dissolvant  celui-ci  dans  Tacide  nitri- 
que étendu  et  le  précipitant  par  l'acétate  de  f)lomb.  Si  on  emploie, 
pour  le  préparer,  le  suc  d'equisetum  fluviatile,  le  produit  est  très 
impur  et  se  trouve  souillé  de  phosphates  et  de  sels  magnésiens  ; 
pour  éloigner  ceux-ci  Regwault  sature  le  suc  par  un  petit  excès 
de  carbonate  de  soude,  et  ensuite  par  de  l'acétate  de  baryte,  qui 
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précipite  du  sulfate  et  du  pliosphate  de  baryte.  Lorsqu'après  avoir 
séparé  par  Hltration  ce  précipité,  on  y  ajoute  de  l'acétate  de 
plomb,  Celui-ci  occasionne  à  son  tour  un  précipité  abondant  lé- 
gèrement jaunMre,  qui  n'est  autre  chose  que  de  l'aconitate  de 
plomb.  On  décompose  ensuite  ce  dernier  par  un  courant  d'by- 
dro^éne  sulfuré,  et  on  traite  par  du  charbon  animal  lacide  mis  en 
liberté.  Saturé  par  du  carbonate  de  chaux,  celui  ci  donne  de  l'aco- 
nitate de  chaux,  qui,  décomposé  par  du  carbonate  d'ammoniaque, 
se  transforme  en  aconitate  d'ammoniaque,  lequel  enfin  fournit 
Taconilale  de  plomb  à  l'état  de  parfaite  blancheur,  lorsqu'on  le  pré- 
cipite par  l'acétate  de  plomb.  Le  traitement  de  l'acide  impur  par  la 
chaux  a  pour  but  d'en  séparer  l'acide  phosphorique,  qui  se  trouve 
dans  le  suc  d'equisetum  fluviatile,  en  combinaison  avec  des 
bases. 

Aconitate  de  deutoxide  de  cuivre.  —  Â/,  Cm  O.  —  C'est  un  sel 
soluble,  de  couleur  verte,  dont  la  'solution  aqueuse  donne,  par 
réhullition,  un  dépôt  de  protoxide  de  cuivre  (Blciim-r). 

Jconitatc  de  mercure.  —  Formule  :  Â/,  H^^  O.  —  Une  solu- 
tion de  bichlorure  de  mercure  n'est  troublée  par  l'aconitate  de 
soude  qu'au  bout  de  quelque  temps.  En  traitant  l'oxide  rouj^e  de 
mercure  par  de  l'acide  aconilique  aqueux,  on  obtient  un  sel  blanc 
peu  soluble.  qui,  maintenu  dans  l'eau  bouillante,  prend  enfin  une 
feinte  grise.  Pour  préparer  le  sel  à  base  de  protoxide  de  mer- 
cure, on  mélange  un  pi"Otosel  de  mercure  soluble  avec  de  l'aco- 
nitate de  soude;  c'est  un  précipité  cristallin,  de  couleur  blanche 

(BUCHNER). 

Aconitate  d'argent.  —  Formule  :  Ât ,  AgO.  —  Le  nitrate 
d'argent  n'est  point  précipité  par  l'acide  aconitique  libre,  mais 
les  aconitates  solubles  y  occasionnent  un  précipité  blanc,  pulvé- 
rulent, qui  ne  se  transforme  pas  en  lamelles  cristallines,  comme 
le  maléate  d'argent.  Chauffé  à  l'état  sec,  ce  sel  se  décompose 
avec  une  légère  explosion,  en  dégageant  des  vapeurs  brunes;  le 
résidu  renfeime  une  combinaison  d'argent  et  de  charbon.  Lors- 
qu'on le  fait  bouillir  avec  l'eau,  il  s'en  sépare  une  poudre  grise, 
sans  occasionner  d'efTorvescence  ;  le  sel  d'argent  qui  reste  alors 
paraît  contenir  un  sel  particulier  (lkcHi\ER ,  Crasso). 

Le  sel  d'argent  qu'on  obtient  au  moyen  de  l'equisetum  fluvia- 
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lile  (Hiiistiliic  un  précipité  blanc,  caillelmtteux,  (jiii  iit;  [)nil  pas 
de  son  poids  à  100'  cl  qui  se  (lécon)[)ose  entre  1  iS"  cl  i:)0",avec 
une  Ic^'ÎTC  explosion.  Il  reste  alors  un  carbure  (l'arf;;enl (Cu  hfji 
d'un  j^ris  foncé,  et  possédant  réclal  métallique  ^  outre  l'acide 
carhonicpie,  il  se  déj;age  une  matière  acide,  cristalline,  qtii 
occasionne  un  i)récipi(é  dans  les  sels  de  plomb  (IIkgn.vui-t). 

Acide  ilaconique. 

Synon>mes  :  acide  pyrocitrique  (Lassa  ic m:,  Dlmas),  acide 
fi/ncjVyMc  ,l>\Lp;. 

Formule  :  C;.  H4  0„  lUO;  symbole  •.  =  !/+  aq.  (lUui', 
Cr\ss(>\ 

Lorsqu'on  distille  l'acide  citrique  ou  l'acide  aconilique 
(Crasso),  il  se  condense  dans  le  récipient  deux  liquides,  doot 
le  supérieur  se  mélange  parfaitement  av£c  l'eau,  tandis  que  la 
couclie  inférieure,  qui  est  oléagineuse,  ne  s'y  combine  que  peu  à 
peu,  en  se  prenant  en  masse  cristalline.  On  ajoute  au  mélange  de 
l'eau  bouillante  en  quantité  sui'tîsante  pour  dissoudre  le  liquide 
oléagineux  et  les  cristaux  formés,  et  Ton  abanbonne  la  dissolu- 
tion à  l'air  ;  elle  s'évapore  alors  en  déposant  au  bout  de  quelques 
jours  des  cristaux  durs  et  transparents.  Dès  qu'il  ne  s'en  forme 
plus,  on  les  sépare  de  l'eau-mère,  pour  les  purifier  par  de  nou- 
velles cristallisations,  après  les  avoir  dissous  dans  l'eau  bouillante. 

L'acide  ilaconique  cristallise  en  tablettes  rhombes,  dont  les 
arêtes  présentent  une  troncature  double,  ou  en  octaèdres  à  base 
rhombe,  dérivés  du  prisme  rectangulaire  à  base  rbombe;  ces 
cris! aux  sont  clivables  dans  le  sens  parallèle  des  arêtes  latérales 
de  l'octaèdre,  et  fournissent  alors  des  lamelles  douées  d'un  grand 
éclat.  Il  est  sans  odeur  et  possède  une  saveur  acide  très  forte.  Il 
se  dissout  dans  17  parties  d'eau  à  10",  dans  10  parties  à  20",  et  en 
plus  grande  proportion  dans  l'eau  bouillante.  Une  partie  d'acide 
exige  pour  se  dissoudre  4  {)arlies  d'alcool  de  88  centièmes.  Il  se 
dissout  également  dans  l'étber.  A 120",  les  cristaux  ne  perdent  rien 
de  leur  poids;  à  160",  ils  entrenten  fusion,  en  exlialant  des  vapeurs 
blanches,  irritantes,  et  se  volatilisent  sans  résidu  quand  on  con- 
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litme  il  cli.'iuU'er.  Si  on  les  soumet  à  la  diMill.iîioîi.  ils  se  décom- 
poîent  ea  eau  et  en  acide  cilraconique  anhydre. 

Jlaconalis. 

L'acide  ilaconique  précipite  les  sels  acides  et  les  sels  basiqiies 
à  b.'ise  d'oxide  de  plomi»,  et  communique  une  teinte  roiigcAfre 
aux  «els  de  fer.  Les  itaconales  soluhles  occasionnent  des  pré- 
cipités hiancs  dans  les  S(  Is  de  peroxide  de  fer.  On  connaît  des 
ilaconates  neutres  et  des  itaconates  acides. 

Ilnconale  d'ammoniaque.  —  La  solution  du  .<;<'l  neutre  perd 
de  l'ammoniaque  par  Tévaporation  et  donne  alors  des  cristaux 
de  sel  acide.  Celui-ci,  dont  la  composition  «e  représente  par  1/, 
M  H^  O.  cristallise  sous  deux  formes  différentes,  suivatit  l'eau 
de  cristallisation  qu'il  renferme.  Les  cristaux,  qui  se  forment  à 
200"  dans  une  solutioji  concentrée,  contiennent  1  atome  d'eau 
(Û,  Arf  H,  O.  aq.)  et  constituent  des  tablettes  ou  des  prismes 
transparents,  inaltérables  à  l'air,  et  solubles  dans  '/,  partie  d'eau 
à  12», 5.  Ceux  qui  se  produisent  à  la  température  ordinaire  ou  à 
des  degrés  plus  bas,  re[)résentent  des  prismes  allongés  ou  des 
aiguilles  renfermant  3  atomes  d'eau  de  cristallisation  (U,  M 
H,  0 .  3  07.),  dont  deux  se  dégagent  lorsque  les  cristaux  se 
trouvent  exposés  à  l'air  ''Baup). 

Itaconat'i  dCoxide  d'éthyle.  —  Formule  :  \t,  he  O  =^  C^  Hn 
O^  (Malaglti,  Crasso).  —  Pour  le  préparer,  on  dissout  l'acide 
itaconique  dans  4  parties  d'alcool,  et  on  y  fait  passer  un  courant 
d'acide  chlorhydrique  sec,  en  maintenant  le  liquide  en  ébullilion 
au  bain-m.jrie.  Dès  que  la  moitié  de  l'alcool  est  passée  dans  le  ré- 
cipient, on  ajoute  de  l'eau  au  résidu,  et  il  se  sépare  alors  une 
grande  quantité  d'ilaconale  d'oxide  d'éthyle ,  que  l'on  purifie 
par  des  lavages  à  l'eau.  C'est  un  liquide  incolore,  transparent, 
d'une  saveur  amère,  pénétrante  et  aromatique.  Son  poids  spéci- 
fique est  de  1,  OiO  à  18,  5°.  Il  se  mélange  en  toutes  proportions 
avec  lalcool  et  l'éther,  et  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau.  Il  ne  brûle 
pas  à  la  lempérat:ire  ordinaire;  sa  vapeur  chaufTôe  brûle  avec  une 
flamme  blanche.  Il  n'est  pas  volatil  ;  quand  on  le  chauffe  jusqu'à 
223',  il  entre  en  ébullition  en  se  décomposant  et  en  élevant  la 
température.  Avec  les  solutions  alcalines^  il  se  comporte  absolu- 
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nient  comme  les  autres  combinaisons  de  roxidedV'lhyle.  L'acide 
suirini(iue  conceiitré  le  noircit  en  déposant  du  charbon  (Mal\- 
GLTi,  Chassci). 

Jfdconatedr  pota<i<:e  et  itnconalr  <lc  mmdc.  —  (-C  sont  deux  sels 
très  solubles  dans  Tcau,  insolubles  dans  l'alcool  et  ne  cristalli- 
sant pas  sous  forme  réf^ulière.  Le  se!  acide  de  potasse  est  com- 
posé suivant  la  formule  2  \t,  KO,  IL  04-«7  (Ckasso).  Le  sel 
acide  à  base  de  soude  forme  des  cristaux  fibreux,  opaques  et  très 
solubles. 

Jlaconale  de  bm-yte.  —  Formule  :  U,  lia  O,  aq  (CiiASSO).— 
Le  sel  neutre  s'obtient  par  l'évaporation  sous  forme  de  croûtes 
cristallines,  et  se  dissout  mieux  que  le  sel  de  cliauv.  Le  sel  acide  : 
2  if,  13a  O,  2  aq.  (  Baup  )  cristallise  en  tablettes  riiombes,  inal- 
térables à  l'ail'. 

Itaconatedc  strontiane.  —  Formule  :  Û,  SrO,  «^(Crasso). — 
L'acide  itaconique  produit  avec  la  strontiane  des  combinaisons 
analop;ues  aux  sels  de  baryte. 

flaconate  de  chaux.  —  (a)  Sel  neutre  :  It,  Ca  O,  aq.  (lUiy»)  ; 
il  cristallise  en  petits  prismes,  solubles  dans  -45  p.  d'eau  à  18"  et 
insolubles  dans  l'alcool,  {h)  Sel  acide  :  2  il,  Ca  O,  3aq.  (Baup;; 
il  constitue  de  petits  cristaux  feuilletés,  inaltérables  à  l'air,  solu- 
bles dans  13  à  l4  p.  d'eau  à  12°. 

Itaconate  de  magnésie.  —  Le  sel  neutre  ne  cristallise  pas;  le 
sel  acide  au  contraire  est  très  soluble  et  cristallise  en  lamelles 
brillantes. 

Itaconate  de  plomb.  —  Formule  :  \t,  Vh  O,  aq.  (Baup).  — 
C'est  un  précipité  blanc,  pulvérulent,  insoluble  dans  l'eau. 

Itaconate  de  protoxidc  de  manganèse. —  Ce  sel  est  d'un  rouge 
pâle  et  se  dissout  assez  bien. 
Itaconate  de  nickel.  —  Il  est  bleu  clair,  verdâtre,  peu  soluble. 
Itaconate  de  cuivre.  —  Les  cristaux  de  ce  sel  sont  petits,  ré- 
guliers, peu  solubles  et  d'un  vert  bleuâtre. 

Itaconate  d'argent.  —  Formule  :  17,  \g  O  (Baup,  Crasso). 
—  C'est  une  poudre  blanche  cristalline  et  soluble. 
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Acide  citraconique. 

Synonyme  :  acide  citribique  (Baup). 

Formule  de  l'acide  huileux  anhydre  :  Cs  H^  0;  =T,t  (Rom- 
QLET,  Crasso). 

Formule  de  l'acide  cristallisé  -.Ht-^-  aq  (Crasso). 

La  meilleure  manière  de  préparer  cet  acide  consiste  à  con- 
centrer, à  consistance  de  sirop ,  les  eaux-mères  provenant  de  la 
cristallisation  de  l'acide  itaconique,  et  à  les  soumettre  à  une  (hs- 
tillalion  ménagée.  Il  passe  d'ahord  de  l'eau,  puis  un  mélange 
trouhle  et  laiteux  d'eau  et  d'acide  anhydre^  enfin,  en  dernier 
lieu ,  il  distille  de  l'acide  citraconique  anhydre  sous  forme  d'un 
liquide  huileux  et  limpide.  On  le  recueille  dans  un  récipient 
bien  sec. 

L'acide  citraconique  anhydre  possède  ordinairement  une  cou- 
leur légèrement  jaunâtre  ;  il  est  très  fluide,  d'une  faible  odeur 
acide  et  empyreumatique,  et  d'une  saveur  extrêmement  caus- 
tique; il  distille  sans  décomposition  à  212°,  et  se  volatilise  aisé- 
ment aux  températures  supérieures  à  90°.  Sa  densité  à  l'élat  li- 
quide est  de  1,247  à  H*».  Mélangé  avec  de  l'eau,  il  tombe  d'abord 
au  fond  du  vase,  mais,  par  un  contact  prolongé,  il  s'y  dissout 
entièrement.  La  chaleur  favorise  la  dissolution. 

Exposé  à  l'air  humide,  il  attire  Teau  avec  avidité,  et  se  prend 
peu  à  peu  entièrement  en  une  masse  cristalline,  composée  d'ai- 
guilles très  bien  définies.  C'est  Vhydrate  de  l'acide  citraconique. 
Les  cristaux  fondent  à  80"  -,  cependant  ils  se  volatilisent  déjà  au- 
dessous  de  cette  température.  Cet  hydrate,  maintenu  en  ébulli- 
tion  dans  une  cornue,  se  décompose  en  eau  qui  distille  la  pre- 
mière, et  en  acide  anhydre  liquide. 

Cilraconatc  d'ammoniaque.  —  L'acide  citraconique  anhydre 
absorbe  le  gaz  ammoniac  sec  ;  il  y  a,  dans  ce  cas,  formation  d'une 
masse  diaphane,  friable,  déliquescente  et  très  soluble  dans  l'al- 
cool. Le  produit  renferme  1  équivalent  de  gaz  ammoniac  (Ns  Hc) 
pour  2  atomes  d'acide  2  (C^  H4  Os)  =  2  'et,  Ad  Hj.  Dissoute 
dans  l'eau  et  abandonnée  à  lévaporation  spontanée,  cette  com- 
binaison dépose  des  cristaux  lamelleux  de  citraconate  d'oxide 
d'ammonium  2  C^,  Ad  H4  O  aq  (Crasso). 
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Ciiniconulf  ({'onde  d'éthyle'Ct,  \c  O  (CrASSo). —  (le  sel 
pos.sèdo  ;il)s()liim(Mit  los  mt^nuvs  propriélt's  cl  la  même  cornpo- 
."«ilioti  (]i)('  lil.iconatc  à  miïme  h.isc.  V.u  le  décomposant  jKir  la 
pol.ivsf  c;uislii|ti(',  on  en  relire  de  lalcool  et  de  l'acide  citraco- 
niqiie  (jiii  n'a  siil)i  aucune  alléralion. 

Les  citraconales  neutres  d'oxide  d'ammonium^  de  potasse,  de 
soude,  de  chaux,  sont  très  solubles  el  cri>lalli.s('nt  diniciicmcnl. 
Toutes  ces  bases  forment  avec  lacide  cilraconique  des  sels 
acides  <)ui  peuvent  être  obtenus  en  cristaux  réf^iiliers. 

La  com[)Osition  du  citraconate  acide  de  chaux  s'exprime  par 
la  formule  ITJ,  Ca  O,  II, «  +  3  nq.  ((Irasso).  Ce  sel  prend  à 
120'  .ialomes  Jj,!.')  pour  cent), à  100"  seulement  1  atome  d'eau. 

Citraconate  neutre  de  bartjle.  —  ]l  s'obtient  toujours  anhydre 
et  se  présente  en  poudre  cristalline  blanche,  peu  soluble  dans 
l'eau  froide  et  très  soluble  à  chaud.  Le  sel  acide  de  celte  base 
est  composé  suivant  la  formule  2  O,  Ba  O,  Hg  O,  aq;  il  ne  perd 
pas  de  son  jjoidsà  100°  (Crasso). 

Citraconate  neutre  de  strontiane.  —  11  est  très  soluble  et  cris- 
tallise (lilïicilement. 

La  composition  du  sel  acide  à  base  de  strontiane  est  analogue 
à  celle  du  sel  de  chaux  acide  :  ^T.t,  Sr  O,  H^  O,  3  aq. 

Citraconate  de  plomb.  —  L'acide  cilraconique  forme  trois 
comliiriaisous  avec  loxide  de  plomb.  Quand  on  verse  de  l'acé- 
tate (le  plomb  neutre  datis  une  dissolution  de  citraconate  d'am- 
moniac à  la  température  ordinaiie,  on  obtient  un  précipité  {géla- 
tineux, renfermant  1  atome  d'oxide,  1  atome  d'oxide  de  plomb 
et  2  atomes  d'eau  a,  P6  O,  2aq.  Ce  précipité,  chauffé  à  l'ébnl- 
lition  dans  la  liqueur,  chanj^e  d'aspect,  et  devient  pulvérulent  el 
cristallin.  C'est  le  sel  de  plomb  anhydre  "ci,  Pft  O.  Le  liquide 
bouillant,  séparé  de  ce  précipité,  laisse  déposer,  par  le  refroidis- 
sement, une  poudre  légère  très  volumineuse;  c'est  le  citraco- 
nate neutre  de  plomb  combiné  à  1  atome  d'eau  Ô,  P6  O,  a// 
(Ckasso), 

L'acélale  basique  de  plomb  produit  dans  les  citraconales  so- 
lubles un  précipité  blanc  d'un  sel  basique,  renfermant  2  atomes 
d'oxide  de  plomb  :  X.t,  2  P6  O. 

Citraconate  d'argent.  —  Le  citraconate  d'ammoniaque  pro- 
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(luit  «lins  le  nitrate  (rnrgetit  un  précipité  blanc  gélalitiaix,  très 
voliimifietix,  se  dissolvant  f;icilt'nnfnt  dans  l'c.-iu  chaude  et  cris- 
tallisant sous  forme  daii^uilies  fines,  très  j)rillantes.  C'est  le  ci- 
traconale  neutre  et  anhydre  d'oxide  d'argent:  i:l,  Ag  0((vRASSO). 
Le  li(iuiile  séparé  de  ces  cristaux,  abandonné  à  Tair,  laisse  dé- 
[toser,  à  la  températui'e  ordinaire,  des  prismes  à  six  pans,  très 
courts,  bien  définis,  transparents,  incolores  et  d'un  éclat  rie 
diamant.  Ces  cristaux,  chauffés  à  100",  deviennent  opaques  et 
perdent  4,2  pour  cent  d'eau.  C'est  le  sel  d'argent  avec  1  a!ome 
d'eau  de  cristallisation  :  U,  Ag  0,or/(BALi',  Crassoj. 

Quoiqu'on  connaisse  avec  certitude  la  composition  des  acides 
aconitique,  itaconique  et  citraconique,  leur  constitution  ré- 
clame néanmoins  de  nouvelles  recheiches  avant  de  pouvoir  être 
établie  définitivement.  Il  est  très  probable  que  l'acide  acorn- 
liqiie  est  tribasique ,  et  l'un  des  deux  autres  acides  bibasique. 
Dans  tous  les  cas,  rexisience  d'wn  sel  d'ar^^ent  neutre,  renfer- 
mant de  l'eau  de  cristallisation,  est  jusqu'à  présent  sans  ana- 
logies. 

ACIDE    TAHiniQUE    El    ACIDE    PARA TARTRIQUE. 

/icide  tartrique. 

Formule  de  l'acide  cristallisé  :  Cs  Hs  O,o,  2  H,  O.  Idem  de 
l'acide  dans  les  sels  à  2  atomes  de  base  fixe  :  Cs  fl^  0,o =T.  Idem 
de  l'ncide  contenu  dans  l'émétiquc  :  Cs  Hi  Oj. 

Cet  acide,  qui  a  été  préparé  le  premier  par  Scheele  en  1770 , 
se  rencoRtre  dans  le  jus  des  raisins,  dans  les  ananas,  le  poivre, 
les  mûres,  l'oseille,  le  tamarin,  les  racines  de  trilicum  repens, 
leonlodon  taraxacum,  les  baies  de  rlius  coriaria.  rlieum  rapon- 
ticum.  agave  americana,  la  garance,  les  pommes  de  terre;  à  l'état 
de  tartrate  de  chaux  dans  les  fruits  de  rhus  typbinum,  la  racine 
de  garance,  le  bois  de  quassia,  la  scille  maritime,  les  tubercules 
d'heli.uithus  tuberosus. 

La  méthode  ordinaire  pour  le  préparer  consistée  décomposer 
le  tartrate  de  chaux  par  l'acide  sulfurique  concentré.  Le  tartrate 
de  chaux  s'obtient  en  traitant  le  tartrate  de  potasse  acide 
par  du  carbonate  de  chaux,  ou  eu  décomposant  le  tartrate  de 
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potasse  neutre  par  du  cliloriire  de  rnicium.  Une  partie  d'acide 
sulfuri(ine  concentré  snlTit  exactement  pour  décomposer  2,r» 
|i;iilii'.s  (le  lartrate  de  chaux  sec;  ordinairement  on  prend, 
|)()ur  i")  parties  de  crème  de  tartre,  '^  parties  d'acide  sulfurique 
concentré. 

Pour  exécuter  celte  opération  de  la  manière  la  plus  avanta- 
geuse, on  étend  l'acide  sulfurique  de  6à  8  parties  d'eau  et  on  fait 
liouillir  cette  liqueur  pendant  quelques  minutes  avec  le  tarirate 
de  chaux  encore  humide,  ou  bien  on  maintient  le  mélange  aune 
douce  température  pendant  un  certain  temps.  L'acide  tarlrique 
est  ainsi  rais  en  liberté  et  demeure  en  dissolution.  Dès  que  le  mé- 
lange s'est  complètement  refroidi,  on  le  dire  et  on  lave  avec  soin 
le  résidu.  Ensuite  on  évapore  à  une  douce  chaleur  ces  dissolutions, 
de  manière  que  les  dernières  traces  de  sulfate  de  chaux  s'en  sé- 
parent. Pour  étendre  l'acide  sulfuiique  devant  servir  à  la  dé- 
composition du  tartrate  de  chaux,  on  emploie  ordinairement 
l'eau  qui  a  servi  aux  lavages  du  sulfate  de  chaux  et  qui  ne  con- 
tient que  peu  d'acide  tartrique. 

On  concentre  jup([u"à  consistance  sirupeuse  les  dissolutions 
d'acide  tartrique  dans  des  vases  en  plomb,  au  commencement  à 
feu  nu,  et  plus  tard  au  bain-marie;  abandonnées  enfin  dans  un 
endroit  chaud,-  elle?  fournissent  des  cristaux. 

Ceux-ci  contiennent  encore  un  peu  d'acide  sulfurique  dont  il 
faut  les  purifier  par  de  nouvelles  cristallisations.  Si  l'on  prend  du 
tartre  brut  pour  la  préparation  du  tai-trate  de  cliaux,  les  premiers 
■cristaux  d'acide  tartrique  sont  bruns;  pour  décolorer  ces  derniers, 
il  faut  avoir  recours  au  charbon  animal,  ou  mieux  encore  au  sul- 
fure de  plom!)  récemment  précipité.  Les  eaux-mères  de  la  pre- 
mière cristallisation  fournissent  par  l'évaporation  ime  nouvelle 
portion  de  cristaux  colorés.  Enfin,  lorsqu'on  opère  en  grand,  on 
einploio  les  dernières  eaux-mères  pour  décomposer  une  nouvelle 
quantité  de  tartrate  de  chaux. 

Un  excès  d  acide  sulfurique  favorise  à  un  haut  degré  la  cris- 
tallisation de  l'acide  tartrique. 

On  peut  encore  l'obtenir  de  la  manièie  suivante,  moins  pur  il 
est  vrai,  et  surtout  souillé  d'un  peu  de  potasse,  mais  pouvant 
toutefois  très  bien  servir  dans  les  arts:  on  dissout  dans  des 
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vases  (le  plomb  l  !.  partie  de  tartre  dans  1  partie  d'acide  chlorhy- 
dri<iue  concentré  et  bouillaiil,  d'une  densité  de  1,21;  après  le  re- 
froidissement du  mélange,  la  moitié  de  la  potasse  du  tartre  cris- 
tallise à  l'état  de  chlorure  de  potassium.  Ensuite  on  évapore,  à  i'eu 
nii ,  le  licpiide  à  consistance  sirupeuse  pour  en  chasser  l'acide 
chlorliydriipie  lil)re  et  on  y  ajoute  un  volume  égal  d'eau.  Les  -l/.') 
de  l'autre  moitié  de  la  potasse  du  tartre  se  séparent  alors  de  nou- 
veau à  l'état  de  tartrate  acide  qui  peut  servir  à  une  autre  opéra- 
tion. Après  avoir  éloigné  ce  dernier,  on  évapore  le  liquide  à  con- 
sistance de  sirop  et  on  y  ajoute ,  pendant  qu'il  est  encore  chaud, 
poids  d'acide  sulfurique  concentré  égal  à  la  moitié  du  poids  du 
tartre  employé.  Par  là,  les  dernières  traces  d'acide  chlorhydrique 
sont  expulsées,  et  après  le  refroidissement  du  mélange ,  on  ob- 
tient une  grande  quantité  de  cristaux  d'acide  tartrique  que  l'on 
purifie  comme  précédemment. 

Lacide  tartrique  cristallise  en  prismes  obliques  à  base  rhombe, 
terminés  par  des  sommets  dièdres  et  tronqués  sur  les  arêtes  lon- 
gitudinales, ou  Itien  en  prismes  hexagones  terminés  par  trois  fa- 
ces de  troncature.  Les  cristaux  sont  incolores,  transparents,  et 
présentent  une  densité  de  1,75.  Lorsque  la  dissolution  de  l'acide 
tartrique  cristallise  lentement,  il  se  produit  ordinairement  des 
tables  dont  deux  faces  parallèles  sont  plus  développées  que  les 
deux  autre.^.  Les  cristaux  sont  inaltérables  à  l'air,  sans  odeur,  et 
d'une  saveur  fort  acide,  agréable;  ils  se  dissolvent  dans  1  '/» 
partie  d'eau  froide  et  plus  facilement  dans  l'eau  chaude.  Ils  sont 
également  soiui)lcs  dans  l'alcool.  La  solution  aqueuse  et  étendue 
se  décompose  à  la  longue,  quand  ou  la  conserve,  en  se  couvrant 
de  moisissures  ;  la  solution  alcoolique  se  transforme  par  l'ébullition 
en  tarlrate  d'oxide  d'éthyle  unibasique. 

L'acide  tartrique  éprouve  par  la  fusion  une  décomposition  par- 
ticulière, et  produit  une  série  de  composés  sur  lesquels  nous  re- 
viendrons plus  tard. 

Un  atome  d'acide  tartrique  cristallisé  renferme  les  éléments  d<; 
l  atome  d'acide  acétique  hydraté,  plus  2  atomes  d'acide  oxalique 
hydraté  : 

C.  H,  0,0,  2  Ha  O  ^  C,  Hc  0„  H,  0+2  (  C,  O. ,  H,  O) 


6f  THAÎTK 

OU  bien,  de  1  alomcs  (Vacido  formique  hydiatc  rt  de  1  ntomf 
d'acide  mnliqiie  aiiliydrc  : 

C,  Ha  0,0,  2  H,  0=2  (C,  H,  0„  H,  0)+C.  H«  O,. 

Trailé  à  une  température  élevée  par  un  excès  d'alcalis  causti- 
ques et  aqueux,  il  se  convertit  erilièremcnf  en  acétate  tt  oxalate 
à  base  d'alcali  ^('ïAY  Lissacj.  I^îs  peroxidcs  le  IransfornH'nt  en 
acide  fonniiiue,  acide  earl)OMi(pieet  tartiale  à  base  de  protoxide. 

Les  formules  de  l'acide  taririque  et  de  l'acide  formique  pré- 
sentent un  certain  rapport.  Si  l'on  admet  d  Ha  =  Il  pour  radi- 
cal de  l'acitle  formique,  la  composition  de  l'acide  tartri(pu'  peut 
être  expi  imée  par  2  II  -}-  Oj ,  celle  de  l'acide  formique  par  R 
4-0.. 

Il  réduit  le  pcrcidorure  d'or  et  les  combinaisons  de  l'acide  au- 
rique  sans  dc};agcment  d'acide  carbonique  î^Pelletier). 

Il  occasionne  des  précipités  blancs  dans  l'eau  de  chaux,  de  ba- 
ryte et  de  strontiane  et  dans  l'acélate  de  plomi):  ces  précipités 
se  dissolvent  dans  un  excès  d'acide.  Il  ne  précipite  pas  les  solu- 
tions de  cblorure  de  baryte,  de  chlorure  de  calcium  et  de  chlo- 
rure de  strontiane.  Dans  les  sels  de  potasse,  qui  ne  sont  pas  trop 
étendus,  il  produit  un  précipité  cristallin  de  tartre,  insoluble 
dans  un  excès,  mais  se  dissolvant  très  bien  dans  l'acide  chlorhy- 
drique. 

L'acide  tartrique.  ajouté  à  certains  sels  métalliques,  empêche 
les  oxides  d'être  précipités  par  les  alcalis. 

On  en  fait  usage  pour  reconnr.îtrc  les  sels  de  potasse. 

Pour  ét*"e  parfaitement  pur,  l'acide  taririque  ne  doit  pas  deve- 
nir humide  à  lair  et  se  dissoudre  .sans  résidu  dans  l'eau  et  l'al- 
cool; les  sels  de  baryte  et  l'acide  sulfliydrlque  ne  doivent  pas 
occasionner  de  précipité  dans  sa  solution  aqueu.se. 

Tartrates. 

L'acide  tartrique  forme  avec  les  bases  deux  séries  de  sels,  dont 
l'une  renferme  1  équivalent  d'oxide  métallique  et  1  équivalent 
d'(^^u.  el  r.iulre  2  équivalents  d'oxide  mélallique.  Les  sels  delà 
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première  série  sont  neutres;  les  autres  présentent  une  réaction 
acide. 

I^es  deux  atomes  de  hase  fixe,  qui  sont  nécessaires  pour  for- 
mer avec  1  atome  d'acide  un  sel  neutre,  peuvent  être  repré- 
sentés par  une  seule  et  môme  base  ou  par  deux  bases  différentes, 
d'où  résulte  encore  une  nouvelle  série  de  sels.  Ainsi  l'oxide 
d'antimoine  et  la  potasse  s'unissent  ensemble  avec  l'acide  lar- 
trkjue  en  diverses  proportions;  la  combinaison  qui  porte  le 
nom  d'émétique  contient ,  pour  1  atome  d'acide,  3  équivalents 
d'oxide  d'antimoine  =  1  atome,  et  1  équivalent  de  potasse-,  il 
faut  la  considérer  comme  un  sel  basique. 

ChaufTés  à  l'état  sec,  les  tartrates  se  décomposent  en  répan- 
dant une  odeur  particulière  ressemblant  à  celle  du  sucre  brûlé. 
A  200°,  l'émétique  sec  perd,  sans  chanj^er  de  couleur,  2  atomes 
d'eau,  qui  sont  formés  aux  dépens  de  l'oxigènc  de  Toxide  et  de 
l'hydrogène  de  l'acide;  en  cet  état,  Témélique  diffère  entière- 
ment des  autres  tartrates  par  sa  composition  ;  en  contact  avec 
l'eau,  il  reprend  les  2  atomes  qui  .s'en  étaient  séparés,  tout  en 
présentant  les  mêmes  propriétés  qu'avant  la  dessiccation.  A 
300^',  l'émétique  éprouve  la  même  décomposition  que  les  autres 
tartrates. 

Les  tartrates  neutres,  très  solubles  dans  l'eau,  deviennent 
moins  solubles  par  l'addition  d'un  acide;  les  tartrates  peu  ou 
point  solubles,  au  contraire,  gagnent  par  là  en  solubilité.  Les 
tartrates  insolubles  se  distinguent  de  tous  les  autres  sels  en  ce 
qu'ils  se  dissolvent  parfaitement  dans  la  potasse  caustique  et 
l'ammoniaque.  Les  combinaisons  solubles  de  l'acide  tartiique 
avec  la  potasse  et  l'oxide  d'antimoine  ou  celui  de  fer,  sont  pré- 
cipitées par  les  acides  étendus  à  l'état  de  sels  basiques  à  base 
d'oxide  d'antimoine  ou  de  fer. 

Les  combinaisons  de  l'acide  tartriqne  avec  les  bases  sont  des 
plus  remarquables  parmi  les  composés  organiques;  cependant 
ils  sont  loin  d'être  étudiés  à  fond.  L'examen  attentif  de  ces  sels 
viendra  sans  doute  jeter  quelques  lumières  sur  un  grand  nombre 
de  composés  analogues. 

Tortrale  d^ammoniaque.  —  a)  Formule  du  sel  neutre:  I  ,  2 
A(/  H,  O -^- 2  a«/.  (I)l'î,k\   On  l'obtient  en  évaporant  douce- 
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mnil  une  dissolution  (racido  t;u(n(iue  noutnlisée  par  du  carbo- 
nate d'anunouia(iue,  et  ajoutant  vers  la  (iii  un  léi^ei'  excès  de 
carbonate  d'ammoniaque.  Il  cristallise  en  prismes  tétraj^ones  à 
base  rliombe,  terminés  le  plus  souvent  par  des  sommets  dièdres. 
Sa  dissolution  perd  par  Tévaporatioii  uiu;  partie  de  l'ammo- 
nia(pie,  en  se  transformant  en  sel  acide. 

b)  Formule  du  sel  acide  :  T,  Arf  Ha  O,  Ha  O  (Dulk).  En 
ajoutant  im  aride  à  une  solution  concentrée  du  sel  neutre,  on 
obtient  une  bouillie  blanclie,  (jui  se  dissout  dilïieilement  dans 
l'eau  froide  et  aisément  au  contraire  dans  l'eau  bouillante,  d'où 
le  sel  acide  se  dépose  par  le  refroidissement  en  paillettes  bril- 
lantes. Si  l'on  chauffe  une  dissolution  de  ce  sel  avec  do  l'acide  ar- 
sénieux,  une  grande  quantité  de  ce  dernier  s'y  dissout,  et,  par 
l'évaporalion,  on  obtient  alors  des  cristaux  larges  et  transpa- 
rents d'un  sel  à  deux  bases  :1,Arf  lii  O,  As^  O-,  analogue  par 
sa  composition  à  l'émétique  ;  ses  cristaux  ternissent  à  l'air. 

Tartrate  acide  d'oxide  d'éthyle  (acide  tartrovinique).  —  For- 
mule :  T,  Ae  O,  Ha  O  (Guj:rin-Yarryj.  Ce  sel  se  forme  déjà 
à  froid  par  le  contact  de  l'acide  tartrique  cristallisé  avec  l'alcool 
et  plus  rapidement  à  chaud.  Pour  l'isoler,  on  précipite  avec  pré- 
caution du  tartrate  d'oxide  d'éthyle  et  de  baryte  par  de  l'acide 
sulfurique  éteudu,  et  on  évapore  le  liquide,  séparé  du  précipité, 
dans  le  vide  sur  de  l'acide  sulfurique  concentré.  On  obtient 
ainsi  des  prismes  allongés  à  base  rhombe,  ou  bien  une  masse  cris- 
talline blanche,  sans  odeur,  d'une  saveur  acide,  douceâtre,  atti- 
rant rimmidité  de  l'air,  très  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  inso- 
luble dans  l'éther.  Lorsqu'on  maintient  sa  solution  aqueuse 
pendant  quelque  temps  enébullition,elle  se  décompose  en  alcool 
et  acide  tartrique.  Chauffé  sur  une  lame  de  platine,  ce  sel  brûle 
avec  une  flamme  lumineuse,  en  exhalant  l'odeur  de  l'acide  tar- 
trique. A  +  30%  il  se  ramollit;  à  90%  il  forme  un  sirop  assez 
fluide,  qui  se  liquéfie  encore  davantage  à  140"  5  et  enfin  à  165%  il 
se  décompose.  A  une  température  plus  élevée,  il  fournit,  comme 
produits  de  décomposition,  de  l'alcool,  de  l'eau,  de  l'acide  acé- 
tique, de  l'acétate  d  oxide  d'éthyle,  de  l'acide  carbonique,  du 
gaz  inflammable,  une  huile  empyreumatique,  un  liquide  volatil, 
inflammable,  analogue  à  l'acétone,  et  enfin  un  résidu  de  charbon. 
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A  la  longue,  la  solution  aqueuse  et  étendue  se  couvre  de  naoi- 
sissures. 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  ce  composé  à  GG*»,  sans 
noircir;  quand  on  chaufTe  plus  forr,  le  mélange  se  cliarbonne. 

Le  zinc  et  le  fer  se  dissolvent  dans  sa  solutioti  aqueuse  avec 
dégagement  d'hydrogène;  létain  n'en  est  pas  attaqué.  L'eau  de 
baryte  eu  est  troublée  au  commencement;  le  précipité  disparaît 
à  mesure  que  le  mélange  devient  neutre,  et  reparait  par  un 
excès  d'acide.  L'eau  de  stronliane  n'en  est  pas  précipitée.  L'eau 
de  chaux  en  est  troublée  ;  le  préci[>ité  se  dissout  dans  les  acides. 
Une  dissolution  étendue  d'acétate  de  plomb  n'en  est  pas  trou- 
blée; si  elle  est  concentrée,  lo  tanrate  d'oxide  d'éthyle  y  produit 
des  cristaux  nacrés,  solubles  dans  l'acide  nitri(iue. 

Les  sels  de  potasse  n'en  sont  pas  décomposés  (Guérin- 
Vap.rv). 

Tartrate  d'oxide  d'éthyle  et  d'ammoniaque  (tartrovinate  d'am- 
moniaque). —  Formule  :  T,  Ae  O,  Ad  II4  O.  C'est  une  masse 
soyeuse,  très  soluble  et  d'un  grand  éclat. 

Tartrate  acide  d'oxide  de  méthyle  (acide  tartro-mélhylique). — 
Formule  :  T,  Me  O,  llaO(GuERiN-VARRY).  Pour  le  préparer, 
on  dissout  une  partie  d'acide  tartrique  cristallisé  dans  un  même 
poids  d'esprit  de  bois,  et  on  chauffe  la  dissolution,  pendant  plu- 
sieurs heures, au  bain-marie.  Après  avoir  chassé  par  Tévapoi  ation 
l'hydrate  d'oxide  de  méthyle  non  combiné,  on  dissout  le  résidu 
dans  la  moitié  de  son  poids  d'eau.  Par  l'évaporation  spontanée  à 
l'air,  il  fournit  alors  des  cristaux  prismatiques  de  tartrate  d'oxide 
de  méthyle,  sans  odeur  et  d'une  saveur  acide  non  douceâtre.  Les 
cristaux  ne  deviennent  pas  humides  à  l'air  et  se  dissolvent  faci- 
lement dans  l'eau  froide  et  en  toute  proportion  dans  l'eau  bouil- 
lante; ils  se  dissolvent  également  dans  l'alcool  et  l'esprit  de  bois, 
et  peu  dans  l'éther.  Ils  se  comportent  du  reste  comme  le  sel 
correspondant  d'oxide  d  ethyle. 

La  dissolution  aqueuse  de  ce  sel  trouble  l'eau  de  chaux,  de 
baryte  «:t  de  stronliane  ;  le  précipité  est  soluble  dans  un  excès 
d'acide  Avec  une  solution  de  potasse  caustiijue  employée  en 
excès,  il  donne  \in  précipité  laiteux,  non  cristallin,  qui  se  dis- 
sout dans  beaucoup  d'eau;  la  soude  caustique  donne  (ians  les 
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iiH^nes  circonsfnnces  un  précipité  grenu.  liCS  sels  do  potasse 
et  de  soude  n'en  sont  nullement  déconi|H)sés.  Il  précipite 
l'acétate  de  plomb  en  flocons  blancs,  qui  deviennent  cristallins 
dans  un  excès  de  sel  mélliyliqiic,  ot  produit  dans  le  nitrate 
d'ari^ent  un  précipité  blanc,  peu  soluble  dans  l'eau  (GtiiuiN- 
Varry). 

Tartratc  acide  de  potnauf  (bitartrate  de  potasse,  tartre,  crème 
de  tartre).  —  Formule  :  T,  KO,  11,  O. 

On  connaît  le  tartre  depuis  que  l'on  fabrique  du  vin  avec  le 
jus  des  raisins;  mais  ce  n'est  qu'au  xviii'  siècle  qu'on  a  trouvé 
a  manière  de  le  purifier.  En  1779,  Scheele  en  fit  connaître  les 
parties  constituantes. 

Ce  sel  se  rencontre  dans  beaucoup  de  sucs  végétaux,  et  parti- 
culièrement dans  le  jus  des  raisins  ^  la  quantité  de  ce  sel  y  varie 
suivant  la  maturité  des  niisins  ;  les  raisins  verts  en  contiennent  bien 
plus  que  les  raisins  mûrs.  Dans  les  vins,  il  se  dépose  sur  les  parois 
des  tonneaux,  sous  forme  de  croûtes  épaisses  et  dures,  plus  ou 
moins  colorées  suivant  la  qualité  des  vins,  et  qui  portent  le  nom 
de  tartre  cru.  Ordinairement  les  vins  jeunes  ne  sont  pas  saturés 
de  ce  sel,  et  déposent  du  tartre  seulement  au  bout  d'un  ou  de 
deux  ans,  lorsque  le  liquide  s'est  concentré  par  suite  de  l'éva- 
poralion  dune  certaine  quantité  d'eau,  et  qu'on  y  a  ajouté,  pour 
remplir  les  fûts,  une  nouvelle  portion  de  vin.  Toutefois  les  vins 
provenant  d'une  récolte  mauvaise  déposent  du  tartre  déjà  dans 
la  première  année. 

En  grand,  on  ne  prépare  jamais  le  tartre  de  toutes  pièces, 
mais  on  se  borne  à  purifier  par  de  nouvelles  cristallisations 
le  tartre  brut  du  commerce ,  en  enlevant  les  matières  colo- 
rantes dont  il  est  souillé ,  au  moyen  ùe  la  terre  glaise,  du  char- 
bon ou  de  l'albumine.  Les  solutions  de  tnrtre,  faites  à  chaud, 
abandonnent  par  le  repos  une  certaine  quantité  de  sel,  qui  sur- 
nage alors  le  liquide,  et  qui  pour  cela  a  reçu  le  nom  de  crème 
de  tartre. 

Le  tartrate  acide  de  potasse  cristallise  en  prismes  obliques  à 
base  rhombe,  dont  les  angles  solides  sont  tronqués  et  les  arêtes 
longitudinales  remplacées  par  deux  faces  de  troncature,  ou  bien 
en  prismes  à  six  pans  irréguliers  et  terminés  par  un  sommet  diè- 
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dre;  les  faces  de  ces  cristaux  ont  ordinairement  «me  dimension 
inéi^ale,  et  les  cristaux  eux-mêmes  forment  ('n?rmhl'*de.-cr(  ûles 
disposées  sans  symétrie.  Il  est  transparent,  assez  dur,  d'uu  Manc 
mat,  craque  sous  la  dent,  et  possède  une  saveur  aigrelette.  Il  est 
inaltérable  à  l'air  et  rougit  le  toinnesol. 

ChaufTés  seuls,  les  cristaux  entrent  en  fusion  en  se  boursou- 
flant et  en  répandant  l'odeur  particulière  de  sucre  brûlé,  com- 
mune à  tous  les  lartrates.  Par  la  distillation  sèche,  ils  fournissent 
de  l'acide  pyrotaririque  solide. 

Le  tartrat*'  acide  de  poiasse  est  insoluble  dans  l'alcool ,  très 
soluble  au  contraire  dans  les  acides  minéraux  concentrés.  Une 
pajtie  de  sel  se  dissout  dans  18  parties  d't-au  bouillante  et  dans 
18i  parties  d'eau  à  20"  c.  Son  peu  de  solubilité  est  cause  qu'il  se 
forme  toutes  les  foLs  que  des  tartrates  neutres,  contenant  de  la 
potasse,  se  trouvent  en  contact  avec  d'autres  acides,  ou  que  l'on 
mélange  des  solutions  de  sels  de  |)Otasse,  pas  trop  étendues,  avec 
un  excès  d'acide  tartrique.  Il  se  précipite  plus  facilement  encore 
lorsqu'on  ajoute  de  l'alcool  au  mélange. 

Le  tartre  brut  renferme  toujours  l  à  1  1/2  pour  cent  de  tar- 
trate  de  chaux.  Quand  il  est  puriûé.  on  s'en  sert  pour  préparer 
du  caibonate  de  potasse  chimiquement  pur,  en  le  caicingnt  et 
lessivant  le  résidu  charbonneux  'flux  noir).  ICO  parties  de  crème 
de  tartre  donnent  un  résidu  composé  ûe  8,7;')  parties  de  charbon 
et  de  31,25  parties  de  carbonate  de  potasse  (BrUxNNEr).  Si  l'on 
emploie  du  tartre  brut,  le  résidu  renferme  du  cyanure  de  potas- 
sium. 

Un  mélange  de  2  parties  de  nitre  et  de  1  partie  de  tartre  de- 
vient incandescent  par  la  calcioation ,  et  laisse  du  carbonate  de 
potasse  blanc  (ftuv  blanc). 

Le  tartralc  acide  de  potasse  sert  en  teinture  comme  mordant; 
il  possède  la  propriété  de  dissoudre  un  grand  nombre  d'oxides 
métalliques.  En  médecine  on  l'emploie  conime  purgatif,  soit  seul, 
soit  combiné  avec  du  borax. 

Tarlrale  neutre  de  poiasse.  —  Formule  :  T",  2  K  O.  —  Au 
xvir  siècli%  LÉMEUV  connaissait  déjà  ce  sel.  On  l'obtient  en  ajou- 
tant d-^  la  crème  de  t  irtre  à  une  solution  aqneuse  et  cliiude  de 
carbonate  de  potasse  ^1  partie  de  sel  dissous  dans  6  à  8  parties 

s*    . 
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d'enii),  jusqu'à  ce  qiif  refTcM-ypscprice  ait  cessé  Pt  que  h  liqueur  soit 
pai"f;iiUMnrnt  neutre.  Par  révapoialiou,  celle-ci  fournit  des 
cristaux. 

Pour  uiio  partie  de  carbonate  de  potasse,  il  faut  jjrendre  2  V^ 
parties  de  crèiiu'  (le  tartie.  Lorsque  celte  (Jernière  renferme  du 
tartrate  de  cliaux,  on  obtient  un  précipité  de  carbonate  de  cbaux 
qu'on  sépare  par  flltralion. 

Une  petite  quantité  de  carbonate  dépotasse  favorise  la  cristal- 
lisation du  tartrate  neutre  de  potasse. 

Ce  sel  cristallise  en  prismes  iriatjgulaires  à  base  rhombe,  ter- 
minés par  des  sommets  dièdres;  d'après  BERNiiARor,  le  tétraè- 
dre en  est  la  forme  primitive.  11  est  incolore,  transparent  ;  d'une 
saveur  salée,  légèrement  amère;  il  attire  l'humidité  de  l'air  sans 
toutefois  se  liquéfier.  A  la  température  ordinaire,  il  se  dissout 
dans  un  môme  poids  d'eau.  Il  est  peu  solible  dans  l'alcool. 

La  chaleur  le  décompose.  Les  acides  le  transforment  en  tar- 
trate acide. 

Tartrate  de  potasse  et  d'ammoniaque.  —  T,  KO,  Kd  H-,  O 
4-  o?-  —  Ce  sel  était  déjà  connu  au  xvir  siècle;  en  180.">, 
BucHOLz  le  prépara  à  l'état  pur  et  cristallisé. 

Pour  l'obtenir,  on  sature  la  crème  de  tartre  par  de  l'ammo- 
niaque et  on-  fait  cristalliser  le  produit.  Il  se  présente  sous  la 
forme  de  prismes  rectangulaires  à  base  rhombe  ou  de  prismes 
hexagones  à  faces  inégales,  dont  les  arêtes  longitudinales  sont 
remplacées  par  deux  faces  de  troncature.  Il  a  une  saveur  fraîche 
et  salée.  A  Tair  sec,  il  s'etïleurit  en  perdant  une  partie  de  l'am- 
moniaque et  de  l'eau.  Il  se  dissout  dans  2  parties  d'eau  froide  et 
dans  un  poids  égal  d'eau  bouillante. 

Les  acides  en  sé[»arent  du  tartrate  acide  de  potasse  ;  les  alcalis 
en  dégagent  de  l'ammoniaque. 

Par  l'action  de  la  chaleur,  il  est  décomposé. 

Tcrtrafe  depotas^se  etd'oxide  d'éthyle  (tartrovinatede  potasse). 
—  T,  KO,  AeO  -\-  aq  (Gur:RiK-\  arrv).  —  On  prépare  ce 
sel  par  double  décomposition  du  tartrate  de  baryte  et  d'oxlde 
d'éthyle  avec  un  excès  de  sulfate  de  potasse.  Après  avoir  séparé 
le  précipité  de  sulfate  de  baryte,  on  évapore  la  liqueur  à  consis- 
tance sirupeuse,  et  on  y  ajoute  de  l'alcool  qui  sépare  alors  tout 
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le  sulfate  de  potasse.  Par  révaponilion  à  lair  de  la  solution 
aIcooli(}iii\  le  larlrale  de  pol.*:sse  el  dovid"  ù'tHIijIt;  cii.slallise 
eu  pri>mcs  à  base  rliombe,  formée  par  des  ari{^les  de  124"  et  â6°, 
et  dont  les  arêtes  latérales  sont  remplacées  par  deux  faces  de 
troncature  inclinées  sous  un  angle  de  112"  30'. 

D'après  (  iuRRi.N-\  akry,  ce  sel  est  isomorphe  avec  le  tartrate 
de  potasse  et  d'ammoniaque. 

Les  cristaux  sont  incolores  et  sans  odeur  ;  ils  présentent  une 
saveur  légèrement  amère,  perdent  dans  le  vide  4  pour  cent  = 
1  atome  d'eau,  et  se  dissolvent  dans  un  poids  d'eau  égala  15oeten 
toutes  proportions  dans  l'eau  bouillante.  Ils  sont  insolubles  dan» 
l'alcool. 

Chauffé  à  l'état  sec,  ce  sel  se  ramollit  à  200»  et  entre  en 
fusion  à  20r)0, 

La  solution,  portée  à  l'ébullition  ,  se  décompose  en  tartrate 
de  potasse,  qui  se  précipite,  et  en  alcool. 

Guérin-Varry  mentionne  encore  une  autre  combinaison  de 
l'acide  tartrique  avec  In  potasse  et  Foxide  d'éthyle,  coml)innison 
qui  cristallise  en  prismes  octogones  et  présente  une  réaction  al- 
caline (y/n;?a/(?s  de  chimie^  T.  62,  p.  91). 

Tartrate  de  potasse  et  d'oxide  de  méthyle  (tartromélhylate 
de  potasse).  —  T,  Me  O,  KO  +  aq.  (Glkrin-\  arrv  .  —  La 
préparation  de  ce  sel  se  fait  au  moyen  du  tartrate  de  baryte 
et  d'oxide  de  méthyle,  absolument  comme  le  sel  précédent. 

Il  cristallise  en  prismes  rectangulaires  ,  sans  couleur  ni  odeur, 
très  solubles  dans  Tenu,  et  insolubles  dans  l'alcool  et  l'esprit  de 
bois.  A  200%  il  se  décompose  en  acide  carbonique  et  gaz  oléfiant, 
et  fournit  un  liquide  contenant  de  l'acétate  d'oxide  de  méthyle  , 
de  l'esprit  de  bois,  de  l'acide  acétique,  de  l'eau  et  une  matière 
sirupeuse. 

La  solution  aqueuse  se  décompose  par  l'ébullition  en  hydrate 
d'oxide  de  méthyle  (esprit  de  bois)  et  tartrate  acide  de  potasse. 

Tartrate  de  pota<:se  et  diacide  borique  crème  de  tartre  soluble). 
—  Formule  :  T  .  K  O,  B  Oj  (Duflos).  —  Pour  l'obtenir  ,  on 
traite  par  de  l'eau  chaude  un  mélange  de  47  */■,  parties  de 
crème  de  tartre  (  l  atome)  et  15  '/«  parties  d'acide  borique 
«cristallisé  (  1  atome)  jusqu'à  ce  que  le  tout  se  soit  dissous  ;  en- 
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suite  ou  évapoir ,  au  kiiii-mnric,  l;i  dissoliilion  jusqu'à  siccité. 

C'tsl  une  inii^sc  hbiu-lie ,  non  criJrtalliuc ,  inalléraltlc  à  l'air, 
(run(!  snveur  acide  ,  soluhle  dans  la  inoilié  de  son  poids  d'eau 
Imiiillaiite  el  dans-z^do  partie  d'eau  froide,  insoluble  dans  raleool. 

On  voit  ,  d'après  |:i  formule  précédente,  qu'en  se  eoiultinant 
l'acide  borique  et  le  lartrale  acide  de  potasse  ont  cédé  toute  leur 
eau  de  cristallisation.  Dans  le  composé  qui  en  résulte  et  qui  réa- 
git acide  ,  l'acide  borique  joue  le  même  rôle  que  dins  l'émélique 
l'oxide  d'antimoine  ,  qui  contient  le  même  nombre  d'atomes 
d'oxigène  que  lui. 

Ce  sel,  chauffé  à  l'état  sec  à  une  température  de  250",  perd 
encore  deux  alomcs  d'eau  qui  se  séparent  de  Tucide  considéré 
comme  anhydre,  de  manière  que  la  formule  du  sel  devient  C, 
H4  Og,  K  O,  H  O-  (SoLBKiRAiN  et  Capitaiim:). 

Suivant  la  pharn^acopée  française,  on  prend,  pour  le  préparer, 
5  parties  de  crème  de  tartre  et  1  partie  d'acide  borique;  Soubiîi- 
RAN  prescrit  A  parties  de  crème  détartre,  1  partie  d'acide  bori- 
que. D'après  ces  dernières  proportions,  l'acide  borique  et  la  po- 
tasse du  produit  contiendraient  le  même  nombre  d'atomes  d'oxi- 
gène,  et  la  formule  du  produit  serait  alors  : 

T  ,  3  K  O,  r,  O,. 

Ce  sel  coirespondrait  au  tartrate  neutre  d'oxide  d'antimoine 
et  de  potasse,  l'émétique  étant  considéré  comme  sel  basique. 

Dans  la  préparation  de  ce  produit ,  il  faut  éviter  de  porter  en 
ébullition  le  liquide  que  l'on  évapore ,  parce  que,  sans  cela ,  une 
partie  de  l'acide  borique  se  volatilise.  On  obtient  quelquefois 
une  masse  blanche  qui  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  froide,  mais 
qui,  mise  en  contact  avec  l'eau  bouillante,  reprend  aisément  sa 
solubilité. 

Les  acides  minéraux  précipitent  de  sa  solution  bouillante 
l'acide  horique  qui  cristallise  après  le  refioidissement  ;  en  y  ajou- 
tant du  tartrate  neutre  de  potasse ,  on  obtient  un  précipité  de 
tartiate  acide. 

Lue  dissolution  bouillante  du  premier  sel  (1 ,  K  O,  B  O3)  dis- 
sout autant  de  tartrate  acide  de  potasse  qu'elle  en  contient  déjà, 
sans  que  la  portioa  dissoute  se  précipite  par  le  refroidissement 
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du  liquide;  si  l'on  concentre  beaucoup  ce  dernier,  le  tarlrate  acide 
dissous  se  dépose  en  totalité. 

Le  sel  préparé  par  Dlflos  contient  61, 82-1  d'acide  tartrique, 
19,223  d'acide  borique  et  21 .9ô3  de  potasse. 

Tartrale  dr  potasae  el  d'acide  arsénieux.  —  Selon  iNIitscher 
LicH  ,  lacide  arsénieux  forme  avec  le  tarlrate  acide  de  potasse 
un  composé  analogue  à  Témétique,  sous  le  rapport  de  la  forme 
et  de  la  composition. 

Tarlrate  de  soude.  —  A).  Sel  acide  :  T  ,Na  O,  H^  O  4-  2  aq. 
Blcholz).  —  En  ajoutant  à  la  solution  bouillante  du  sel  neutre 
la  moitié  de  son  poids  d'acide  tartrique ,  on  obtient  par  le  re- 
froidissement une  quantité  abondante  de  prismes  hexagones,  in- 
colores ,  d'une  saveur  très  acide ,  solubles  dans  9  parties  d'eau 
froide  et  dans  1 ,  8  parties  d'eau  bouillante ,  insolubles  dans  i'ai- 
cool.  On  emploie  ce  sel  pour  la  préparation  du  chlorate  de  soude 
au  moyen  du  chlorate  de  potasse  :  à  cet  efîet,  on  mêle  ensemble 
19  parties  de  tarlrate  acide  de  soude  (1  atome)  et  12  parties  de 
chlorate  de  potasse  (1  atome  qui  se  décomposent  alors  en  tar- 
lrate acide  de  potasse  et  chlorate  de  soude. 

D'après  Duflos  ,  le  tartrale  acide  de  soude  forme  avec  l'a- 
cide borique  une  combinaison  très  soluble  de  la  formule  : 

T,  rsaO,  BaO,. 

B).  Sel  neutre  :  ï,  2]NaO  +  4  aq.  'Blcholz).—  Pour 
l'obtenir ,  on  sature  directement  du  carbonate  de  soude  par  de 
l'acide  tartrique ,  ou  bien  on  décompose  du  tarlrate  neutre  de 
potasse  par  un  excès  de  sulfate  de  soude.  11  forme  des  prismes 
limpides,  inaltérables  à  l'air,  s'efTleurissaut  par  la  chaleur,  solu- 
bles dans  5  parties  d'eau  froide  et  en  toules  proportions  dans 
l'eau  bouillante  ,  et  insolubles  dans  l'alcool. 

Sous  le  nom  de  soda  Sedlitz  poudcr  ou  carbonated  effervescing 
Cheltenham  sait,  on  trouve  dans  le  commerce,  eu  Angleterre, 
un  mélange  intime  de  parties  égales  d'acide  tartrique  et  de  bicar- 
bonate de  soude  très  sec;  mis  en  conticl  avec  l'eau,  il  se  décom- 
pose avec  fffervescence  en  produisant  du  tarlrate  neutie  de 
soude.  Ce  mélange  sert  à  faire  les  limonades  gazeuses  à  la  minute. 

Tartrale  de  soude  et  doxide  d'élhyle  (lai  Irovinale  de  soude). 
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—  roiiuul*':  T.  Nfl  (),  Ar  0-|-"^"'/  ^  «i  '  ">N-VAnRY).--C'est 
un  sel  incolore,  crislallisr  on  himcllcs  ilioinboùl.ilcs. 

Tartrale de  soudr  et  de  potasse  (sel  di;  Seij^neKe).  —  Foiniule  : 
r,  KO,  rsrt  O  -\-  10  «(/.  .Schll/k).— Jl  lui  (léconveil  tn  iG/'i 
par  .Si;i(".>ETTE  ;  mais  sa  jUTpaialion  \c>U\  secrète  jusqu'en 
IT.il,  époque  à  laquelle  (iEOFUiOY  et  liouLDUC  le  découvrirent 
de  nouveau. 

On  rolttient  en  saturant  la  ci  ème  de  tartre  par  du  carbonate 
de  soude  et  faisant  cristalliser  le  produit.  Pour  1  partie  de  car- 
bonate de  soude  cristallisé  il  faut  environ  1  '/»  partie  de  crèmede 
tartre;  afin  défavoriser  la  cristallisation  du  sel,  on  ajoute  au 
liquide  */;2  de  la  quantité  de  carbonate  de  soude  employée. 

On  peut  également  se  le  procurer  en  saturant  de  la  crème  de 
tartre  par  de  la  potasse  et  décomposant  le  tartrate  neutre  ainsi 
produit  par  du  sulfate  de  soude  ou  du  cblorure  de  sodium  ;  on 
purifie  le  sel  obtenu  par  de  nouvelles  cristallisations. 

Celui-ci  fournit  des  prismes  rectangulaires  à  6  ,  à  8  ou  à  10 
pans,  à  base  rhombe,  limpides  et  d'une  assez  grande  dimension  -, 
il  possède  une  saveur  salée  qui  n'est  pas  désagréable, 

A  l'air,  il  s'efïleurit  un  peu;  par  la  chaleur,  il  fond  facilement 
dans  son  eau  de  cristallisation  ;  à  une  température  plus  élevée  il 
se  décompose. 

Avec  les  acides  il  se  comporte  comme  les  autres  tartrates 
neutres. 

11  se  dissout  dans  '/î  partie  d'eau  à  la  température  ordinaire  et 
n'en  exige  que  Vô  à  30°  R.  (Brandes). 

Tartrate  de  soude  et  de  potasse  combiné  avec  le  tartrate  de  po- 
tasse et  d'acide  borique.  —  Formule  :  T,  K  O,  Na  O  +  2  (l", 
KO,  B  Oj)  (Dlflos).  —  Ce  sel  a  été  découvert  en  1732  par 
Fefebvre.  On  le  prépare  en  dissolvant  dans  20  parties  d'eau 
bouillante  un  mélange  de  l  partie  de  borate  de  soude  et  de 
3  parties  de  crème  de  tartre;  après  avoir  abandonné  le  mélange 
pendant  quelque  temps  à  lui-même  dans  un  endroit  frais ,  on 
décante  le  liquide  et  on  l'évaporé  à  siccité. 
ï-  C'est  une  masse  transparente  d'un  aspect  gommei1\,  non  cris- 
talline, et  d'une  saveur  acide  et  salée.  Elle  réagit  acide  et  tombe 
en  déliquescence  à  l'air  humide  ;  elle  se  dissout  dans  parties  égales 
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d'eau  froide,  et  n'en  exige  que  '/,  pailie  à  la  température  de  l'é- 
l)ullitiun.  Dans  Talcool  elle  e.sl  presque  insoluble. 

La  solution  se  cou\re  aisétuetil  de  moisissures,  et,  lorsqu'elle 
est  concentrée,  elle  dé|)Ose  bienlôt  uni;  f,Mande quantité  d'un  pré- 
cipité i^ris  clair,  que  \)LC\ipi:/.  a  piis  pour  du  tartrale  acide  de 
soude,  et  \  ogkl  pour  du  t.nuale  de  cliaux.  Tu.  M  vin  ils  a 
fait  voir  que  c'est  un  mélange  de  tartrate  acide  de  potasse  et  de 
tartrate  de  chaux.  Si  la  solution  du  sel  double  est  parfaitement 
pure  on  n'y  observe  pas  de  dépôt,  même  après  bien  des  années. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  hydrochlorique  décomposent 
ce  sel  double,  en  précipitant  de  l'acide  borique,  mais  non  pas  de 
tartrate  acide  de  potasse. 

Tartrate  de  lithine.  —  a).  Seracide  :  T ,\Li  O,  H^  0-{-Zaq. 
(Dulk).  En  dissolvant  du  carbonate  de  lithine  dans  un  excès  d'a- 
cide tartrique,  on  obtient  par  l'évaporation  de  petits  cristaux 
blancs,  brillants,  qui  présentent  la  composition  indiquée.  —  h).  Sel 
neutre  :  1 ,  2  Lt  O  (Dulk).  Lorsqu'on  sature  le  sel  précédent  par 
du  carbonate  de  lithine,  il  se  forme  une  masse  saline,  non  cristal- 
line, inaltérable  à  l'air. 

Tartrate  de  lithine  et  de  potasse.— Formule  :  T  ,  K  O,  Li  O  + 
2  07.  (Dûlk).  Quand  on  sature  la  crème  de  tartre  par  du  carbonate 
de  lithine,  on  obtient  des  prismes  rectangulaires  à  4  pans  et  à  base 
rhombe,  d'une  assez  grande  dimension,  qui  possèdent  une  saveur 
salée  et  amère,  s'efïleurissent  légèrement,  et  se  dissolvent  très 
bien  dans  l'eau. 

Tartrate  de  lithine  et  de  soude. —  Formule  :  1 ,  Lt  O,  Na  0+ 
4  aq.  (Dulk).  —  En  saturant  du  tartrate  acide  de  soude  par  du 
carbonate  de  lithine  et  évaporant  la  solution,  on  obtient  des  pris- 
mes rectangulaires  très  larges  terminés  par  des  sommets  dièdres. 
Ils  ternissent  légèrement  à  l'air  sec  et  se  dissolvent  aisément 
dans  l'eau. 

Tartrate  de  baryie.  —  T,2\\aO -{-2  aq.  (Dulk).  Si  Ton  ajoute 
une  solution  d'acide  tartrique  à  de  l'eau  de  baryte,  on  obtient  un 
précipité  blanc,  pulvérulent,  peu  soluble  dans  l'eau,  et  soluble 
dans  un  excès  d'acide  tartrique. 

Tartrate  de  baryte  et  d'ojrjrfc  d'e//»i//e(tartrovinate  de  baryte). — 
T,  BaO,  Ae  0-|-2a7.  (Guerin-Varry).  Pour  le  préparer,  on 
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(Us'ioiit  1  prirlic  d'acide  taririqiie  cri-lallisé  dans  un  mAme  poids 
d\iko()l,  vi  on  souiiul  le  mélaiif^e  pcialant  plusinirs  heures  à  mie 
trnip^'radire  de  60  à  7.5".  Dès  que  le  li(jiiide  est  refroidi,  on  l'élcnd 
de  quatre  fois  soïi  voliune  d'eau,  el  on  le  neutralise  par  du  ear- 
bonate  de  baryte.  A[)rès  avoir  .sép.iré  par  liltration  le  tarlrate  de 
haiyte  qui  s'est  formé,  on  évapore  la  liipieur  d'abord  <à  une  douce 
chaleur,  et  |)uis  on  l'abandonne  à  elle-même^  le  sel  cristallise 
alors  aii  bout  de  [)eu  de  temps  (CIl'l•:lU^-VAlUlY).  Il  se  présente 
sous  f(M  nie  de  lamelles  ineolorcs  i;rou[)ées  autour  d'un  centre 
commun,  ou  de  prismes  obliques  à  base  rhombe,  ayant  une  sa- 
veur ainère.  100  parties  d'eau  <à  23"  dissolvent  38,12  parties  de 
sel;  à  100"  la  même  quantité  en  di>sout  127,G4  parties  de  sel.  Ce 
dernier  est  insoluble  d;ms  l'esprit  de  vin  et  l'esprit  de  bois,  et  très 
peu  solubic  dans  l'aleool  de  95  centièmes.  Dans  le  vide,  il  perd 
son  eau  de  cristallisation  ;  à  190"  il  se  ramollit,  à  200»  il  entre  en 
fusion,  et  à  une  température  plus  élevée  il  se  décompose. 

Tarlrate  de  baryte  et  d'oxide  de  méthyle  (tartromélhylate  de 
baryte).  — T",  Via  0,Me  0+  aq.  (Dumas  et  Peligot).  Lors- 
qu'on mélanj^e  des  solutions  de  baryte  et  d'acide  tarlrique  dans 
Tesprit  de  bois,  ce  sel  se  précipite  (Dumas  et  Peligot).  On  se 
le  procure  de  la  manière  la  plus  avantageuse  en  neutralisant  du 
tartrate  acide  d'oxide  de  méthyle  par  du  carbonate  de  baryte.  ]| 
cristallise  en  prismes  rectangulaires,  terminés  par  des  sommets 
dièdres,  incolores,  brillants,  et  d'une  saveur  amère.  Il  est  très 
soluble  dans  l'eau  -,  la  solution  aqueuse  se  décompose  très  faci- 
lement par  l'ébullition. 

A  une  température  de  150  à  160"  ce  sel  se  décompose,  en  don- 
nant un  liquide  d'une  odeur  alliacée  qui  contient  de  l'eau,  de  l'es- 
prit  de  bois,  de  l'acétate  d'oxide  de  méthyle,  et  une  matière  cris- 
tallisable  qui  n'a  pas  encore  été  examinée  (Guérin-Varry). 

Tartrate  de  baryte  et  dépotasse. —  T,  BaO,  K0-j-«9-(DuLK). 
En  ajoutant  de  l'eau  de  baryte  à  une  dissolution  chaude  d'acide 
tartrique  jusqu'à  neutralisation  parfaite,  on  obtient  par  Tévapo- 
ration  un  sel  pulvérulent,  neutre,  très  peu  soluble  dans  l'eau. 
(Dl'Lk). 

Tartrate  de  baryte  etdesoude. — T,  BaO,  Na4-2  aq-  (Dulk). 
Une  dissolution  de  sel  de  Seignette  mélangée  avec  du  chlorure  de 
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barium  donne  un  précipité  composi'*  d'aif^illes  raccourcies,  très 
6nes.  Ct'll(*s-ci  sont  peu  soluldes  dans  l'eau,  et  se  dissolvent  plui 
aisément  dans  les  solutions  de  chlorure  de  barium  et  de  sel  de 
Seignette  (Kaisek). 

Tartrate  de  strontiane.—T,  2SrO-\-Saq.  (Dulk).  En  neu- 
tralisant de  Teau  de  strontianepar  de  l'acide  tartriqucet  évapo- 
rant doucement,  on  obtient  des  tablettes  quadrangulaires  dont 
les  arêtes  sont  remplacées  par  deux  faces  de  troncature.  Par  la 
chaleur  et  dans  le  vide,  ce  sel  perd  21,51  parties  =  8  atomes 
d'eau.  Lorsqu'on  mêle  ensemble  des  solutions  chaudes  de  nitrate 
de  stronliane  et  de  tartrate  de  potasse,  on  obtient  une  poudre 
blanche,  cristalline,  qui  contient  du  tartrate  de  slrontiane  et  du 
nitrate  de  soude. 

Tartrate  de  stronliane  et  de  potas<te.  —  T,  Sr  O,  K  O  -f-  2  aq. 
(Dulk\  Ce  sel  se  prépare  comme  la  combinaison  correspondante 
de  baryte;  il  présente  aussi  des  propriétés  analogues. 

Tartrate  de  strontiane  et  de  soude.  —  F,  Sr  O,  Na  O  -|-  2  a^. 
(Dulk).  C'est  une  masse  gommeuse,  analogue  à  la  crème  de  tar- 
tre soluble,  se  dissolvant  dans  t,4  parties  d'eau  chaude,  et  en 
toutes  proportions  dans  l'eau  bouillante. 

Tartrate  de  chaux  actde.— Formule  :  T,  Ca  O,  H2O  (Dulk). 
On  l'obtient  en  dissolvant  le  sel  neutre  dans  l'acide  tartrique 
aqueux  et  évaporant  brusquement,  sous  forme  de  prismes  obli- 
ques à  quatre  pans,  et  terminés  par  des  sommets  taillés  en  octaè- 
dres. Il  est  soluble  dans  HO  parties  d'eau  froide,  et  plus  soluble 
dans  l'eau  chaude.  Lorsqu'on  ajoutée  de  l'eau  de  chaux  un  excès 
d'acide  tartrique,  il  se  produit  un  précipité  qui  se  redissout  au  com- 
mencement en  formant  un  sel  acide  ;  la  liqueur  étendue  dépose  p.ir 
le  repos,  au  bout  d'un  certain  temps,  des  cristaux  transparents, 
minces  et  durs,  composés  de  tartrate  de  chaux  neutre. 

Tartrate  de  chaux  neutre. —  Formule  :  T,  2  Ca  O  -f-  8  aq. 
(BERZELKS,(iAV-LussAcetTHÉ>ARD\  Ce  sel  se  rencontre  dans 
le  tartre  brut  non  rafliné,  sous  forme  d'octaèdres  réguliers,  trans- 
parents et  brillants.  11  est  sans  saveur  et  constitue  ordinairement 
une  poudre  blanche  ou  des  aiguillas  soyeuses ,  solnhles  dans  600 
parties  d'eau  bouillante  et  insolubles  dans  l'eau  froide.  Il  se  dis- 
sout plus  aisément  dans  tous  les  tarlrates  solubles,  de  même  que 
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ihm  1.1  polnsse  oausliquc,  Tacidr  acriiqnc  et  lo>  ncides  miniMMUx*, 
riimmoiiiatjiu'  le  pioi  ipile  dr  oos  (Irrjiiorcs  (Ihsoliitioiis.  On  s'en 
sort  pour  la  piéparalioti  de  l'acide  taririqiie,  que  l'on  eu  s«'pare 
en  laissant  le  sel  en  (lif;('sli()n  avec  un  excès  d'acide  sulfnrique 
étendu.  Pour  préparer  ainsi  de  grandes  quanlilés  de  tarlrate 
de  chaux,  on  n'a  qu  à  dissoudre  le  tartre  des  vins  dans  l'eau 
bouillante  et  à  le  décomposer  par  du  lait  de  chaux.  Pendant  toute 
la  durée  de  l'opérai  ion,  on  maintient  le  mélange  en  éhullition,  et, 
lorsqu'elle  touche  à  sa  (in,  on  remplace  le  lait  de  chaux  par  de  la 
craie,  tant  qu'il  se  manifesteune  effervescence;  il  se  forme  alors  du 
tarlrate  de  potasse  neutre,  «pii  reste  en  dissolution,  tandis  qu'il 
se  précipite  du  tarlrate  de  chaux  insolnlde.  Enlin,pour  transfor- 
mer le  sel  de  potasse  qui  se  trouve  en  dissolution,  également  en 
tarlrate  de  chaux ,  on  le  décompose  par  une  dissolution  de  chlo- 
rure de  calcium,  que  Ton  prépare  en  décomposant  par  de  la  chaux 
les  résidus  delà  fabrication  du  chlore,  qui,  comme  on  sait,  consis- 
tent en  chlorure  de  manganèse.  On  obtient  ainsi  une  nouvelle 
q'îantité  de  tarlrate  de  chaux  insoluble  et  du  chlorure  de  potas- 
sium ;  dans  les  préparations  en  grand,  il  y  a  de  l'avantage  à  évapo- 
rer les  eaux-mères  qui  fournissent  alors  ce  dernier  sel. 

On  réunit  enfin  les  deux  portions  de  tarlrate  de  chaux,  et, 
après  les  avoir  lavées  avec  de  l'eau,  on  les  met  en  digestion  à  une 
chaleur  modérée  avec  de  l'acide  sulfurique  dilué. 

Pour  1  partie  de  craie,  on  prend  ordinairement  4  parties  de 
tartre;  le  tarlrate  de  chaux  qu'on  en  retire  exige  une  quantité 
d'acide  sulfurique  concentré  un  peu  plus  forte  que  le  double  du 
poids  de  la  craie  employée.  Puisque  le  tarirai e  de  chaux  est  solu- 
ble  dans  un  excès  d'acide  tarlrique,  et  que  le  sel  acide  qui  en  ré- 
sulterait entrave  beaucoup  l;i  crislallisation  de  l'acide  tartrique, 
on  fait  bien  de  prendre  un  peu  plus  d'acide  sulfurique  qu'il  n'en 
fjut  pour  décomposer  tout  le  tarlrate  de  chaux,  afin  d'être  plus 
sûr  de  son  absence  dans  la  dissolution  qu'on  veut  faire  cristalliser. 

Par  la  distillation  sèche,  le  tartrate  de  chaux  se  décompose  en 
se  boursouflant,  il  reste  un  mélange  gris  de  charbon  et  de  car- 
bonate de  chaux. 

Tartrate  de  chaux  et  de  potasse.  —  A.  Sel  basique.  En  laissant 
en  digestion  du  tartrate  de  chaux  neutre  avec  une  lessive  de  po- 
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tasse  OU  bien  de  l'hydrate  de  chaux  avec  une  solution  de  tarlrate 
de  potasse  neutre,  on  obtient  un  liquide  parOiitement  clair,  dune 
réaction  franchement  alcaline  et  présentant  une  saveur  très  caus- 
tique; lorsqu'on  y  ajoute  de  Teau,  il  se  trouble  en  abandonnant 
du  tartrate  de  chaux.  Il  parait,  d'après  cela,  qu'il  se  forme  à  froid 
une  combinaison  basique  d'acide  tartrique  avec  de  la  chaux  et  de 
la  potasse,  qui  présente  la  propriété,  commune  à  beaucoup  de  sels 
de  chaux,  d'être  soluble  dans  l'eau  mieux  à  froid  qu'à  chaud  ^  car 
si  l'on  fait  bouillir  le  liquide,  il  se  coagule  en  prenant  la  consis- 
tance de  l'empois,  et  par  le  refroidissement  il  redevient  fluide  et 
clair.  Lorsqu'on  ajoute  à  cette  dissolution  du  carbonate  de  po- 
tasse, en  faisant  bouillir  le  mélange,  toute  la  chaux  se  précipite; 
.d'après  Laso.nnl  el  Osa.nn,  ce  précipité  aruit  du  tartrate  de 
chaux  basique  T.  3  Ca  O.  —  B.  Set  neutre.  Une  dissolution  de 
1  partie  de  tartrate  de  potasse  dans  un  même  poids  d'eau  dissout,  à 
la  température  de  rébullilion,  27  pour  cent  de  tartrate  de  chaux. 
Evaporée  jusqu'à  consistance  sirupeuse,  la  dissolution  se  prend 
en  une  masse  composée  d'aiguilles  qui  entrent  en  fusion  par  la 
chaleur.  Si  on  l'évaporé  à  siccilé,  il  reste  une  masse  non  cristalline 
qui  attire  riiumidité  de  l'air  et  se  dissout  parfaitement  dans  l'eau 
bouillante;  l'eau  froide  la  décompose.  Lorsqu'on  y  verse  un 
poids  égal  d'eau,  il  reste  «'ii  dissolution  1  Vï  {>our  cent  de  tarlrate 
de  chaux  qui  se  sépare  complètement  par  une  addition  de  9  par- 
ties d'eau  (Horneman.n). 

Tarlrate  de  chaux  et  de  soude. —  a).  Sel  baxique.  Une  solution 
aqueuse  de  4,01  parties  de  soude  caustique  dissout  13  parties  de 
tarlrate  de  chaux,  aune  température  modérée.  La  dissolution  se 
comporte  comme  le  tartrate  basique  de  chaux  et  de  potasse. —  b). 
Sel  neutre.  Lorsqu'on  ajoute  du  chlorure  de  calcium  à  du  tarlrate 
de  potasse  el  de  soude,  on  obtient  un  précipité  hl  uic,  floconneux, 
qui  prend  un  aspect  cristallin  en  séjournant  dans  le  liquide,  se 
dissout  peu  dans  leau  et  se  dissout  plus  aisément  dans  un  excès 
d'une  solution  de  tartrate  de  potasse  et  de  soude. 

Tartarte  de  magnésie.  — a).  Sel  acide.  T,  M^  O,  HgO  (Dllk). 
F.n  dissolvant  du  tartrat''  neutre  de  magnésie  dans  une  quantité 
conveiia])Ie  d'acide  tartrique,  on  obtient  ce  sel  par  lévaporatioa 
sous  forme  de  croûtes  cristallines  incolores.  100  parties  d'eau 
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en  dissolvent  1 .803  pnri  ies  (Du  i.k). — />).  .s>/  ucufrc.  T,  ^]g  0-f-S  «7- 
^l)i  i.k).  M  1  o'i  liaiU;  un  excès  dec.irhoiial»!  tic  magnésii^  par  de 
l'acide  larlriqiie,  on  obtient  une  solution  de  sel  neutre  qui  donne 
par  lévaporatiou  un  résidu  salin,  hianc,  insipide  et  peu  solulile 
dans  Tcau.  Kx[K)sé  dans  le  vide  ou  à  une  température  élevée,  ce 
sel  perd  29,  3  |)arties  d'eau. 

Les  sels  niii},Miésjens  auxquels  on  ajoute  de  l'acide  tartrique  ne 
sont  pas  précipités  par  les  carbonates  d'ammoniaque,  de  potasse 
et  de  soude. 

Tarlratc  de  magnésie  et  de  potasae.  —  Formule  :  T,  M^  O,  K 
O-f-8  oq  (1)ULK\  Une  solution  bouillante  de  tartre  saturée  par  du 
carbonate  de  maj^nésie  dé|)ose  le  sel  en  question  sous  forme  de 
cristaux  très  petits,  non  déliquescents-,  Teau-mère  retient  un  sel. 
pommeux;  non  cristallisable,  qui  n'a  pas  encore  été  examiné. 
Sécliés  sous  l'influence  de  la  cbaleur,  les  cristaux  de  tartrate  de 
magnésie  et  de  potasse  perdent  28,363  pour  cent  =  8  atomes 
d'eau. 

Tartrate  de  magnésie  et  de  soude.  —  Formule  :  Y,  Mg  O,  Na 
O-f-lOa^.  (Dulk).  Ce  sel  s'obtient  par  l'évaporalion  d'un  mé- 
lange de  cblorure  de  magnésium  et  de  sel  de  Seignette,  sous  forme 
de  prismes  obliques  à  quatre  pans,  qui  se  désagrègent  à  l'air  et 
perdent  à  100"  33,74  pour  cent  d'eau. 

Tartrate  de  protoxide  de  cérium.  —  Les  sels  neutres  à  base  de 
protoxide  de  cérium  produisent  dans  les  tartrates  neutres  à  base 
d'alcalis  desprécipités  blancs,  qui  ne  disparaissent  pas  par  unexcès 
d'acide  tartrique  et  se  dissolvent  dans  les  alcalis  caustiques. 
Tartrate  d'yttria.  —  C'est  un  sel  peu  soluble. 
Tartrate  de  glucine  et  tartrate  d'alumine.  —  Ces  sels  sont  très 
solubles  et  cristallisent  dilBcilement. 

Tartrate  d'alumine  et  dépotasse.— Le  tartrate  acide  de  potasse 
dissout  à  cbaud  une  grande  quantité  d'hydrate  d'alumine  et  forme 
avec  lui  une  masse  non  cristalline  qui  n'est  pas  précipitée  par  les 
alcalis.  De  même,  les  sels  d'alumine  auxquels  on  ajoute  du  tar- 
trate neutre  de  potasse  ou  un  autre  tartrate  soluble  ne  sont  plus 
précipités  par  les  alcalis. 

La  crème  de  tartre,  qui  exige  15  parties  d'eau  bouillante  pour 
se  dissoudre  entièrement,  se  dissout  déjà  dans  4  parties,  si  l'on 
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ajoute  à  l\  liqueur  la  moitié  de  son  poids  d'alun.  La  solution  acide 
que  l'on  ol)lit'iit  ainsi  seit  pnrliculièrenienl  à  déciper  les  métaux 
oxidés  ;  elle  donne  par  lï'vaporatioii  un  résidu  bl.inc,  très  soiuble 
dans  l'eau,  et  qui,  exposé  à  l'air,  devient  humide  et  très  visqueux. 

Tartrate  de  zircotie. —  Les  sels  de  zircone  sont  précipités  par 
le  tartrate  d'animoniafpje;  le  précipité  est  soluhle  dans  1 1  potasse 
et  les  acides.  Les  solutions  dans  les  acides  ne  sont  point  précipitées 
par  les  alcalis. 

Tartrate  de  protoxidc  de  manganèi^e.  —  Un  méianf^e,  fait  à 
chaud,  d'une  solution  de  tartrate  neutre  de  potasse  et  de  chlo- 
rure de  manganèse,  dépose  d'abord  du  tartrate  acide  de  po- 
tasse, et  plus  lard,  par  un  refr  oidisscment  complet,  du  tartrate  de 
protoxide  de  manpnèse  (contenant  probablement  de  la  potasse) 
sous  forme  de  petits  cristaux  blancs  (Pfaff). 

Tartrate  de  protoxide  de  manganèse  cl  dépotasse,  —  Le  carbo- 
nate de  protoxide  de  manganèse  se  dissout  facilement  dans  une 
dissolution  de  tartre-,  le  liquide  incolore  donne  par  l'évaporation 
un  résidu  salin  qui  cristallise  difllicilement. 

Tartrate  de  deutoxide  de  manganèse  et  de  potasse. — Le  per- 
oxide  de  manganèse,  mis  en  digestion  avec  de  la  crème  de  tartre 
et  de  l'eau,  s'y  dissout  avec  une  couleur  brune;  par  l'ébullitioa 
le  liquide  se  décolore  en  dégageant  de  l'acide  carbonique,  et  con- 
tient alors  la  combinaison  précédente. 

Tartrate  de  protoxide  de  fer.  —  Formule  :  i  ,  2  Fe  O  (Dulk). 
—  Si  Ion  évapore  à  l'air  une  dissolution  de  sulfate  de  pro- 
toxide de  fer  à  laquelle  on  a  ajouté  de  Facide  tartrique,  il  se 
précipite  une  poudre  blanche,  non  cristalline,  qui  présente  la 
composition  indiquée;  dans  le  liquide  on  trouve  alors  du  sul- 
fate de  peroxide  de  fer.  Sans  le  contact  de  l'air,  ce  sel  ne  se 
forme  pas;  100  parties  d'eau  à  15"  en  dissolvent  0,S87  parties. 
Les  alcalis  caustiques  le  dissolvent  avec  une  teinte  verte,  (jui 
jaunit  à  l'air  (H.  Rose). 

Tartrate  de  protoxide  de  fer  et  de  potasse.  —  l'ormule  :  T,  Fe 
O,  K  O.  —  En  chauffant  de  la  crème  de  tartre  avec  la  moitié  de 
son  poids  de  fer  métallique  (ii  1  unes  minces  et  u:ic  quantité  suf- 
fisante d'eau,  le  fer  se  dissout  en  produisnnt  un  dégagement  d'hy- 
drogène, et  il  se  dépose  une  poudre  bbuche,  cristalline,  qui  ah- 
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sorlie  ro\i};«Mie  de  Tair  en  noini'^sant.  Celle  poudre  se  dissout 
dans  les  alcalis  caustiques  el  carboiialés. 

Tartrate  de  peroxide  de  fer  et  dépotasse.  —  T,  KO,  \'\  Oj 
(SouniURAN  et  Capitaink).  Houles  de  Nancy, tailremailial  so- 
luhle,  tarire  rlialybé,  teinture  demarslartarisée. — Au  conimen- 
ceuient  du  xvii"  siècle,  Angklus  Sala  décrivit  le  tarire  mar- 
tial; les  boules  ferrugineuses,  connues  sous  le  nom  de  boules  de 
NancN,  paraissent  avoir  été  préparées  depuis  le  milieu  du  xviiie 
siècle. 

Pour  préparer  le  tartrate  de  peroxide  de  fer  et  de  potasse  à 
l'état  (le  pureté,  on  cliaufle  du  peroxide  de  fer  hydraté,  récem- 
ment précipité,  avec  de  la  crème  de  tartre  et  de  l'eau,  jusqu'à  ce 
que  la  combinaison  se  soit  effectuée;  il  faut  éviter  d'élever  la 
température  au-dessus  de  50  ou  60»  (Soubkiran),  ensuite  on 
évapore.  On  peut  également  chanfïer  1  partie  de  crème  de  tartre 
et  6  parties  d'eau  au  contact  de  l'air,  en  ayant  soin  de  rempla- 
cer constamment  l'eau  qui  s'évapore  ;  il  se  produit  alors  un  déga- 
gement d'hydrogène  ;  le  fer  s'oxide  aux  dépens  de  l'oxigène  de 
l'eau  et  se  transforme  d'abord  en  un  sel  blanc  de  protoxide,  qui, 
en  attirant  l'oxigène  de  l'air,  se  convertit  enfin  en  tartrate  de  per- 
oxide et  de  potasse.  L'opération  est  arrivée  à  son  terme  quand 
la  liqueur  a  pris  une  teinte  brun  foncé.  Après  l'avoir  tiltrée,  on 
l'évaporé  à  une  douce  chaleur. 

Chauffé  au-dessus  de  130",  ce  sel  se  décompose;  une  partie  ou 
même  tout  l'oxide  de  fer  se  réduit,  et  il  se  foime  aux  dépens  des 
éléments  de  l'acide  tartrique,  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique. 
Cette  décomposition  s'effectue  déjà  pendant  l'évaporation  du  sel 
à  feu  nu  (Solbeiran). 

D'après  HAE^LE ,  on  favorise  beaucoup  la  dissolution  de 
la  limaille  de  fer  en  y  mettant  quelques  pièces  de  monnaie 
d'argent-,  de  cette  manière,  le  fer,  devenant  plus  électro- 
positif par  rapport  à  l'argent,  s'oxide  plus  facilement  au  contact 
de  l'air. 

Pour  préparer  les  boules  ferrugineuses,  on  prend  également  1 
partie  de  limaille  de  fer  et  1  partie  de  tartre  brut,  et  on  procède 
comme  précédemment  ;  ou  bien  on  expose  le  mélange,  après  l'a- 
voir délayé  dans  l'eau,  au  contact  de  l'aifj  à  une  douce  chaleur, 
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en  l'agilant  continuellement  et  en  renouvelant  l'eau  qui  s'évapore, 
jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  transformé  en  une  masse  brun  noir 
et  résineuse. 

I)'après  SouBEiRAN  et  Capitaine  la  composition  de  ce  sel 
séclié  à  100"  est  î,  KO,  Fd,  O-. 

Le  tarlrate  de  peroxidede  fer  et  de  potasse  possède  une  cou- 
leur brun  jaunâtre  tirant  sur  le  vert  olive.  Evaporé  dans  une  éluvc 
sur  des  assiettes,  il  s'obtient  sous  foimed'écaillcs  brillantes,  d'une 
couleur  presque  noire,  et  qui  paraissent  d'un  louge  rubis  quand 
on  les  place  entre  l'œil  et  la  lumière  (Soubeiran)^  sa  saveur 
est  douceâtre,  ferrugineuse,  légèrement  alcaline  et  peu  astrin- 
gente. Il  réagit  alcalin  et  tombe  en  déliquescence  à  l'air  ^  il  se 
dissout  dans  4  parties  d'eau  en  produisant  un  liquide  brun  foncé. 
Il  est  presque  insoluble  dans  l'alcool.  Les  acides  en  précipitent 
du  tartrate  basique  de  peroxide  de  fer  et  ne  produisent  pas  de 
tartrate  acide  de  potasse  (exceplé  l'acide  tartrique,  Dulk)  ; 
ajoutés  en  excès,  ils  dissolvent  le  précipité,  et  la  solution  pré- 
sente alors  une  saveur  extrêmement  astringente. 

Les  alcalis  se  comportent  avec  ce  sel  comme  avec  Témétique. 

Chauffé  à  130',  ce  sel  est  décomposé.  Il  se  dégage  de  l'eau 
et  de  l'acide  carbonique,  tandis  que  l'oxide  de  fer  se  réduit.  On 
obtient  ce  dernier  sous  forme  de  poudre  noire  en  reprenant  la 
masse  pai-  l'eau.  Il  faut  donc  ménager  le  feu  lorsqu'on  évapore 
la  solution  de  ce  sel  (Solbeiran  et  Capitaine). 

Les  boules  ferrugineuses  renferment  souvent  du  tannate  de 
fer,  lorsqu'elles  ont  été  préparées  avec  du  tartre  brut  renfermant 
du  tannin. 

Tartrate  de  protoxide  de  cobalt.—  C'est  un  sel  rouge  cristalli- 
sable,  que  les  alcalis  ne  précipitent  pas. 

Tartrate  de  protoxide  de  cobalt  et  dépotasse. — En  mélangeant 
un  sel  soluble  de  protoxide  de  cobalt  avec  du  tartrate  neutre  de 
potasse,  on  obtient  des  cristaux  rliomboédriques  d'une  assez 
grande  dimension. 

Tartrate  de  nickel.  —  C'est  une  poudre  vert  pâle,  soluble  dans 
l'acide  tartrique  et  les  alcalis. 

Tartrate  de  nickel  et  de  poiasr>c.  —  En  faisant  bouillir  de  la 
crème  de  larire  avec  de  l'oxide  de  nickel,  on  obtient  une 
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tlissointiiin  verte,  non  ciislallirie,  qui  possède  une  saveur  sucrée 
(^Woi'.im.rrV 

'rarinilc  de  zinc.  —  Ce  sel  se  forme  lorsqu'on  Ir.iile  le  zinc 
mélalliqni'par  de  l'acide  larlrique  aqueux;  Use  dépose  alors  sons 
la  forme  d'une  poudre  très  |)('u  soluhle.  [.«^carjioiiate  de  |)(>lasse 
décompose  celle-ci,  en  en  séparant  la  moitié  de  I  oxide  de  zinc  ;  il 
reste  en  «lissolulion  un  sel  double  de  tartrate  de  zinc  et  dépotasse. 

Tartrate  de  zincetde  potaaar. — On  Toblient  en  traitant  la  dis- 
solution de  crème  de  larlre|)ardn  zinc  métallique.  C'est  un  liquide 
irîcolore,  qui  fournit  par  l'évaporation  un  sel  i^ommenx  que  les 
alcalis  ne  décomposent  pas.  Les  sels  de  zinc  aux(piels  on  a  ajouté 
de  Tacide  tartriqne  n'é|»rouvent  de  la  part  des;,!ea!is  qu'une  dé- 
composiiion  partielle-,  une  [)ortion  de  l'oxide  de  zinc  se  précipite 
t  andis  que  le  reste  demeure  en  dissolution. 

Tartrate  de  jirotoxide  d'ètain.  — Il  constitue  des  aiguilles  peu 
solubles  dans  l'eau  et  se  dissolvant  très  bien  dans  les  alcalis. 

Tartrate  de  plomb.  —  Formule:  T,  2  P6  O (Herzélius).  Les 
sels  solubles  à  base  de  plomb  donnent  avec  l'acide  tartriqne  un 
précipité  blanc,  cristallin,  tiès  peu  soluble  dans  l'eau  et  plus 
solnble  (lans  un  excès  d'acide  tartriqne  ou  d'acide  nitrique;  la 
solution  acide  n'est  point  précipitée  par  les  alcalis. 

Lue  solution  de  tartrate  neuire  de  potasse  donne  avec  l'acé- 
tate neutre  de  plomb  un  précipité  blanc,  grenu,  composé  {\e  tar- 
trate de  plomb  et  dépotasse,  que  ne  décomposent  ni  les  sulfates  ni 
les  carbonates  alcalins. 

Tartrate  de  cuivre.  —  C'est  un  sel  li'ès  soluble,  cristallisant  dif- 
ficilement. Les  alcalis  occa.siomient  dans  sa  dissolution  aqueuse 
un  précipité  qui  dispaïaît  par  un  excès  d'alcali;  l'acide  tartrique 
y  produit  un  précipité  blanc  bleuâtre. 

Tartrate  de  cuivre  et  de  potasse.  —  Ce  sel  forme  des  cristaux 
bleus,  très  solubles  dans  l'ean,  et  possédant  une  saveur  sucrée; 
l'alcool  en  précipite  la  solution  aqueuse.  Lorsqu'on  traite  le  vert- 
de-gris  par  de  l'acide  tarlrii'ue,  on  obtient  une  solution  de  ce 
sel  (renfermant  probablement  de  l'acide  acétique)  d'une  belle 
couleur  bleue,  que  Ton  emploie  pour  enluminer  les  cartes  géo- 
graphiques. 

Tartrate  de  bismuth.  —  Il  constitue  une  poudre  blanche ,  cris- 
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tilliiie,  insoluble  dans  Teau  et  les  alcalis;  c(;s  derniers  lui  enlè- 
vent Tacide,  en  laissant  l'oxide  de  bismuth. 

lartiulede  tiliine.  —  Le  chlorure  de  lilaue  e>t  précipité  par 
facide  lartrique  sous  la  forme  d'un  précipité  blanc  qui ,  chaulTé 
à  l'état  sec  dans  des  vases  clos,  noircit  en  prenant  de  Téelal  mé- 
lallique.  L'acide  tilanique  récemment  préparé  se  dissout  dans 
l'acide  taririque  et  dans  la  crème  de  tartre;  ces  dissolutions  ne 
sont  point  troublées  par  les  alcalis  (IL  Rose,  Berzélius). 

Tarlrale  de  tantale  et  de  potasse.  —  L'acide  tanlalique  hy- 
draté se  dissout  avec  facilité  dans  une  solution  bouillante  de 
crème  de  tartre;  la  liqueur  saturée  se  prend  en  masse  par  le 
refroidissement  (Berzélius). 

Tarlrate  de  protoxide  de  molybdène  et  de  potasse.  —  Si  l'on 
met  du  zinc  métallique  en  conl.ict  avec  une  solution  d'acide 
moivbiiiiiue  dans  la  crème  de  tartre,  l'acide  molybdique  est  ré- 
duit à  l'état  de  deutoxide,  et  l'on  obtient  un  liquide  jaunâlre, 
qui ,  traité  par  de  l'acide  liyiirochlorique  et  par  une  nou- 
velle quantité  de  zinc  métallique,  dépose  du  tartrate  de  protoxide 
de  molybdène  et  de  potasse,  à  l'état  d'une  poudre  noire  très  so- 
luble,  (|ue  l'eau  i)ure  dissout  avec  une  teinte  lé^èi'ement  pouiprée. 
L'ammoniaque  aqueuse  la  dissout  sans  altération,  en  se  colo- 
rant en  po\irpre  foncé (Berzi^lils). 

Tarlrate  de  deutoxide  de  molybdène.  Formule  :  T,  Mo  O». 
C'est  une  masse  gommeuse ,  roui,^e  pâle,  qui  prend  facilement 
une  teinte  verte  ou  bleue.  Les  alcalis  la  dissolvent  avec  une  cou- 
leur rouge  foncé  ;  la  coloration  disparaît  lorsque  le  liquide  se 
trouve  pendant  un  certain  temps  au  contact  de  l'air. 

Tartrate  de  deutoxide  de  molybdène  et  de  potasse.  —  Sel 
incolore,  non  cristaliisable,  parfaitement  soluble  dans  l'alcool. 
Sa  solution  aqueuse  bleuit  par  levaporation  (Berzélius). 

Tartrate  d'acide  molybdique  et  de  potasse.  —  Le  tartrate  acide 
de  potasse  est  le  meilleur  solvant  pour  l'acide  molybdique  ;  ce 
dernier,  à  l'état  sul)liiné  on  à  l'éhit  fondu  .  s'y  dissout  facilement 
par  l'ébullition.  La  dissolution  se  dessèche  en  une  masse  gom- 
meuse. 

Tartrate  d^oxide  de  vanadium.—  Lorsqu'on  chauiTe  de  l'acide 
vanadique  avec  de  l'acide  lartrique,  le  premier  est  réduit  avec 
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('n'crvfscenre.  et  il  se  produit  une  liqueur  bleue  qui  doiuie  par 
ri'v;qi()i;itii)(i  un  résidu  snlin  ,  bleu  et  transparent,  que  raniino- 
niique  dissout  facilement  avec  une  coulciu'  p()Ui|)re  (  lîi-.u/.i:- 
MLs).  De  môme  «piand  on  fait  bouillir  Tacide  vanadique  avec 
de  la  crème  de  tartre  et  de  l'eau,  il  se  di>sout  en  se  décomposant 
et  communique  à  la  liqueur  une  teinte  bleue. 

TariraU  de  chrome.  —L'hydrate  d'oiide  de  chrome  se  dissout 
à  chaud  dans  l'acide  tartrique  étendu,  en  produisant  une  liqueur 
verte  par  réllexion  et  rouj;e  violet  par  transmission.  Ce  li(iuide 
fournil  par  l'évaporation  spontanée  des  octaèdres  rouge  violet. 
Ceux-ci  se  désagrègent  à  l'air  et  se  dissolvent  facilement  dans 
l'eau  (Mosi-k). 

Tartnilc  de  chrome  e/rfc  posasse.— Lorsqu'on  chauffe  du  chro- 
mate  acide  dépotasse  avec  de  Tacide  tartrique,  il  se  produit  une 
vive  effervescence  par  la  réduction  del'acidechromiquc,  et  la  li- 
queur prend  une  couleur  vert  foncé,  en  se  transformant  en  lar- 
tratc  d'oxide  de  chrome  et  de  potasse.  Par  l'évaporation,  elle 
donne  un  résidu  salin ,  de  consistance  gommeuse  et  se  dissolvant 
dans  les  alcalis.  On  met  à  profit  cette  propriété  de  l'acide  cliro- 
mitpie  d'être  réduit  par  l'acide  tartrique  et  les  tnrtrates,  pour  es- 
sayer les  chromâtes  de  potasse  sur  la  quantité  de  sulfates  dont  ils 
sont  souillés.  L'acide  chromique  et  l'acide  sulfurique  précipitent 
les  sels  de  baryte  ;  mais  le  précipité  est  parfaitement  soluble  dans 
l'acide  nitrique,  lorsqu'il  n'y  a  qu'une  petite  quantité  d'acide  sul- 
fuiicjue  dans  le  sel  que  l'on  essaie;  lorsqu'au  contraire  on  chauffe 
le  chromate  de  potasse  avant  d'y  ajouter  le  sel  de  baryte,  avec  un 
peu  d'acide  tartrique  jusqu'à  disparition  de  la  couleur  jaune,  on 
obtient,  si  la  liqueur  renferme  des  sulfates,  un  précipité  de  sul- 
fate de  baryte  paifaitemenf  pur. 

La  crème  de  tartre,  mise  en  digestion  avec  l'hydrate  d'oxide 
de  chrome,  dissout  celui-ci  avec  une  couleur  verte  en  donnant 
naissance  à  la  même  combinaison. 

Tartrate  d'oxide  d'antimoine.  —  On  ne  counoU  pas  la  compo- 
sition de  ce  se!-  on  sait  seulement  que  l'oxide  d'antimoine  se 
combine  avec  l'acide  tartrique  en  produisant  une  masse  très 
soluble  dans  l'eau  et  cristallisant  difïicilement.  La  solution  con- 
centrée n'est  pas  troublée  par  les  alcalis ,  mais  les  acides  mi- 
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néraux  dilués  y  occasionnent  un  iiii'(i{)ilô  l)Innc  ;  elle  dépose 
quelquefois  une  poudre  blanche,  qui.  lavée  avec  de  l'alcool,  se 
dissout  lacileniL'nt  dans  l'eau  et  roii;;iî  le  f(jurncsol  (Sour.Rii;\.\). 
Les  combinaisons  doubles  d'acide  tartrique  avec  l'oxide  d'anti- 
moine et  d'autres  bases  sont  mieux  connues  que  le  sel  simple. 

Tartrate  (Vatilimoine  et  de  potasse.  —  On  connaît  trois  oom- 
binaisor)S  de  Tacide  tartrique  avec  l'oxide  d'antimoine  et  h  po- 
tasse. L'une  d'elles  est  V cinétique,  (jui  est  d'un  fréquent  usaqe 
en  médecine,  et  qu'on  obtient  en  traitant  l'oxide  d'antiinoin*; 
par  du  tartrate  acide  de  potasse.  Ce  sel  se  distinj^ue  des  autres 
tarirales  par  sa  composition  et  ses  réactions  chimiques.  En 
effet,  Tacide  tartrique  étant  un  acide  bibasique ,  exige,  pour 
former  un  sel  neutre,  ou  bienl  atome  de  base  contenant  2  atomes 
d'oxigène,  ou  bien  2  atomes  de  base  renfermant  ensemble  2  ato- 
mes d'oxigène.  Mais  l'émétique  séché  à  100"  : 

T,  K  O,  S6,  O, 

renferme,  pour  1  atome  d'acide,  deux  bases  qui  conticnne?it 
ensemble  4  atomes  d'oxigène,  c'est-à-dire  2  atomes  de  i)lns 
que  n'en  renferment  les  tartrates  neutres  ;  on  pourrait  donc  l'en- 
visager comme  un  sel  double  formé  par  du  tartrate  neutre  de 
potasse  et  du  tartrate  basique  d'oxide  d'antimoine  : 

T,  2  K  O  +  î,  2  S62  O,. 

2  atomes  d'oxide  d'antimoine  exigent,  pour  former  un  sel  neu- 
tre, 3  atomes  d'acide  tartrique  (3  T);  l'émétique  contient  donc 
2  atomes  d'acide  tartrique  de  moins  que  la  combinaison  neutre 
proprement  dite. 

D'après  la  manière  de  voir  actuelle,  les  sels  neutres  présentent 
une  composition  analogue  à  celle  des  acides  hydratés ,  d»^  telle 
sorte  qu'un  ou  plusieurs  équivalents  d'eau  de  ceux-ci  s'y  trouvent 
exactement  remplacés  par  un  nombre  égal  d'équivalents  d'oxide 
métallique.  Les  sels  basiques  sont  donc  des  combinaisons  de  sels 
neutres  avec  des  oxides  métalliques,  ou  bien  des  combinaisons 
d'acides  avec  des  oxides  métalliques,  dans  lesquelles  l'eau  d'hy- 
drate de  l'acide  est  remplacée  par  un  plus  grand  nombre  d'équi- 
valents d'oxides  métalliques. 
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l,'t''nu'liqiio  se  (liMingiie  essenlidlemcnt  de  celle  classe  de  sels 
basiiiiics;  car  à  -200".  il  perd,  sans  changer  de  couleur,  une  quan- 
lité  d»'.!!!  (]ui,  calcul  (î  d.ijM'ès  la  formule  i  .  K  O,  Sli.i  (>■„  équi- 
vaut à  2  atomes,  et  dapi  es  la  formule  T,  2  R  O  +  ï"?  2  Sb^  Oj, 
à  1  atomes. 

Suivant  la  manière  do, it  nous  avons  considéré,  au  commence- 
ment de  cet  ouvrat;e.  la  eonslilution  <!es  acides  etde.<i.sels  orga- 
niques (voir  I""  vol.,  paj;  ;  7),  les  sels  neutres  sont  descombinai- 
soMS  de  corj)s  simples  ou  conqiosés  avec  un  même  nomhi'c 
d'équivalents  de  métaux  ,  dilTéianl  les  unes  des  autres  par  les 
divers  métaux  quelles  renferment.  Lorsque  ces  métaux  sont 
remplacé-;  par  lein-  équivalent  d'Iiydroj^ène,  on  a  exaottnKînt  la 
comno.itiîM)  de  T.ici'le  hydraté.  Or,  un  ccrlain  nombre  (i'oxides 
métalliques,  tels  (jue  Toxide  d'antimoine,  renferment,  dans  un 
atome,  .*>  équivalents  d'0Nigène,et  ceux-ci  remplacent,  dans  les 
sels  neutres,  comme  on  l'admet  généralement,  3  atomes  d'une 
autre  hise  ne  contenant,  dans  1  atome,  qu'un  seul  atome  d'oxi- 
gène. 

En  comparant  entrelh'S  les  quantités  d'atomes  de  métal  ou 
d'hydrogène,  qui  se  remplacent  réciproquement  dans  ces  com- 
binaisons ,  on  trouve  que  2  atomes  d'antimoine  sont  l'équi- 
valent de  '^  .atomes  d'un  autre  métal,  dont  l'oxide  ne  renferme 
qu'un  seul  atome  d'o\igè:;e,  ou  qu'ils  sont  réquivalentdeC  atomes 
d'hydrogène.  L'équivalent  de  l'antimoine  est  donc  représenté  par 
7;  d'atome  =  Sb  */..  D'après  cela,  il  est  aisé  de  voir  que,  dans  les 
.sels  formés  par  un  seul  ei  même  acide,  le  nombre  des  atomes  de 
métal  n'est  pas  le  même  pour  tous,  tandis  que  les  autres  élé- 
ments s'y  trouvent  toujours  dans  les  mêmes  proportions. 

Cette  même  classe  d'oxides  métalliques  à  3  trois  atomes  d'oxi- 
gène  forme  encore  une  autre  série  de  sels,  dans  laquelle  tous 
les  éléments,  l'oxigène  excepté,  sont  en  même  nombre  que  dans 
l'hydrate  de  l'acide,  et  où  l'hydrogène  de  Tacide  est  remplacé  par 
un  même  nombre  d'atomes  de  métal. 

En  exprimant  3  atomes  d'acide  tarfrique  par  la  formule  : 

3(C,  11.  0„)  -f-6  11,, 
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on  a  pour  la  composition  du  tarfrate  neutre  d'oxi'le  d'antimoine 
la  formule: 

3  (Ca  H.  0,,),+  6  Sb  'j,  =--  3  (Ce  lia  (  ).,)  -f  A  Sl>. 

Dans  la  seconde  série  de  sels,  4  atomes  d'iiydroiîèiie  de  1 
atome  d'acide  tari rique sont  remplacés  par  4  atomes  d'antimoine; 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  les  2  atomes  d'eau  d'hydr.ile  de 
l'acide  sont  remplacés,  non  pas  par  leur  équivalent  d'oxide  d'an- 
timoine, mais  par  un  môme  nombre  d'atomes  d'oxide  d'antimoine  : 

Acide  tarlrique  :  Ca  H„  0,2  -j-  4  H 
Ta rt rate  d'antimoine  dans 
la  seconde  série  de  sels  :  Ce  Ha  O,,  -f-  4  S6  +  -1  O. 

Pour  chaque  atome  d'oxigèBe"*qui,  dans  d'autres  sels,  se  com- 
bine avec  riiydrale  de  l'acide  sous  la  forme  d'un  oxide  n^rtallique, 
il  se  sépare,  dans  la  seconde  série  de  sels  dont  il  est  question,  un 
même  iiomlre  d'atomes  d'oxigène  sou»  la  forme  de  l'eau. 

11  est  aisé  de  remarquer  que,  dans  ces  derniers  sels,  4  atomes 
d'antimoine  amènent  dans  la  combinaison  6  atomes  d'oxigène, 
tandis  qu'il  ne  se  sépare  de  l'hydrate  de  l'acide  que  2  atomes 
d'oxigène  à  l'état  d'eau. 

Un  pareil  mode  de  combinaison  se  rencontre  dansTémétique, 
car  l'un  des  atomes  d'eau  de  l'acide  tartrique  y  est  remplacé  par 
de  In  potasse  ayant  un  même  nombre  d'atomes  d'oxigène,  tandis 
que  l'autre  atome  d'eau  de  l'acide  se  trouve  remplacé  par  de 
l'oxlde  d'antimoine  (|ui  renferme  trois  atomes  d'oxigène;  les  deux 
bases  qui  se  sont  substituées  à  l'eau  contiennent  donc  2  atomes 
d'oxigène  de  plus  que  le  sel  neutre  n'en  devrait  renfermer  ; 


C„    Ha    0„    4-    I     s?,       >     +    ^'^• 


L'émétique  présente  la  propriété  caractéristi(iue  de  prendre, 
sous  liiilluence  d'une  température  de  200^  une  forme  dans  la- 
quelle il  ressemble  entièrement  aux  autres  tartrates  sous  le  rap- 
port de  la  proportion  d'oxigène  qu'il  renferme;  à  celte  tempé- 
rature, et  sans  changer  de  couleur  ni  de  propriétés,  l'émétique 
perd,  à  l'état  d'eau,  les  de\ix  atomes  d'oxigène  qui  se  trouver.! 
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«'xprimis  en  dehors  du  radical,  de  niaiiicre  que  Fa  composition  se 
reprOsniU'  alors  par  : 

C.  II.  t..  +  I  ^^ 

J.e  corps  qui,  dans  la  formule  précédculo,  ligure  nomme  ra- 
dical de  raciile,  a  donc  cédé  2  é(piivaletiîs  (-1  alouies)  d'hydro- 
gène, lesquels  se  trouvent  rem[)laeés  par  2  équivalents  {l  d'a- 
tome) d'anlimoino  :  de  sorte  qu'à  200",  rémélique  présente  tout 
à  fail  la  eoiupoMtiou  des  autres  larlrales,  comme  le  démontrent 
les  formules  suivantes  : 

Cs  IIu  0,.j  -f       2  K  —  tarfrate  do  potasse. 

11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  8^7,  est  l'équivalent  de  K  ou 
de  11.^.  On  ne  saurait  dire  si  l'oxii^ène  que  ces  deux  équivalents 
d'hydrogène  ont  entraîné  a  été  enlevé  à  l'oxide  d'antimoine  ou 
aux  parties  constituantes  de  l'acide;  mais,  ce  qui  est  positif,  c'est 
que  cette  eau  ne  préexistait  pas  dans  l'émétiqueséchéà  lOO**,  car 
les  autres  tartrates  neutres  ne  cèdent  plus  d'eau  au-dessus  de 
100",  et  ne  sauraient  être  portés  à  une  température  plus  éle- 
vée sans  se  décomposer.  Ceci  nous  porte  à  croire  que  les  élé- 
ments de  l'acide  tartrique  n'ont,  à  eux  seuls,  aucune  part  à  la  for- 
mation de  l'eau  qui  se  dégage  de  l'émétique  chauffé  au-dessus 
de  200".  Comme  cette  particularité  se  présente  dans  un  sel 
dont  les  bases  renferment  ensemble  2  atomes  d'oxigène  de 
plus  que  les  autres  tartrates ,  c'est-à-dire  autant  qu'il  s'en  sé- 
pare à  l'état  d'eau  à  une  température  élevée,  rien  n'est  plus  ration- 
nel que  d'attribuer  la  production  de  cette  eau  précisément  à  ces 
deux  atomes  d'oxigène  ,  et  de  la  considérer  comme  étant  l'effet 
d'une  réduction  de  l'oxide  d'antimoine. 

SouBEiRA?s  et  Capitaine  ont  constaté  les  mêmes  caractères 
dans  un  autre  sel  double,  analogue  à  l'émétique.  Suivant  ces 
chimistes,  le  tartre  soluhle  renfeiroe  de  l'acide  borique  130-, 
à  la  place  de  l'oxide  d'antimoine  Sbz,  O,,  mais  comme  il  n'y 
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a  aucuîir  raison,  selon  eux,  pour  adnKltro  que  l'acide  borique  soit 
réduit  en  partie,  ils  si]i)poscnt  dans  l'acide  tartrique,  tel  qu'il  est 
contenu  dans  ces  sels  lu'utres,  l'exisfeiice  de  2  atomes  d'eau  toute 
formée.  Cette  eau  serait  alors  tout  simplement  éliminée.  1!  est 
toutefois  un  fait  fort  sini;ulicr  que  oette  hypothèse  n'explique  pas: 
c'est  que  l'atome  d'acide  borique  ou  d'oxide  d'antimoine  ne  peut 
pas  être  remplacé,  dans  ces  sels  doubles,  par  son  équivalent  de 
potasse  ou  d'oxide  d'arp^ent. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  une  dissolution  d'acide  tartriquc  avec 
de  l'émétique,  ce  dernier  s'y  dissout  en  plus  grande  quanlilé 
que  dans  un  même  volume  d'eau.  Si  on  laisse  refroidir  la  dis- 
solution et  qu'on  attende  que  l'excès  d'émétique  se  soit  sépaié 
par  cristallisation,  il  reste  en6n  une  liqueur  acide,  qui,  évaporée 
à  consistance  de  sirop,  se  prend  en  cristaux  incolores.  L'émé- 
tique étant  envisagé  comme  sel  basicpie,  ceux-ci  représentent  la 
combinaison  neutie  de  l'acide  tartrique  avec  la  potasse  et  l'oxide 
d'antimoine  : 

Les  deux  oxidcs  contiennent  ensemble  4  atomes  doxii;ène , 
c'est-à-dire  la  même  quantité  que  celle  qui  se  trouve  dans  les 
bases  de  tous  les  tartratcs  à  1  atomes  d'acide.  Ce  sel  neutre  se 
rencontre  toujours  dans  les  eaux-mères  provenant  de  la  pré- 
paration de  l'émétique. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  de  la  crème  de  tartre  avec  de  l'oxide 
d'antimoine,  ce  dernier  ne  s'y  dissout  qu'en  partie ,  tandis  qu'une 
autre  portion  reste  dans  le  mélange  sans  se  dissoudre,  en  combi- 
naison avec  la  potasse  (KO,  Sfts  O;  ). 

L'ém.éti{iue  se  comliine  avec  le  tarlrate  acide  de  potasse,  en 
formant  un  sel  neutre  qui  renferme  3  atomes  de  tartrate  acide 
de  potasse  pour  1   atome  d'émétique; 

3  (T,  K  O,  H,  O)  -f  T,  K  O,  S6,  O,)- 
Ce  dernier  sel  se  produit  également  dans  la  préparation  de 

l'émétique ,   lorsqu'on  maintient  constamment  le  mélange  en 

ébullition. 

Tartrate  neutre  d'oxide  d'antimoine  et  de  potasse.   —  2  T, 
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KO,  s/;,  (),  4-  7  aq.  ^^K^AIM>)•  —  l'our  rolitcnir,  on  dissout 
dans  lV;iii  bouillante  un  lutian^^e  de  9  parties  d'cniétique  et  de 
4  pailles  d'acide  tarliiciiie  cristallisé,  et  on  évapore  à  une  douce 
chaiciM-.  Il  faut  avoii-  .soin  de  séparer  clia(pie  fois  les  cristaux 
démélicjne  qui  se  déposent  par  la  concentrai  ion  du  licpiidc;  ce- 
lui-ci. exposé  dans  un  endroit  un  |»en  chaud,  fournit  enfin  la 
combinaison  en  (Micslion.  La  solution  .sirn[)euse  précipite,  par  le 
repo'J.  des  cristaux  confus,  groupés  autour  d'un  centre  com- 
mu!K  et  dont  les  axes  paraissent  être  inclinés  sous  des  angles 
aigus. 

Ce  sel  s'effleurit  à  l'.iir  chaud  et  perd  dans  le  vide  5  atomes 
=  9,  2  pour  cent  d'eau  ;  2  atomes  d'eau  restent  en  combinaison. 
Il  se  dissout  facilement  dans  l'eau,  en  lui  communiquant  une 
réaf^lion  très  alc;iline. 

Lorsqu'on  év.ipore  une  solution  bouillante  de  ce  sel  au-delà 
de  son  point  de  cristallisation  et  qu'on  la  refroidit  brusquement , 
elle  se  prend  en  une  masse  visqueuse  et  transparente,  qui,  au 
bout  (le  quelque  tem[)S,  devient  opaque  ,  en  prenant  un  aspect 
laiteux;  il  s'y  forme  alors  des  points  brillants  qui  se  multiplient 
rapidement  par  l'agitation  de  la  masse,  de  sorte  qu'elle  pré- 
sente finalement  un  aspect  blanc  éclatant.  Mise  en  coritact  avec 
l'eau,  elle  la  rend  acide  et  y  occ-isionne  un  précipité  blanc,  peu 
solii!)Ie  dans  Tenu  froide.  Ce  dernier  n'est  autre  chose  qu'une 
conibinaison  d'éniétiquc  avec  du  tartrate  acide  de  potas.se;  la 
liqueur  acide  renferme  en  dissolution  du  tartrate  d'antimoine. 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'alcool  à  une  solution  de  tartrate  neutre 
d'oxide  d'antimoine  et  de  potasse,  il  se  précipite  de  l'émétique  à 
Tétai  d'une  poudre  très  fine,  tandis  que  la  liqueur  retient  en 
dissolution  de  l'acide  tartrique  exempt  d'antimoine  et  de  po- 
tasse. 

Tartrate  basique  d'oxide  d'antimoine  et  de  potasse  (émétique, 
tartre  slibié).  —  Formule  :  T,  S6,  O,,  K  O  +  2  aq.  (Wall- 
QUiST,  DULK).  —  T,  S62  O5,  K  O  4-  aq.  (Di  M\s).  —  Ce 
corps  a  élé  découvert  en  1631  par  Myasicht. 

Le  meideur  procédé  pour  prépaier  l'émétiijue  est  celui 
que  BucHOLz  a  indiqué  ,  et  que  nous  avous  légèrement  modifié 
sous  le  rapport  des  proportions.  On  broie  ensemble  3  parties 
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d'oxide  d'antimoine  \mv  et  A  parties  de  crème  de  tartre,  on 
4  parties  (le  verre  d'antimoine  et  '>  parties  de  crème  de  tartre, 
en  y  ajoutant  assez  d'eau  jiour  foimer  une  bouillie  liquide. 
Ensirite  on  chaufTe  le  mélanine  à  60*  ou  70'' ,  en  ayant  soin 
dt*  remplacer  l'eau  qui  s'évapoie ,  jusqu'à  ce  qu'on  n'y  observe 
plus  de  parcelles  grenues  et  qu'une  petite  quantité,  prise  pour 
essai,  se  dissolve  dans  15  parties  d'eau  froide.  Ce  terme  arrivé, 
on  y  ajoute  6  à  8  parties  d'eau  et  on  fait  bouillir  le  tout  pen- 
dant une  demi-heure  environ.  On  filtre  le  mélange  pendant 
qu'il  est  encore  chaud;  par  le  refroidissement,  on  obtient  des 
cristaux  que  l'on  redissout  dans  l'eau  pour  les  faire  cristalliser. 

La  poudre  d'AIgaroth  (oxi- chlorure  d'antimoine)  et  le 
beurre  (  chlorure  )  d'antimoine  peuvent  égalen;ent  servir  à  la 
préparation  de  l'émétique.  D'après  He.xry,  on  fait  bouillir  un 
mélange  de  100  parties  de  p(>udre  d'Algaroth  et  de  245  parties 
de  crème  de  tartre  avec  une  quantité  d'eau  convenable. 

On  [)eut  aussi  employer  du  sous-sulfate  d'oxide  d'antimoine 
et  de  la  crème  de  tartre,  par  parties  égales. 

L'émétique  cristallise  en  prismes  rectangulaires,  dont  les  aiê- 
tes terminales  sont  remplacées  par  quatre  faces  de  troncature  ; 
d'après  Bf.rnhardi,  la  forme  primitive  en  est  l'octaèdre  à  base 
rhomlie.  Les  cristaux  sont  blancs  et  d'un  gran  1  éclat;  à  l'air, 
ils  deviennent  opaques  et  friables  ,  sans  toutefois  se  désagréger; 
leur  saveur  est  particulière,  légèrement  sucrée,  d'un  arrière- 
goût  styptique,  métallique  et  nauséabond. 

Pris  à  la  dose  de  1  à  4  grains,  l'émétiipie  provoque  des  vo- 
missements; en  plus  grande  quantité,  il  agit  comme  poison. 
Dans  les  accidents  de  ce  genre,  Sauveton  propose  l'emploi 
du  quinquina  comme  antidote. 

ChaufTé  seul,  dans  un  vase  fermé,  jusqu'au  rouge  blanc  ,  lé- 
rnétique  donne  xm  alliage  de  potasse  et  d'antimoine  qui  décom- 
pose l'eau  en  (  ■^gageant  de  Phydrogène.  Si  ce  dernier  gaz 
manifeste  une  odeur  aliacée,  cela  dénote  la  présence  de  l'ar- 
senic dans  l'émétique  (Sérullas). 

L'émétique  roui;ii  le  tourn<*sol.  Tl  se  dissout  dans  14  à 
15  parties  d'eau  froide  tX  duis  -2  ,iarlies  d'eau  bouiikiote 
Voici,  d'après  lîR\VDr:s ,  les  qjrantiiés  dVau  à  divei-ses  tem- 


91  TH. VIT  H 

pcraliircs  qu'o\ii;e  une  partit;  de  cv.  sel  pour  se  dissoudre  : 
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Les  acides  nitrique,  hydrochlorique  et  snlfuriqne  occasionnent 
dans  sa  solution  aqueuse  et  concentrée  des  précipités  renfer- 
mant du  nitrate,  de  Tliydrochlorateou  du  sulfate  basique  d'oxidc 
d'antimoine  en  combinaison  avec  du  tartrate  basique  d'oxide 
d'antimoine.  11  reste  en  dissolution  du  tartrate  neutre  d'oxidc 
danlimoine  et  de  potasse ^  c'est  pour  cette  raison  qu'il  ne  se 
précipite  pas  de  tartre. 

Une  dissolution  bouillante  d'émélique,  mise  en  contact  avec 
de  l'iode,  en  dissout  34  parties  pour  100  d'émétique  qu'elle  ren- 
ferme, et  cela,  sans  le  colorer.  Elle  dépose,  après  15  ou  20  heu- 
res, de  l'oxide  d'antimoine  sous  forme  de  paillettes  brillantes, 
jaune  doré.  Si  l'on  y  ajoute  une  plus  grande  quantité  d'iode, 
il  se  fait  un  précipité  qui  disparaît  bientôt  après.  Le  liquide 
prend  alors  une  couleur  brune,  et  se  mêle  à  l'eau  sans  se  trou- 
bler ;  1  partie  d'émétique  dissout,  de  celle  manière,  un  poids 
d'iode  éi^al  au  sien. 

Lorsqu'à  une  solution  d'émétique  on  ajoute  de  l'acide  sulfu- 
rique,  tant  que  celui-ci  la  trouble,  et  qu'on  évapore  le  liquide 
à  une  douce  chaleur,  ce  dernier  se  trouble  de  nouveau  en  dépo- 
sant du  sous-sulfate  et  du  tartrate  d'oxidc  d'antimoine;  à  la 
fin  il  cristallise  un  sel  très  solublc,  composé  de  sulfate  acide 
de  potasse,  ainsi  que  de  tartrate  neutre  d'oxide  d'antimoine  et  de 
potasse. 

L'acide  acétique  ne  trouble  pas  la  solution  d'émétique  et  n'y 
précipite  pas  de  tartre. 

Les  alcalis  caustiques  et  carbonates  ne  précipitent  pas  l'émé- 
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liqiie  immédiatement  :  mais  les  picrijiiir's  no  paraissent  qu';iu 
bout  (le  quelque  temps ^  l'eau  de  cliiux  le  précipite  à  Tinslunt 
môme. 

L'hydroi^ène  sulfuré  dissous  dans  l'eau  précipite  en  rouj;e 
brun  la  solution  d'émétique  étendue-,  riiydrosène  sulfuré  gazeux 
ain^i  que  sa  solution  aqueuse,  mêlée  d'acides  minéraux,  furme 
dans  les  solutions  d'émétique  un  précipité  composé  d'un  mélange 
de  sulfure  d'antimoine  hydraté  et  de  tartrale  acide  de  potasse. 

Projeté  sur  des  charbons  incandescents.  Témétique brûle  en 
projetant  des  globules  d'antimoine  métallique. 

Tarlrate  d'oxide  d'antimoine  et  de  potasse  combiné  avec  le  tar- 
trale acide  de  potasse  (sel  double  d'émétique  et  de  tartre).  — 
Formule  :  4  T,  4  K  O,  Sb.,  O;  +  3  aq.  ou  bien  T,  K  O,  Sfr.Os 
4-3(1,  KO,  H,  O).  (K.VAPP.) 

Ce  sel  a  été  découvert  par  Knapp.  On  l'obtient  facilement  en 
dissolvant  dans  l'eau  bouillante  un  mélange  de  10  parties  (  1 
atome  )  d'émétique  et  de  16  parties  (3  atomes)  de  crème  de  tar- 
tre ;  il  cristallise  par  le  refroidissement. 

Une  autre  manière  de  le  préparer  consiste  à  ajouter  à  un 
volume  dune  solution  de  tartrate  neutre  d'oxide  d'antimoine 
et  de  potasse  un  volume  égal  de  la  même  solution  préalablement 
neutralisée  par  de  la  potassi^  et  séparée  du  précipité  d'oxiJe  d'an- 
timoine que  celle-ci  y  occasionne  -,  au  bout  de  quelques  minutes , 
on  voit  se  déposer  une  grande  quantité  de  paillettes  qui  consti- 
tuent le  sel  en  question. 

Ce  sel  se  forme  en  outre  lorsqu'on  concentre  une  solu- 
tion de  tartrate  neutre  d'oxidc  d'antimoine  et  de  potasse  au- 
delà  de  son  point  de  cristallisation.  Enfln,  il  se  produit  égale- 
ment lorsqu'on  fait  bouillir  un  mélange  de  tartre,  doxidc 
d'antimoine  et  d'émétique,  ou  que  l'on  neutralise  à  moitié ,  par 
de  la  potasse,  une  soin! ion  de  tartrate  de  potasse  acide  et  (ju'on 
y  ajoute  une  solution  de  turlrate  neutre  d'oxide  d'antimoine  et 
de  potasse. 

Il  forme  des  paillettes  nacrées,  très  peu  solubies  dans  l'eau 
froide,  plus  solubies  dans  l'eau  chaude ,  qui  ne  perdent  rien  de 
leur  poids  ni  à  l'air  ni  dans  le  vide.  En  ajoutant  à  leur  solu- 
tion aqueuse,  saturée  à  chaud,  du  carbonate  de  potasse ,  tant 
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qu'il  >  a  t'ili  rvi'.soi'rice ,  on  ohli'-nt  un  nouveau  sel  1res  soluhlo, 
qui,  par  rôv.iporalioii,  se  prend  en  une  niasse  rayonnée -,  les 
acides  en  n  précipitent  le  sel  double  précéden!. 

Souvenl  Us  eaux-mères  proven;inl  de  la  préparation  de  l'é- 
rnéli(pie  sont  composées  en  majeure  i»arlie  de  ce  sel ,  plus  riche 
en  potasse  (|iu'  l'émétique. 

Tartrale  d'avide  d'anfinioinc  d de  plomb  ^cméti(iue  de  plomb). 

—  T,  ^K  ()■.,  1^/'  <^^  (I)lmvs).  —  En  aj<Milanl  un  sel  de  plomb 
soluble  à  une  solution  d'éméliqie,  on  olitienf  un  précipité  blanc, 
qui,  séclié  à  100°,  présente  la  eomposiliin  indiquée.  Chauffé  à 
200",  il  perd,  comme  l'émétique.  2  atomes  d'eau  (Dumas). 

Tartrale  de  proiojcide  de  mercure.  —  Le  tartrale  de  potasse 
occasionne  dans  les  sels  solubh;s  de  protoxide  de  mercure  la 
formation  de  [)aillettes  blanches,  brillantes,  (jui  jaunissent  à  la 
luniièie^  la  potasse  ne  les  décompose  qu'à  moitié. 

Tartrale  de  deuloxide  de  mercure.  —  L'acétate  de  deutoxide 
de  mercure  est  complètement  précipité  par  l'acide  fartrique 
libre.  Lorsqu'on  fait  bouillir  de  la  crème  de  tartre  avec  de 
Toxide  rouge  de  mercure,  une  grande  quantité  de  ce  dernier 
s'y  dissout. 

Tartrale  d'argent. — T.  2  A^  O.— Il  constitue  des  pailleltesblan- 
cbes,  très  soluhies  dans  l'ammoniaque  5  chauffé  avec  celte  l)ase  , 
il  se  décompose  en  précipitant  de  l'argent  métallique.  Quand  on 
le  traite  à  chaud  par  un  excès  de  lessive  de  potasse,  la  moitié  de 
Foxide  d'argent  s'en  sépare. 

D'après  H.  Rose,  les  sels  d'argent  auxquels  on  a  ajouté  de  l'a- 
cide tartrique  sont  complètement  précipités  par  les  alcalis. 

Tartrate  d'argent  et  d'oxide  d'antimoine  (émétique  d'argent). 

—  La  solution  d'émétique  est  précipitée  en  blanc  par  le  nitrate 
d'argent-,  le  précipité  renferme  de  l'oxide  d'antimoine  et  du  tar- 
trate d'argent.  D'après  Wallquist,  il  présente  la  même  compo- 
sition que  l'émétique. 

Tartrate  de  palladium.  —  Le  nitrate  de  palladium  donne  avec 
les  lartrates  alcalins  un  précipité  jaune  clair  (Bekzélius). 

Action  de  la  chaleur  sur  V acide  tartrique. 
L'acide  tartrique  cristallisé  entre  en  fusion  entre  130  et  140% 
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en  donnant  une  liqueur  lim[)ide  qui,  chauffée  plu^  fort,  se  met  à 
bouillir  et  brunil  à  iCO".  Lorsqu'on  le  In isse  refroidir  avant  qu'il 
se  colore,  il  se  prend  en  une  niasse  Manche,  translucide  et  déli- 
quescente, qui  donne  avec  les  bases  des  sels  dinérant,  i)ar  leurs 
propriétés,  des  tartrales  ordinaires.  L'acide  fonlu,  dissous  dans 
l'eau,  réjîénère  peu  à  peu  l'acide  ordinaire  Hraconnot). 

Sous  l'influence  de  la  chaleur,  l'acide  tarlrique  perd  d'abord 
le  quart,  puis  la  moitié,  et  enfin  la  totalité  de  son  eau  dhydrate. 

F,n  perdint  le  quart  de  celle-ci,  il  se  transforme  en  acide  lar- 
tralique^  à  un»'  température  plus  élevée,  il  fournit  \  acide  tartré- 
lique  (Fresiv).  Chauffé  brusquement  à  180",  il  se  boursoufle, 
en  doiniant  une  masse  jaunâtre,  spongieuse  et  biillante,  qui  ne  se 
dissout  pas  dans  l'eau  froide,  et  qui  présente  la  même  composi- 
tion que  l'acide  tartrique  contenu  dans  les  tarifâtes  secs. 

Pour  exprimer  les  transformations  quéprouve  l'acide  tartrique 
par  faction  de  la  chalt^ui-,  on  n"a  qu'à  doubler  sa  formule,  de  ma- 
nière que  les  divers  produits  se  représentent  alors  par  les  for- 
mules suivantes  : 

C,6  H, 6  O20  acide  tartrique  anhydre. 

C,6  H, 6  Ojo  -j-  2  aq.  acide  tartrétique. 

C,6  H, G  O20  +  3  aq.  acide  tartralique. 

C,6  H, 6  Oïo  +  4  aq.  acide  tartrique  cristallisé. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  avec  de  l'eau  les  trois  acides  modifiés, 
ils  se  reconvertissent  rapidement  en  acide  tartrique  ordinaire; 
ils  ne  sont  donc  probaitlement  autre  chose  que  des  combinai- 
sons en  proportions  difïérentes,  d'acide  anhydre  et  d'acide  cris- 
tallisé, semblables  à  celles  que  l'acide  borique  et  l'acide  arsénieux 
peuvent  produire.  En  représentant  l'acide  anhydie  par  C*  Ut 
Oj,  on  aurait  alors  pour  ces  acides  modifiés  les  formules  sui- 
vantes : 

2  (C,  H,  O::)  H-  2  aq.  acide  tarlrique  cristallisé. 

3  {Ci  H,  Oj)  -|-  2  aq.  acide  tartralique. 

4  (C*  H4  O,;  -h  2  aq.  acide  tarlrélique. 

Si  Toa  considère  l'acide  tartrique  comme  un  hydracide,  il  faut 
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qui"  l'ncide  nnhydrc,  (lonl  la  capaciU';  de  s.'diir.ilioii  sr  fidiiv»*  ;d- 
IriTc  (Inns  ces  diverses  modilic.itioiis.  fasse  pailie  du  radic.d  «le 
r.ieiilc  Indralé.  I/eaii  dlndialc  tjtii  li^iiic  dans  les  forniides 
précrdciiles  reprt'-sciilcrail  alors  les  (\piivalciils  de  liasc  (|iii  se 
reinpiaceiil  dans  les  sels. 

Les  modilications  que  lacidc  larliiipic  ('iiroinc  p;ii'  la  liisioti, 
s'iiTocIner  éj^nlement  si  on  le  Irailc  par  Irois  ou  (piatre 
fois  son  volume  d'aeide  sull'uiiijue ;  au  ïuonient  on  les  deux 
aeides  <'Ouuiiencent  à  se  décomposer  réeipi'()(|uenieMl,  cl  ou  Ton 
remarque  l'odeui*  de  l'acide  sulfureux,  la  transformalion  de  l'a- 
ride laitiiiiue  se  trouve  accomplie.  J.orsipron  iiciilralise  alors 
la  li([ueur  clcndue  d'eau  par  du  eaiboiiate  de  liarylc  ou  de 
cliauv,  il  resfe  en  dissolution  du  tarlralate  de  baryte  ou  de  chaux. 

(Jiiand  on  soumet  à  la  distillation  sèciic  l'acide  tartrique,  libre 
ou  combiné  en  partie  à  des  bases,  on  olitient,  outre  l'eau  et  quel- 
(|ues  produits  gazeux  ou  liquides,  deux  acida^  pyrogéncs ,  dont 
l'un  est  liquide  et  ne  cristallise  pas  ;  l'acide  tartrique  libre  en  four- 
nil la  plus  grande  quantité.  Les  tarlrates  acides  à  hase  d'alcali 
donnent  de  préférence  l'autre  acide  pyrogéné,  qui  est  solide  et 
crislallisable. 

La  composition  de  lacide  pyrotartrique  lif]uide  s'exprime  par  : 
Cu  llu  O.;  -\^aqj  celle  de  l'acide  solide  par  :  C;  II,;  Or.  -|-  aq. 
Ce  dernier  se  dislingue  de  l'acide  liquide  par  un  atome  d'acide 
carboni(jue  qu'il  contient  en  moins. 

11  résulte  de  ce  qui  précède  que  ces  acides  pyrogénés  ne  pro- 
viennent pas  de  l'acide  tartrique  cristallisé ,  mais  qu'ils  dérivent 
du  corps  auquel  on  a  donné  le  nom  d'aciVie  tartrique  anhydre. 
Deux  atomes  de  celui-ci  contiemient  eu  effet  les  éléments  de  : 

1  at.  d'acide  pyrotartrique  solide  :  Cj  Hc  Oj 

1  —      —            —          liquide  :  C«  Hc  Os 
5  —  d'acide  carbonique  :  Cj  O,o 

2  —  (l'eau  :  ,  H.  O, 


2  at.  d'acido  tartrique  anhydre  =■  C,o  Hie  O20 

Dans  cette  décomposition,  il  reste  toutefois,  pour  résidu,  une 
grande  quanlité  de  charbon,  dont  les  formules  précédentes  ne 
rendent  pas  compte. 
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Lorsqu'on  concentre  au  bain-marle  le  produit  brut  de  la  distil- 
lation de  I  acide  tartrique  cristallisé,  et  qu'on  le  rectifie  ensuite  à 
110»  dans  une  cornue,  on  remarque  des  vapeurs  qui  se  comlen- 
sent  dans  la  partie  supérieure  du  vase  en  aiguilles  très  fines.  Ces 
cristaux  se  forment  également  par  la  distillation  sèche  du  tartrate 
de  cuivre;  à  une  température  plus  élevée,  ils  se  volatilisent  en  ré- 
pandant des  vapeurs  blanches,  pénétrantes,  qui  excitent  la  toux; 
si  on  les  chauffe  brusquement,  ils  se  décomposent.  Ils  ne  se  dis- 
solvent pas  dans  l'eau,  mais  bien  dans  les  alcalis  aqueux,  d'où  les 
acides  les  reprécipitent  ;  ils  sont  solubles  dans  l'alcool,  l'éther,  les 
huiles  essentielles  et  l'acide  acétique.  Leur  solution  alcoolique 
rougit  le  tournesol,  celle  dans  lacide  acétique  précipite  en  blanc 
l'acétate  de  plomb  (Gruker). 

Jcide  tartralique. 
Formule:  C,a  H,2  O,,,  2  Hj  O;  d'après  Frémy,  C.s  H, a 

Pour  l'obtenir,  on  fait  fondre  de  l'acide  tartrique  par  petites 
portions  en  l'agitant  continuellement;  il  faut  avoir  soin  de  le  re- 
tirer du  feu  avant  qu'il  se  colore.  Le  résidu  se  compose  d'acide 
tartralique  hydraté,  souillé  de  petites  quantités  d'acide  tartrique. 
Après  l'avoir  dissous  dans  l'eau,  on  le  sature  par  du  carbonate  de 
baryte  ;  le  tartrate  de  baryte  se  précipite  alors,  tandis  que  le  tar- 
tralate  reste  en  dissolution.  Ce  dernier,  décomposé  avec  soin  par 
de  l'acide  sulfurique  étendu,  fournit  une  dissolution  aqueuse  d'a- 
cide tartralique  hydraté. 

L'acide  tartralique  forme  une  masse  transparente,  non  cris- 
tallisable,  déliquescente,  d'une  saveur  franchement  acide,  moin- 
dre toutefois  que  celle  de  l'acide  tartrique.  Il  rougit  beaucoup 
le  tournesol  et  se  dissout  dans  lalcool.  L'eau  froide  le  décom- 
pose lentement  en  acide  tartrique  ordinaire  ;  l'eau  bouillante 
opère  cette  transformation  avec  rapidité. 

Tartralates.  —  Suivant  la  formule  que  nous  admettons  pour 
ces  sels,  2  atomes  de  Teau  d'hydrate  de  l'acide  sont  remplacés 
par  leurs  équivalents  d'oxides  métalliques.  Les  sels  à  base  d'ammo- 
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iii;i(|iic,  (le  poinssc,  do  sonde,  dr  rtianx,  de  hnryfe  cl  de  stmniiane 
.sont  solidilt's.  Celui  de  plomli  ne  se  dissoul  pas  dans  Teau. 

An  <-oiitai't  de  l'eau.  Ions  les  Iralralales  se  transforment  peu  h 
peu  en  aeide  tartri(iue  libre  cl  «'n  lailiale-  la  clialcnr  favorise 
l)eaucoup  celle  décj)m|)()M(i()M. 

Tartralate  de  baryte  el  turtralatr  lir  chun.r.  —  On  olifienl  ces 
sels  en  saturant,  par  les  ('arbonales  corre.-pondants,  la  dissolu- 
tion (le  l'aeide  tailri(pie  fondu  ,  et  ajoutant  de  l'alcool  a\i  nié- 
lan{;e,  tant  qu'il  se  forme  un  précipité.  La\ésavccde  l'alcool  et 
scellés  dans  le  vide,  ils  se  conservent  sans  altération. 

Tartralate  de  plomb.  —  Pour  le  préparer,  on  piécipile  du  ni- 
trate de  plouil)  par  de  l'acide  tartraliijuc  lii)re.  I.e  |iroduil  (juc!  l'on 
obtient  en  décomposant  un  tarlralate  soluble  par  un  sel  de 
plomb,  varie  dans  sa  composition. 

yécide  tartrélique. 

Formule  :  Ca  H,o  O^o,  2  ll^  O^  suivant  l'iiibiY,  C»  Hb 
0.o,H.O. 

Cet  acide  qui,  comme  le  précédent,  a  été  découvert  par  Fukmy, 
se  forme  lorsqu'on  maintient  l'acide  tartraliquc  en  fusion,  sans 
élever  la  température.  Il  constitue  une  masse  jaune  ou  brunâtre, 
moins  déliquescente  que  l'acide  tartralique,  non  cristallisable  , 
d'une  saveur  acide,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool.  L'eau  le  trans- 
forme rapidement  en  acide  tartralique  et  acide  tartrique. 

Sa  solution  aqueuse  forme,  avec  l'acétate  de  baryte  et  celui  de 
chaux,  des  précipités  sirupeux. 

Les  tartrélates  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque  sont  so- 
lubles  -,  l'alcool  précipite  les  solutions  aqueuses  de  ces  sels. 

Tous  ces  sels  éprouvent,  au  contact  de  l'eau,  la  môme  trans- 
formation que  l'acide  tartralique  et  les  tartralates. 

Le  sel  de  chaux  présente  la  composition  ('«  Ho  0,o,  Ca  O  5 
celui  de  baryte  s'exprime  par  €«  Hb  0,o,  Ba  O  (Frémy). 

Acide  tartrique  anhydre. 

Synonymes  :  acide  tartralique  anhydre,  acide  tartrélique  an- 
hydre. ,  -VI  ..■ 
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La  formule  C*  H,  O»  exprime  la  composition  de  ce  corps  de  la 
manière  la  plus  simple. 

l^our  le  préparer,  on  chaufTe  brusquement  15  à  20  grammes 
d'acide  tartrique  dans  une  capsuli?  en  porcelaine.  La  substance  se 
boursoufle  considérablement,  en  dégageant  des  vapeurs  d'eau,  et 
se  trouve  enfin  convertie  en  une  masse  blanche  et  poreuse.  On  la 
maintient  alors  pendant  un  certain  temps,  au  bain  d'huile,  à  une 
température  de  150°.  Après  l'avoir  pulvérisée,  on  la  lave  conve- 
nablement avec  de  l'eau  froide,  jusqu'à  ce  que  les  liqueurs  de 
lavage  ne  réagissent  plus  acides,  et  on  la  sèche  enfin  dans  le  vide 
à  la  température  ordinaire.  Si  on  met  le  produit,  avant  de  le 
placer  au  bain  d'huile,  immédiatement  en  contact  avec  de  l'eau, 
il  prend  une  consistance  gélatineuse,  qui  entrave  beaucoup  les 
lavages;  de  môme,  si  on  le  porte  encore  humide  dans  un  endroit 
chaud,  il  se  transforme  peu  à  peu  en  acide  tartri(jue  ordinaire. 

L'acide  tartrique  anhydie  présente  une  p(»udre  blanciif^,  inso- 
luble dans  l'eau,  Talcool,  Télher,  et  d'une  saveur  légèrement  acide. 
Il  absorbe  le  gaz  ammoniac,  et  se  convertit,  sous  linfluence  de 
l'eau  ou  des  bases  solubles,  eu  acide  tartrélique,  tartralique  et 
tartrique  cristallisé. 

y^cide  pyrotartrique  liquide. 

Synonyme  :  acide  pyroracémique. 

Formule  de  l'acide  anhydre  :  Ce  He  O^.  Symbole  =  />  ïï 
(Berzelils). 

Formule  de  l'hydrate  :  Ce  Hg  O»,  H^  O  =  p  k  -f  aq. 

Ce  corps  se  forme  par  la  distillation  sèche  de  l'acide  tartrique 
et  de  l'acide  paratartrique  (racémique;. 

Pour  le  préparer,  on  soumet  l'acide  tartrique  cristallisé  dans 
une  cornue  tubulée  et  spacieuse  à  une  température  de  200^,  à 
l'aide  d'une  lampe  à  esprit  de  vin.  La  masse  entre  en  fusion  et  se 
boursoufle  bientôt  considérablement  ;  elle  déborderait  même  si 
l'on  n'avait  pas  soin  de  l'agiter  de  temps  à  autre,  en  introduisant 
une  baguette  par  la  tubulure  de  la  cornue.  Il  passe  enfin  un 
liquide  acide  et  pesant,  possédant  à  un  haut  degré  l'odeur  du 
vinaigre,  tandis  qu'il  se  dégage  de  l'acide  carbonique.  Dès  que  le 
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produit  distillé  commence  à  être  coloré,  on  arrête  la  distillation. 
J.e  résidu  dans  la  cornue  est  alors  sirupeux,  d'une  teinte  noir 
foncé;  il  est  insoluble  dans  l'eau,  sohible  dans  l'eau  et  bs  alcalis. 
8i  on  continue  à  le  chanOer,  il  se  produit  des  gaz  inflaramables 
et  une  huil^  empyreunialique  colorée. 

Le  produit  distillé  sent  l'acide  pyrolii;neux,-  il  possède  une 
couleur  jaune  et  une  consistance  épaisse.  On  l'introduit  dans 
une  cornue,  et  on  le  soumet,  au  l)ain  marie,  àtmenouvelli'  distilla- 
tion; il  passe  alors  un  mélanj^e  d'acide  acétique  et  d'acide  pyro- 
tartriquc,  tandis  qu'un  sirop  brun  foncé,  dans  lequel  se  forment 
quelquefois  des  cristaux,  reste  dans  la  cornue.  Par  une  addition 
d'eau,  ce  sirop  se  trouble  en  déposant  une  matière  résinolMe. 

On  obtient  l'acide  pyrotartriqueà  l'état  de  pureté,  en  décom- 
posant lepyrotartratedeplomb,  délayé  dans  l'eau,  par  l'hydrogène 
sulfuré;  le  li(pude  séparé  du  précipité  et  évaporé  dans  le  vide  sur 
de  l'acide  sulfurique,  fournit  un  sirop  épais,  légèrement  coloré, 
inodore  à  froid,  et  qui  dégage  l'odeur  de  l'acide  hydrochloriquo 
lorsqu'on  vient  à  le  chauffer.  Sa  saveur  est  franchement  acide  et 
d'un  arrière-goût  amer.  Il  se  mêle  avec  l'eau,  l'alcool  et  l'éther 
en  toutes  proportions.  Il  ne  {)araît  pas  pouvpir  être  distillé  ou 
évaporé  sans  se  décomposer  en  partie,  en  laissant  constamment 
un  résidu  brun  résinoïde. 

Pyroiartrates. 

Dans  les  pyrotartrates,  l'eau  d'hydrate  de  l'acide  est  remplacée 
par  un  équivalent  d'oxide  métallique. 

Ces  sels  cristallisent  en  partie  et  ne  s'obtiennent  que  difficile- 
ment à  l'état  pur. 

Lorsqu'on  sature  l'acide  pyrotartrique  par  des  alcalis  ou  par 
d'autres  bases  énergiques,  le  mélange  prend  une  teinte  jaune  ou 
brune,  due  à  une  certaine  décomposition  de  l'acide. 

Beaucoup  de  pyrotartrates  solubles  cristallisent  lorsqu'en  les 
préparant  on  a  soin  d'éviter  réchauffement;  mais  ils  perdent 
cette  propriété  si  on  les  fait  bouillir  et  qu'on  les  évapore  ;  dans  ce 
cas  on  les  obtient  sous  forme  de  masses  gomraeuses.  Si  on  em- 
pêche révaporalioa  et  qu'on  laisse  refroidir  la  solution  d'un  sel 
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cristallisable,  faite  à  rébullition,  on  l'obtient  de  nouveau  à  l'état 
cristallisé. 

Chauffés  à  lOO»,  les  pyrotartrates  secs  jaunissent  sans  perdre 
de  poids.  L'acide  sulfurique  concentré  n'en  déplace  que  diffici- 
lement l'acide  pyrotartrique  ;  si  l'on  distille  le  mélanf^e,  il  passe 
de  l'acide  acétique  et  de  l'acide  pyrotartrique,  et  à  une  tempé- 
rature plus  élevée,  ce  dernier  s'altère  lui-même. 

La  plupart  des  pyrotartrates  à  base  de  terres  ou  d'oxides  mé- 
talliques se  dissolvent  dans  les  alcalis  caustiques  et  carbonates  ;  ils 
sont  peu  solubles  dans  l'alcool  et  ne  se  dissolvent  pas  dans 
l'éther. 

La  solution  aqueuse  des  pyrotartrates  est  colorée  en  rouge 
foncé  par  les  sels  de  protoxide  de  fer.  Lorsqu'on  introduit  dans 
une  solution  concentrée  un  fragment  de  sulfate  de  cuivre,  il  s'y 
produit  un  précipité  blanc. 

L'acide  pyrotartrique  forme  des  sels  acides,  qui  se  présentent, 
à  l'état  sec ,  sous  la  forme  d'une  masse  gommeuse  et  incolore, 
rougissant  le  tournesol  et  ne  possédant  qu'une  très  faible  saveur 
acide.  Beaucoup  d'entre  eux,  surtout  ceux  qui  sont  insolubles  à 
l'état  neutre,  sont  décomposés  par  l'eau,  quelques-uns  même  par 
l'alcool.  Les  sels  acides  à  base  d'alcali  n*en  sont  pas  altérés. 

Pyroiartrate  d'oxide  d'éthyle.  —  Formule  :  Ce  Hg  Os,  C*  H,o 
O  =  p~^,  AeO  (Malaguti). 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  d'acide  chlorhydrique  sec 
dans  une  solution  d'une  partie  d'acide  pyrotartrique  dans  deux 
parties  d'alcool,  maintenue  à  une  douce  chaleur,  on  obtient  un 
liquide  qui,  par  l'addition  de  l'eau,  dépose  une  grande  quantité 
de  pyrotartrate  d'oxide  d'éthyle.  On  le  purifie  de  l'acide  libre  en 
le  lavant  avec  de  l'eau  et  le  mettant  en  digestion  avec  de  l'oxide 
de  plomb. 

Ce  sel  constitue  un  liquide  incolore,  d'une  odeur  aromatique 
rappelant  celle  de  l'acore  et  d'une  saveur  acre  et  amère.  Il  ne  se 
mêle  pas  avec  l'eau-  sa  densité  est  de  1,016  à  15°.  Il  bout  à  218° 
sous  la  pression  de  750°"°,  en  se  décomposant  (Malaguti). 

Pyrotartrate  de  plomb.  —  Formule  du  sel  séché  à  100°  :  p  R 
P6  O  +  «7  (Berzelius). 

On  préparc  ce  sel  en  mélangeant  de  l'acide  pyrotartrique  avec 
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(le  Tncétatc  noulrc  de  plomb  ;  il  se  dépose  alor.':,  nu  bout  de  quel- 
que temps,  sous  la  forme  d'une  poudre  ^'retiue,  bliiiche;  et  si  les 
liipieurs  sont  bien  coneentrt^es,  le  tout  se  prend  en  mnsse.  On 
le  ()urilie  de  l'enu-mèie  qui  y  adhère,  par  des  lavaj^es  répétés.  Il 
faut  le  séciier  à  l'altii  cb;  la  chaleur. 

11  constitue  une  poudre  blanche,  léi^ère,  peu  soluble  dans  Teau  ; 
il  jaunit  à  100°  sans  perdre  de  poids.  A  120",  il  perd  son  eau  de 
cristallisation  en  brunissant.  Lorsqu'on  décompose  par  du  carbo- 
nate d,'  soude  le  sel  coloré,  il  donne  du  carbonate  de  plomb  cou- 
leur citron  et  un  sel  de  soude  également  jaune,  qui,  dans  cet  état, 
représente  la  modification  f;ommeu«e  du  pyrotartrale  de  soude. 

Si  Ton  traite  ce  sel  de  plomb  neutre  par  de  l'ammoniaque  di- 
luée, on  obtient  un  sel  basique  de  la  composition  : 

P  ÏÏ,  3  Vh  O,  aq. 

Pyrotartratc  d'argent.  —  Formule  :  p  JR,  A^  0(r{ERZKLius). 

Ce  sel  se  dépose  sous  forme  de  lamelles  cristallines,  lorsqu'on 
sature  de  Tacide  pyrotarlrique  par  de  l'oxlde  d'argent  récem- 
ment précipité  et  humide.  En  redissolvant  le  mélange  dans  l'eau 
bouillante  et  filtrant,  on  obtient,  par  le  refroidissement,  des  cris- 
taux parfaitement  purs. 

Ils  ressemblent  beaucoup  à  l'acide  borique  par  leur  aspect 
extérieur;  ils  sont  doux  au  toucher,  comme  le  talc.  Exposés  aux 
rayons  solaires,  ils  brunissent.  On  peut  les  chauffer  à  IGO"  sans 
qu'ils  jaunissent.  Ils  sont  peu  solubles  dans  l'eau  froide;  par  l'é- 
vaporation,  leur  dissolution  s'altère. 

Lorsqu'on  dissout  dans  l'eau  un  pyrotartratc  de  la  modification 
gommeuse,  et  qu'on  y  ajoute  du  nitrate  d'argent,  on  obtient  des 
flocons  blancs  qui  ne  présentent  aucun  indice  de  cristallisation, 
se  dissolvent  mieux  dans  l'eau  bouillante  que  dans  l'eau  froide  et 
résistent  moins  bien  à  la  chaleur  que  le  premier  sel  d'argent. 
Quand  on  fait  bouillir  leur  dissolution,  elle  jaunit  en  déposant  de 
l'argent  métallique. 

Les  solutions  de  protochlorure  et  de  deuiochlorure  de  platine 
ne  sont  point  troublées  par  l'acide  pyiotartrique  ni  par  les  pyro- 
tartrates.  Le  perchlorure  d'or  au  contraire  en  est  complètement 
réduit,  à  la  température  de  l'ébuHit'on. 
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j4cide  pyrotartrique  solide. 

Formule  de  Tacide  anhydre  :  C»  Ho  O,.  Symbole  =  p  1. 

Formule  de  l'Iiydnite  :  Co  !!«  Oj.,  Hj  O  =/^  T,  a9(PELOUZE). 

Cet  acide  se  forme  en  petite  quantité  par  la  distillation  de  l'a- 
cide tartrique;  on  l'obtient  en  plus  grande  proportion  en  distillant 
du  tartrate  acide  de  potasse  (VVemselos). 

Pour  le  préparer,  on  remplit  de  crème  de  tartre  une  cornue 
en  verre,  aux  deux  tiers,  et  l'on  distille-,  on  évapore  au  bain- 
marie  le  produit  acide  et  coloré,  jusqu'à  cristallisation  ^  l'acide 
pyrotartrique  solide  se  dépose  alors  par  le  refroidissement.  On 
traite  ensuite  l'eau-mère  par  un  peu  d'acide  nitrique  fumant , 
pour  détruire  la  petite  quantité  de  matières  huileuses  qu'elle 
renferme-,  et  après  avoir  évaporé  au  bain-marie  l'acide  libre,  on 
fait  cristalliser  de  nouveau. 

Ce  corps  crist;>llise  en  prismes  obliques  à  base  rhombe,  blancs 
et  doués  d'une  saveur  acide,  analogue  à  celle  de  l'acide  succini- 
que.  Il  fond  entre  107  et  110"  et  entre  en  ébullition  vers  HO'  ou 
150°  en  se  volatilisant.  Chauffé  sur  une  lame  de  platine,  il  s'éva- 
pore sans  donner  de  résidu  5  quand  on  le  chauffe  dans  une  cor- 
nue, il  laisse  un  peu  de  charbon.  11  se  dissout  facilement  dans 
trois  parties  d'eau,  de  même  il  est  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther. 
L'acide  sulfurique  n'agit  pas  sur  lui  à  froid,  mais  il  le  décompose 
au  contraire  à  chaud.  Lorsqu'on  le  chauffe  avec  de  l'acide  nitri- 
que, il  s'y  dissout  d'abord  ^  si  l'acide  nitrique  est  bien  concentré, 
il  en  est  décomposé. 

L'acide  hydrochlorique  n'altère  point  l'acide  pyrotartrique. 

Les  solutions  de  chaux,  de  baryte,  de  chlorure  de  calcium  et 
de  nitrate  de  plomb  n'en  sont  pas  précipitées.  L'acétate  de  plomb, 
mélangé  avec  cet  acide,  produit,  au  bout  de  quelque  temps,  des 
aiguilles  blanches  peu  solubles  de  pyrotartrate  de  plomb  (We- 

MSELOS}. 

Les  observations  de  Gruner  sont  en  contradiction  avec  les 
faits  que  nous  venons  de  mentionner.  Ce  savant  obtint  l'acide 
pyrotartrique  solide  en  distillant  de  la  crème  de  tartre,  saturant 
le  produit  par  du  carbonate  de  baryte  et  précipitant  à  froid  le 
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li(iuiil«;  par  tic  l'alcool.  Après  avoir  élé  Mon  lavé,  le  précipité  fut 
(lécotiiposé  avec  précaution  par  de  l'aride siilfiuique  étendu,  ef  le 
nouveau  Hipiide  fut  évaporé  à  cristallisation.  C'est  ainsi  que  se 
produisirent  des  prismes  quadranj^ulaires ,  Incolores,  ou  des 
feuillets  groupés  en  étoiles,  d'une  saveur  acide  acjréable,  entrant 
en  fusion  à  lOO"  et  j)erdant  8  pour  cent  d'eau  à  c(ttle  température. 
Leur  solution  évaporée  aux  rayons  solaires  se  transforma  en 
partie  en  une  masse  jaune  et  j^ommeuse  ;  la  solution  étendue  subit 
à  la  longue  une  métamorphose  semblable.  Chauffés  avec  de  l'acide 
nitrique,  ces  cristaux  se  décomposèrent  en  dégageant  l'odeur  des 
amandes  amères-  enfin  en  distillant  le  mélange,  Gruner  obtint 
un  liquide  renfermant  de  l'acide  cyanhydrique. 

D'après  l'analyse  de  (jHuner,  l'acnle  pyrotartrique  s'exprime 
par  C4  He  O^  -,  il  forme,  selon  lui,  des  sels  doubles  à  base  de  ba- 
ryte et  de  potasse,  de  baryte  et  de  soude,  d'oxide  de  plomb  et 
d'ammoniaque.  Le  chlore  le  transforme  en  un  acide  qui  se  rap- 
proche par  ses  réactions  de  l'acide  citrique. 

Pyrotartrata?  de  V acide  solide.— Les  résultats  de  Pelouze,  de 
Gruner  et  de  Weniselos,  sur  les  propriétés  de  ces  pyrotar- 
trates,  sont  tellement  divergents,  qu'il  est  impossible  de  les  faire 
accorder  entre  eux.  D'après  Weniselos,  l'acide  pyrotartrique 
forme  de  préférence  des  sels  acides  qui  cristallisent,  et  des  sels 
neutres  incristallisables.  Suivant  Pelouze  le  sel  de  plomb  s'ex- 
prime par  :  C»  Hs  0„  P6  O.  Selon  Weniselos,  le  sel  acide  à 
base  de  potasse  est  représenté  par  la  formule  :  2  C«  Hc  Oj  + 
KO,  Ha  O.  (Voir  :  Annal,  de  chimie  et  dephys.  T.  ,56,  p.  297  ; 
Annal,  der  Pharm.  T.  15,  p.  151-,  Trommsdorffs  N.  7oMr- 
na/,XXlV,  p.  55.) 

Acide  nouveau,  formé  par  la  décomposition  de  l'acide 
tartrique. 

Reimann  et  Noellner  ont  eu  occasion  d'observer  dans  une 
fabrique  de  Pforzheim  (grand-duché  de  Bade;,  qu'une  eau- 
mère  de  tartre,  contenant  une  grande  quantité  de  matières 
étrangères,  et  qui  avait  été  abandonnée  à  elle  même  pendant 
l'été,  dégageait,  par  l'addition  de  l'acide  sulfurique,  une  odeur 
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très  forte  d'acide  acétique.  Kri  essnyrmt  den  séparer  l'acide  acé- 
tique, ils  obtinrent  un  liquide  acide,  présentant  l'odeur  et  toutes 
les  propriétés  de  r.icide  acétique,  mais  différant  de  celui-ci  par 
la  forme  et  la  composition  des  sels.  Le  sel  neutre  à  base  de  plomb, 
évaporé  à  consistance  siru[ieuse,  cristallise  difûcilement  et  forme 
des  véf^étations  de  l'aspect  des  choux-fleurs -,  le  sel  basique  au 
contraire  s'obtient  facilement  en  octaèdres  réguliers,  transparents, 
assez  gros,  qui  fondent  dans  leur  eau  de  cristallisation  déjà  par 
la  chaleur  de  la  main,  et  donnent  un  squelette  de  sel  anhydre  et 
une  solution  saturée  de  sel  hydraté.  Les  cristaux  de  sel  basique 
renferment  35  pour  cent  d'oxide  de  plomb  et  42,8  pour  cent 
d'eau  de  cristallisation. 

Les  combinaisons  de  ce  nouvel  acide  avec  les  autres  bases 
différent  également  des  acétates;  ainsi  le  sel  d'argent  contient 
61,3  pour  cent  d'oxide  d'argent  et  constitue  des  aiguilles  déliées, 
tandis  que  l'acétate  de  plomb  renferme  70  pour  cent  d'oxide 
d'argent  et  cristallise  en  feuillets  aplatis  et  brillants. 

Les  chimistes  qui  ont  trouvé,  cet  acide  l'étudient  en  ce  mo- 
ment ;  leurs  recherches  décideront  bientôt  si  c'est  en  effet  un 
acide  particulier  ou  un  mélange  d'acide  acétique  et  d'une  autre 
matière. 

y^cide  paratar trique. 

Synonyme  :  acide  racémique. 

Formule  de  l'acide  anhydre  :  C*  H4  05  =  Ri  il  renferme  la 
moitié  du  nombre  des  atomes  de  l'acide  tartrique. 

Formule  de  l'acide  cristallisé  :  Il  +  2  aq. 

Formule  de  l'acide  séché  h  100°  :  u. -{- 2  aq. 

Cet  acide,  découvert  par  Kestner  à  Thann,  a  été  décrit  d'a- 
bord par  John  sous  le  nom  d'acirfe  thannique.  Gay-Llssac  et 
Berzelils  en  ont  déterminé  la  composition.  L'identité  de  sa 
composition  avec  celle  de  l'acide  tartrique  a  suggéré  à  Beiizélius 
ses  premières  idées  sur  cette  classe  particulière  de  corps,  connus 
en  chimie  sous  le  nom  de  substances  isomériques. 

L'acide  paratarlrique  ne  forme  pas  de  sel  double  analogue  au 
sel  de  Seignelte,  et  contenant  à  la  fois  de  la  potasse  et  de  la 
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soude  ;  ce  cnrnclère  le  distinguo  <ie  r.icUle  fartriquc  et  permet 
de  !c  considérer  comme  un  ncide  moiiobasiquc. 

Jusqu'à  présent  on  n'a  obtenu  cef  acide  que  comme  produit 
occessoire  dans  la  préparation  de  l'acide  fnrtrique.  Lorsqii'on 
évapore  le  liquide  quî  resW- après  la  décomposition  du  tartratcde 
chaux  par  l'acide  sulfurique,  et  qu'on  le  soumet  à  l'action  d'im 
grand  froid ,  il  s'en  sé[)are,  bien  avant  que  les  cristaux  d'acide 
tartriquese  forment,  des  croûtes  cristallines  d'acide  parat:u"trique, 
que  l'on  purifie  aisément  par  des  cristallisations  réitérées. 

Behzelius  a  proposé  la  méthode  suivante  pour  la  préparation 
de  cet  acide.  On  neutralise  la  crème  de  tartre  ordinaire  par  du 
carbonate  de  soude,  et  on  fait  cristalliser  le  produit;  après  que 
le  sel  de  Seignette  s'est  déposé,  on  traite  les  eaux-mères  par  du 
chlorure  de  calcium,  et  le  précipité  que  ce  dernier  occasionne, 
par  de  l'acide  sulfurique,  absolument  comme  nous  l'avons  indiqué 
pour  la  préparation  de  l'acide  tartrique.  L'acide  paratartrique 
cristallise  alors  le  premier,  tandis  que  l'acide  tartrique  ne  se  dé- 
pose qu'après  que  la  liqueur  a  acquis  une  consistance  sirupeuse. 

L'acide  paratartrique  cristallise  en  prismes  obliques  à  base 
rhombe,  parfaitement  limpides  et  s'efïleurissant  à  l'air  sec.  Il  est 
sans  odeur  et  possède  une  saveur  forte  et  acide  ;  chauffé  au-dessus 
de  200",  il  fond  en  un  liquide  incolore,  qui  jaunit  à  une  tempé- 
rature plus  élevée  et  fournit  les  mêmes  produits  que  l'acide  tar- 
trique. 

L'acide  cristallisé  renferme  2  atomes  =  21 ,306  pour  cent  d'eau, 
dont  la  moitié  se  dégage  à  100°.  Il  se  dissout  dans  5,7  parties 
d'eau  à  15°  C.  (Walchaer);  il  est  moins  sohible  dans  l'alcool. 
Sa  solution  aqueuse  et  étendue  se  couvre  à  la  longue  de  moisis- 
sures. Il  précipite  les  solutions  de  nitrate  de  chaux,  de  sulfate  de 
chaux  et  de  chlorure  de  c  l'cium.  Le  paratartrate  de  chaux,  ainsi 
formé,  se  dissout  dans  l'acide  chlorhydrique  et  en  est  précipité 
par  l'ammoniaque.  Ces  réactions  permettent  de  le  distinguer  aisé- 
ment de  l'acide  tartrique. 

Paratartrates. 

Parmi  les  sels  que  l'acide  paratartrique  forme  avec  les  bases, 
on  ne  connaît  que  ceux  à  base  d'oxide  d'éthyle  et  d'oxide  de  mé- 
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thyle,  le  sel  acide  à  base  de  potasse,  le  sel  de  plomb,  celui  d'argent 
et  enfin  le  sel  à  base  d'oxide  d'anlimoine  et  de  potasse. 

Tons  les  paratarlrales  présentent  exactement  la  môme  com- 
position que  les  tartrates  correspondants;  leurs  propriétés  sont 
jusqu'à  présent  peu  connue. 

Paralartrale  acide  d'oxide  d'élhyle  (acide  paratartrovinique). 
—  Formule  :  2  ÏÏ,  Ae  O,  H,  O  +  aq.  (Guerin-Varry).  —  Ce 
sel  se  prépare  comme  le  tartrate  correspondant.  Il  cristallise 
en  prismes  incolores,  d'une  saveur  acide  et  d'un  arrière-goût 
douceâtre  ;  il  se  comporte  à  l'air  et  dans  l'eau  absolument  comme 
la  combinaison  correspondante  de  l'acide  tartrique. 

Il  donne  avec  l'eau  de  chaux  un  précipité  insoluble  dans  l'eau 
et  dans  un  excès  de  paratartrate  acide  d'oxide  d'éthyle,  soluble 
au  contraire  dans  l'acide  nitrique.  Dans  l'eau  de  strontiane,  il 
occasionne  un  précipité  soluble  dans  un  excès  de  paratartrate.  Il 
précipite  également  la  soude  et  la  potasse  ^  les  précipités  sont  peu 
solubles.  Dans  lacétale  de  plomb  il  produit  un  précipité  blanc. 

La  composition  du  paratartrate  d'oxide  d'éthyle  et  de  potasse 
s'exprime  par  2k,  Ae  O  ,  K  O  -f  2  07.,-  celle  du  paratartrate 
d'oxide  d'éthyle  et  de  baryte  par  :  2  K,  Ae  O,  Ba  0+  2  ag.,  et 
enfin  celle  du  paratartrate  d'oxide  d'éthyle  et  d'argent  par  :  2  "R, 
Ae  O,  A^  O  (Guérin-Yarry). 

Paratartrate  acide  d'oxide  de  méthyle  (acide  paratartrométhy- 
lique).— Formule:  2h,  Me  O,  H^O+aq  (Guerin-Varry).— 
Ce  sel  dont  la  préparation  et  les  propriétés  sont  identiques  avec 
celles  du  tartrate  correspondant,  se  distingue  toutefois  de  ce 
dernier  p.ir  les  réactions  qu'il  donne  avec  l'eau  de  chaux  et  la 
soude.  Dans  l'eau  de  chaux,  il  produit  un  précipité  insoluble  dans 
un  excès  de  paratartrate  ;  il  ne  trouble  ni  la  soude  caustique  ni 
la  soude  carbonatée. 

Le  paratartrate  d'oxide  de  méthyle  et  de  potasse  se  compose 
de  2  K,  Me  O,  K  O  -|-  aq.;  celui  à  base  d'oxide  de  méthyle  et  de 
baryte,  de  2  K,  Me  O,  Ba  O  -j-  aq. 

Paratartrate  de  plomb.  —  La  composition  du  sel  sec  est  la  même 
que  celle  du  tartrate  correspondant.  Lorsqu'on  verse  de  l'acétate 
de  plomb  dans  une  sol  ition  bouillante  d'acide  paratartrique  jus- 
qu'à ce  que  le  précipité  demeure  permanent,  et  qu'on  filtre  le 
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mélange,  il  s'en  sépare  du  paratarfrnie  de  plomh,  à  l'état  de 
i;r;iitis  c  istallins,  qui  dccrépilt'til  par  la  clialeur  eu  pcrdaut  de 
l'eau. 

Paralarlrafe  d'anlimoine  et  de  potaxsc.  —  Il  présente  absolu- 
ment les  mêmes  caractères  que  Témétique  ;  aussi  le  prépare-t-on 
de  la  même  manière.  Cependant  il  en  diffère  par  sa  forme  cris- 
talline, car  il  se  prend  en  aiguilles  groupées  conceutriquement, 
ou  en  prismes  à  quatre  pans  et  à  base  rhombe. 

Si  Ion  évapore  l'eau-mère  d'où  s'est  déposé  ce  sel,  on  obtient 
des  aiguilles  raccourcies  et  très  légères,  qui  séchées  aux  rayons 
solaires  deviennent  d'un  blanc  de  lait, 

Parntartrate  d'argent.  — Ses  propriétés  et  sa  composition  se 
confondent  avec  celles  du  tartrate  d'argent.  On  le  prépare  par 
le  même  procédé. 

Les  deux  caractères  qui  distinguent  essentiellement  l'acide 
paratartrique  de  l'acide  tartrique  consistent  en  ce  que  le  premier 
renferme  un  atome  d'eau  d'hydrate,  plus  un  atome  d'eau  de  cris- 
tallisation qu'il  perd  à  une  douce  chaleur,  tandis  que  l'acide  tar- 
trique ne  contient  pas  d'eau  de  cristallisation  et  conserve  son  eau 
d'hydrate  à  la  température  de  l'ébullition  de  l'eau,  et  enfin  en  ce 
que  l'acide  paratartrique  a  bien  moins  de  tendance  que  l'acide 
tartrique  à  former  des  sels  doubles. 

Action  de  la  chaleur  sur  l'acide  paratartrique. 

Suivant  les  expériences  de  Frémy,  l'acide  paratartrique  se 
comporte  absolumeot  comme  l'acide  tartrique,  sous  l'influence 
d'une  température  à  laquelle  ne  se  forment  pas  encore  des  produits 
empyreumatiques.  On  obtient  alors  deux  nouveaux  acides  dont 
l'un  présente  les  propriétés  et  la  composition  de  l'acide  tartra  - 
lique,  et  dont  l'autre  possède  les  propriétés,  la  composition  et  la 
capacité  de  saturation  de  l'acide  tartrélique.  A  une  température 
plus  élevée,  l'acide  paratartrique  fournit  une  matière  qui,  sous 
le  Tcipport  de  ses  propriétés,  est  identique  avec  l'acide  tartrique 
anhydre-,  pnr  la  distillation,  il  donne  deux  acides  pyrogénés,  dont 
l'un  a  été  découvert  par  Berzélius  et  que  nous  avons  décrit 
plus  haut  sous  le  nom  (l'acide  pyrotartrique  liquide. 
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ACIDE    MALIQUE     ET     ACIDES    COKGI::^EnES. 

yicide  maïitjue. 

Formule  de  l'acide  anhydre  :  Ce  H,  Og.  Symbole  =  M. 

Formule  de  l'hydrate  :  Ca  H,  Og  +  2  aq.  Symbole  =  Àï  + 
2  aq. 

L'acide  milique  forme  des  sels  dits  acides  avec  les  oxides  mé- 
talliques de  la  série  magnésienae,  tels  que  la  magnésie,  la  chaux, 
Toxide  de  zinc.  Ou  ne  rencontre  pas  ce  caractère  dans  les 
acides  monoba^ques,  mais  seulement  dans  les  acides  bibasiques 
ou  polybasiques. 

Cet  acide  est  assez  répandu  dans  la  nature;  il  se  rencontre  sur- 
tout dans  le  suc  de  beaucoup  de  fruits  acides  ou  aigrelets  et  dans 
la  sève  d'autres  parties  végétales,  où  il  est  accompagné  d'acide 
citrique  et  d'acide  tartrique.  C'est  Scheele  qui  le  décou- 
vrit dans  les  pommes,  de  là  vient  aussi  son  nom.  Doaavan 
l'observa  dans  les  baies  du  sorbier  [Sorbuii:  aucuparia)^  mais  le 
prenant  pour  un  acide  particulier,  il  le  désigna  sous  le  nom  d'acide 
sorfejçMe,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Braconnot  démontrât  l'identité  de 
cet  acide  avec  l'acide  malique  des  pommes. 

On  prépare  l'acide  malique  en  décomposant  le  malate  de 
plomb,  délayé  dans  l'eau  chaude,  par  un  courant  d'hydrogène 
sulfuré.  Ce  procédé  est  généralement  en  usage.  Dès  que  le  mé- 
lange renferme  un  excès  d'hydrogène  sulfuré,  ce  que  l'on  re- 
marque aisément  en  agitant  le  liquide,  on  jette  le  sulfure  de 
plomb  sur  un  filtre,  et  on  évapore  le  liquide  filtré,  d'abord  à  feu 
nu  et  ensuite  au  bain-marie,  jusqu'à  consistance  de  sirop. 

L'acide  malique  hydraté  se  dépose  d'une  solution  concentrée 
et  abandonnée  pendant  quelque  temps  à  un  endroit  chaud,  sous 
forme  de  croûtes  grenues  d'une  cristallisation  confuse,  et  qui  tom- 
bent en  déliquescence  à  l'air  humide.  D'après  Pelouze,  les  cris- 
taux séchés  à  120°  ne  renferment  point  d'eau  de  cristallisation. 
Leur  solution  aqueuse  possède  une  saveur  fort  acide  ;  lorsqu'elle 
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csl  impure,  t'IIc  se  décompose  à  l:i  longue  en  devenant  visqueuse 
t'I  en  se  ccuvraiil  de  moisissures.  F.lle  réduit  les  sels  d'or. 

L'acide  nitrique  transforme  l'acide  maliquc  en  acide  oxalique  ; 
en  prenant  de  Tacide  nilricpie  bien  concentré,  on  obtient  ordi- 
nairement des  cristaux  dacide  fumarique  (IIagen). 

L'acide  sulfurique  concentré  le  décompose  à  chaud  en  déga- 
{îeant  un  gaz  inflammable,  ainsi  qu'un  litpiide  doué  d'une  saveur 
mordieante.  I/alcool  dissout  l'acide  malique  sans  résidu. 

Lorsqu'on  abandonne  pendant  quel(jue  temps  l'acide  cristallisé 
dans  un  vase  de  verre  ou  de  porcelaine  à  un  endroit  chauffé  à 
130"  ou  à  nO",  il  entre  en  fusion-,  mais  au  bout  de  quelque  temps 
on  voit  se  former  dans  le  liquide  des  lamelles  cristallines,  dont  la 
quantité  augmente  peu  à  peu,  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  tout  se  trouve 
transformé  en  une  masse  sèche  on  en  une  bouillie  épaisse  remplie 
de  cristaux.  L'eau  froide  en  extrait  de  l'acide  malique  non  altéré. 
Cette  nouvelle  dissolution,  évaporée  à  consistance  sirupeu.se  et 
soumise  au  même  traitement,  se  comporte  de  la  même  manière, 
c'est-à-dire  qu'elle  se  convertit  par  l'action  de  la  chaleur 
en  une  substance  fort  acide,  peu  soluble  dans  l'eau  froide.  Le 
corps  qui  prend  ainsi  naissance  u'est  autre  chose  que  Vacide 
fumarique. 

Si  l'on  introduit  de  l'acide  malique  dans  une  petite  cornue  qu'on 
emplit  aux  trois  quarts,  et  qu'on  soumet  à  l'action  d'un  feu  très 
vif,  il  distille  d'abord  de  l'eau,  et  plus  tard  un  acide  volatil  et  cris- 
tallisable;  à  une  certaine  époque,  le  résidu  bouillant  qui  se  trouve 
dans  la  cornue  se  trouble  et  prend  une  consistance  épaisse  et 
visqueuse.  Si  on  enlève  alors  le  feu,  la  distillation  continue  encore 
pendant  quelque  temps,  mais  soudain  le  résidu  se  prend  en  une 
masse  cristalline  et  sèche  qui  consiste  également  en  acide  fuma- 
rique. Plus  on  active  la  distillation  de  l'acide  malique,  plus  la 
quantité  d'acide  volatil  que  l'on  obtient  est  considérable. 

Les  phénomènes  de  décomposition  que  nous  venons  de  rap- 
porter, ont  été  plus  particulièrement  étudiés  par  Pelouze.  Ce 
savant  a  donné  à  l'acide  volatil  te  nom  d'acide  maléique.  Or, 
comme  cet  acide  est  bibasique,  ainsi  que  le  démontre  la  compo- 
sition de  son  sel  d'argent,  il  faut  en  conclure  nécessairement  que 
l'acide  malique  est  aussi  bibasique. 
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Malatcs. 


La  plupart  des  malates  sont  solubles  dans  rciii ^  ceux  qui  y 
sont  insolubles  se  dissolvent  dans  lacide  nitrique. 

Les  malates  à  base  de  potasse,  de  soude,  d'ammoniaque  et  de 
protoxide  de  manganèse  sont  déliquescents  et  s'obtiennent  difïi- 
cilement  à  l'élat  cristallisé  ;  les  sels  acides  de  ces  bases  cristallisent 
sous  forme  régulière. 

Le  malate  de  chaux  et  celui  de  baryte  se  transforment  en 
fumarates  sous  Tinfluence  d'une  température  élevée. 

Lorsqu'on  mélange  une  dissolution  aqueuse  d'acide  malique 
avec  du  carbonate  de  chaux  ou  de  baryte,  les  oxides  de  ces  der- 
niers sels  se  combinent  avec  l'acide  malique,  en  cédant  l'acide 
carbonique,  sans  que  toutefois  le  liquide  perde  sa  réaction  acide, 
lors  même  qu'on  le  chauffe  doucement  avec  un  excès  de  ces 
bases.  Il  arrive  souvent,  dans  la  double  décomposition  des  ma- 
lates solubks  par  d'autres  sels  métalliques,  qu'une  certaine  por- 
tion du  sel  métallique  ou  de  sa  base  se  précipite  en  même  temps 
que  le  malate  insoluble,  de  sorte  qu'on  obtient  ainsi,  le  plus  sou- 
vent, une  combinaison  double.  Les  malates  à  base  de  potasse,  de 
soude  et  d'ammoniaque  forment  avec  les  malates  métalliques  in- 
solubles des  combinaisons  doubles,  qui  se  dissolvent  dans  les  al- 
calis caustiques  comme  les  tartrates  correspondanLi  ^  ainsi  la  pré- 
sence de  l'acide  malique  dans  une  solution  de  cuivre  ou  de  fer 
empêche  les  oxides  de  ces  métaux  d'être  précipités  par  les  alcalis. 

De  tous  les  malates,  il  n'y  a  que  celui  de  peroxide  de  fer  qui 
se  dissolve  dans  l'alcool. 

L'eau  de  chaux  neutralisée  par  de  l'acide  malique,  reste  limpide, 
à  chaud  et  à  froid:  par  l'évaporatioa  de  la  solution  concentrée,  il 
se  sépare  du  malale  de  chaux,  à  l'ét-it  cristallin, et  qui  se  redissout 
dans  l'eau  bouillante.  Cette  manière  d'être  suflit  pour  distinguer 
l'acide  malique  d'avec  les  acides  oxalique,  tartrique,  racémique  et 
citrique.  Un  autre  caractère,  c'est  la  forme  cristalline  qu'acquiert 
le  malate  de  plomb  récemment  précipité,  lorsqu'il  séjourne  pen- 
dant quelque  temps  dans  le  liquide j  le  précipité  est  blanc, 
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d'abord  cnillebotteux  ;  mais  peu  à  peu  on  voit  s'y  former,  en 
pirl.uit  du  centre,  des  ;ii!,Miilles  nacrées,  d'un  j^rand  éclat,  qui 
rcinplisseril  enfin  toute  la  masse. 

Mainte  d'ammoniaque  acide.  —  M,  Ad  II4  O  -|-  II»  O  (J.  L.). 
Pour  préparer  ce  sel,  il  y  a  de  l'avanlai^e  à  employer  le  ma- 
late  de  ploud)  hrut,  tel  qu'on  l'obtient  en  précipitant  par  de 
l'acétate  de  plomb  le  suc  des  pommes,  ou  bien  le  suc  des  baies 
de  sorbier,  recueillies  au  commencement  d'aoïlt,  c'est-à-dire 
à  l'époque  où  elles  conunencent  à  rougir.  On  délaie  le  pré- 
cipité cristallin  dans  de  l'eau  que  l'on  porte  à  60  ou  à  70%  et  l'on 
y  ajoute  de  l'acide  sulfurique  dilué,  jusqu'à  ce  qu'une  petite  por- 
tion du  mélang«î.  prise  pour  essai  et  séparée  du  sulfate  plomb  nou- 
vellement formé,  donne  avec  les  sels  de  baryte  un  léi^er  trouble, 
indice  de  la  présence  d'un  excès  d'acide  sulfurique  -,  ensuite  on  y 
ajoute  une  petite  portion  de  malate  de  plomb,  de  manière  à  neu- 
traliser cet  excès,  et,  après  avoir  fait  bouillir  pendant  un  quart 
d'heure,  on  filtre  le  liquide  obtenu,  qui  est  acide  et  d'un  rouge 
foncé.  Les  eaux  de  lavaf^e  du  sulfate  de  plomb  en  fournissent 
encore  une  certaine  quantité.  On  réunit  les  liqueurs  acides  et 
on  en  réduit,  par  l'évaporation,  le  volume  à  la  moitié.  Ensuite  on 
en  fait  deux  parts  é^^ales-,  après  en  avoir  saturé  l'une  par  du 
carbonate  d'ammoniaque ,  on  y  ajoute  I  autre  et  on  évapore 
à  consistance  sirupeuse.  Par  le  refroidissement  de  la  liq'.ieur ,  il 
s'y  forme,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  un  dépôt  abondant 
de  gros  cristaux,  réguliers  et  colorés.  L'eau-mère  en  fournit  en- 
core davantage.  Après  les  avoir  redissous  dans  l'eau  bouillante, 
on  les  traite  par  du  charbon  convenablement  lavé,  jusqu'à  ce  que 
la  dissolution  soit  incolore.  Elle  donne  alors,  par  la  concentration, 
des  cristaux  de  malate  d'ammoniaque  acide,  à  l'état  de  parfaite 
pureté. 

Il  faut  se  garder  d'introduire  dans  le  liquide  du  fer  ou  des  ma- 
tières feriugineuses,  car  elles  colorent  les  cristaux,  et  celte  colo- 
ration ne  disparaît  point  par  le  charbon,  ni  par  aucun  autre  moyen. 
Si  la  solution  saline  renferme  du  sulfate  d'ammoniaque  acide, 
une  certaine  quantité  de  malate  refuse  de  cristalliser. 

Le  malate  d'ammoniaque  acide  forme  des  cristaux  parfaitement 
limpides,  de  la  même  forme  que  le  cristal  de  roche  5  il  se  dissout 
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dans  8  parties  d'eau  froide.  L'eau  bouillante  en  dissout  davantage. 
Il  est  insoiuiile  dans  Talcool. 

Malate  d'oxide  d'éthyle.  —  En  di4illa!it  un  mt'lange  d'acide 
maliquf,  d'alcool  et  d'acide  sulfiiriqiie,  Thk.nard  obtint  pour 
résidu  une  huile  jaunâtre,  plus  pesante  que  l'eau.  Lorsqu'on  dis- 
tille un  mélange  de  malate  d'ammoniaque  acide,  d'acide  sulfurique 
et  d'alcool  jusqu'à  ce  que  le  résidu  noircisse,  il  passe  un  produit 
doué  d'une  odeur  fort  agréable,  et  dont  l'eau  sépare  une  matière 
huileuse  et  éthérée.  C'est  du  fumarate  d'oxide  d'éthyle.  Ce  co?ps 
se  forme  également  lorsqu'on  sature  par  du  gaz  hydrochloi  ique 
une  solution  d'acide  malique  dans  l'alcool  concentré  et  qu'on 
distille  le  tout  jusqu'à  siccité.  Il  reste  alors  un  léger  résidu  noir. 
Dans  cette  distillation,  il  passe  d'abord  de  l'alcool  chargé  d'acide 
hydrochlorique,  ensuite  un  liquide  acide,  pesant  et  oléagineux, 
qui  se  dissout  dans  l'eau  en  grande  partie,  en  laissant  une  huile 
pesante  et  éthérée.  Le  liquide  élhéré  n'est  pas  du  malate  d'oxide 
d'éthyle,  mais  c'est  le  funiarate  de  cette  base  (Hagen). 

Malate  de  baryte.  —  M,  2  Ba  O  +  4  ag.  —  Une  dissolution  de 
carbonate  de  baryte  dans  l'acide  malique,  faite  à  la  température 
ordinaire,  dépose^  par  Tévaporation  spontanée,  des  lamelles  minces 
et  transparentes  de  malate  de  baryte  neutre  et  hydraté,  qui  se 
dissout  aisément  dans  l'eau  froide.  Le  liquide  où  ces  cristaux  se 
sont  formés  présente  une  réaction  fort  acide. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  une  dissolution  de  ce  sel,  saturée  à  froid, 
elle  se  trouble  en  déposant  un  précipité  de  sel  anhydre,  Âï,  2  Ba  O, 
lequel  se  redissout  par  une  ébullition  prolongée.  Une  dissolution 
acide  de  carbonate  de  baryte  dans  l'acide  malique,  dépose,  par 
l'évaporation  à  chaud ,  ce  sel  anhydre ,  sous  la  forme  d'une 
croûte  cristalline,  incolore  et  très  peu  soluble  dans  l'eau  froide. 

Malate  de  chaux.  —  L'acide  malique  forme  avec  la  chaux  un 
sel  acide  crislallisableet  fort  soluble  dans  Teau  chaude,  ainsi  qu'un 
sel  neutre  très  peu  soluhle.  Comme  le  sel  acide  sert  à  préparer  le 
malate  de  plomb  et  que  ce  dernier,  à  son  tour,  est  employé  pour 
la  pi  éparation  de  l'aeide  malique,  nous  dirons  quelques  mots  sur 
la  manière  dont  il  s'obtient  avec  le  suc  des  baies  de  sorbier. 

On  recueille  ce  fruit  au  mois  d'août,  alors  qu'il  n'est  pas  encore 
mûr  et  qu'il  présente  à  peine  une  leiute  rose.  On  l'écrase  dans  un 
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niorlier  de  fer,  et,  après  en  avoir  exprimé  le  suc,  on  passe  celui-ci 
au  travers  d'un  linge  et  on  le  traite  dans  une  bassine  de  cuivre 
par  un  lait  de  chaux  étendu  jusqu'à  ce  que  le  mélange  commence 
à  changer  de  couleur.  La  chaux  en  excès  communique  au  suc 
une  teinte  vert  foncé,  presque  noire.  Cependant  il  ne  faut  pas  en 
ajouter  assez  pour  produire  cette  coloration,  mais  le  liquide  doit, 
au  contraire,  conserver  une  réaction  légèrement  acide  et  avoir 
une  couleur  hrun-rouge.  Si  on  le  fait  bouillir  alors,  il  se  pré- 
cipite une  grande  quantité  de  malate  de  chaux  neutre,  cristal- 
lin et  grenu,  que  Ton  retire  peu  ù  peu  du  mélange  à  l'aide  d'une 
écumoire.  Dès  qu'il  ne  s'en  dépose  plus,  on  ajoute  une  nou- 
velle portion  de  lait  de  chaux,  en  observant  les  mêmes  précau- 
tions, et  on  procède  comme  précédemment.  On  obtient  ainsi  une 
nouvelle  quantité  de  malate  de  chaux. 

On  lave  ce  sel  à  l'eau  froide  et  on  l'introduit  encore  humide, 
dans  un  mélange  bouillant  de  1  partie  d'acide  nitrique  et  de 
10  parties  d'eau,  de  manière  à  le  dissoudre.  Par  le  refroidissement, 
la  solution  concentrée  dépose  une  quantité  copieuse  de  cristaux 
incolores  et  réguliers  de  malate  de  chaux  acide.  On  les  purifie  en 
les  dissolvant  dans  l'eau  bouillante,  et  rarement  il  est  nécessaire 
de  compléter  la  purification  par  l'emploi  du  charbon.  Ensuite  on 
sature  l'eau-mère  nitrique  par  de  la  craie  et  on  l'évaporé  conve- 
nablement. De  cette  manière  elle  fournit  une  nouvelle  quantité 
de  malate  de  chaux  neutre,  que  l'on  traite  comme  précédem- 
ment. I^e  suc  des  baies  de  sorbier  non  mûres  donne  près  de 
12  pour  cent  de  malate  de  chaux  acide,  qui  renferme  6,474 
d'acide  malique  hydraté,  13,67  de  chaux  et  21,5  d'eau  de  cristal- 
lisation. 

Les  baies  mûres  sont  loin  d'être  aussi  avantageuses  pour  la 
préparation  du  malate  de  chaux-,  il  faut  donc  les  employer  quand 
elles  sont  à  peines  roses.  Lorsqu'elles  sont  trop  avancées  dans  la 
maturation,  il  faut  les  traiter  par  de  l'acétate  de  plomb. 

La  composition  du  malate  de  chaux  acide,  à  l'état  cristallisé, 
se  représente  par  la  formule  : 


*'*'IL  O   f  +  ^«!?- 
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A  100',  les  cristaux  perdent  2  at.  d'eau;  et  à  185",  4  atomes, 
en  devenant  : 


Ca  O   ) 
H.  O  ) 


Les  cristaux  sont  transparents  et  incolores  ;  ils  se  dissolvent 
dans  20  parties  d'eau  froide,  et  dans  un  poids  égal  au  leur  d'eau 
bouillante. 

En  saturant  l'acide  malique  par  du  carbonate  de  cbaux,  on  ob- 
tient une  solution  acide,  qui,  portée  à  l'ébuUition,  se  prend  en 
une  bouillie  cristalline  de  sel  neutre  et  anhydre  : 

Ai,  2  Ca  O. 

Ce  sel  est  peu  soluble  dans  l'eau;  sa  solubilité  n'est  point  aug- 
mentée par  une  addition  d'acide  malique. 

Lorsqu'on  neutralise  du  lait  de  chaux  par  de  l'acide  malique  et 
qu'on  abandonne  la  solution  dans  le  vide,  il  s'y  produit  de  belles 
lames  brillantes,  très  solubles  dans  l'eau.  Elles  contiennent,  pour 
1  atome  de  chaux,  2  atomes  d'eau,  dont  la  moitié  se  dégage 
à  150%  en  privant  ainsi  le  sel  de  sa  solubilité;  à  200",  le  sel  devient 
anhydre.  Lorsqu'on  chauffe  sa  solution  concentrée,  on  obtient 
pour  précipité  le  sel  décrit  en  premier  lieu. 

Quand  on  neutralise  une  dissolution  de  malate  de  chaux  acide 
par  du  carbonate  de  potasse,  de  soude  ou  d'anunoniaque,  on 
obtient  par  l'évaporalion  un  sel  bien  cristallisé,  qui  ne  renferme 
ni  potasse,  ni  soude,  ni  ammoniaque;  c'est  un  malate  neutre  de 
chaux  contenant  5  atomes  d'eau.  A  100%  les  cristaux  perdent 
1  atome  d'eau;  à  150%  ils  deviennent  anhydres  (Hagen). 

Malate  de  magnésie.  —  M,  2  Mg  O  +  10  aq.  —  Il  forme  des 
cubes  transparents,  qui  se  desagrègent  à  l 'air.  11  se  dissout  dans 
28  ou  29  parties  d'eau  froide,  et  dans  une  moindre  quantité  d'eau 
bouillante.  A  120%  il  perd  8  atomes  d'eau. 

Le  malate  de  magnésie  acide  cristallise  très  bien  en  prismes 
aplatis  à  six  pans;  il  est  composé  d'après  la  formule  :  Âï,  yig  O, 
U»  O  +  3  aq.  A  100%  il  perd  2  atomes  d'eau  de  ciislallisalion 
(Hagen). 

Malate  de  plomb.  —  M,  2  P6  O  -f-  6  aç.  (Pelouze  )  —  Lors- 
qu'on mélange  une  solution  de  malate  acide  d'ammoniaque  ou 
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(le  chnux  <ivcc  de  r;icél;ile  de  plomb,  il  se  produit  un  précipilé 
cadlt'botlfiix.  d'un  blatic  éclalanl  cl  contenant  de  rammonia(|ue 
ou  de  la  chaux.  Abandonné  pendant  quelque  temps  dans  racé- 
fate  de  plomb  emplojé  en  excès,  à  une  tempéiature  modelée,  il 
perd  la  ciiaux  ou  Tammoniaque  qu'il  renferme,  en  se  transfor- 
mant en  aijîuilles  quadrilatères,  groupées  autour  d'un  centre 
commun,  parfaitement  blanches,  diaphanes,  et  d'un  éclat  soyeux. 
Ces  cristaux  constituent  le  sel  de  plomb  neutre,  à  G  atomes  d'eau 
de  cristallisation,  que  l'on  peut  complètement  expulser  à  une 
température  élevée. 
On  ne  connaît  point  de  malate  de  plomb  acide. 
Le  sel  neutre  fond  dans  l'eau  bouillante  en  une  masse  trans- 
parente et  poisseuse -,  il  est  très  peu  solubledans  l'eau  froide,  plus 
soluble  dans  l'eau  bouillante.  La  solution  aqueuse  le  dépose,  par 
le  repos  et  lorsqu'elle  est  concentrée,  sous  la  forme  «i'aii^uilles 
allongées,  blanches  et  brillantes.  Il  est  très  soluble  dans  l'acide 
nitrique. 

Dans  la  préparation  du  malate  d'ammoniaque  acide,  on  em- 
ploie souvent  le  sel  de  plomb  impur,  tel  qu'on  l'obtient  en  pré- 
cipitant par  de  l'acétate  de  plomb  le  suc  des  pommes  ou  des  baies 
de  sorbier. 

Malate  de  zific.  —  M,  2  Zn  O  -|-  6  ag.  —  Le  sel  neutre  cris- 
tallise en  prismes  droits  tétragones ,  raccourcis ,  terminés  par 
un  sommet  dièdre,  durs,  transparents  et  d'un  grand  éclat.  A 
froid,  il  se  dissout  difficilement  dans  l'eau  ;  il  en  exige  10  parties  à 
la  température  de  l'ébuUition.  Dans  ce  dernier  cas,  il  reste  une 
poudre  blanche,  qui,  suivant  Braconnot,  renferme  48,11  pour 
cent  d'oxide  de  zinc.  Une  solution  concentrée  et  bouillante  de 
carbonate  d'oxide  de  zinc  dans  de  l'acide  malique  aqueux  se 
prend  par  le  refroidissement  en  une  gelée  transparente,  qui  se 
change  peu  à  peu  en  une  poudre  cristalline  d'un  sel  basique, 
renfermant  44  à  44,6  pour  cent  d'oxide  de  zinc.  Il  con- 
tient ,  d'après  l'analyse ,  pour  3  atomes  d'acide ,  8  atomes 
d'oxide  de  zinc  et  6  atomes  d'eau.  A  200°,  il  perd  8  atomes 
d'eau,  et  se  change  en  partie  en  furaarate  d'oxide  de  zinc.  Le 
sel  neutre  perd  à  100°  la  moitié,  et  à  140°  la  totalité  de  son  eau 
de  cristallisation. 
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Le  raalate  de  zinc  acide  : 

Âï,  ï,  '       I  4-  3  fl^  (Braconnot,  Hagen). 

cristallise  en  octaèdres  à  base  carrée ,  et  est  plus  soluble  dans 
l'eau  que  le  sel  neutre.  Par  la  fusion,  il  perd  2  atomes  d'eau. 

Malate  de  cuivre.  —  Le  carbonate  de  cuivre  se  dissout  en 
grande  quantité  dans  l'acide  malique  aqueux  en  donnant  une 
belle  dissolution  verte,  qui,  évaporée  dans  le  vide  à  40  ou  à  50", 
fournit  des  cristaux  verts,  fort  réguliers  ;  l'eau-mère  où  ils  se 
déposent  est  très  acide  et  à  peine  colorée.  Les  cristaux  se  dissol- 
vent aisément  dans  l'eau  froide  ;  séchés  dans  le  vide  sur  de  l'acide 
sulfurique,  ils  bleuissent  en  perdant  de  l'eau.  Lorsqu'on  fait 
bouillir  leur  solution  concentrée,  elle  s'épaissit,  en  déposant  une 
poudre  verte  insoluble  dans  l'eau  et  les  acides.  Si  l'on  ajoute  de 
l'alcool  à  leur  solution  aqueuse,  il  se  sépare  un  sel  vert-bleuâtre, 
qui,  à  l'état  sec,  se  redissout  aisément  dans  l'eau  ;  par  l'ébullition, 
ce  sel  se  transforme  dans  l'autre  sel  insoluble. 

Voici  les  formules  de  ces  divers  composés  : 

Sel  cristallisé  :  M,  3  Cu  O  +  6  a.7. 

Sel  insoluble  :  Âï,  3  Cm  O  +  4  aq. 

Sel  précipité  par  l'alcool  :  ÂÎ,  3  Cw  O  +  5  a?. 

Hagen  a  obtenu  un  malate  de  cuivre  acide  en  saturant  à  froid 
de  l'acide  malique  par  de  l'hydrate  d'oxide  de  cuivre  et  en  éva- 
porant la  dissolution  à  30'  ou  à  40°.  La  couleur  de  la  dissolutionet 
celle  des  cristaux  est  d'un  bleu  de  cobalt  magnifique  ;  les  cristaux 
sont  volumineux  et  très  réguliers.  La  formule  du  sel  cristallisé 
est  :  Âï,  Cu  O,  H»  O  4-  2  aq.  A  100°,  il  perd  2  atomes  d'eau  de 
cristallisation. 

Malate  d'argent.  —  M,  2  Agf  O.  —  Précipité  pulvérulent,  an- 
hydre, d'une  couleur  blanche  et  éclatante,  soluble  dans  l'acide 
malique,  l'acide  nitrique  et  l'eau  bouillante. 

Malate  de  potasse  et  d'antimoine.  —  Cristaux  réguliers,  dont 
la  composition  n'a  point  été  examinée. 

Acide  maléique. 

Formule  de  l'acide  anhydre  :  Ce  H^  Oo(Pelouze  et  J.  L). 
Symbole  :  ^^a- 
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Formule;  de  l'acide  hydraté  :  C„  H4  O,  +  2  H»  O.  Syrab.  : 
AIrt  -f-  -  ^7- 

Cet  aride,  dont  nous  avons  déjà  rapporté  le  moiîe  de  forma- 
tion, a  été  découvert  par  Pklouze^  jusqu'ici  on  ne  Va  pas  trouvé 
dans  la  nature.  L'acide  équisétique,  qu'on  avait  confondu  avec 
lui,  ne  donne  pas  d'acide  fumarique  par  l'action  de  la  chaleur; 
mais  il  se  comporte  exactement  comme  l'acide  aconitique  qui, 
du  reste,  est  identique  avec  lui. 

Le  produit  acide  et  cristallin  qu'on  obtient  par  la  distillation 
brusque  de  l'acide  malique  se  dissout  ordinairement  dans  l'eau, 
qui  passe  en  môme  temps  dans  le  récipient.  Par  l'évaporation  de 
la  solution  au  bain-marie,  il  cristallise  à  l'état  de  pureté.  Si  l'on 
outrepasse  le  point  où  le  résidu  qui  se  trouve  dans  la  cornue,  se 
concrète  par  suite  de  la  cristallisation  de  l'acide  fumarique  nou- 
vellement formé,  le  produit  de  la  distdiation  est  souillé  de  liquides 
erapyreumatiques. 

L'hydrate  d'acide  maléique  s'obtient,  par  l'évaporation  de  sa 
solution  concentrée,  en  lamelles  incolores  et  transparentes,  0» 
en  prismes  obliques  à  base  rhombe.  Par  l'évaporation  spontanée 
de  sa  solution,  il  s'efïleurit  sur  les  bords,  du  vase  en  végétations 
de  l'aspect  de  choux-fleurs.  Il  est  fort  soluble  dans  l'eau,  l'alcool 
et  l'éther  ;  sa  solution  est  acide,  d'un  arrière-goût  nauséabond 
et  légèrement  métallique. 

Le  caractère  principal  qui  distingue  l'acide  maléique  de  l'acide 
aconitique,  avec  lequel  il  a  du  reste  beaucoup  de  ressemblance, 
c'est  la  manière  dont  il  se  comporte  sous  l'influence  de  la  chaleur. 
Distillé  brusquement,  il  se  décompose  en  eau  et  en  une  matière 
blanche  et  volatile,  fusible  à  57",  bouillant  à  176°,  et  présentant  la 
composition  de  l'acide  maléique  anhydre  (Pelouze).  Quand  on 
chauffe  cette  matière  au-dessus  de  son  point  d'ébullition,  elle  se 
décompose  en  brunissant  et  en  donnant  des  gaz  inflammables, 
ainsi  qu'un  résidu  de  charbon. 

L'acide  maléique  hydraté,  maintenu  en  fusion  pendant  quelque 
temps,  présente  absolument  les  mêmes  phénomènes  que  l'hydrate 
d'acide  malique  ;  la  masse  liquide  se  transforme  peu  à  peu  en 
une  bouillie  cristalline  d'acide  fumarique  hydraté,  d'où  l'on  peut 
extraire,  par  des  lavages  à  l'eau,  l'acide  maléique  non  altéré. 
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La  composition  de  l'acide  maléique  est  telle  qu'en  y  ojoutant 
les  éléments  de  2  atomes  d'eau,  on  a  celle  de  l'acide  malique,  ce 
qui  rend  parfaitement  compte  de  la  réaction  en  vertu  de  laquelle 
l'acide  maléique  se  produit. 

Maléates.— Les  maléates  à  base  d'alcali  sont  très  solublesdan» 
leau  et  cristallisent  difficilement. 

L'eau  de  chaux  n'est  point  troublée  par  l'acide  maléique  ;  l'eau 
de  baryte  donne  avec  lui  un  précipité  blanc,  qui  se  transforme 
peu  à  peu  en  lamelles  cristallines,  solubles  dans  l'eau  pure. 

Un  mélange  de  maléate  de  potasse  et  de  chlorure  de  calcium 
dépose,  au  bout  de  quelques  jours,  des  aiguilles  cristallines  fort 
peu  solubles  dans  l'eau. 

Dans  l'acétate  de  plomb,  l'acide  maléique  occasionne  la  for- 
mation d'un  précipité  caillebotteux,  qui  est  le  maléate  de  plomb 
hydraté  :  Âia,  2  P6  O  -f  3  ag.  (Pelouze).  Ce  sel,  abandonné 
pendant  quelque  temps  dans  le  liquide,  se  transforme  en  feuillets 
micacés.  En  mélangeant  ensemble  des  solutions  concentrées  d'a- 
cide maléique  et  d'acétate  de  plomb,  on  obtient  une  masse  géla- 
tineuse et  transparente,  qui  finit  également  par  se  convertir  ea 
feuillets  cristallins. 

Les  maléates  solubles  produisent  dans  les  sels  d'argent  un  pré- 
cipité blanc,  qui  déflagre  quand  on  le  chauffe  à  l'état  sec.  En 
séjournant  dans  le  mélange,  ce  précipité  se  transforme  en  une 
poudre  cristalline,  d'un  aspect  grenu,  et  ayant  pour  composition  : 
M,  2  A^  O.  Une  solution  d'acide  maléique,  de  concentration 
moyenne,  mélangée  avec  une  solution  de  nitrate  d'argent,  produit, 
au  bout  de  quelque  temps,  des  aiguilles  de  sel  acide  blanches, 
déliées  et  brillantes  : 

Acide  fumarique. 

Formule  de  l'acide  anhydre  :  C*  H»  O5.  Symb.  :  Vu. 
Formule  de  l'hydrate  :  C*  H»  Os  4-  Ha  O.  Symb.  :  Fm  -\-  aq. 
Cet  acide  a  été  obtenu  d'abord  par  Lassaigne  comme  produit 
de  la  distillation  de  l'acide  malique,  et  analysé  par  Pelouze. 
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>ViNKLKR  l'a  découvert  plus  lard  dans  la  fumeterre  ( Fumarta 
offtcinalis\  etSciiOEDLER  dans  le  lichen  d'Islande.  Enfin  Diîmar- 
ÇAY  a  démonlrc  ritlcrilité  de  l'aoidc  qu'on  relire;  de  la  finn(!l'  rre 
avec  celui  qui  se  produit  par  la  (léooMi|»osiliou  dr  l'aciùe  maliquc. 

IN'ous  avons  vu  précédemment  que  l'acide  malii|ut;  se  tn.ns- 
forme  en  acide  fumarique  lorsqu'on  le  cliaufTe  à  quelques  degrés 
au-dessus  de  son  point  de  fusion.  L'acide malique  donne,  dans  ces 
circonstances,  une  masse  de  cristaux  confus,  qu'on  purifie  par 
des  lavages  à  l'eau  froide. 

L'acide  fumarique  se  produit  également  lorsqu'on  expose  à 
une  température  élevée  les  malates  à  base  d'alcali. 

Pour  extraire  l'acide  fumarique  de  la  fumeterre,  on  fait  bouillir 
le  suc  de  cette  plante,  et,  après  l'avoir  passé  au  filtre,  on  le  pré- 
cipite par  de  l'acélate  de  plomb.  11  se  forme;  ainsi  du  fumarate  de 
plomb  que  l'on  décompose  par  de  l'Iiydrogène  sulfuré. 

Lorsqu'on  laisse  en  digestion  du  lichen  d'Islande  avec  du  lait 
de  chaux  dilué,  pendant  quelques  jours,  on  obtient  un  liquide 
qui  renferme  également  de  l'acide  fumarique.  On  exprime  d'a- 
bord le  mélange  ;  puis,  après  avoir  évaporé  à  moitié  le  liquide 
alcalin,  on  l'aiguise  par  un  peu  d'acide  acétique  et  l'on  y  ajoute 
assez  d'acétate  de  plomb  basique  pour  que  le  précipité  rouge-brun 
qui  se  forme  d'abord,  et  qui  n'est  autre  chose  que  la  matière  colo- 
rante du  lichen,  blanchisse  légèrement.  Pendant  cette  opération 
il  faut  maintenir  le  liquide  en  ébullition.  On  jette  ensuite  le  mé- 
lange sur  un  filtre.  Par  le  refroidissement,  le  liquide  filtré  dépose 
du  fumarate  de  plomb  à  l'état  d'aiguilles  brillantes,  blanches  ou 
légèrement  brunâtres.  On  délaie  ces  cristaux  dans  l'eau  bouillante 
pour  les  décomposer  par  un  courant  d'hydrogène  sulfuré.  L'acide 
fumarique  que  l'on  o'otient  ainsi  est  coloré;  pour  le  purifier,  on 
n'a  qu'à  dissoudi'e  à  chaud  les  crist-jux  dans  l'acide  nitrique  et 
abandoiiher  de  nouveau  le  liquide  à  cristallisation. 

L'acide  fumarique  se  présente  sous  la  forme  de  lamelles  très 
fines,  micacées  et  incolores  ;  dans  une  solution  aqueuse  il  se  dé- 
pose à  l'état  de  végétations  de  l'aspect  des  choux-fleurs.  Sa 
saveur  est  légèrement  acide. 

11  se  dissout  dans  200  parties  d'eau  froide  ;  il  est  plus  soluble 
à  chaud,  ainsi  que  dans  l'alcool.  De  même,  il  est  fort  soluble 
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dans  l'acide  nitrique  bouillant  d'où  il  cristallise  sans  altération. 

Lorsqu'on  le  clmuflc  dans  une  cornuf,  une  petite  portion  se 
sublime,  mais  la  plus  jurande  partie  se  décompose  en  lai'^sant  du 
charbon.  CliaufTé  à  l'air  sur  une  lame  de  platine,  il  se  volatilise 
au  contraire  sans  laisser  de  résidu. 

Fumorates.  —  Avec  la  soude  et  la  potasse,  l'acide  fumarique 
forme  des  sels  très  solubles  que  Ton  obtient  cristallisés. 

I^e  fumarate  d'ammoniaque  acide  cristallise  en  prismes  alIonf:[és 
et  transparents,  dont  la  composition  se  représente  par  2  F,  Ad 
H,  O  -f  aq. 

Les  fumarates  à  base  de  chaux,  de  baryte  et  de  strontiane  sont 
peu  solubles. 

Le  fumarate  de  plomb  cristallise  de  sa  solution  aqueuse  en 
aiguilles  fines  et  brillantes.  Les  fumarates  à  base  d'alcali  donnent 
avec  l'acétate  de  plomb  un  abondant  précipité  qui  se  prend 
peu  à  peu  en  une  masse  cristalline.  Le  sel  de  plomb  cristallisé 
présente  exactement  la  même  composition  que  le  maléate  à 
même  base. 

D'après  Hagen,  on  obtient  Vèther  fumarique  en  saturant  par 
du  gaz  hydrochlorique  une  solution  d'acide  fumarique  dans  l'alcool 
et  distillant  à  siccité.  Il  passe  d'abord  de  l'acide  hydrochlorique  et 
de  l'alcool,  puis,  vers  la  fin,  l'éther  fumarique  distille  à  l'état 
d'un  liquide  plus  pesant  que  l'eau  et  doué  d'une  odeur  légèrement 
aromatique. 

Fumaramide. 

Formule  :  C,  Hj  O2  4-  Ad  (Hage.n). 

On  obtient  ce  corps  en  abandonnant  à  lui-môme,  h  la  tempé- 
rature ordinaire  et  dans  un  flacon  bouché,  un  mélange  d'éther 
fumarique  et  d'ammoniaque  aqueuse  -,  l'éther  se  transforme  alors 
peu  à  pt- u  en  fumaramide. 

C'est  une  poudre  amorphe,  d'un  bîanc  éclatant  et  presque 
insoluble  dans  l'eau  froide  et  dans  l'alcool.  Elle  se  dissout  dans 
l'eau  chaude  par  une  ébullition  prolongée  ^  la  dissolution  n'agit 
pas  sur  les  couleurs  végétales  et  n'est  point  précipitée  par  les  sels 
métalliques.  Les  alcalis  et  les  acides  exercent  sur  elle  la  même 
action  que  sur  les  autres  amides. 
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C".h:uin'i'(^  seule ,  la   fumaramide  se  décompose  en  dégageant 
de  rammoiiiaque  et  en  laissant  un  résidu  charbonneux. 


ACIDE     QL'INIQUE     ET    SES    pnODUITS    DK    DtCOMPOSITIOM. 

j4cide  quiniquc. 

Formule  de  l'acide  contenu  dans  le  sel  de  plomb  basique  : 
C,  H.  O,. 

Formule  de  l'acide  contenu  dans  le  sel  de  cuivre  basique  : 
C7  H,o  On. 

Formule  de  l'acide  cristallisé  :  C,  H,a  Oe- 

L'acide  quinique  a  été  découvert  en  1790  par  Hoffmann. 
Plusieurs  chimistes  l'ont  examiné,  et  parmi  eux  nous  citerons 
Henry  et  Plisson,  Baup,  J.  L.,  etWosKRESENSKY.  Ce  der- 
nier en  a  définitivement  fixé  la  composition. 

Pour  préparer  l'acide  quinique,  on  chauffe  doucement,  pen- 
dant quelques  heures,  un  mélange  de  6  '/j  parties  de  quinate  de 
chaux  cristallisé,  1  partie  d'acide  sulfurique  concentré  et  10  par- 
ties d"eau.  On  décante  ensuite  le  liquide  qui  surnage  le  sulfate  de 
chaux  produit  dans  cette  opération,  et  on  y  ajoute  de  l'alcool,  de 
manière  à  précipiter  la  portion  de  sulfate  restée  en  dissolution. 
Enfin  on  évapore  à  un  feu  modéré  la  dissolution  limpide  jusqu'à 
consistance  de  sirop,  et  on  l'abandonne  à  elle-même.  L'acide 
quinique  cristallise  alors  en  cristaux  assez  volumineux,  dérivés 
d'un  prisme  à  base  rhombe.  Ils  sont  incolores  et  transparents, 
ressemblent  beaucoup  à  l'acide  tartrique,  et  ne  s'altèrent  point 
à  l'air. 

L'acide  quinique  se  dissout  dans  2  parties  d'eau  bouillante  ;  il 
est  également  fort  soluble  dans  l'alcool  de  1 ,637. 

Pelletier  et  Caventou  ont  obtenu,  par  la  distillation  sèche 
de  l'acide  quinique,  un  acide  cristallin  et  volatil,  occasionnant 
dans  les  sels  de  sesquioxide  de  fer  un  précipité  d'une  belle  couleur 
verte.  Cet  acide  n'a  pas  encore  été  étudié. 

Çuinatss. 

L'acide  quinique  diffère  de  tous  les  autres  acides  orgnniques, 
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par  la  constitution  de  ses  sels.  Il  en  forme  quatre  séries  qui  ont 
été  examinées  par  "\V  oskreseiNSKY.  Ce  chimiste  a  analysé  un  sel 
de  plomb  dans  lequel  2  atomes  d'eau  <le  l'acide  cristallisé  sont 
remiilacés  pnr  2  atomes  u'oxide  de  plomb,  et  qui  par  conséquent 
ne  peut  pas  être  considéré  comme  un  sel  basique-,  l'acide  quini- 
que  serait  d'après  cela  un  acide  bibasique  : 

C,  Ha  O,  +  2  H,  O, 
dont  la  composition  correspond  à  celle  de  ce  sel  de  plomb  : 
C,  U,  O^  +  2  P6  0. 
De  même,  le  quinate  de  cuivre  basique  se  représenterait  par  la 
formule  : 

C,  H,  O,  +  I  jj^  Q 

Mais  l'examen  du  sel  d'argent  et  du  sel  de  chaux  conduit  à  de 
tout  autres  rapports.  Ainsi  le  quinate  de  chaux  séché  à  120°  con- 
tient, pour  1  équivalent  de  chaux,  une  quantité  d'acide  qui  corres- 
pond à  la  formule  C,,  Hga  O,,  -,  le  sel  d'argent  possède  une  com- 
position semblable:  C,4  Hjg  O,,  -}-  A^  O.  Ces  deux  sels  sont 
fort  solubles  dans  l'eau  et  leur  solution  est  parfaitement  neutre. 

Il  est  possible  que  dans  If  s  sels  de  plomb  et  de  cuivre  dont  nous 
venons  de  parler,  l'acide  quinique  ait  subi  une  certaine  altération. 
Peut-être  en  se  combinant  avec  une  quantité  de  base  plus  grande 
que  celle  qui  est  renfermée  dans  le  sel  d'argent,  cet  acide  éprouve- 
t-il  la  même  modification  à  laquelle  l'acide  métaphosphorique  et 
l'acide  pyrophospliorique  sont  sujets,  sous  l'influence  simultanée 
de  la  chaleur  et  d'un  excès  de  base. 

Tous  les  quinates,  à  l'exception  du  sel  de  plomb  à  2  atomes 
d'oxide  de  plomb,  sont  solubles  dans  l'eau  ;  l'alcool  les  précipite 
de  leur  dissolution  aqueuse.  Par  la  calcination,  ils  laissent  un 
charbon  volumineux. 

En  comparant  la  composition  de  l'acide  quinique  contenu  dans 
le  sel  de  plomb  avec  celle  de  l'acide  gallique  sec,  on  remarque 
une  certaine  rel.ition  entre  ces  deux  acides  :  ils  renferment 
en  effet  un  même  nombre  d'atomes.  L'acide  gallique  qui  est 
C,  Hs  Os  peut  être  considéré  comme  de  l'acide  quinique  dans 
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lequel  1  é(jiiiv;ilent  dliydroi^ène  t's(  remplace  pnr   1  fîquivalent 
d'oxii;ène. 

D'après  Iîkrzklius,  l'acide  qiiinique  se  rencontre,  comme 
r.'icMc  i;.illiqiie,  dans  r;uil>ier  de  beauconp  d'arlues. 

Quinalc  de  chaux.  Ce  sel  se  trouve  tout  formé  dans  tous  les 
quinquinas  etconslilue  le  principe  essentiel  de  l'extrait  de  quin- 
quina préparé  à  froid.  On  Tobtieiit  comme  produit  accessoire 
dans  la  préparation  de  la  quinine  et  de  la  cinciionitie-,  il  reste  en 
dissolulion  quand  on  fait  bouillir  Técorcc  de  quinquina  avec  de 
l'acide  liydrochlorique  ou  sulfur  ique  et  qu'on  précipite  l'extrait 
par  un  excès  de  lait  de  chaux.  Si  l'on  évapore  celte  dissolution  à 
consi.«lance  sirupeuse  et  qu'on  l'abandonne  au  repos,  le  quinale 
de  chaux  se  dépose  peu  h  peu  à  l'état  de  cristaux.  Ce  sel  n'étant 
pas  soluble  dans  l'alcool,  on  peut,  au  moyen  de  ce  liquide,  en 
séparer  le  chlorure  de  calcium  et  les  matières  colorantes.  Enfin 
on  parvient  à  le  purifier  complètement  à  l'aide  du  charbon  animal 
et  par  des  crislallisations  réitérées. 

Le  quinate  de  chaux  est  parfaitement  blanc  et  d'un  éclat 
soyeux.  Il  se  présente  ordiiiairement  à  l'état  de  petites  lamelles 
rhomboïdes,  transparentes,  inaltérables  à  l'air  et  adhérant  les 
unes  aux  autres.  Il  se  dissout  dans  9  parties  d'eau  froide  -,  il  est 
plus  soluble  à  chaud. 

A  l'état  cristallisé,  ce  sel  i>résente  la  composition  Cm  Hsî  O,,, 
Ca  O  -f-  10  «7,  et  renferme  29,5  pour  cent  d'eau. 

Quinate  de  baryte.  Il  cristallise  en  prismes  à  6  pans,  raccourcis 
et  se  désagréjjeant  à  l'air.  Il  renferme  17,42  pour  cent  d'eau  de 
cristallisation,  c'est-à-dire  6  atomes. 

Quinate  de  plomb.  —  En  saturant  de  l'acide  quinique  par  de 
l'oxide  de  plomb,  on  obtient  un  liquide  neutre  qui,  évaporé  à 
consistance  sirupeuse,  se  prend  en  une  masse  d'aiguilles  déliées, 
inaltérables  à  l'air.  L'ammoniaque  produit  dans  la  dissolution 
bouillante  de  ce  sel  un  abondant  précipité  blanc,  très  peu  soluble 
dans  l'eau  et  attirant  l'acide  carbonique  de  l'air.  Ce  dernier  sel 
renferme  de  l'eau,  qu'il  perd  complètement  à  200°,  sans  chan- 
ger de  couleur.  Le  sel  sec  a  donné  à  l'analyse  73,36  oxide  de 
plomb,  13,8  à  15,12  carbone  et  1,25  à  1,48  hydrogène,  corres- 
pondant à  la  formule  C,  Ha  O4, 2  P6  O  (Woskresensky). 
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Quinate  de  cuivre.  —  La  solution  d'acide  qninique,  saturée 
pnr  du  c.'ubon.'ite  de  cuivre,  est  lé};<'rem(;iit  acide  ;  elle  dnnije, 
par  l'évaporation,  des  nij^uillesbleu  clair,  qui  conti*  nrient  16.981  '• 
cerilièmes  dVau  de  cristallisation  et  s'efïleurissent  à  l'air.  Il  est 
difficile,  dans  l,«  préparation  de  ce  sel,  d'éviter  la  formation  d'une 
combinaison  basique.  Le  meilleur  moyen  consiste  donc  à  décom- 
p(  ser  du  quinate  de  baryte  par  du  sulfate  de  cuivre.  SI  l'on 
ajoute  un  peu  d'eau  de  baryte  à  la  dissolution  du  sel  neutre,  en 
ayant  soin  qu'il  ne  se  forme  point  de  précipité,  et  que  l'on  éva- 
pore à  une  douce  chaleur,  il  se  dépose  une  poudre  j^renue  et 
cristalline,  de  couleur  verte  et  qui  perd  à  l'air  sec  2  atomes,  à 
150°  4  atomes,  et  à  155°  encore  1  atome,  par  conséquent,  en 
tout,  5  atomes  d'eau.  Le  sel  cristallisé  se  compose  de  C,*  Hïo  0,o, 
2  Cu  O  -(-  5  a^;  il  renferme  26,4  centièmes  d'oxide  de  cuivre  ^ 
le  sel  séché  à  155«>,  en  contient  31.1  centièmes  (Woskresensky). 

Quinate  d'argent.  —  En  saturant  à  une  douce  chaleur  une  dis- 
solution d'acide  quinique  par  du  carbonate  d'argent,  on  obtient 
une  solution  neutre  qui  se  prend  dans  le  vide  en  cristaux  mame- 
lonnés, de  couleur  blanche.  Ils  contiennent  38,8  centièmes 
d'oxide  d'argent  et  se  représentent  par  Cm  H^^  O,,,  Ag'  O  (Wos- 
kresensky).  Lorsqu'on  mélange  une  dissolution  d'acide  qui- 
nique ou  d'un  quinate  avec  du  nitrate  d'argent,  le  liquide  noircit 
en  déposant  de  l'argent  métallique. 

Produits  de  décomposition  de  Vacide  quinique. 

Quinoïle.  —  Par  la  calcination  d'un  quinate  à  une  douce  cha- 
leur, il  se  produit  des  vapeurs  aqueuses  ainsi  qu'un  sublimé  d'ai- 
guilles jaune-doré.  Ces  dernières  s'obtiennent  plus  facilement  et 
en  plus  grande  quantité,  lorsqu'on  chauffe  doucement,  dans  une 
cornue,  un  mélange  de  1  partie  d'acide  quinique  cristallisé, 
4  parties  deperoxide  de  manganèse  et  1  partie  d'acide  sulfurique 
étendu  de  son  poids  d'eau.  Le  mélange  se  boursoufle  considéra- 
blement, et  les  vapeurs  épaisses  qui  se  développent  viennent  se 
condenser  dans  le  récipient  à  l'état  d'ai:;uilles  jaunes  ;  en  même 
temps  il  passe  un  liquide  acide  contenant  de  I  acide  formique.  On 
purifie  les  cristaux  en  les  exprimant  entre  du  papier  buvard  et  en 
les  sublimant  de  nouveau.  Cette  substance  remarquable  a  été 
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«U'TouvtTtc  p;ir  AVoskiiesknsky  d  a  reçu  de  lui  le  nom  de 
(luinoilc. 

Ce  corps  est  jaune  doré,  d'un  {çrand  éclat,  plus  pesant  que 
leau;  il  se  volatilise  sans  décomposition  et  fond  ;^  100".  Sa  vapeur 
est  pénétrante  et  excite  le  larmoiement.  Il  est  peu  soluble  dans 
l'eau  froide;  l'alcool  et  l'élher  le  dissolvent  au  contraire  avec 
facilité. 

Les  alcalis  caustiques  l'altèrent  en  donnant  une  solution  brun- 
noir.  Cette  solution  laisse,  par  l'évaporation,  une  masse  noire, 
qui  se  dissout  dans  l'eau  et  donne  des  précipités  bruns  avec  les 
acides  et  les  sels  métalliques. 

L'acide  sulfurique  concentré  charbonne  le  quinoïle;  l'acide 
étendu  le  transforme  en  flocons  bruns  et  insolubles.  L'acide  ni- 
trique et  l'acide  bydrochloriqiie  le  dissolvent  avec  une  teinte 
jaune.  Sa  solution  aqueuse  n'occasionne  point  de  précipités  dans 
les  sels  de  plomb,  d'argent  et  de  cuivre.  L'acétate  de  plomb  ba- 
sique se  prend  avec  lui  en  une  masse  gélatineuse  et  jaune  clair  à 
chaud.  Le  chlore  gazeux  se  combine  avec  lui  en  dormant  une 
combinaison  cristalline,  volatile  et  de  couleur  jaune  pûle.  Ce 
nouveau  corps  prend  une  couleur  émeraude  quand  on  le  met  en 
contact  avec  le  gaz  ammoniac. 

ACIDES    DU    BEURRE,     DE   LA    GRAISSE  DE    BOUC    ET    DE    LA 
GRAISSE    DE     DAUPHIN. 

Le  beurre  de  vache  et  de  chèvre  renferme  trois  acides  volatils 
qui  diffèrent  par  leur  composition  et  par  les  sels  qu'ils  forment. 
Ce  sont  les  acides  butyrique,  capriqueet  caproïque,  découverts, 
tous  les  trois,  par  Chevreul.  On  les  prépare  à  l'aide  de  leurs 
sels  de  baryte  qu'on  obtient  t*  njours  ensemble,  et  dont  on  effectue 
la  séparation  de  la  manière  suivante  : 

On  saponitie  le  beurre  par  une  lessive  de  potasse  diluée,  et, 
après  avoir  étendu  d'eau  bouillante  le  produit,  on  y  ajoute  un 
excès  d'une  solution  d'acide  tîjrtrique,  de  manière  à  en  séparer 
les  acides  gras  qui  sont  insolubles  dans  ce  liquide.  Les  acides  bu- 
tyrique, caprique  et  caproïque  demeurent  en  dissolution.  On  lave 
avec  de  l'eau  chaude  les  acides  gras  insolubles  :  on  réunit  les  eaux 
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de  lavage  avec  la  solutio:i  lartrique,  et  l'on  soumet  le  tout  à  la 
distillation.  On  fait  durer  celte  opération  tant  que  le  produit 
qui  passe,  présente  de  l'odeur.  De  cette  manière,  on  recuedle  un 
liquide  qui  renferme  les  acides  en  ([uestion.  Pour  les  en  extraire, 
on  sature  par  de  l'hydrate  de  baryte  et  l'on  évapore  à  cristalli- 
sation. On  laisse  refroidir  de  temps  à  autre  la  solution,  et  l'on 
sépare  alors  de  l'eau-mère  les  cristaux  qui  se  déposent. 

Les  cristaux  qui  se  forment  les  premiers  se  composent  de 
caprate  de  baryte  ;  ceux  que  l'on  recueille  en  dernier,  de  butyrate. 
Une  partie  de  butyrate  exige,  pour  se  dissoudre,  2  V*  parties 
d'eau  -,  le  caproate  en  demande  1 2  Va  parties,  et  le  caprate,  200  par- 
ties. Si  donc  on  délaie  un  mélange  de  caproate  et  de  butyrate  de 
baryte  dans  2  V*  parties  d'eau,  à  la  température  ordinaire,  il  ne 
s'y  dissoudra  qu'une  trace  de  caproate,  et  l'on  obtiendra  ce  der- 
nier sel  à  l'état  de  pureté  en  continuant  à  le  traiter  ainsi  par 
l'eau. 

L'acide  butyrique  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  l'eau  ; 
l'acide  caproïque  et  l'acide  caprique  au  contraire,  sont  fort  peu 
solubles  dans  ce  liquide,  et  viennent  surnager  à  l'état  huileux, 
lorsqu'on  décompose  leurs  sels  par  d'autres  acides.  Pour  préparer 
l'acide  butyrique,  on  n'a  donc  qu'à  dissoudre  le  butyrate  de  ba- 
ryte dans  6  parties  d'eau,  et  à  décomposer  la  solution  par  de  l'a- 
cide sulfuriqiie  dilué,  en  ayant  soin  qu'une  petite  portion  de  sel 
de  baryte  reste  intacte;  si,  par  mégarde,  on  a  pris  trop  d'acide 
sulfurique,  il  faut  alors  le  saturer  par  un  léger  excès  de  butyrate. 
Ou  obtient  par  ce  procédé  une  dissolution  aqueuse  d'acide  bu- 
tyrique, souillée  d'un  peu  de  baryte \  pour  lavoir  pure,  on  la 
soumet  à  une  rectification.  Il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  employer 
dans  cette  préparation  un  butyrate  contenant  des  traces  de  ca- 
prate ou  de  caproate  ^  car  l'acide  caprique  et  l'acide  caproïque 
sont,  l'un  et  l'autre,  moins  volatils  que  l'acide  butyrique,  de  sorte 
qu'ils  restent  dans  la  cornue  en  combinaison  avec  la  baryte. 

En  saturant  la  solution  rectifiée  par  du  chlorure  de  calcium,  on 

en  sépare  l'acide  butyrique  sous  la  forme  d'une  couche  huileuse. 

Lorsqu'il  s'agit  de  préparer,  à  l'état  de  pureté,  du  caproate  de 

baryte  à  l'aide  d'un  sel  qui  contient  de  l'acide  butyrique,  on  ne 

décompose  qu'une  partie  du  sel  par  de  l'acide  sulfurique,  et  l'on 
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soumet  le  mélange  à  la  distillation.  Le  résidu  renferme  alors  du 
c.npro.ite  pur. 

Voici  comment  on  opère  pour  se  procurer  l'acide  caprique  et 
racidccaprolquc.  On  place  leurs  sels,  à  l'état  sec,  dans  une  éprou- 
vette  assez  haute,  et  on  y  verse  un  p(!u  plus  de  la  moitié  de  leur 
f)oids  d'acide  sulfurique  étendu  (parties  égales  d'eau  et  d'acide). 
Le  vase  étant  abandonné  dans  un  endroit  tempéré,  les  acides  en 
question  se  séparent  bientôt,  sous  forme  liuileuse,  à  la  surface  du 
uiélange.  On  les  décante,  «-t  l'on  ajoute  à  la  liijueur  aqueuse  de 
nouvelles  portions  d'acide  sulfurique,  tant  qu'il  s'en  sépare  des 
gouttelettes  oléagineuses.  Le  produit  est  privé  de  l'eau  adhérente 
à  l'aide  du  chlorure  de  calcium. 

jécide  butyrique. 

Formulede  l'acide  supposé  anhydre:  Cg  H,,  Oî(?;  (Chevreul). 

Formule  de  l'hydrate  :  C»  H,,  O-,  H.^  O  (Chevreul). 

Chevreul  a  trouvé  dans  cet  acide,  par  l'analyse,  62,82  car- 
bone, 7,01  hydrogène  et  30,17  oxigène. 

C'est  un  liquide  huileux  et  limpide,  d'une  odeur  acide  de  beurre 
rance  et  d'une  saveur  mordicante  et  éthérée.  Porté  sur  la  langue, 
il  y  produit  une  tache  blanche.  Sa  densité  est  de  0,9765  à  25°  -, 
il  ne  se  solidilie  pas  à  —  9°.  11  se  vaporise  aisément  à  l'air  libre  ; 
les  taches  qu'il  fait  sur  le  papier  ne  sont  point  persistantes.  Il  bout 
au-dessus  de  100°.  Lorsqu'on  le  conserve  à  l'air,  il  en  absorbe 
l'oxigène  et  se  résinifie  en  partie.  Il  est  inflammable  et  brûle  avec 
une  flamme  fuligineuse.  Il  se  mêle,  en  toutes  proportions  avec 
l'acide  sulfurique  et  l'acide  nitrique  concentrés,  avec  l'eau,  l'al- 
cool, l'éther,  les  huiles  volatiles  et  les  huiles  grasses.   ' 

Les  acides  minéraux  énergiques  le  séparent  en  partie  de  sa 
dissolution  aqueuse. 

Distillé  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu,  il  éprouve  de  sa  part 
une  décomposition  partielle. 

Butyrates.  —  Tous  les  butyrates  présentent  à  un  faible  degré, 
l'odeur  de  l'acide  butyrique. 

Les  sels  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque  sont  fort  solu- 
bles  dans  l'eau  et  cristallisent  difficilement. 

On  obtient  Vélher  butyrique,  suivant  Simon,  en  distillant  un 
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mélange  d'ncide  butyrique,  d'alcool  et  d'une  petite  quantité  d'a- 
cide sulfiiriqiie.  Le  produit  est  incolore,  huileux,  d'une  odeur 
élhérée  et  pénétrante,  rappelant  celle  du  vieux  fromage.  On  l'em- 
ploie souvent  pour  communiquer  le  goût  du  rhum  aux  caux- 
de-vie  de  blé  ou  de  pommes  de  terre  *. 

Le  butyrate  de  baryte  forme  des  prismes  allongés,  aplatis,  flexi- 
bles, diaphanes,  de  l'éclat  de  la  cire.  Il  ne  s'altère  pas  dans  le 
vide,  et  possède  une  saveur  alcaline  qui  rappelle  celle  du  beurre 
frais.  Il  se  dissout  dans  2,76  parties  d'eau  à  10*'.  Lorsqu'on  le 
projette  sur  l'eau,  il  présente,  avant  de  s'y  dissoudre,  le  même 
mouvement  giratoire  que  le  camphre.  Sa  solution  a  une  réaction 
légèrement  alcaline  ;  Tacide  carbonique  de  l'atmosphère  la  dé- 
compose en  partie.  Il  perd  de  l'acide  butyrique  quand  on  le  fait 
bouillir  avec  de  l'alcool  ;  il  se  décompose  par  la  distillation  sèche 
en  donnant  un  liquide  jaune,  d'une  odeur  pénétrante,  et  en  lais- 
sant peu  de  charbon.  Le  sel  sec  renferme  49,375  de  baryte  (Che- 
vreul). 

Le  butyrate  de  chaux  cristallise  en  aiguilles  fines,  solubles  dans 
5,69  parties  d'eau.  Il  est  bien  moins  soluble  dans  l'eau  chaude  ; 
une  solution  saturée  à  froid  se  coagule  par  Tébullition.  En  dissol- 
vant ensemble  dans  l'eau  2  parties  de  butyrate  de  chaux  et 
3  parties  de  butyrate  de  baryte,  on  obtient,  par  l'évaporation 
spontanée,  des  cristaux  octaédriques  qui  renferment  les  deux  bases 
des  sels  employés,  ce  qui  porterait  à  croire  que  l'acide  butyrique 
est  un  acide  bibasique.  Avec  l'oxide  de  plomb,  l'acide  butyrique 
donne  un  sol  neutre  fort  soluble ,  ainsi  qu'un  sel  basique  peu 
soluble  et  contenant  3  atomes  d'oxide. 

La  solution  aqueuse  du  butyrate  de  cuivre  se  décompose  par 
l'ébullition,  en  donnant  un  précipité  bleu  qui  brunit  peu  à  peu. 

Quant  au  butyrate  d'oxide  de  glycéryle,  voyez  plus  bas  : 
Corps  gras  neutres,  beurre. 

Butyrone.  —  D'après  Loewig  [Chemie der  organischen  Ferhin- 
dungen.  T.  1, 115),  la  formule  de  lacide  butyrique,  contenu  dans 
le  sel  de  baryte  sec,  serait  égale  à  C7  H, a  Oj.  Par  la  distillation  ce 

•  Dn  échantillon  de  cet  l'ther,  que  M.  Simo:»  m'avait  adressé,  a  donné  à 
raoalyse  67  pour  cent  de  carbone;  le  calcul  en  exige  63,  G. 

n.  9 
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dernier  donnerait  la  butyrone  C„  H,»  O  (Rrauss).  Ces  formules 
demandent  à  être  confirmées. 

Jcide  caproïquc. 

Cet  acide  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide  huileux  et  lim- 
pide, d'une  odeur  de  sueur  et  d'une  saveur  mordicante,  avec  un 
arrière-goût  douceûtre  de  pommes.  Il  produit  une  t;iche  blanche 
sur  la  langue.  Sa  densité  est  de  0,922  à  26";  il  ne  se  solidilie  i)as  à 
— 9°,  se  vaporise  à  l'air  libre  et  bout  au-dessus  de  100".  11  se  dé- 
compose par  la  distillation,  et  se  dissout  dans  96  parties  d'eau  à  7°. 

On  peut  le  mélanger  avec  l'alcool,  l'étlicr  et  les  huiles  ;  il  se 
dissout  également,  en  moindre  quantité  toutefois,  dans  l'acide 
sulfurique  et  l'acide  nitrique  concentrés.  Il  est  inflammable  et 
brûle  avec  une  flamme  fuligineuse. 

Chevreul  a  trouvé,  par  l'analyse  de  l'acide  contenu  dans  le 
sel  de  plomb,  68,33  carbone,  9,00  hydrogène  et  22,67  oxigène, 
nombres  qui  correspondent  à  la  formule  C,2  H,o  Or,.  L'hydrate 
renferme  1  atome  d'eau. 

Caproates.  —  Ils  possèdent  l'odeur  de  l'acide  et  se  décomposent 
par  la  distillation  sèche  en  laissant  du  charbon.  Les  sels  à  base  de 
potasse,  de  soude,  d'ammoniaque,  de  strontiane  et  de  baryte  sont 
solubles  dans  l'eau. 

Le  caproate  de  baryte  cristallise  en  feuillets  hexagones,  doués 
d'un  éclat  nacré  à  l'état  humide.  A  l'air,  ces  cristaux  perdent  de 
l'eau  en  devenant  opaques  et  talqueux.  La  chaleur  les  fait  fondre 
et  les  charbonne.  100  parties  d'eau  à  lO^ô  dissolvent  8,02  parties 
de  caproate  de  baryte. 

^cidc  caprique. 

Formule  de  l'acide  contenu  dans  le  sel  de  plomb  :  Ca  Hja  O3 
(Chevreul). 

Les  propriétés  de  cet  acide  à  IS*  ressemblent  à  celles  de  l'a- 
cide caproïque.  Sa  densité,  à  la  même  température,  est  de  0,9103. 
Lorsqu'on  l'agite  à  11°, 5,  il  se  prend  en  une  masse  d'aiguilles 
fines  qui  se  conservent  encore  à  16°55  et  redeviennent  entière- 
ment liquides  à  18°. 

Il  a  la  môme  odeur  que  l'acide  caproïque,  toutefois  il  sent  aussi 
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le  bouc.  Il  se  dissout  dans  G  parties  d'eau  à  20*».  Dans  l'alcool  il 
est  soluble  en  toutes  proportions. 

100  p.irties  d'acide  caprique  combiné  avec  l'oxide  de  plomb, 
donnent  74  carbone  9,75  hydrogène  et  16,25  oxigène  (Che- 
vreul). 

Le  caprate  de  baryte  cristallise  d'une  solution  saturée  à 
froid,  en  cristaux  arrondis  de  la  grosseur  des  graines  de  che- 
nevis.  Dans  une  solution  saturée  à  chaud,  il  se  dépose  en  pail- 
lettes légères,  de  l'éclat  de  la  graisse.  Ces  cristaux  ne  ternissent 
point  dans  le  vide  ;  ils  sentent  légèrement  l'acide  caprique  ;  leur 
saveur  est  alcaline  et  amère,  comme  celle  de  cet  acide.  Ils  se  dis- 
solvent dans  200  parties  d'eau  à  20^  La  solution  présente  une 
réaction  alcaline  et  se  trouble  à  l'air  par  la  formation  de  carbo- 
nate de  baryte.  Cette  même  solution  se  décompose  dans  les  vases 
clos,  en  déposant  également  du  carbonate  de  baryte;  le  résidu 
liquide  a  tout  à  fait  l'odeur  du  fromage  de  Roquefort.  Le  sel 
sec  renferme  36,08  de  baryte  (Chevreul). 

En  désignant  la  composition  de  l'acide  caprique  par  C,2  H,, 
Oa  ou  par  Ca4  Hjc  O^,  on  remarque  qu'il  présente  un  certain 
rapport  avec  l'acide  caproique.  Si  l'on  metC.a  H,e  =  R,  on  a 
pour  l'acide  caprique R-f-Oj,  et  pour  l'acide  caproïque  R  -{-O^. 
De  même  on  peut  très  bien  exprimer  les  nombres  obtenus  par 
l'analyse  de  l'acide  caproïque  par  la  formule  C,8  ttis  O4.  Alors 
en  mettant  Ci,  H88=  R,on  aurait  pour  l'acide  caproique  R4- 
O4,  et  pour  l'acide  caprique  R  +  Os-  Dans  tous  les  cas  il  y  a 
une  relation  intime  entre  ces  deux  acides  qui  se  rencontrent 
toujours  ensemble. 

Acide  hircique. 

Cet  acide  a  été  découvert  par  Chevreul  dans  la  graisse  de 
bouc-,  on  n'en  connaît  pas  la  composition. 

Pour  l'obtenir,  on  procède  comme  dans  la  préparation  des 
acides  du  beurre.  On  sature  par  de  la  baryte  le  [)roduit  aqueux 
de  la  distillation  du  liquide  acide  que  l'on  a  séparé  du  savon  de 
la  graisse  de  bouc.  Après  avoir  évjiporé  la  dissolution,  on  décom- 
pose le  sel  sec  par  de  l'acide  sulfunque  étendu.  L'acide  hircique 
vient  alors  surnager  sous  forme  huileuse. 
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Cet  acide  est  encore  liquide  à  0-  ;  il  est  plus  léger  que  Peau, 
possède  uru!  odeur  acide  de  bouc,  se  dissout  peu  dans  Teau  et 
forme  des  sels  solubles  avec  la  baryte  et  la  potasse. 

j4cide  phocénique. 

Synonyme  :  acide  delphinique. 

Formule  de  l'acide  contenu  dans  le  sel  de  plomb  :  C,,.  Hm  Os 
(Chf.vrf.i  l). 

Formule  de  l'hydrate  :  C.o  Hm  O,  +  H,  O. 

Cet  acitle  a  été  découvert  par  Giievreul  dans  Thuile  de  mar- 
souin et  dans  les  baies  de  l'iburnum  Opulus. 

Pour  le  préparer,  on  décompose  l'huile  de  marsouin  par  un 
excès  d'acide  tartrique,  et  l'on  soumet  à  la  distillation  le  liquide 
aqueux  ainsi  obtenu,  après  en  avoir  séparé  les  acides  gras  inso- 
lubles. On  transforme  le  produit  en  phocénate  de  baryte,  en  le 
saturant  par  de  l'eau  de  baryte,  et  on  décompose  à  son  tour  le 
nouveau  sel  par  de  l'acide  phosphorique  ou  suifurique  étendu. 
Ensuite  on  rectifie  au  bain -marie  l'acide  phocénique  mis  en 
liberté  ^  au  moyen  du  chlorure  de  calcium  fondu  on  le  purifie 
d'eau  d'une  manière  complète. 

L'acide  phocénique  est  incolore,  fluide;  son  odeur  est  très 
forte  et  a  de  l'analogie  avec  celle  de  l'acide  acétique  et  du  beurre 
rance  ;  sa  saveur  est  à  la  fois  mordicante  et  éthérée.  Porté  sur  la 
langue, ilyproduitunetacheblanche.  Une  se  solidifie  pas  à  —9". 
Sa  densité  est  de  0,932  à  28°  ;  son  point  d'ébullition  est  au-dessus 
de  100». 

L'acide  phocénique  brûle  comme  une  huile  volatile.  Au  contact 
de  l'air,  il  s'altère  à  la  longue  ;  le  même  effet  se  produit  lorsqu'on 
le  conserve  dans  des  flacons  mal  bouchés. 

Il  se  dissout  dans  18  parties  d'eau  à  30°;  l'acide  phosphorique 
concentré  et  le  chlorure  de  calcium  le  séparent  de  sa  disso- 
lution. 

La  solution  aqueuse  d'acide  phocénique  se  décompose  à  l'air 
et  ac'iuiert  alors  l'odeur  du  cuir  apprêté  avec  l'huile  de  poisson. 

L'acide  phocénique  se  dissout  à  froid  dans  l'acide  suifurique 
concentré;  il  est  moins  soluble  dans  l'acide  nitrique  fort.  Ces 
deux  acides  paraissent  le  dissoudre  sans  altération . 
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Phocénates.  —  Au  contact  de  l'air,  le  fer  mélallique  se  dissout 
dans  r.'icide  phocéniquc  avec  une  couleur  brune. 

Le  sel  de  baryte  se  présente  en  cristaux  réf,'uliers  qui  ont  sou- 
vent un  pouce  de  lonj^  5  ils  sont  incolores,  transparents,  friables, 
cra(jutnt  sous  la  dent  et  possèdent  l'éclat  de  la  |j;raisse.  Leur 
odeur  est  faible  et  rappelle  celle  de  l'îicide  pliocénique;  leur  sa- 
veur est  à  la  fois  douceûtre,  alcaline  et  mordicanle  comme  celle 
de  cet  acide. 

Le  pliocénate  de  baryte  se  dissout  dnns  son  poids  d'eau  à  20"  ; 
il  est  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante.  Dans  le  vide,  sur  l'acide 
sulfurique,  il  cède  2,41  pour  cent  d'eau  et  perd  en  même  temps 
sa  transparence;  il  renferme  alors  A\  \)0\\v  cent  de  baryte.  Par 
la  distillation  sèche,  il  donne  un  liipnde  jaune,  volatil,  d'une 
odeur  forte,  et  qui  ne  se  dissout  pas  dans  la  potasse ^  en  même 
temps  il  noircit  ;  à  la  fin  de  l'opération,  on  obtient  du  gaz  carbo- 
nique et  un  carbure  d'hydrogène. 

Les  phocénates  à  base  de  potasse,  de  soude,  de  strontiane,  de 
chaux  et  de  plomb  pré.senterit  une  composition  analogue  à  celle 
du  sel  de  baryte.  Le  sel  de  soude  est  déliquescent. 

L'acide  pliocénique  forme  également  avec  le  plomb  un  sel  ba- 
sique à  3  atomes  d'oxide. 

L'an;ilyse  du  sel  de  plomb  neutre  a  donné  à  Ciievrell,  pour 
l'acide  anhydre,  la  composition  suivante  :  (35  carbone,  8,2j  hy- 
drogène et  26,75  oxigèae. 

ACIDES    DES    GRAINES     DE     CÉVADII.LE     ET    DE     IMGiNCJN      Dl.NDE. 

Acide  cévadique. 

Ce  coips  a  été  découvert  par  Pelletier  et  CaveiNTOU. 

La  graine  de  cévadille  {Fcratrum  Sabadilla\  traitée  à  chaud 
par  de  l'éther,  lui  cède  une  huile  grasse  qui  reste  après  la  vapo- 
risation de  ce  liquide. 

Lorsqu'on  saponifie  celte  huile  avec  de  la  potasse  eau-tique, 
qu'on  décompose  le  savon  par  de  l'acide  tartrique  et  qudi)  sou- 
met à  la  distillation  le  liquide  at|ueux,  après  en  avoir  éloigné  les 
acides  gras  insolubles,  il  se  rend  daus  le  récipient  une  solutiou 
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aqueuse  d'acide  cévadique,  qui,  saturée  par  l'eau  de  baryte  et 
éTaporcf'  à  siocité,  laisse  un  résidu  d(^  cévadale  de  baryte. 

Ce  sel,  distillé  avec  de  l'acide  plios[)horlque  sirupeux,  donne 
un  sublimé  d'acide  cévadique,  sous  forme  d'ai^Hilles  blanches, 
nacrées  et  fusibles  à  20".  ('es  cristaux  possèdent  l'odeur  de 
l'acide  butyrique,  et  se  dissolvent  dans  l'eau,  l'étlier  et  l'alcool. 
On  n'en  connaît  pas  la  composition. 

j4cide  vératrique. 

Formule  de  l'acide  contenu  dans  le  sel  d'argent  :  C,b  H.b  O, 
(Schroetter). 

Formule  de  l'hydrate  séché  à  100°  :  C,a  H,e  O7  +  Hj  O. 

Cet  acide  a  été  découvert  par  Merck. 

On  se  le  procure  en  épuisant  la  graine  de  cévadille  par  l'alcool 
et  l'acide  sulfurique  et  en  précipitant  l'extrait  alcoolique  par  de 
l'hydrate  de  chaux.  Il  se  dépose  ainsi,  entre  autres  produits,  de  la 
vératrine;  l'acide  reste  dissous  en  combinaison  avec  la  chaux. 
On  filtre  le  liquide,  et  après  en  avoir  chassé  l'alcool  par  la  distilla- 
tion et  concentré  le  résidu  aqueux  par  réchauffement,  on  y 
ajoute  un  léger  excès  d'acide  hydrochlorique  ou  sulfurique.  L'a- 
cide vératrique  cristallise  alors  par  le  refroidissement  du  mé- 
lange. On  l'obtient  pur  en  le  lavant  à  l'eau  froide,  dissolvant  dans 
l'alcool,  traitant  par  du  charbon  animal  exempt  de  chaux,  et  fai- 
sant cristalliser  de  nouveau. 

L'acide  vératrique  constitue  des  prismes  tétragones,  raccour- 
cis, déliés,  transparents,  incolores  et  doués  d'une  saveur  légère- 
ment acide.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide  ;  il  y  est  plus 
soluble  à  chaud.  Il  se  dissout  aisément  dans  l'alcool  chaud  et 
cristallise  par  le  refroidissement  de  la  solution.  Il  est  insoluble 
dans  l'éther. 

L'aoide  nitrique  fumant  et  l'acide  sulfurique  concentré  n'exer- 
cent asjcune  action  destructive  sur  l'acide  vératrique  ;  un  mé- 
lange (le  ces  deux  acides  minéraux  colore  les  cristaux  en  jaune. 

Les  cristaux  d'acide  vératrique  perdent  de  l'eau  à   100°  et 
devimnent  alors  d'un  blanc  mat.  Ils  fondent  à  une  température 
élevée  en  un  liquide  incolore  et  se  subliment  sans  résidu, 
Vératrates.  —  L'acide  vératrique  donne,  avec  les  alcalis ,  des 
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combinaisons  cristallisables,  fort  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool. 
Leur  dissolution  précipite  les  sels  d'argent  et  de  plomb;  les 
précipités  sont  solubles  dans  l'alcool  (Merck). 

Le  vératrate  d'argent  constitue  un  précipité  blanc,  légèrement 
soluble  dans  l'eau. 

On  obtient  Vêther  vératrique  en  saturant  par  du  gaz  liydro- 
clilorique  une  solution  moyennement  concentrée  d'acide  véra- 
trique dans  l'alcool  fort,  chauffant  le  mélange  pour  en  chasser 
l'excès  de  gaz  et  d'éthcr  hydrochlorique,  et  ajoutant  de  re:iu  au 
résidu.  L'étber  vératrique  se  sépare  alors  à  l'état  d'une  huile 
épaisse  qui  se  concrète  peu  à  peu  en  une  masse  cristalline.  On  le 
purifie  par  des  lavages  au  carbonate  de  soude  et  à  Teau  et  par  la 
dessiccation  dans  le  vide  sur  Tacide  sulfurique.  A  l'état  pur,  il  a 
pour  composition  C.a  H, s  O,,  Ae  O  (Will).  U  forme  une  masse 
ciistalline,  rayonnée,  très  friable,  presque  sans  odeur,  et  d'une 
saveur  légèrement  amère  et  aromatique.  Il  est  presque  in>olubIe 
dans  l'eau  ;  l'alcool  le  dissout  aisément.  Il  fond  à  42°  C.  ;  sa  den- 
sité est  de  1,141.  La  chaleur  le  volatilise  en  le  décomposant  en 
partie.  Il  brûle  avec  une  flamme  jaune  et  lumineuse.  Quainl  on  le 
chauffe  avec  de  la  potasse  caustique,  il  donne  des  vapeurs  d'al- 
cool. L'ammoniaque  ne  l'altère  point. 

Acide  crotonique.'. 

Ce  corps,  qui  porte  aussi  le  nom  d'acide  jatrophique,  a  été  dé- 
couvert par  Pelletier  et  Ca.ve>tou. 

L'huile  grasse  de  la  graine  de  pignon  d'Inde  {Croton  Tiglium) 
donne,  par  le  même  traitement  que  l'huile  de  cévadille,  un  acide 
solide,  fort  volatil,  ([ui  possède  une  odeur  nauséabonde,  très 
forte,  irritant  vivement  le  nez  et  les  yeux. 

Cet  acide  rougit  le  tournesol-,  sa  saveur  est  acre.  Pris  inté- 
rieurement, il  cause  des  inflammations  et  agit  comme  poison. 

L'huile  de  la  graine  du  pignon  d'Inde  renferme  de  l'acide  cro- 
tonique à  l'état  libre. 

D'après  Blchner  et  Von  Yalta,  on  peut,  pour  extraire  cet 
acide,  saponifier  tout  simplement'  avec  de  la  potasse  la  graine 
pilée,  décomposer  le  savon  par  de  racfde  sulfurique  en  léger 


136  TRAITK 

excès,  t't  soumettre  le  produit  à  la  distillation.  On  obtient  ainsi 
(le  l'acide  crotonique  aqueux. 

Crolonalea.  —  Les  crotonates  sont  sans  odeur.  Le  sel  de 
baryte  ciistallise  en  lamelles  nacrées,  fort  solubles  dans  Teau  et 
l'alcool. 

Le  crotonate  de  potasse  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux , 
inaltérables  à  Pair;  il  est  peu  solubledans  l'alcool. 

Le  ncl  de  tuagnéair  est  peu  soluble  dans  l'eau,  et  présente  un 
aspect  j;renu  et  cristallin. 

Les  crotonates  alcalins  précipitent  les  solutions  de  plomb,  de 
cuivre  et  d'arj^ent. 

ACIDES    DÉRIvés     DU     CAMPHRE. 

Acide  camphorique. 

Formule  de  l'acide  anhydre  :  C,o  Hn  O,.  Symbole  ca  (Ma.- 
LAGUTi,  Laurent,  Walter). 

Formule  de  l'hydrate  :  C,o  H^  O5  +  Ha  O.  Symbole  :  Ca,  aq. 

Cet  acide  a  été  découvert  par  Kosegarten.  Il  se  produit  par 
l'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  camphre.  Malaguti  et  Lau- 
rent ont,  les  premiers,  examiné  l'acide  anhydre. 

Pour  obtenir  l'acide  camphorique,  on  chauffe  du  camphre, 
placé  dans  une  cornue,  avec  dix  fois  son  poids  d'acide  nitrique 
concentré.  Le  camphre  fond  en  une  huile  jaune  foncé,  qui  dis- 
paraît bientôt  si  l'on  continue  à  chauffer  et  qu'on  ait  soin  d'ajou- 
ter de  temps  à  autre  de  nouvelles  portions  d'acide.  On  obtient 
ainsi,  dans  le  résidu,  de  l'acide  camphorique  qui  cristallise  par  le 
refroidissement,  lorsque  le  mélange  a  été  suffisamment  évaporé  ; 
on  chauffe  le  produit  avec  de  l'eau  bouillante,  et  on  y  ajoute  du 
carbonate  de  potasse  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'effervescence. 

Par  ce  traitement,  on  voit,  la  plupart  du  temps,  se  séparer  une 
certaine  quantité  de  camphre  non  oxidé.  On  concentre  alors  le 
liquide  en  l'évaporant  et  on  y  ajoute  un  excès  d'acide  nitrique  ; 
l'acide  camphorique  se  dépose  alors,  à  l'état  cristallisé,  par  le 
refroidissement  du  mélange.  On  lave  les  cristaux  avec  de  l'eau 
et  on  les  purifie  par  de  nouvelles  cristallisations. 

L'hydrate  d'acide  camphorique  cristallise  dans  l'eau  en  pail- 
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lettes  ou  en  petites  aiguilles  incolores  et  transparentes.  Sa  saveur 
est  acide  (rabord,  puis  développe  de  l'amertume;  il  est  très  peu 
soluble  dansTeau  froide;  à  chaud  il  s'y  dissout  mieux.  II  est  fort 
soluble  dans  Talcool  et  l'étlier,  ainsi  que  dans  les  huiles  grasses  et 
les  huiles  volatiles. 

Il  fond  à  70°  C,  sans  perdre  de  son  poids-,  par  la  distillation 
sèche,  il  se  décompose  en  eau  et  en  une  matière  cristalline  qui 
possède  la  composition  de  l'acide  camphorùjuc  anhydre  ^  en 
même  temps,  il  laisse  un  léger  résidu  de  charbon. 

L'hydrate  d'acide  campborique  se  dissout  sans  altération  dans 
l'acide  sulfurique  et  l'acide  nitrique  concentré. 

Camphorales. 

Les  camphorates  solubles  dans  l'eau  donnent,  à  l'état  de  con- 
centration, par  l'addition  des  acides,  un  précipité  blanc  et  cris- 
tallin d'acide  camphorique  hydraté. 

Le  camphorate  de  potasse  et  celui  de  soude  sont  fort  solubles, 
et  cristallisent  difficilement. 

Les  camphorates  à  base  de  baryte,  de  strontiane,  de  magnésie 
et  de  protoxide  de  manganèse  sont  fort  solubles  et  cristallisables. 

La  plupart  des  solutions  métalliques  donnent ,  avec  les  cam- 
phorates alcalins,  des  précipités  fort  peu  solubles. 

Camphorate  d'ammoniaque.  —  Ca,  Ad  H.,  O  (Malagiti).  On 
obtient  ce  sel  en  chauffant  doucement  de  l'hydrate  d'acide  cam- 
phorique dans  le  gaz  ammoniac;  il  est  très  soluble  d;iris  l'eau, 
sans  saveur  ni  odeur,  sa  solution  aqueuse  réagit  légèrement  acide. 

Lorsqu'on  sature  une  solution  bouillante  d'acide  camphorique 
par  du  bicarbonate  d'ammoniaque,  et  qu'on  évapore  doucement 
le  liquide,  il  se  dépose  des  prismes  très  blancs,  petits,  fort  solu- 
bles dans  l'eau  froide,  et  doués  d'une  réaction  et  d'une  saveur 
acides.  Ces  cristaux  ont  la  composition  suivante  : 

Ils  perdent  les  9  atomes  d'eau  de  cristallisation  =  19  centièmes, 
quand  on  les  chauffe  à  100°,  dans  un  courant  d'air  sec  (Mala- 

GUTl). 
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Camphoratc  acide  d'oride  d'èthyle  (acide  camphovîhîqiié). 


^«'  II,  O  ) 


2  Ca,  j.    ..   >    INIalaguti). 

Pour  le  préparer,  on  distille  un  mélange  de  10  parties  d'acide 
c;im[)liori(iiu\  de  -20  parties  d'alcool  et  de  r>  parties  d'acide  sul- 
furicpie  \  on  cliaufTe  jusqu'à  ce  que  la  moitié  du  mélange  ait  passé, 
ensuite  on  ajoute  de  l'eau  au  résidu  qui  se  trouve  dans  la  cornue. 
C'est  alors  que  la  combinaison  en  question  se  dépose  à  l'état 
d'une  huile  sirupeuse.  On  peut  l'obtenir  à  l'état  de  pureté  en  la 
dissolvant  dans  une  lessive  de  potasse  et  en  l'en  précipitant  par  de 
l'acide  liydrochiorique.  Elle  devient  parfaitement  pure  par  des 
lavages  à  l'eau  et  par  le  repos  dans  le  vide  sur  de  l'acide  suli'u- 
rique. 

A  la  température  ordinaire,  l'acide  campliovinique  est  inco- 
lore, diaphane  et  sirupeux;  sa  densité  est  de  1,095  à  20%5 -,  il 
possède  une  odeur  fail)le  toute  particulière  5  sa  saveur  est  d'une 
amertume  désagréable  et  dépourvue  d'acidité. 

Il  rougit  le  tournesol  au  bout  de  quelque  temps,  se  dissout  peu 
dans  l'eau,  et  se  mélange  au  contraire  avec  l'alcool  et  l'éther. 

Quand  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'eau,  il  se  décompose  en 
éther  camj)liorique  et  en  acide  camphorique  hydraté.  .j , 

Chauffé  à  130%  il  ne  perd  rien  de  son  poids;  il  bout  à  196°, 
mais  alors  il  se  décompose  et  noircit,  en  même  temps  que  la 
température  s'élève  graduellement.  Il  se  produit  alors  de  l'alcool, 
des  gaz  inflammables  et  un  corps  blanc,  cristallin  et  volatil,  ayant 
la  consistance  du  beurre  d'antimoine.  Ce  corps  blanc,  dissous  dans 
l'alcool  bouillant ,  donne,  par  le  refroidissement  de  la  solution, 
des  cristaux  tïacide  camphorique  anhydre;  l'eau-mère  retient 
une  certaine  quantité  d'éther  camphorique. 

Le  camphorate  acide  d'oxide  d'éthyle  forme  avec  les  alcalis  et 
les  oxides  métalliques  une  série  de  combinaisons  doubles  {cam- 
phovinates),  dans  laquelle  1  équivalent  d'eau  se  trouve  remplacé 
par  1  équivalent  d'oxide  métallique.  Les  combinaisons  à  base 
alcaline  sont  solubles-,  les  autres  peuvent  s'obtenir  à  l'état  de 
précipités  peu  solubles. 

Camphorate  d^oxide  d'éthyle  et  de  cuivre  (camphovinate  de 
cuivre).  —  On  l'obtient  en  précipitant  du  deutosulfale  de  cuivre 
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par  du  camphorate  d'oxide  d'éthyle  et  d'ammoniaque.  C'est  un 
sel  sesquibasique  qui  paratt  contenir  A  atomes  d'eau. 

Camphorate  d'oxide  d'éthyle  et  d'arycnt  (camphovinate  d'ar- 
gent): 

2  Ca,  /  ^   \  (Malaguti). 

Ce  sel  est  anhydre  et  constitue  un  précipité  blanc,  gélatineux, 
légèrement  soluble  dans  l'eau. 

Camphorate  neutre  d'oxide  d'éthyle  (éther  camphorique).  — 
Ca,  Ae  O  (Malaguti}.  Le  produit  de  la  distillation  du  campho- 
rate d'éthyle  acide  donne,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  des  cris- 
taux d'acide  camphorique  anhydre,  lorsqu'on  dissout  ce  produit 
dans  l'alcool  bouillant.  En  évaporant  les  eaux-mères  alcooliques, 
d'où  ces  cristaux  se  sont  déposés,  et  en  y  ajoutant  de  l'eau  dès 
qu'il  ne  s'en  précipite  plus,  on  voit  se  séparer  un  corps  huileux  et 
pesant.  C'est  lui  qui  constitue  le  camphorate  d'éthyle  neutre. 
Pour  le  purifier  complètement  de  l'acide  qui  y  adhère,  on  le  fait 
bouillir  avec  une  lessive  de  potasse  diluée,  ensuite  on  le  lave  avec 
de  l'eau,  on  l'abandonne  sur  du  chlorure  de  calcium  et  on  le  sou- 
met enfin  à  la  rectification. 

L'éiher  camphorique  pur  est  liquide,  oléagineux,  d'une  cou- 
leur un  peu  foncée  et  d'une  saveur  amène  extrêmement  désa- 
gréable. Il  possède  une  odeur  particulière^  celle  de  sa  vapeur  est 
nauséabonde  à  un  haut  degré. 

La  densité  de  l'éther  camphorique  est  de  1,029  à  16"^  il  bout 
entre  285°  et  287,  en  s'altérant  légèrement.  Il  ne  s'enflamme  que 
difïicilement  et  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse.  11  est  fort  so- 
luble dans  l'alcool  et  l'éther,  insoluble  dans  I  eau  et  sans  action 
sur  les  couleurs  végétales. 

Le  brome,  l'iode  et  le  gaz  ammoniac  se  dissolvent,  en  grande 
quantité,  dans  l'éiher  camphorique  ;  toutefois  ils  ne  paraissent 
exercer  sur  lui  aucune  action  décomposante. 

Le  chlore^,  en  a;;issant  sur  l'éther  camphorique,  donne  nais- 
sance à  Véther  camphorique  chloruré  : 

C.o  Hm  o,  -h  C«  H,  Cl,  O  (Malaguti). 
Camphorate  d'argent.  —  Ca,  Ag  O  (.Malaguti).  Précipité 
blanc,  insoluble  dans  l'eau. 
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Acidt  camphoriquc  anhydre. 

Formiiie  de  l'acide  cristallisé  :  C,o  H,«  O;  (Malaguti,  Lau- 
réat). 

Nous  n'avons  jusqu'à  présent  point  de  recherches  qui  soient 
(le  nature  à  nous  éclairer  sur  la  constitution  de  l'acide  campho- 
rique  anhydre.  Du  reste,  l'existence  des  acides  ori:;aniques  atiliy- 
dres  me  paraît  assez  peu  probable,  et  si  l'on  en  a  introduit  quel- 
ques-uns dans  la  science,  c'est  qu'on  a  complètement  ignoré  et 
que  l'on  ignore  encore  la  constitution  des  hydrates  de  ces  acides. 

La  manicre  dont  l'émétique  se  comporte  à  une  température 
élevée  et  l'existence  du  succinate  de  plomb  polybasique,  décou- 
vert par  Fkmli.ng,  prouvent  clairement  que  les  corps  qui  pas- 
sent pour  être  l'acide  tartrique  anhydre  et  l'acide  succinique 
anhydre,  renferment  encore  une  certaine  quantité  d'eau  que 
certaines  bases  peuvent  éliminer.  Il  en  est  de  même,  sans  doute, 
pour  l'acide  camphorique  anhydre. 

Tous  ces  acides  soi-disant  anhydres  sont  dans  la  même  relation 
avec  leurs  hydrates  que  celle  que  présentent  l'acide  phospho- 
rique  et  l'acide  métaphosphorique;  du  moins,  il  résulte  des  expé- 
riences de  !\LvLAGUTi  que  l'acide  cam[)horique  anliydre  forme, 
avec  les  bases,  des  sels  doués  de  propriétés  différentes  de  celles 
des  camphorntes  ordinaires. 

On  prépare  l'acide  camphorique  anhydre,  en  lavant  à  froid, 
avec  de  l'alcool,  le  produit  butyreiix  provenant  de  la  distillation 
de  l'acide  camphorique  hydraté  ou  de  l'acide  camphovinique,  dis- 
solvant le  résidu  dans  l'alcool  bouillant  et  laissant  refroidir. 

L'acide  camphorique  anhydre  forme  des  prismes  à  base  rhombe, 
incolores,  brillants,  allongés  et  aplatis.  Sa  densité  est  de  1,194  à 
20,5  ;  il  n'est  pas  aciiie,  sa  saveur  e>t  nulle  ;  introduit  dans  le  pa- 
lais, il  y  provoque,  comme  l'acide  benzoïque,  une  sensation  d'â- 
creté.  Il  est  fort  peu  soluble  dans  l'eau  froide  ;  il  se  dissout  mieux 
dans  l'eau  bouillante  5  la  solution  saturée  à  l'ébnllition  dépose,  en 
refroidissant,  l'excès  d'acide  en  cristaux  blancs  et  anhydres 
comme  le  produit  employé.  Il  ne  s'hydrate  pas  par  une  ébullition 
dans  l'eau,  prolon{:;ée  pendant  douze  heures  (Malaguti)  5  tou- 
tefois si  Ton  continue  ce  traitement  encore  pendant  quelques 
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heures,  l'acide  anhydre  finit  par  se  dissoudre  et  se  transformer 
en  hydrate  (Laurent). 

L'acide  camphorique  anhydre  se  dissout  mieux  dans  l'acool 
froid  que  dans  l'eau  ;  à  la  tempér;iture  de  lébuUilion,  il  se  dis- 
sout dans  l'alcool  en  grande  quantité. 

Il  fond  à  217%  cependant  il  se  sublime  déjà  130^  en  aiguilles 
blanches,  très  belles,  sans  laisser  de  résidu. 

Quand  on  pulvérise  les  cristaux,  ils  deviennent  fort  électriques. 
Oistillés  dans  un  courant  de  gaz  ammoniac,  ils  donnent  un 
liquide  jaunâtre  qui  se  prend  bientôt  en  une  masse  diaphane,  fort 
soluble  dans  l'eau  et  ralcool.  Cette  substance  n'a  pas  encore  élé 
examinée  ^  elle  mériterait  bien  d'être  étudiée,  car  elle  présente 
ce  phénomène  intéressant  que  la  potasse  en  ébullition  n'en  dégage 
plus  l'ammoniaque. 

Il  serait  également  intéressant  de  voir  si  l'acide  camphorique 
anhydre  donne  avec  l'oxide  d'éthyle  un  éther  particulier. 

Combinaisons  de  l'acide  camphorique  dit  anhydre  avec  les 
bases.  —  Les  sels  de  l'acide  camphorique  anhydre  se  distinguent 
des  camphorates  ordinaires  par  la  forme  et  par  un  grand  nombre 
de  propriétés. 

Une  solution  alcoolique  d'acide  camphorique  anhydre  ne  pré- 
cipite pas  l'acétate  de  plomb  ;  l'acide  camphorique  hydraté  y  oc- 
casi0!)ne  au  contraire  un  précipité.  De  même,  le  sel  ammoniacal 
de  l'acide  anhydre  ne  précipite  pas  non  plus  les  solutions  de  cuivre, 
de  plomb  et  d'argent. 

On  obtient  le  sel  ammoniacal  de  l'acide  anhydre  en  dissolvant 
celui-ci  dans  l'ammoniaque  carbonatée  ou  caustique  et  évapo- 
rant à  une  douce  chaleur;  il  se  produit  un  liquide  sirupeux,  qui 
se  prend  au  bout  de  quelques  jours  en  une  masse  cristalline. 
Selon  Malaguti,  la  composition  de  ces  cristaux  s'exprime  exac- 
tement par  : 

C.o  Hm  Os  -f  Ad  H,  O  =  C.o  H„  O4  N,. 

Ils  fondent  à  100'  et  s;^  dissolvent  aisément  dans  l'eau  ;  les  aci- 
des n'en  précipitent  poirît  d'acide  camphorique  anhydre,  mais  ils 
mettent  en  liberté  une  in:i>se  acide,  résinoïde,qui  durcit  bientôt 
et  qui  est  fort  soluble  dans  l'alcool. 

Le  sel  de  potasse  de  l'acide  anhydre  possède  toutes  les  pro- 
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prit'tés  chimiques  du  camphorate  do  potasse  ordinaire  \  mais,  d'ua 
autre  côté,  il  cristallise  en  paillettes  larges  et  nacrées,  tandis 
que  ce  dernier  sel  se  présente  en  aiguilles  déliées  et  réunies  par 
groupes. 

La  combinaison  de  l'acide  anhydre  avec  le  deutoxide  de  cui- 
vre s'obtient  en  précipitant  le  sel  de  potasse  par  le  deutosulfate 
de  cuivre;  il  a  pour  formule  C,„  11,^  O3,  vu  O  (Malagutij. 

Action  de  l'acide  sulfurique  fumant  sur  Vacide  camp}\orique 
anhydre.  —  Waltf.r  a  observé  queTaciii'  caraphorique  anhydre, 
réduit  en  poudre  fine,  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  anhydre 
en  dégageant  de  l'acide  sulfureux,  et  en  donnant  un  liquide  inco- 
lore, quelquefois  jaune  paille.  Lorsqu'on  chauffe  au  bain-maric 
la  dissolution  saturée,  il  se  manifeste  un  dégagement  abondant 
d'oxide  de  carbone  pur;  dès  qu'il  ne  s'en  développe  plus  de  gaz, 
on  peut  mélanger  le  liquide  acide  avec  de  l'eau  sans  qu'il  se  trouble  ; 
mais  si  Ton  n'a  pas  attendu  jusque  là,  il  se  sépare,  par  l'addition 
de  l'eau,  un  précipité  d'acide  camphorique. 

Suivant  Walter,  cette  réaction  donne  naissance  à  un  acide 
particulier,  contenant  les  éléments  d'atomes  égaux  d'acide  sulfu- 
rique anhydre  et  d'acide  camphorique  anhydre,  moins  1  atome 
d'oxide  de  carbone.  Il  admet  donc  que  l'acide  camphorique,  pour 
produire  ce  nouvel  acide,  cède  1  atome  de  carbone  qui  s'unit  à 
1  atome  d'oxigène  de  l'acide  sulfurique  anhydre,  et  forme  ainsi 
de  l'oxide  de  carbone.  Cette  manière  d'interpréter  la  réaction  ne 
rend  pas  compte  du  dégagement  d'acide  sulfureux  qu'on  observe 
au  commencement  en  faisant  la  mixtion  de  l'acide  sulfurique  et 
de  l'acide  camphorique. 

La  solution  de  l'acide  camphorique  dans  l'acide  sulfurique  fu- 
mant, chauffée  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  dégage  plus  de  gaz,  pré- 
sente une  teinte  verte,  tirant  sur  le  brun  ou  le  bleu.  Lorsqu'on 
la  mélange  avec  de  l'eau  et  qu'on  sature  par  du  carbonate  de 
baryte,  il  reste  en  dissolution  le  sel  de  baryte  du  nouvel  acide.  La 
solution  de  ce  sel,  précipitée  avec  soin  par  de  l'acide  sulfurique 
dilué,  fournit  un  liquide  acide,  d'où  l'évaporation  précipite  des 
cristaux;  toutefois  ce  liquide  s'altère  en  partie,  lors  même  qu'on 
évapore  dans  le  vide,  et  l'on  y  trouve  alors  de  l'acide  sulfurique 
libre,  circonstance  qui  paraît  assez  singulière. 
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Walter  exprime  la  composition  du  nouvel  acide,  tel  qu'il  est 
contenu  dans  les  sels,  par  la  formule  : 

C,  Hm  o,  so,. 

Toutefois  ni  les  analyses  du  sel  de  potasse,  ni  celles  du  sel  de 
chaux  ne  s'accordent  avec  cette  composition.  Le  sel  de  baryte  a 
donné  d-ins  plusieurs  expériences  11  —  19  —  20—27—28  cen- 
tièmes de  carbone  (le  calcul  en  cxiue  28,01);  le  sel  de  plomb 
en  a  donné  22,1  —  23,5  (suivant  le  calcul  23.9)  ;  le  sel  de  potasse 
en  a  fourni  31,31  (d'après  le  calcul  33,3);  enfin  le  sel  de  chaux 
en  a  donné  34.6  au  lieu  de  37,6  qu'exige  le  calcul.  Les  quantités 
de  base  trouvées  dans  ces  divers  sels  s'accordaient  exactement 
avec  la  formule. 

Ces  sels  ne  cristallisent  pas  ;  ils  sont  solubles  dans  l'eau.  La 
solution  du  sel  de  baryte  et  du  sel  de  plomb  réagit  acide  et  se  dé- 
compose par  révaporation  en  mettant  de  l'acide  sulfurique  ea 
liberté. 

Il  est  probable  qu'en  faisant  agir  sur  l'acide  camphorique  les 
vapeurs  d'acide  sulfurique  anhydre,  on  aurait  obtenu  un  produit 
plus  stable  et  notamment  plus  pur. 

Wydler  et  Kfller  ont  trouvé  que  le  sulfo-camphorate  de 
baryte,  chauffé  avec  du  carbonate  de  potasse  et  du  nitre,  donne 
une  masse  saline  qui,  dissoute  flans  l'eau  et  neutralisée  par  de 
l'acide  nitrique ,  laisse  un  résidu  de  sulfate  de  baryte. 

Si  le  sulfo-camphorate  de  baryte  contenait  1  équivalent  de 
baryte  et  1  équivalent  de  soufre,  il  est  clair  que  la  solution  ni- 
trique ne  devrait  renfermer  ni  baryte  ni  acide  sulfurique.  Mais 
elle  a  donné,  au  contraire,  par  l'addition  d'un  sel  de  baryte,  un 
nouveau  dépôt  de  sulfate  de  baryte,  ce  qui  prouve  que  le  sulfo- 
camphorate  contenait  plus  de  1  équivalent  de  soufre  pour  1  équi- 
valent de  baryte. 

^cide  campholique. 

Formule  de  l'acide  contenu  dans  le  sel  d'argent  :  C^o  Hj^  O,. 
Formule  de  lacide  cristallisé  :  Cj^  H,*  O5  -|-  Hj  O  ( Dela- 

LANDE). 

Lorsque,  d'après  Delala.nde,  on  fait  passer  un  courant  de 
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vapeur  de  camphre  ordinaire  sur  une  colonne  d'un  mélange  de 
pol;issc  cl  tic  chaux  fondues  enscmhio,  puis  concassées  en  petits 
frai;mcnts  et  chaufl'ées  à  environ  300  ou  400",  le  camphre  se  com- 
bine entièrement  avec  la  potasse,  sans  qu'aucun  gaz  se  dégage. 
Le  mélange,  traité  par  l'eau  bouillante,  filtré  et  saturé  par  un 
acide,  laisse  déposer  une  matière  acide  blanche,  qui,  lavée  et 
cristallisée  dans  l'alcool,  représente  Vacide  campholique. 

Cet  acide  a  la  consistance  du  camphre  -,  il  rougit  facilement  le 
tournesol,  et  salure  parfaitement  bien  les  bases. 

La  préparation  de  ce  corps  n'est  pas  très  facile  ;  pour  bien  réus- 
sir, il  faut  opérer  dans  un  tube  bien  bouché,  et  faire  passer  et 
repasser  plusieurs  fois  de  suite  la  vapeur  de  camphre  sur  le  mé- 
lange alcalin  préalablement  chaufCé. 

L'acide  campholique  entre  en  fusion  à  80°,  et  bout,  sans  s'al- 
térer, vers  250"  G.  Il  est  insoluble  dans  l'eau,  à  laquelle  il  com- 
munique néanmoins  une  légère  odeur  aromatique.  L'alcool  et 
l'éther  le  dissolvent  au  contraire  en  grande  quantité. 

Sa  composition  est  représentée  par  1  équivalent  de  camphre 
plus  2  atomes  d'eau  : 

C,o  H,,  O,  -1-  2  H,  O  =  C,o  H:,c  O,. 

Cette  formule  représente  4  volumes  de  vapeur  =  5,938  ;  De- 
LALV^  DE  avait  trouvé  par  expérience  6,058. 

Le  campholate  d'argent  (Cjo  Hî4  O-,  Ag  O,  suivant  Dela- 
lande)  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche,  inso- 
luble. 

Le  campholate  de  chaux  (Cjo  H34  O3,  Ca  O  +  aq.)  est  une 
poudre  cristalline.  Par  la  distillation  sèche,  ce  sel  donne  une  huile 
{campholone)  qui  paraît  avoir  pour  composition  C.s  H-^  O,  c'est- 
à-dire  C20  Hs^  O3  —  COa.  Delalande  y  avait  trouvé  82,8  car- 
bone, 11,6  hydrogène  et  5,6  oxigène^  le  calcul  donne  82,3  car- 
bone, 12,0  hydrogène  et  5,7  oxigène. 

L'acide  phosphorique  anhydre,  en  agissant  sur  l'acide  cam- 
pholique cristallisé,  donne  naissance  à  un  hydrogène  carboné, 
auquel  Delalande  assigne  la  formule  C,8  Hj,  =  4  volumes 
de  vapeur  {Annales  de  chimie  et  de  physique  y  3'  série,  t.  I, 
p,  120). 
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Camphre  et  essence  de  camphre. 

Plusieurs  arbres,  tels  que  le  Dryohalanops  Camphora,  le  Per- 
sea  Camphora,  que  l'on  rencontre  [)articulièrement  à  liornéo,  à 
Sumatra  et  au  Japon,  excrètent  du  camphre  concret  et  du  cam- 
phre liquide.  Ces  corps  se  trouvent  ordinairement  déposés  dans 
l'intérieur  du  tronc,  aux  endroits  où  chez  les  autres  arbres  on 
trouve  de  la  résine. 

Pour  en  extraire  le  camphre,  on  divise  le  bois  de  l'arbre,  et 
on  le  chaufTe  avec  de  l'eau  dans  de  grandes  cucurbites.  De  cette 
manière,  tout  le  camphre  distille  avec  les  vapeurs  d'eau.  II  en 
est  de  même  pour  l'essence  de  camphre  ou  camphre  liquide. 

Suivant  les  recherches  de  Pelouze,  le  camphre  du  Japon 
diffère  chimiquement  du  camphre  de  Bornéo. 

Essence  de  camphre. —  C20  H,»  O  (Marti us,  IVIacfarlane). 
L'essence  de  camphre  brute  que  l'on  trouve  dans  le  commerce, 
est  colorée  et  renferme  du  camphre  en  dissolution  ;  par  l'éva- 
poration  spontanée  à  Tair,  elle  dépose  ce  dernier  à  I  état  de  cris- 
taux. On  l'obtient,  à  l'aide  de  plusieurs  rectifications,  limpide, 
fluide,  réfractant  fortement  la  lumière  et  douée  d'une  odeur  qui 
participe  à  h  fois  de  celle  du  camphre  et  de  l'essence  de  cajeput. 
Sa  densité  est  de  0,910  ;  son  point  d'ébullition  est  plus  élevé  que 
celui  de  l'eau;  lorsqu'elle  est  pure,  elle  n'abandonne  pas  de  cam- 
phre par  la  vaporisation.  Elle  absorbe  l'oxigène  de  l'air. 

Lorsqu'on  la  chauffe  longtemps  avec  de  l'acide  nitrique,  à  une 
douce  chaleur,  il  se  dégage  des  vapeurs  rouges  et  il  passe  par 
la  distillation  du  mélange  des  cristaux  de  camplire  concret.  L'es- 
sence de  camphre  et  le  camphre  concret  (du  Japon  se  distin- 
guent par  1  atome  d'oxigène  que  ce  dernier  renferme  en  ()lus. 

En  prolongeant  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  l'essence  de 
camphre,  on  obtient  de  lacide  camphorique. 

L'essence  de  camphre  s'unit  à  l'acide  hydrochlorique  en  don- 
nant une  combinaison  neutre  plus  pesante  que  l'eau,  de  la  consis- 
tance du  beurre,  et  d'une  couleur  jaune  de  cire;  cette  combi- 
naison est  insoluble  dans  leau,  se  mélange  avec  l'alcool,  et  se 
décompose  par  la  distillation. 

■.  10 
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J/aciilc  sulfiii  iquo  concentre* ,  Tacidc  actitiquc  ,  les  huiles 
grasses,  les  huiles  essentielles,  féther  et  l'alcool  jieuvent  ôtrc 
mélangés  avec  l'essence  de  camphre. 

Celle  essence  dissout  également  le  phosphore,  l'iode  et  le  sou- 
fre ;  avec  le  copal  pulvérisé,  elle  donne  une  gelée  assez  consis- 
tante. 

Camphre  du  Japon.  —  C,o  H,o  O  =  2  volumes  de  vapeur 
(Dumas,  Blanciikt  et  Sell). 

Le  camphre  (pion  trouve  dans  le  commerce  s'extrait  particu- 
lièrement, au  Japon,  du  Laurus  Camphora. 

Suivant  Proust,  les  huiles  essentielles  de  plusieurs  lahiées  ren- 
ferment également  du  camphre,  en  petite  quantité  toutefoi«. 
Dumas  s'est  assuré  de  l'identité  du  camphre  ordinaire  et  du 
camphre  qui  se  dépose  dans  l'essence  de  lavande. 

D'après  les  observations  de  Gerhardt  et  Cahours,  l'essence 
de  valériane,  l'essence  de  semen-contra  et  l'essence  de  lanaisie 
donnent  du  camphre  lorsqu'on  les  traite  par  l'acide  nitrique. 

Le  camphre  raffiné  est  blanc,  solide,  cassant,  transparent,  et 
d'une  odeur  particulière.  Il  cristallise,  par  la  sublimation  ou  dans 
l'alcool,  en  octaèdres  ou  en  segments  d'octaèdre  hexagones.  Seul, 
il  se  réduit  difficilement  en  poudre;  mais  lorsqu'on  l'a  humecté 
dalcool,  on  peut  le  pulvériser  aisément. 

Sa  densité  est  de  0,9857  —  0,996-,  il  fond  à  175°  et  bout  à 
204»,  en  se  sublimant  sans  altération  ;  la  densité  de  sa  vapeur  est, 
d'après  Dumas,  de  5,317. 

Il  se  vaporise  aisément  à  l'air;  à  15°5,  la  tension  de  sa  vapeur 
est,  dans  le  vide,  de  4  millimètres.  Lorsqu'on  projette  sur  l'eau 
quelques  petits  grains  de  camphre,  ils  se  vaporisent  plus  rapi- 
dement que  dans  l'air  seul  ;  ils  s'agitent  alors  et  tournent  vive- 
ment sur  eux-mêmes.  Ce  mouvement  giratoire  est  dû  à  la  for- 
mation simultanée  des  vapeurs  d'eau  et  de  camphre. 

Le  camphre  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse-,  il  se  dissout 
dans  1000  parties  d'eau;  la  solution  saturée  est  précipitée  par  la 
potasse  caustique.  A  la  faveur  d'une  haute  pression,  le  camphre 
se  dissout  complètement  dans  l'eau  bouillante;  je  n'ai  pas  eu  l'oc- 
casion d'observer  ce  fait  moi-même.  10  parties  d'alcool  de  0,806 
dissolvent,  à  12%  12  parties  de  camphre;  la  dissolution  est  pré- 
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cipitée  par  l'eau.  L'éther,  les  huiles  grnsses,  les  essences,  le 
sulfure  de  carbone  dissolvent  é£r''lfni«Mil  le  camphre.  On  peut 
l'allier  par  la  fusion  au  soufre  et  au  phosphore.  Avec  i'iode,  le 
camphre  doDoe  une  combinaison  brune,  soluble  dans  Ttau  et 
dans  Talcool. 

Le  chlore  liquéfie  le  camphre  sans  l'altérer  sensiblement. 

En  distillant  du  camphre  avec  de  l'acide  phosphorique  anhydre, 
on  obtient  un  hydrogène  carboné  liquide  (camphogène),  ayant 
pour  formule  :  do  Hjg  =  4  volumes  de  vapeur  (Dumas,  Dela- 
LAiNDE).  Ce  corps  s'unit  à  l'acide  sulfurique  anhydre  et  produit 
un  acide  particulier,  renfermant  du  soufre  {acide  sulfo-cam- 
phique;  voir  plus  bas,  p.  149). 

Lorsqu'on  fait  passer  la  vapeur  de  camphre  sur  un  mélange  de 
potasse  et  de  chaux  maintenu  à  une  température  élevée,  le  cam- 
phre fixe  2  atomes  d'eau  et  produit  ainsi  Ihydrate  d'un  nouvel 
acide  que  nous  avons  décrit  plus  haut  sous  le  nom  à'acidc  cam- 
phulique  (DelalANDE). 

Le  camphre  se  dissout,  en  grande  quantité,  dans  l'acide  sulfu- 
rique concentré  ;  l'eau  l'en  précipite  en  majeure  partie.  Si  l'on 
chauffe  la  dissolution,  il  se  dégage  du  gaz  sulfureux,  en  même 
temps  qu'il  distille  un  mélange  fluide  qui  sent  à  la  fois  la  menthe 
et  le  camphre. 

En  maintenant  au  bain-marie,  pendant  plusieurs  heures,  un 
mélange  de  camphre  et  de  dix  fois  son  poids  d'acide  sulfurique, 
le  camphre  éprouve  une  altération  moléculaire  fort  intéressante; 
il  ne  se  dégage  presque  point  d'acide  sulfureux,  et  l'eau,  ftjoutée 
au  mélange,  en  sépare  une  huile  incolore  qui  présente  abso- 
lument la  même  composition  que  le  camphre  concret  (Dela- 

LAiNUE). 

L'acide  nitrique  concentré  dissout  le  camphre,  sans  l'altérer, 
en  donnant  une  masse  huileuse,  d'où  l'eau  reprécipite  le  camphre. 
Lorsqu'on  fait  bouillir  l'acide,  il  se  produit  de  Vacide  campho- 
rique,  soluble  dans  le  liquide.  Leau-mère  qui  reste  après  la  cris- 
tallisation de  l'acide  camphorique.  a  une  consistance  sirupeuse  ; 
quand  on  la  neutralise  par  de  l'ammoniaque,  elle  précipite  les  sels 
de  plomb  5  par  la  distillation,  elltî  donne  d'abord  une  liqueur  hui- 
leuse, puis  de  l'acide  camphorique  anhydre  (Laukent.  Les  pre- 

10' 
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mierscrist.inv  (Vacide  campfioriiiiic  qui  se  (U'prtsont  i\M9,  la  solu- 
tion nitrique,  sentent  le  eamphrc  lorsqn'on  clianlVc  leur  solution 
aqueuse;  ils  chanî;ent  de  composition  si  l'on  prolonge  sur  eux  le 
traitement  de  Tacide  nitrique  jusqu'à  ee  qu'il  se  produise  enlin 
de  l'hydrate  d'acide  cami)hori(iue  que  lacide  nitrique  nailère 
plus. 

Berzélïus  fait  observer  à  cet  6gard  que  la  formation  de 
l'acide  camphorique  pourrait  bien  ôtre  précédée  de  celli^  d'un 
dcj^ré  d'oxidation  intermédiaire  C,o  H,o  Oj.  Comme  un  pareil 
oxide  se  représenterait  également  bien  par  une  combinaison  de 
I  atome  de  cainplu-e  et  de  I  atome  d'acide  campliorique,  et  (pie, 
du  re>te,  le  camphre  possède  généralement  la  faculté  de  se  com- 
biner avec  les  acides  et  de  donner  des  produits  plus  solubles 
que  lui  dans  l'eau,  je  crois  que  cette  dernière  expression  pré- 
sente le  plus  de  vraisemblance. 

On  voit  cela  dans  la  préparation  de  l'acide  campliorique  où 
tout  le  camphre  qui  y  est  encore  combiné,  s'en  sépare  par  la 
neutralisation  avec  une  base  alcaline. 

Le  camphre  se  dissout  dans  la  moitié  de  son  poids  d'a- 
cide acétique  cristallisable  ;  il  absorbe  144  volumes  de  gaz 
cblorhydrique,  en  se  liquéfiant;  on  peut  l'allier,  par  la  fusion, 
au  sublimé  corrosif  et  prodtiire  .-tinsi  un  mélange  fort  soluble 
dans  l'alcool. 

Camphre  de  Bornéo.  —  Suivant  Pelouze,  le  Dryohalanops 
Camphora,  que  l'on  rencontre  dans  l'île  de  Bornéo,  sécrète  un 
camph.e  concret  et  un  camphre  liquide,  différents  l'un  et  l'autre 
des  produits  que  nous  venons  de  décrire. 

Le  camphre  concret  a  pour  composition  C,o  H, s  O,  ou  bien 
Cso  HsG  O2  =  4  vol.  de  vapeur.  Il  se  présente  en  [)etits  cristaux 
blancs  transparents,  très  friables,  d'une  odeur  qui  participe  à  la 
fois  de  celle  du  poivre  et  de  celle  du  camphre  du  Japon.  Il  est 
plus  pesant  que  l'eau  ;  il  s'y  dissout  fort  peu.  L'alcool  et  l'éther  le 
dissolvent  au  contraire  avec  facilité. 

Sa  [orme  paraît  ôtre  un  prisme  hexagone  à  base  rhomhe.  Il  fond 
à  198^  -,  il  entre  en  ébullition  vers  SIS",  et  distille  sans  résidu. 

Quand  on  le  chauffe  légèrement  avec  de  l'acide  phospho- 
rique  anhydre,  il  donne  un  hydrogène  carboné  C,o  H,6,  ou  bien 
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Cîo  Hjj  =  4  volumes  de  vapeurs,  isomère  de  l'essence  de  léré- 
beiitliifie. 

Lu  camphre  liquide  de  Bornéo  a  une  ocieur  particulière  (jui  n'est 
pas  cjmphrée  et  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  l'essence 
(le  krélientliine.  Il  est  plus  léger  que  l'eau  et  presque  insoluble 
dans  ce  liquide. 

11  bout  vers  165°;  sa  composition  est  la  même  que  celle  de 
riiydroi;ène  carboné  fourni  par  le  camphre  concret  de  Bornéo 
et  l'acide  phosphorique.  A  l'air,  il  absorbe  de  l'oxigène. 

Camphogène  et  acide  sulfo-camphique. 

Dumas  a  donné  le  nom  de  camphogène  au  carbure  d'hydro- 
gène, qu'on  obtient  en  distillant  le  camphre  du  Japon  avec  de 
l'acide  phosphorique  anhydre.  Ce  ca;  bure  d'hydrogène  constitue 
un  liquide  incolore-,  il  renferme  les  éléments  du  camphre,  moins 
les  éléments  de  2  atomes  d'eau .  l'équivalent  du  camphre  étant 

v^ao  llâî  Wj. 

Son  point  d'ébullition  est  constant  à  175";  sa  densité  à  l'état 
liquide  est  de  0,860  à  13"  ;  celle  de  sa  vapeur  est  égale  à  4,78, 
ce  qui  représente  4  volumes  pour  la  formule  C.,o  H,,^. 

Lorsqu'on  chauffe  au  baiu- marie  le  camphogène  avec  un 
léger  excès  d'acide  sulfurique  fumant,  il  se  produit  un  acide 
nouveau  auquel  DelalaiNde  a  donné  le  nom  d'acide  sulfo- 
camphique.  La  composition  de  son  sel  de  baryte  se  présente  par 
Cj„  Hj^  S,  Oj,  Ba  O  +  4  aq.^  son  sel  de  plomb  a  la  môme 
composition.  L'acide  sulfo-camphique  obtenu  en  décomposant 
ce  dernier  sel  par  l'hydrogène  suifui  é  et  évaporant  la  dissolu- 
tion dans  le  vide,  se  présente  sous  la  forme  de  petits  cristaux 
déliquescents.  L'analyse  n'en  a  point  été  faite. 

Suivant  Gerhardt  et  Caholrs,  le  camphogèm;  .se  tiouve 
tout  formé  dans  la  nature,  dans  l'huile  essentielle  de  la  graine 
de  cumin  (voir,  plus  bas,  Acide  cuminique). 

Camphrone. 

Lorsqu'on  fait  passer  le  camphre  en  vapeur  sur  de  la  chaux 
l(''j;èrement  incandescente,  il  se  furnic,  entre  autres  produits,  un 
liquide  huileui  et  jaunâtre,  que  l'on  puritie  par  la  rectification. 
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A  IV'tnt  pnr.  ce  liquide  pst  irirolnre,  très  mobile,  bout  à  75",  et 
préscnh'  une  otlcur  forte.  (liflV'rcntc  de  celle  du  camphre.  Sacom- 
posiliou  s'exprime  p.ir  la  foi  mule  (--o  Ih^  O.  I'hkm  y  avait  trouvé, 
par  l'analyse,  S'i,9  carbone.  10,21  hydrogène,  et  3,86,  nombres 
qu'il  exprime  par  C,,,  H*,  O;  mais  cette  dernière  formule  exige 
plus  d'hydrogène  (10,3  i>our  cent^  que  l'expérience  n'en  a  doiuié. 
Ce  produit  est  probablement  identique  avec  le  corps  huileux  qui 
se  forme  en  distillant  du  camphre  avec  six  parties  d'argile  ou  en 
le  faisant  passer  à  travers  un  tid)e  de  porcelaine  incandescent. 

Si  l'on  dirige  le  camphre  sur  la  cbaux  vive,  aune  température 
proche  de  la  chaleur  blanche,  on  obtient  de  Toxide  de  carbone, 
de  l'hydrogène  carboné  et,  ce  qui  est  fort  remarquable,  une  grande 
quantité  de  naphtaline  incolore  et  pure.  La  naphtaline  renferme 
la  même  quantité  de  carbone  que  le  camphre,  mais  seulement  la 
moitié  d'hydrogène.  4  atomes  de  camphre  C^o  Ho4  O*  renferment 
les  éléments  de  i  atome  de  naphtaline  C^o  H,c,  8  atomes  de  gaz 
oléfiant  Ca  H,6,  8  atomes  de  gaz  des  marais  Ce  Usa  et  4  atomes 
d'oxide  de  carbone  €<  O^  (Frémy). 

ACIDE    VALÊRIQUE     ET     CORPS    CONGÉNÈRES. 

j4cide  valérique. 

Synonyme  :  acide  valérianique. 

Formule  de  l'acide  su[)posé  anhydre  :  C,o  H,8  O,.  Symbole  : 
Va.  (Ettling,  Dumas  et  Stas). 

Formule  de  l'acide  libre  :  C,o  H, s  O,  +  Hj  O  =;  Va  -f-  aq. 

Cet  acide  se  trouve  dans  le  produit  aqueux  de  la  distillation 
de  la  racine  de  valériane. 

Loisqu'on  traite  l'huile  de  pommes  de  terre  (hydrate d'oxide 
d'amyle.  I,  597)  par  des  alcalis  hydratés,  à  chaud,  il  se  forme  un 
valérate  alcalin  (Dumas  et  Stas),  de  telle  manière  que  2  équi- 
valeiils  d'hydrogène  se  dégagent  de  l'oxide  d'amyle  (C,o  Hj!,  O) 
poui-  être  remplacés  par  2  équivalents  d'oxigène  :  C,o  H^^  O  -f- 
Os  —  H4  =  C,o  H, 8  Os-  C'est  l'eau  de  l'alcali  hydraté  qui  four- 
nit l'oxigène  dans  cette  décomposition;  l'hydrogène  de  cette 
même  eau  se  dégage  à  l'état  de  gaz. 
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L'huile  (le  pommes  de  terre  se  Iransforme  également  en  acide 
valéhque  sous  l'iiiflucnce  du  noir  de  platine  ^Cahoi ms). 

Pour  extraire  l'acide  valérique  de  la  racine  de  Taléri;ine,  on 
chaufle  celle-ci  avec  de  l'eau,  dans  une  cucurbite,  tani  que  le 
liquide  qui  passe  rougit  le  tournesol.  On  neutralise  ensuite  le 
[)roduit,  à  une  douce  chaleur,  par  de  la  magnési('  ou  par  du  car- 
bonate de  soude  ;  on  évapore  le  nouveau  sel  et  on  le  dessèehe  enlin 
au  bain-marie.  La  masse  sèche  est  mise  dans  une  éprouvetfe 
."issez  haute,  et  délayée  dans  une  quantité  convenable  d'acide  sul- 
furique  étendu  de  la  moitié  de  son  poids  d'eau  -,  le  mélange, 
ohaufTé  légèrement,  met  en  liberté  l'acide  valéhque  qui  se  sépare 
à  l'état  d'une  couche  huileuse;  on  la  décante  pour  la  soumettre  à 
la  distillation.  On  change  do  récipient  dès  rue  l'acide  passe  sans 
être  mélangé  d'eau  (TrO3IMSD0RFf). 

Suivant  Dumas  et  Stas,  on  prépare  l'acide  valérique  au  moyen 
de  l'huile  de  pommes  de  terre,  en  chai'ffant  à  170",  dans  un  vase 
f  M'mant  convenablement,  1  partie  d'huile  ;ivec  10  parties  d'un 
mélange  de  parties  égales  de  potasse  caustique  etdecha'ix  vive. 
On  laisse  refroidir  la  masse  à  l'abri  de  l'air,  p\iis  on  I  humecte 
d'eau;  on  y  ajiute  par  petites  portions  un  léger  excès  d'acide 
sulfurique  étendu,  et  on  la  distille  dans  une  cornue.  Si  ot:  la  por- 
tait à  l'air  à  l'état  sec,  elle  s'échaufTerait  au  point  de  prendre  feu 
et  de  brûler  comme  de  l'amadou.  Ou  sature  le  produit  distillé  par 
du  carl'onate  de  soude,  on  évapore  à  siccité  le  nouV'^au  sel,  et 
l'on  en  sépare  l'acide  valérique  en  opérant  comme  précédem- 
ment ou  bien  en  le  distillant  avec  de  l'acide  phospliorique  aqueux. 
L'acide  valérique  forme  deux  hydrates.  Lorsqu'on  le  sépare  de 
la  sobition  aqueuse  d'un  valérate,  à  l'aide  d'un  acide  plus  fort,  il 
renf'imeS  atomes  d'eau,  dont  deux  s'en  vont  par  la  distillation. 
Ainsi  en  le  distillant,  on  obtient  d'abord  de  l'eau  pure,  qui  de- 
vient plus  tard  laiteuse,  et  enfin  il  passe  du  monohydrate  inco- 
lore :  \a  4"  «7- 

Cet  hydrate  constitue  un  liquide  oléagineux,  très  fluide,  d'une 
odeur  acide  et  pénétrante  qui  est  celle  de  la  racine  de  valériane.  Il 
possède  une  saveur  acre  et  piquante,  avec  un  arrière-goût  dou- 
ceâtre -,  il  produit  sur  la  langue  une  tache  l)lanche.  Il  ne  se  soli- 
difie point  à  —  21",  et  se  dissout  dans  30  parties  d'eau  à  12^  C. 
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Sa  (lonsité  est  de  CMT,  d'nprès  Dumas  et  Stas  ;  suivant 
Trommsdorff,  elle  est  de  0.0i4. 

Il  bout  à  17.V  Dlmas  et  Stas  ;  le  Irihydrate  parait  bouillir 
à  132°  (Trommsdorff).  Il  est  inllamraablc  et  brûle  avec  une 
flamme  fulii;ineuse. 

La  (lensité  de  la  va|)('ur  du  monohydrate  est  de  3,  55  =  4  vo- 
lumes (Dumas  et  Stas). 

I.(;  Irihydrate  "v  a  +  «^  «7-  ^st  décomposé  par  le  chlorure  de 
calcium  à  la  distillation;  il  ne  se  mêle  ni  avec  l'essence  de 
térébenthine,  ni  avec  Thuile  d'olive. 

L'acide  valérique  se  dissout  en  toute  proportion  dans  l'alcool, 
l'éther  et  l'acide  acétique  cristallisable  ;  il  dissout  l'iode  et  le 
camphre. 

L'acide  sulfurique  ordinaire  le  charbonne  à  chaud  en  déga- 
f^eant  de  l'acide  sulfureux  \  l'acide  nitrique  ne  fait  subir  aucune 
altération  appréciable  à  l'acide  valérique  nia  chaud  ou  ni  à  froid. 

Le  chlore  lui  enlève  de  l'hydrogène  et  s'y  substitue  en  pro- 
duisant deux  acides  particuliers. 

ralérates. 

Les  valérates  sont,  pour  la  plupart,  solubles  ;  ils  exhalent  tous 
plus  ou  moins  l'odeur  de  la  valériane.  Leur  saveur  est  d'abord 
stiptique,  puis  sucrée. 

On  obtient  le  talérate  d'ammoniaque  en  saturant  l'acide  par 
du  gaz  ammoniac  sec.  Il  est  blanc,  cristallisé  en  houppes  ^  sa 
solution  aqueuse  perd  de  l'ammoniaque  par  l'évaporation  ,  en 
devenant  acide. 

Falérate  d'oxide  d'éthyîe.  —  Ya,  Ae  0(Otto  etGROTE). Lors- 
qu'on distille  une  solution  alcoolique  d'acide  valérique  ou  d'un 
valérate,  à  laquelle  on  a  d'abord  ajouté  de  Tacide  sulfurique,  et 
qu'on  verse  de  l'eau  au  produit  distillé,  il  s'en  sépare  une  grande 
quantité  d'éther  valérique,  que  l'on  purifie  par  les  moyens  con- 
nus. Cet  éther  forme  un  liquide  oléagineux  incolore ,  d'une 
odeur  qui  participe  à  la  fois  de  celle  des  fruits  et  de  la  valériane; 
sa  densité,  à  l'état  liquide,  est  de  0,^^94  à  13%  à  l'état  de  vapeur 
elle  est  de  4,53  =  4  volumes  (Otto).  Il  est  insoluble  dans 
l'eau,  et  se  mêle  avec  l'alcool,  l'éther  et  les  huiles. 
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ralérate  d'oxide  d'amylc  (valéraldéhyde).  —  Ce  corps  a  été 
découvert  par  Dumas  et  Stas  ^  on  ne  sait  rien  de  précis  sur  sa 
constitution.  Il  se  sépare  à  l'état  d'une  huile  ncuUe  quand  on 
traite  l'huile  de  pommes  de  terre  par  un  mélange  d'acide  sulfuri- 
que  (  t  de  bichromate  de[)Otasse.  Son  analyse  a  donné  en  centiè- 
mes :  69,6  —  69,7  —  70,6  carbone  ^  11,6  —  11,7  hydrogène  tt 
18,5—  18,8—  17.7  oxigène  ,  nombres  qui  coïncident  avec  la 
formule  Cjo  H^o  O4  =  C,o  H.a  Oj-|-  €,„  Hss  O.  La  densité  de 
sa  vapeur,  obtenue  par  l'expérience,  ne  s'est  point  accordée  avec 
cette  formule. 

Ce  corps  paraît  également  se  former  par  l'action  de  l'acide 
nitrique  sur  l'huile  de  pommes  de  terre  (Dumas  et  Stas;. 
Quand  on  le  traite,  à  cliaud,  par  de  la  potasse  caustique,  il  se 
transforme  en  acide  valérique  en  dégageant  de  l'hydrogène. 

Le  valérate  dépotasse  (Va,  KO)  et  celui  de  soude  [Ta,  ISa  O) 
sont  des  sels  fort  solubles,  déliquescents  et  cristallisent  diffici- 
lement. 

Le  valérate  de  chaux  (Ta,  Ca  O,  et  celui  de  baryte  (Va, 
Ba  Oj  sont  fort  solubles,  cristallisables,  inaltérables  à  lair,  très 
peu  solubles  dans  l'alcool,  plus  solubles  dans  l'aiccjol  aqueux 

(TR0M3ISD0RF,   ETTLING). 

Falcrate  de  magnésie.  —  Va,  Mgi  O.  Aiguilles  blanches,  ef- 
florescentes. 

Falérate  de  plomb.  —  L'acide  valérique  forme  avec  le  plomb 
un  sel  neutre  et  un  sel  basique. 

Falérate  de  cuivre.  —  Suivant  Ettllng  i\  présente  la  compo- 
sition Va,  Cu  O. 

Falérate  d'argent.  —  Va,  A^  O  (Ettling,  Dumas  et  Stas). 
On  obtient  ce  sel  sous  la  forme  d'un  précipité  cristallin,  m  mé- 
langeant des  solutions  moyennement  concentrées  de  Vuiérate 
d'ammoniaque  et  de  nitrate  d'argent.  Il  est  soluble  dans  l'eau 
bouillante  et  s'y  dépose,  par  l'évaporation  lente,  à  l'état  de  pail- 
lettes fines,  d'un  éclat  argentin. 

Falérate  de  mercure.  —  Le  bioxide  de  mercure  se  dissout 
dans  l'acide  valérique  en  donnant  une  huile  transparente  qui  se 
concrète  par  le  froid.  Le  liquide,  bouilli  avec  de  l'eau,  dépose, 
en  se  refroidissant,  des  aiguilles  blanches  et  déliées  j  l'eau-mère 
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fournit  pnr  rt'vnporafion  une  combinaison  roui^e,  insoluble  dans 
Teau  et  soluhlo  dans  l'acide  valéiicpit!. 

^cide  chloro-valèrisique. 

Cet  acide  s'obtient  quand  on  fait  passer  du  cldore  sec  dans  de 
l'acide  valérique anhydre,  abrité  du  coidact  direct  de  la  bunière. 
On  refrdicbt  le  li(pji(leau  conunenccnienl  de  l'action,  plus  lard 
au  contraire  on  le  chauffe  léj^èrement  ;  on  continue  à  y  faire  ar- 
river le  pz  tant  qu'd  se  déj^,ij;e  de  l'acide  cblorbydrique.  Pour 
chasser  du  produit  l'excès  de  chlore,  on  y  fait  passer  un  courant 
d'acide  carbonique  (Dumas  et  Stas). 

L'acide  chloro-valérisique  ainsi  préparé  constitue  un  corps 
semi-fluide ,  transparent  ,  plus  pesant  que  l'eau,  sans  odeur, 
d'une  saveur  acre  et  brûlante.  Refioidi  à  —  18°.  il  perd  de  sa 
liquidité  .««ans  se  prendre  en  masse-,  à  30°,  au  contraire,  il  est 
très  fluide.  Chauffé  à  UO^ouà  120",  il  se  décompose  en  dé- 
ijageant  dt;  l'acide  chlorliydiique. 

Mis  en  contact  avec  l'eau,  il  s'y  combine  en  produisant  un  li- 
quide très  fluide,  peu  odorant,  qui  conserve  encore  une  partie  de 
Teau  quand  on  cherche  à  le  <!essécher  dans  le  vide  à  100". 

La  solution  aqueuse  et  récente  d';)cide  chloro-valérisique  ne 
précipite  i)as  h3  nitrate  d'argent.  L'hyih-ate  précipite  abondam- 
ment le  nitrale  d'argent,  mais  le  précipité  est  entièrement  solu- 
ble  dans  l'acide  nitrique. 

Les  alcalis  dissolvent  l'acide  chloro-valérisique,  et  les  acides  le 
précipitent  intact  de  ces  dissolutions  (Dumas  et  Stas). 

Trois  analyses  assez  concordantes  ont  donné  pour  l'acide 
chloro-valérisique  là  formule  :  C,o  H,^  C/c  04.  En  comparant 
cette  composition  avec  celle  de  l'iiydrate  d'acide  valérique  C,o 
Hî^  04,  on  voit  que  l'acide  chloro-valérisique  se  forme  de  l'acide 
valérique  de  telle  manière  que  ce  dernier  perd  6  at.  d'hydrogène 
auxquels  se  substituent  6  at.  de  chlore. 

Acide  chloro-valérosique. 

Si,  au  lieu  de  faire  agir  le  chlore  sur  l'acide  valérique  à  l'om- 
bre, on  met  le  mélange  de  ces  deux  corps  sous  l'influence  di- 
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recte  du  soleil,  il  se  produit  un  nouvel  acide  plus  chloré  que  le 
précédent. 

Cet  acide,  auquel  Dumas  et  St\s  donnent  le  nom  d'acide 
chloro-valérosiqite,  est  semi -fluiiie,  inodor{\  dune  saveur  ;V:re  et 
brûlante,  un  peu  amène,  plus  pesant  que  l'eau.  Il  ne  se  solidifie 
pas  par  un  froid  de  —  18°;  il  se  décompose  à  une  température 
élevée. 

Il  fst  assez  soluble  dans  l'eau  et  pix)duit  avec  elle  un  trihydrale 
à  3  at.  deau.  La  dissolution  aqueuse  de  cet  acide  ne  précipite  le 
nitrate  d'arj:[ent  qu'au  bout  d'un  certain  temps. 

L'acide  chloro-valérosique  détjage  l'acide  carbonique  des 
carbonates  alcalins.  Il  forme  avec  les  alcalis  des  combinaisons 
neutres. analogues  aux  val  raies;  un  excès  d'alcali  le  décompose 
rapidement  en  produisant  du  chlorure  et  une  matière  brunâtre, 
qui  n'a  pas  encore  été  examinée. 

La  solution  aqueuse  et  moyennement  concentrée  des  chloro- 
valérosates  met  en  liberté  de  l'acide  chloro-valérosique  tritiydraté 
quand  on  y  ajoute  un  acide  plus  énergique  -,  ce  trihydrate  se 
troub'e  à  —  18°,  par  suite  de  la  séparation  de  son  eau. 

Le  chloro-valérosate  d'argent  constitue  un  précipité  blanc, 
cristallin,  peu  soluble  dans  l'eau,  très  soluble  dans  l'acide  nitrique. 
Ce  sel  se  détruit  peu  à  peu,  môme  dans  l'obscurité,  et  se  con- 
vertit en  chlorure  d'argent  et  en  un  corps  huileux. 

L'analyse  de  l'acide  chloro-valérosique  libre  et  de  son  sel 
d'argent  conduit  pour  ce  dernier  à  la  formule  : 

C,o  H,o  C/s  O^  A^  =  C.o  H.o  C/a  O,  -f  Ag  O. 

D'après  cela,  on  peut  considérer  l'acide  chloro-valérosique 
comme  de  l'acide,  valénque,  dans  lequel  8  at.  d'hydrogène  ont 
remplacé  8  at.  de  chlore,  sans  occasionner  aucun  changement  de 
constilution. 

L'acide  chloro-valérosique  trihydrate  se  représente  par  : 

C.oH.oC/eO.-f  3H.  O. 

Les  deux  acides  chlorés  que  nous  venons  de  décrire,  et  dont  les 
propriété-;  sont  si  remarquables,  ont  été  découverts  récemment 
par  Dumas  et  Stas. 
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f^alérone. 

I.OF.wir.  riipporto  drins  son  Traité  de  cliiinie  {Chcmic  der  or- 
gnniachvn  l'crhimUinijcn  T.  I,  p.  123)  (jur  h;  valér.ile  de  chaux 
donne  par  la  dislillalioii  sèche  uti  pnxhiit  huileux,  (pii,  puriliù  par 
plusieurs  rectifications,  devient  incolore,  fluide,  plus  léj;cr  quo 
l'eau,  et  présente  la  composition  €„  H,„  O- ce  serait,  suivant 
L(>i:>\  ir.,  la  rahrone. 

Le  même  auteur  fait  observer  que,  d'après  ses  propres  expé- 
riences, l'acide  valérique  seiait  renl'erraé  dans  la  racine  de  valé- 
riane en  combinaison  avec  Toxide  de  j^lycéryle,  avec  leciuel  il 
formerait  un  corps  gras  particulier.  11  a  été  conduit  à  reconnaître 
ce  fait  en  voyant  que.  l'éther  ne  retire  de  la  racine,  à  froid,  que 
des  traces  d'acide,  tandis  que  l'extrait  alcoolique  des  racines 
préalablement  traités  par  l'éther,  fouiuit  une  quantité  assez  con- 
sidérable d'acide  valénque. 

Du  reste,  l'auteur  n'a  nullement  prouvé  par  l'expérience  que, 
dans  le  résidu,  il  reste  véritablement  de  l'oxide  de  glycéryle. 

ACIDES     DÉIUVÉS     DE      l'eSSENCE     d'aNIS     CONCRÈTK. 

L'acide  nitrique,  en  réagissant  sur  l'essence  d'anis  concrète, 
fournit,  suivant  son  degré  de  concentration,  des  substances  va- 
riables par  leur  nature,  leur  composition  et  leurs  propriétés. 
(Cahours). 

Lorsiiu'oii  emploie  de  l'acide  nitrique  à  40"  B.,  il  en  résulte 
une  action  des  plus  vives;  par  l'élévation  de  la  température,  il  se 
dégage  d'abondantes  vapeurs  rutilantes,  et  ion  obtient,  mais  pas 
toujours,  même  en  s'assujettissant  à  ces  conditions,  une  substance 
jaune  de  nature  résineuse.  Si  l'on  fait  usage  d'un  acide  moins 
concentré,  de  34°  à  36°  B.  par  exemple,  il  y  a  également  une 
action  très  vive  -,  l'essence  se  transforme  bientôt  en  une  matière 
huileuse  rougeâtre,  pesante,  visqueuse  à  la  température  ordi- 
naire, et  qui  se  détruit  par  ladislillatioji;  par  l'action  prolongée 
de  l'acide  nitrique  toute  la  matière  huileuse  disparaît,  et,  si  à  cette 
époque,  on  verse  de  l'eau  sur  la  liqueur  acide,  il  se  dépose,  par 
le  refroidissement,  des  flocons  jaunes  qui  constituent  un  nouvel 
acide  azolé. 
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Enfin  lorsqu'on  fait  usage  d'un  acide  nitrique  d'une  densité  de 
20  à  '2i'  lî.,  l'action  est  beaucoup  moins  vive  que  dans  les  cas 
précéiients.  Il  se  forme  alors  deux  (iioduits,  savoir,  une  matière 
jaune  résinoïde,  la  môme  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  un 
nouvel  acide  exempt  d'azote,  cri<tallisableeri  belles  aiguilles,  vo- 
latil sans  décomposition,  et  qui  st;  place  tout  naturellement,  par 
l'ensemble  de  ses  caractères,  à  côté  de  l'acide  benzoïque  ou  de 
Tacide  cuminique. 

Acide  anisique. 

Formule  de  l'acide  contenu  dans  le  sel  d'argent  :  C,,;  H,2  O,. 

Formule  de  l'acide  libre:  C,,.  H,,  O.-f  H,  O  (Cahours). 

C'est  sous  ce  nom  que  Caholks  désigne  le  produit  acide  dont 
nous  venons  de  parler  en  dernier  lieu.  Pour  l'obtenir  à  l'état  de 
pureté,  il  faut  laver  le  produit  brut  à  l'eau  distillée  froide  qui  ne 
le  dissout  qu'en  proportion  très  faible;  on  le  dissout  ensuite 
dans  l'ammoniaque,  et  on  fait  cristalliser  à  plusieurs  reprises  le  sel 
ammoniacal  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  d'être  coloré  5  en  décomposant 
ensuite  ce  sel  par  l'acide  nitrique  faible,  on  obtient  une  matière 
blanche  et  cristalline  qu'on  lave  à  l'eau  et  dont  on  achève  la 
purification  en  la  sublimant. 

L'acide  anisique,  à  l'état  do  pureté,  est  solide,  incolore,  inodo- 
re, crislallisable  en  Ioniques  aiguilles  qui  possèdent  beaucoup  d'é- 
clat, à  [)cine  soluble  dans  l'eau  froide;  il  se  dissout  en  propor- 
tion assez  forte  dans  ce  liquide  à  la  température  de  Tébullition. 
H  est  très  soluble  dans  lalcool,  mieux  à  chaud  qu'à  froid;  il 
se  volatilise  sans  décomposition.  Il  forme  avec  les  alcilis  et  les 
terres  des  sels  solubles  et  susceptibles  de  cristalliser;  avec  l'am- 
moniaque, un  sel  qu'on  peut  obtenir  en  cubes  de  plusieurs  lignes 
de  côlé;  entin  avec  les  oxides  de  plomb  et  d'argent  (C,,,  H,.,  O . 
Ag  O)  il  donne  des  sels  peu  solubles  à  froid,  et  que  l'eau  bouil- 
lante laisse  déposer  par  le  refroidissement  sous  forme  d'écaillés 
nacrées,  cristallines  et  très  brillantes. 

Il  précipite  les  persels  de  fer,  et  donne  une  réaction  toute  par- 
ticulière lorsqu'on  le  distille  en  présence  d'un  excès  de  base 
alcalme.  En  employant  7  à  S  parties  de  baryte  caustique  pour 
une  d'acide  anisique  cristallisé,  il  passe  une  substance  huileuse 
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plus  léi^tMC  que  rcaii,  hùs  volatile,  douét^  d'uiic  odeur  aj^rénble 
et  douce  qui  se  rappioclio  un  jjeu  de  C(  Ile  des  amandes amèies,  et 
à  laquelle  Cahours  donne  le  nom  d'anisoL 

Acide  nilro-anisique. 

Formule  de  l'acide  contenu  dans  le  sel  d'arj^ent  :  C,r.  H,o 
N,  O,. 

Formule  de  l'acide  cristallisé  :  €,«  H,o  N,  O^,  +  H,  O  (Ca- 
hours). 

Lorsqu'on  fait  bouillir  l'essence  d'anis  concrète  avec  de  l'acide 
nitrique  à  36"  13.,  et  qu'on  prolonge  l'action  jusqu'à  ce  que  tout 
soit  dissous,  IVau  détermine  dans  la  li(jueur  acide  la  précipita- 
tion de  flocons  jaunâtres.  Ceux-ci  constituent  l'acide  nitro-anisi- 
que  impur.  Pour  le  purifier,  il  faut  laver  le  produit  précédente 
l'eau  distillée  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  perdu  toute  saveur  acide, 
dissoudre  le  produit  dans  l'ammoniaque  et  faire  cristalliser  le  sel 
jusqu'à  ce  qu'il  cesse  d'être  coloré.  Le  sel  ammoniacal  ainsi  pu- 
rifié, étant  dissous  dans  l'eau,  puis  décomposé  par  un  acide,  lais- 
se précipiter  l'acide  nitro-anisique,  qu'on  achève  de  purifier  à 
l'aide  de  lavages  à  l'eau  distillée. 

Ainsi  préparé,  l'acide  nitro-anisique  se  présente  sous  la  forme 
d'une  substance  d'un  blanc  légèrement  jaunâtre.  11  est  très  peu 
soluble  dans  l'eau,  même  chaude  ;  l'eau  bouillante,  lorsqu'elle  en 
est  saturée,  l'abandonne  par  le  refroidissement  sous  forme  de 
petites  aiguilles  microscopiques  et  brillantes.  L'alcool  le  dissout 
assez  bien  à  chaud;  par  l'évaporation  spontanée,  la  liqueur,  si 
elle  n'est  pas  saturée,  le  laisse  déposer  sous  forme  cristalline. 

Par  une  distillation  ménagée ,  une  partie  de  cet  acide  se 
sublime  sous  forme  dune  poudre  légère,  blanc  jaunâtre,  tandis 
qu'une  autre  portion  noircit  et  se  décompose  en  répandant  une 
odeur  toute  particulière.  Lorsqu'on  le  chauffe  en  vase  clos  avec 
de  la  baryte  caustique  et  qu'on  élève  peu  à  peu  la  température, 
l'acide  se  change  en  une  matière  noire  et  acide  qui  reste  combinée 
avec  l'alcali  ;  si  l'on  chauffe  rapidement,  la  baryte  devient  incan- 
descente, et  il  se  produit  un  dépôt  abondant  de  charbon. 

Cet  acide  forme  avec  la  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque,  des 
sels  très  solubles  ^  avec  la  baryte,  la  chaux  et  la  magnésie,  des  sels 
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peu  solubles  \  eoGn  avec  les  oxides  de  plomb  et  d'argeut,  des  sels 
entièrement  insolubles. 

jinisol. 

Formule:  C,,  H,,  O,,  (Cahours). 

Cahours  désigne  sous  le  nom  d'anivoMe  produit  Iqui  prend 
naissance ,  lorsqu'on  distille  l'acide  anisique  cristallisé  avec  uti 
excès  de  baryte. 

A  l'état  de  pureté,  c'est  un  liquide  incolore,  doué  d'une  odeur 
aromatique,  bouillant  vers  150%  réfractant  fortement  la  lumière, 
insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  l'étlier. 

D'après  ce  qu'on  sait  de  la  distillation  des  acides  organiques  en 
présence  d'un  excès  de  base,  on  aurait  dû  penser  que  tout  l'oxi- 
gène  de  l'acide  anisique  se  combinerait  avec  une  quantité  pro- 
portionnelle de  carbone  pour  former  de  l'acide  carbonique  qui  se 
serait  porté  sur  l'alcali,  tandis  que  les  éléments  restants  se  seraient 
dégagés  pour  former  un  carbure  d'hydrogène.  Rien  de  semblable 
n'a  lieu  ici  :  4  at.  d'oxigène  seulement  se  combinent  avec  2  at.  de 
carbone,  et  il  se  dégage  un  composé  renfermant  2  at.  d'oxigène. 
Ce  fait  signalé  par  Caiiolrs,  est  le  premier  de  ce  genre  qui  ait 
été  obtenu  jusqu'à  présent. 

Voici  l'équation  qui  exprime  la  formation  de  ce  nouveau 
composé  : 

C,,H„  0„4-2BaO  =  2(CO.„BaO    +C,.II„  O,. 

Ce  nouveau  produit  donne  avec  le  chlore,  le  brome  et  l'acide 
nitrique  des  composés  cristallins. 

On  voit  qu'il  renferme  1  éq.  d'hydrogène  de  plus  que  l'hydrure 
de  benzoïle. 

ACIDB    OENANTHIQLE. 

Formule  de  l'acide  anhydre  :  C,,  H,,,  O,  (PelouzecI  J.L.). 
Formule  de  l'hydrate  :  C„  H,,  O,  -f  11,  O. 

Cet  acide  se  rencontre  dans  beaucoup  de  liquides  fermentes, 
dans  l'huile  de  blé,  ei  notamment  dans  les  vins,  en  combinaison 
avec  l'oxide  d'éthyle. 

Lorsqu'on  distille  le  vin  ou  la  lie  de  vin,  il  passe,  dans  les  der- 
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nièns  portions, avec  l'eau,  un  li(]ui(l('  l/^^^er  et  oléagineux,  qui  est 
souveni  v«T(lfitre  en  raison  de  Toxide  de  cuivre  qu'il  tient  en  dis- 
solution. Ce  liquide  est  l'éllier  œnanlhique  ^  c'est  avec  lui  qu'on 
prépare  l'œnanthate  de  potasse,  et,  avec  ce  sel,  l'acide  œnan- 
thique. 

Le  mot  ccnanthiqur  oîvov,  vin.  et  âvOoç  bouquet)  a  été  appliqué 
à  ce  corps  ()()iir  rappeler  l'odeur  particulière  qui  caractérise  la 
combinaison  qu'il  forme  avec  l'oxide  d'étbyle. 

Pour  prci'ai  er  l'acide  œnanlliique,  on  décompose  par  un  acide 
minéral  la  dissolution  concentrée  de  son  sel  de  potasse,  en  chauf- 
fant doucement,  le  mélanine-,  l'acide  (rnanthique  vient  alors  sur- 
na^jer  à  l'état  d'une  huile  inodore.  Après  l'avoir  pui'iGé  par  des 
lavages  à  l'eau  bouillante,  on  le  dessèche  sur  du  chlorure  de  cal- 
cium. 

L'hydrate  d'acide  œnanthique  est,  à  12", 5,  de  la  consistance 
du  beurre  ;  il  est  d'un  blanc  éclatant ,  sans  saveur  ni  odeur. 
Au-dessus  de  12", 5,  il  fond  en  une  huile  incolore  qui  rougit 
le  tournesol  et  .se  dissout  aisément  dans  les  alcalis,  en  don- 
nant des  combinai>ons  savonneuses.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  ; 
il  se  mêle,  au  contraire,  très  bien  avec  l'alcool,  l'éther  et  les 
huiles. 

Lorsqu'on  soumet  cet  hydrate  à  la  distillation,  il  se  décom- 
pose en  eau  qui  passe  la  première,  et  en  acide  anhydre  que  l'on 
recueille  en  dernier.  Dans  cette  réaction,  le  point  d'ébullition  de 
l'hydrate  s'élève  de  260°  à  293°  ou  294°  ;  le  résidu  brunit  alors 
légèrement. 

L'acide  œnanthique  anhydre  est  blanc  et  plus  solide  que  l'hy- 
drate^ il  fond  à  31"  C. 

Une  dissolution  alcoolique  d'acide  œnanthique  hydraté  se  dé- 
compose, par  l'évaporation  à  l'air,  en  acide  anhydre  qui  se  dé- 
pose à  l'état  cristallin,  et  en  un  autre  hydrate  à  deux  atomes  d'eau 
(Mulder). 

OEnanihates.  —  Parmi  les  combinaisons  que  l'acide  œnanthi- 
que forme  avec  les  bases ,  on  n'a  étudié  d'une  manière  précise 
que  le  sel  à  base  d'oxide  d'élhyle. 

Lorsqu'on  ajoute  assez  de  potasse  à  une  solution  d'acide  œnan- 
thique pour  faire  disparaître  la  réaction  acide,  le  mélange  se 
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prend  eu  une  bouillie  composée  d'aij,'uilles  déliées  et  soyeuses, 
C'est  Vœnanthate  de  potasse  acide. 

L'éther  œnanlhùjue  C,„  H,^  O.  =€,«  Hj„  O.  -\~C^  H,..  O 
(^Pf.lolze  et  J.  L.  Mllder,  se  décompose,  par  la  pot.isse  caus- 
tique, en  œtianthate  de  potasse  ;  c'est  ce  dernier  sel  que  l'on 
emploie  dans  la  préparation  de  l'acide  œnanthique. 

La  liqueur  huileuse  qui  passe  dans  la  distillation  de  l'cau-de- 
vie  de  raisin  est  un  mélange  d'éther  œnanthique  et  d'hydrate 
d'acide  œnanthique  ^  elle  est  colorée  en  vert  par  un  peu  d'oxide  de 
cuivre.  Pour  en  séparer  l'acide  libre,  on  la  fait  bouillir  avec  une 
solution  diluée  de  carbonate  de  soude  ^  l'éther  se  rend  alors  à  la 
surface  du  liquide.  On  l'obtient  incoloie  à  l'aide  de  la  distillation; 
les  dernières  portions  qui  passent  sont  exemptes  d'eau. 

A  l'état  de  pureté,  l'éther  œnanthique  est  incolore,  très  fluide, 
d'une  odeur  vineuse  qui  étourdit  quand  on  la  respire  de  près.  Sa 
saveur  est  forte  et  désagréable.  Il  est  fort  soluble  dans  l'alcool, 
l'éther,  et  môme  dans  l'esprit  de  vin  ordinaire.  Sa  densité,  à  1  état 
liquide,  est  de  0,862  ;  à  l'état  de  vapeur,  elle  est  de  10,-1769  =  2 
volumes  II  bout  entre  225"  et  230°. 

Les  alcalis  caustiques  décomposent  aisément  l'éther  œnan- 
thique; l'acide  carbonique  et  l'ammoniaque  n'y  exercent  aucune 
action  sensible. 

Il  importe  de  noter  que  l'odeur  de  cet  éther  ne  ressemble  au- 
cunement à  ce  qu'on  appelle  le  bouquet  des  vins,  mais  qu'elle  est 
au  contraire  de  la  nature  de  celle  qui  est  particulière  aux  ton- 
neaux ou  aux  bouteilles  vides,  oîi  s'est  trouvé  un  vin  quelcon- 
que. 

Lorsqu'on  chauffe  de  l'hydrate  d'acide  œnanthique  avec  du 
sulfovinate  de  potasse.  Use  produit  du  sulfate  de  potasse  acide  et 
de  l'éther  œnanthique. 

ACIDR    ROCCELUQUE.  , 

Formule  probable  de  l'acide  cristallisé  :  C,7  Hj2  04(J.  L.). 

Cet  acide  a  été  découvert  par  Heeren  dans  le  Roccdla  tlnc- 

toria. 

Pour  le  préparer,  on  épuise  ce  lichen  par  une  dissolution  d';im- 

moniaque  caustique;  ou  étend  d'eau  l'extrait  produit  et  on  le 
11.  11 
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|trt'ci[)ite  par  une  dissolution  dt;  chlorure  de  calcium.  Il  se  dépose 
ainsi  du  roccellale  de  chaux,  que  Ton  chaufïe  douccaient  avec  de 
l'acide  hydrochlorique  dilué  pour  en  séparer  l'acide  rocccllicpie. 
On  dissout  ce  dernier  dans  l'élher  et  on  abandonne  la  solution  à 
i'évaporation  spontanée. 

L'acide  roccellique  ainsi  obtenu  cristallise  en  aiguilles  inco- 
lores, déliées,  à  éclat  soyeux,  et  que  le  microscope  (ait  reconnaître 
pour  élre  de  petites  tables  carrées.  Il  est  insoluble  dans  l'eau,  à 
chaud  el  à  froid  ^  l'alcool  le  dissout  aisément,  car  100  parties  de 
ce  liquide  de  0,819  densité)  en  prennent  55  parties  à  la  tempé- 
rature de  l'ébullilion.  L'éther  le  dissout  éjjalement. 

L'acide  roccellique  fond  à  l.'io*  et  se  concrète  à  122'\  Il  par- 
tage la  plupart  des  propriétés  des  acides  gras. 

Les  roccellates  alcalins  se  dissolvent  dans  l'eau,  en  donnant  des 
liquides  qui  moussent  comme  du  savon  ;  toutefois,  à  l'état  con- 
centré: ces  dissolutions  ne  deviennent  pas  iilantes  comme  celles 
des  autres  savons. 

Le  roccellate  de  potasse  cristallise  en  lamelles  déliées. 

Le  sel  de  chaux  constitue  un  précipité  blanc,  insoluble  dans 
l'eau,  et  contenant  15,9  pour  cent  de  chaux  (Heeren). 

Quant  au  roccellate  d'argent,  il  n'a  pas  encore  été  examiné. 

ACIDE    CUMINIQUE    ET    ESSENCE    DE    CUMIN. 

Aeide  cuminique. 

Formule  de  l'acide  supposé  anhydre  :  C^o  Hsa  Oj. 

Formule  de  l'acide  libre  :  C20  H22  Oj  -f  H^  O  (Gerhardt 

etCAHOURS). 

Cet  acide  a  été  découvert  par  Gerhardt  et  Cahours.  Il  se 
produit  par  l'action  des  substances  oxigénantes  sur  l'essence  de 
cumin  {Cuminum  Cyminum). 

Pour  le  préparer,  on  fait  fondre  de  la  potasse  caustique  et  on 
y  laisse  tomber  goutte  à  goutte  de  l'essence  de  cumin.  Celle-ci 
se  solidifie  immédiatement,  en  donnant  naissance  à  un  dégage- 
ment d'hydrogène;  on  dissout  la  masse  dans  l'eau,  et  l'on  enlève 
avec  une  pipette  la  petite  quantité  d'huile  neutre  qui  ne  s'est 
point  volatilisée.  Ensuite  on  y  ajoute  un  léger  excès  d'acide  ai- 
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trique,  qui  précipite  tout  l'acide  curninique  à  l'état  de  flocons 
bhincs  ou  jaunâtres  suivant  lapurelé  de  l'essence  employée.  On 
jette  le  précipilé  sur  un  tiltre,  et,  aj)rès  l'avoir  conveiiiihlement 
lavé,  on  le  chaufTe  dans  une  capsule.  De  cette  manière  l'acide  en- 
tre en  fusion  et  se  débarrasse  de  toute  l'eau  qui  y  adhère;  par 
le  refroidissement,  il  se  prend  en  masse  et  l'eau  peut  facilement 
en  être  décantée.  Enfin  on  le  distille,  pour  le  purifier  d'une  cer- 
taine quantité  de  résine,  et  ou  le  fait  cristalliser  dans  l'alcool. 

Ainsi  {tréparé,  l'acide  cuminique  se  présente  à  l'état  de  tables 
prismatiques,  parfaitement  blanches  et  d'une  rare  beauté.  Sa  sa- 
veur est  franchement  acide,  son  odeur  quoique  faible  rappelle 
celle  des  punaises.  11  entre  en  fusion  à  92°,  et  peut  être  distillé 
sans  altération.  Sa  vapeur  est  aciue  et  suffocante.  H  se  sublime 
facilement  en  donnant  des  aiguilles  très  longues. 

Il  est  presque  insoluble  dans  l'eau  froide;  l'eau  bouillante  en 
dissout  une  petite  quantité  qui  se  précipita  par  le  refroidissement. 
L'alcool  et  l'cthf  r  le  dissolvent  avec  facilité. 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  l'acide  cuminique  sans  se 
colorer,  lorsque  ce  dernier  est  pur. 

Soumis  à  la  distillation  sèche  avec  un  excès  de  baryte  caus- 
tique, l'acide  cuminique  donne  un  hydrogène  carboné,  analogue 
au  benzole,  et  auquel  Gerhardt  et  Cahours  donnent  le  nom 
de  cumène. 

Cuminates. 

L'acide  cuminique  est  un  acide  assez  puissant;  il  est  aussi  éner- 
gique que  l'acide  benzoïque.  Avec  les  oxides  métalliques,  il  pro- 
duit des  sels  bien  caractérisés  qu'on  obtient  soit  directement,  soit 
par  double  décomposition. 

Cuminate  de  potasse.  —  C'est  un  sel  déliquescent  qui  ne  s'ob- 
tient point  sous  forme  régulière. 

Cuminate  d'ammoniaque.  —  Houppes  déliées  qui  ternissent  à 
l'air. 

Cuminate  de  baryte.  —  Paillettes  nacrées,  d'une  blancheur 
éclatante.  Leur  composition,  à  100°,  s'exprime  par  Cao  Hj.»  Oj, 
Ba  O (Gerhardt  et  Cahours;. 

Cuminate  d'argent.  —  En  ajoutant  du   nitrate  d'argent  à  une 
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solution  lie  oiimlnfife  (rammotii.Kiuc,    on  ohtienl   un   prccipilr 
blanc.  caillt'l)olt('ii\,  qui  noircit  rapulonuint  à  la  lumière.  Sa  com- 
position, à  100"^,  se  représente  par  C^o  H«a  Oj,  Ag  O  (Gkiuiaudt 
et  (-vnoLRs).  Par  lacalcination,  ce  sel  laisse  un  résidu  de  proto- 
carbure d'argent  (CAj/j.  Soumis  à  la  distdiation  sèche,  il  se  dé- 
compose en  acide  cuminiipie,  acide  carbonique,  cumène,  proto- 
carbure  d'argent  et  charbon,  sans  douner  de  gaz  indaMunabie. 
Cuminate d'oxide d'élhyle.  —  Ci„lUi  O,,  C«  lI,o  0(Gkiuiaudt 
et  Caholks).  Pour  préparer  ce  corps,  on  fait  passer,  à  refus, 
de  l'acide  liydrochlorique  sec  dans  une  dissolution  saturée  d'acide 
cuminicpie  dans  l'alcool  anhydre.  Dès  que  le  ga/  n'est  plus  ab- 
sorbé, on  chauire  le  liquide  au  bain-marie,  pour  en  chasser  l'éther 
hydrochiorique  ainsi  que  l'alcool  excédant.  On  distille  ensuite  le 
résidu,  et,  après  avoir  lavé  le  produit  avec  du  carbonate  de 
soude,  on  le  rectifie  sur  du  massicot.  Ainsi  préparé,  l'éther  cu- 
miuique  est  liquide,  incolore  et  d'une  odeur  de  pomme  fort 
agréable.  II  bout  à  •240°  ;  sa  vapeur  pèse  6,65  =  4  volumes 
(d'après  le  calcul  6,58). 

Une  dissolution  étendue  de  cuminate  d'ammoniaque  n'occa- 
sionne pas  de  précipité  dans  les  eaux  de  chaux  et  de  baryte,  ni  dans 
des  dissolutions  moyennement  concentrées  de  chlorure  de  baryum 
et  de  chlorure  de  calcium.  Mais  elle  donne  un  précipité  chamois 
avec  les  sels  de  peroxide  de  fer,  et  d'un  bleu  clair  avec  les  sels 
de  bioxide  de  cuivre. 

Produits  de  décomposition  de  l'acide  cuminique. 

Cumène.— C,B  Hs*  (Gerhardt  et  Cahours). — En  soumettant 
à  la  distillation  sèche  un  mélange  intime  de  6  parties  d'acide  cu- 
minique cristallisé  et  de  24  parties  de  baryte,  on  obtient,  dans  le 
récipient,  un  liquide  parfaitemf^nt  incolore,  d'une  odeur  suave 
fort  agréable,  et  qui  ressemble  beaucoup  à  celle  du  benzole.  Ce 
liquide  réfracte  considérablement  la  lumière,  bout  à  144*',  et  dis- 
tille sans  subir  aucune  altéiation.  La  densité  de  sa  vapeui-  se  re- 
présente par  3,96=  4  volumes^  le  calcul  exige  4,12.  La  forma- 
tion de  ce  corps  par  l'acide  cuminique  est  absolument  identique 
avec  celle  du  benzole  par  l'acide  benzgïque. 
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Le  cumène  est  insoluble  dans  l'eau,  fort  soluble  au  contraire 
dans  l'alcool,  léther  et  les  huiles  essenficllcs.  La  potasse  est  sans 
action  sur  lui,  ni  dissoute,  ni  en  fusion.  L'acide  nitrique  Ictrans- 
foniie  en  une  matière  cristalline  particulière  qui  na  pas  encore 
été  examinée.  L'acide  sulfurique  de  Nordhausen  forme  avec  lui 
un    acide   particulier,    analof^ue  à  l'acide   sulfobenzidique   de 

MlTSCHERLlCH. 

Il  est  à  remarquer  que  le  cumène  est  isomérique  avec  le  i  é- 
tinylène,  obtenu  par  Pelletier  et  Walter  dans  la  distillation 
des  résines. 

yicide  sulfo-cuménique. —  Lorsque,  d'après  Gerhardt  et 
Cahours,  on  agite  1  partie  de  cumène  avec  2  parties  d'acide 
sulfurique  de  JNordhausen ,  ces  deux  corps  se  mélangent,  en 
se  colorant  en  rouge.  Si  Ton  y  ajoute  ensuite  de  l'eau,  le  liquide 
se  décolore  sans  que  le  cumène  s'en  sépare;  en  saturant  à  chaud 
la  dissolution  par  du  carbonate  de  i)ai  yte,  on  obtient,  en  même 
temps  que  du  sulfate  de  baryte,  un  .-el  soluble  qui  cristallise  en 
paillettes  nacrées  d'un  grand  éclat.  Séché  à  100°,  ce  sel  présente 
la  composition  C,8  Hoa  S,  Ob,  Ha  O.  Il  est  fort  soluble  dans  Teau, 
l'alcool  eirélher.  Sa  dissolution  aqueuse  ne  produit  point  de  pré- 
cipités dans  les  solutions  de  chlorure  de  chaux,  d'acétate  de 
plomb,  de  bichlorure  de  mercure,  de  chlorure  de  cuivre,  de 
chlorure  de  nickel,  de  bismuth,  etc.  (Gerhardt  et  Cahours). 

Le  letinylène  de  Pelletier  et  Walter  donne  également 
avec  l'acide  sulfurique  de  jNordhausen  un  acide  particulier, 
dont  le  Sel  de  baryte  présente  la  même  composition  que  le  sel 
dont  nous  venons  de  parler.  Cependant  ce  sulfo-rétinyiale  cris- 
tallise mal,  et  est  beaucoup  moins  soluble  que  le  sulfo-cuménate  à 
môme  base  (Gerhardt  et  Cahours). 

Essence  de  cumin. 

D'apr:s  les  recherches  de  Gerhardt  et  Cahours,  l'essence 
qui  préexiste  da:  s  la  graine  de  cumin  Cuminum  Cyminnm).,  et 
qu'on  en  retire  par  une  simple  distillation  avec  de  l'eau,  est  un 
mélange  de  deux  huiles,  dont  l'une  est  oxigénée,  et  l'autre  exempte 
doxigène.  Elle  renferme  en  outre  une  petite  quantité  d'acide 
cuminiqueel  de  résine. 
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LVsscnf»^  de  carvi  ou  de  cumin  des  pK*s  {Carum  Carvi),  ne 
continit  ;nicun  des  principis  que  nous  vonons  de  nommer.  Sui- 
v;uit  \  or.LKKLjVssencc  brute  houl  à  ^orv;  il  se  volatilise  d'abord 
une  huile  renfermant  peu  d'oxiçène  86,1  carbone,  11,1  hydro- 
gène et  2,8  oxii^ène),  et,  vers  la  fin,  une  autre  contenant  une 
plus  faraude  quantité  d'oxisène  (78,60  carbone,  9,22  hydrogène 
et  12,18  oxigène). 

Les  deux  principes  qui  constituent  la  première  essence  ont  été 
désignés  par  CIerhardt  etCAiiouRS,  sous  les  noms  de  cuminol 
et  de  cymènr.  On  parvient  facilement  à  les  isoler.  Pour  obtenir 
le  premier,  on  n'a  qu'à  maintenir  l'essence  brute  dans  un  bain 
d'huile  à  200» C,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  distille  plus  rien  ^  le  résidu, 
distillé  à  son  tour  dans  un  courant  d'acide  carbonique,  donne  le 
cuminol  à  l'état  de  parfaite  pureté.  Le  cymène  ou  hydrogène 
carboné  de  l'essence  de  oimin  est  renfermé  dans  les  portions  vo- 
latiles, recueillies  à  200";  on  distille  celles-ci,  deux  ou  trois  fois, 
sur  de  la  potasse  caustique  en  fusion,  qui  retient  tout  le  cuminol 
dont  elles  sont  chargées. 

Cuminol.  —  Cao  H^^  O»  =  4  volumes  de  vapeur  (Gerh4rdt 
etCAHOURS).  —  C'est  une  huile  incolore  ou  légèrement  jaunâ- 
tre, d'une  odeur  de  cumin  très  forte  et  persistante,  d'une  sa- 
veur acre  et-brûlante.  Son  point  d'ébullition  est  à  225°;  sa  den- 
sité est  de  0.969  à  14'\  Lorsqu'on  le  maintient  en  ébullition  à 
l'air,  il  se  résinifie  en  partie;  à  l'abri  de  l'air,  il  distille  sans  s'alté- 
rer. Il  s'acidifie  promptement  à  l'air,  à  la  température  ordi- 
naire, en  se  transformant  en  acide  cuminique.  Une  dissolution 
bouillante  de  potasse  caustique  le  transforme  en  cuminate  de 
potasse  ;  la  pota.sse  en  fusion  opère  cette  décomposition  d'une 
manière  in.stantanée ,  avec  dégagement  d'hydrogène.  Le 
chlore  humide ,  ainsi  qu'un  mélange  de  bichromate  de  potasse 
et  d'acide  sulfurique,  le  convertit  également  en  acide  cumini- 
que. L'acide  nitrique  concentré  se  comporte  d'une  manière  sem- 
blable. 

Le  potassium,  chauffé  légèrement  avec  le  cuminol ,  le  décom- 
pose vivement  avec  dégagement  d'hydrogène,  en  donnant  nais- 
sance à  une  masse  gélatineuse  qui  se  transforme  à  l'air  en  cumi- 
nate de  potasse.  Si  l'on   opère  la  décomposition  dans  un  vase 
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ouvert,  la  réaction  est  tellement   énergique  que  la  masse  s'en- 
flamme. 

Le  chlore  sec  transforme  le  cuminol  en  un  liquide  jaunâtre  de 
la  composition  C,,  H„  C/a  O,,  qui ,  exposé  à  l'air  humide,  se 
transforme  rapidement  en  acide  cuminique  cristallisé  Le  brome 
se  comporte  de  la  même  manière  (Gerhardt  et  Cahol  rs). 

L'analogie  que  les  corps  dérivés  de  l'essence  de  cumin  oxigé- 
née  présentent  avec  ceux  auxquels  l'essence  d'amandes  amères 
donne  naissance,  permet  de  supposer  l'existence  d'un  radical 
commun  dans  le  cuminol,  l'acide  cuminique,  etc.  Ce  radical,  que 
l'on  peut  appeler  cumyîcy  donnerait  naissance  aux  combinaisons 
suivantes  : 

C,o  Hjj  O,  Cumyle,  radical  inconnu. 

Cjo  Hjj  O^,  H^  Hydrure  de  cumyle  ou  essence  de  cumin 

(oxigénée). 
Cjo  Hj,  Oj,  O.  Acide  contenu  dans  les  cuminates. 

C,o  H,,  O,,  O  4-  H,  O.  Acide  cuminique  cristallisé. 

C,^  Hj,  O,,  Cl.,.  Chlorure  de  cumyle,  etc. 

Cymène.  —  Cj„  H^g  =  4  vol.  de  vapeur  (Gerhardt  et  Ca- 
iiouRs).  —  Cet  hydrogène  carboné,  qui  accompagne  constam- 
ment le  cuminol  dans  l'essence  de  cumin,  se  présente  sous  la 
forme  d'un  liquide  incolore  et  réfractant  fortement  la  lumière. 
Il  possè  le  une  odeur  citronée  très  agréable  ;  sa  densité  est  de 
0,SG1  à  14°  Son  point  d'ébullition  est  6xe  à  175°;  il  distille  sans 
altération.  L'air  est  sar)S  action  sur  lui. 

L'acide  sulfurique  concentré  ne  l'attaque  pas  à  froid  ;  Tacide 
sulfurique  fumant  ledisso\iten  donnant  n;iissance  à  un  ^nt]»^  par- 
ticulier, dont  le  sel  de  baryte  cristallise  en  paillettes  nacrées  de  la 
composition  Cjo  H„  S,  Og,  Ba  O  (Gerhardt  et  Cahours). 

Le  chlore  et  le  brome  l'attaquent  aisément  La  potasse  est 
sans  action  sur  lui.  L'acide  nitrique  bouillant  produit  avec  lui  un 
acide  particulier  qui  n'a  pas  encore  été  examiné. 

D'après  Gerhardt  et  Cahours,  ce  cymène  est  identique 
avec  l'hydrogène  carboné,  que  l'on  obtient  en  distillant  du 
camphre  avec  l'acide  phosphorique  anhydre. 
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A(  IDE      KL'GÉNIQUE,     ESSENCE    PE    CinOFLE    ET     SUBSTANCES 
CONGI^NÈUES. 

yicide    eugénique. 

On  ne  connaît  pas  avec  certitude  la  formule  de  cet  acide,  ni  à 
lï'tal  aiilndre.  ni  à  l'étal  d'iiydrate. 

Il  a  été  découvert  par  Honastre  ;  Ettling  l'a,  le  premier, 
préparé  à  l'état  de  pureté. 

L'huile  volatile  que  l'on  obtient  en  distillant  les  clous  de  giro- 
fle avec  de  Teau.  se  compose  d'un  mélange  d'acide  eugénique  et 
d'hydrogène  carboné  C,„  H,c.  Lorsqu'on  môle  le  produit  brut 
avec  son  volume  d'une  lessive  de  potasse  concentrée,  il  se  prend 
en  une  masse  butyreuse  et  cristalline.  En  y  ajoutant  de  l'eau  et 
en  chauffant  doucement,  on  en  sépare  l'huile  hydro-carbonée, 
tandis  que  l'eugénate  de  potasse  se  dissout.  Les  dernières  traces 
de  l'huile  indifférente  peuvent  être  expulsées  de  la  dissolution  par 
la  distillation  du  liquide.  A  l'aide  d'un  acide  minéral,  on  sépare 
alors  du  résidu  l'acide  eugénique  que  l'on  purifie  par  de  nouvelles 
distillations. 

L'acide  eugénique  hydraté  se  présente  sous  la  forme  d'un  li- 
quide incolore,  oléagineux,  ayant  une  densité  de  1,079  et  l'o- 
deur de  la  fleur  de  girofle.  Il  rougit  le  tournesol,  possède  une 
saveur  épicée,  acre  et  brûlante,  et  bout  à  243°.  Il  sature  parfai- 
tement les  alcalis  et  forme  des  sels  cristallisables  avec  la  potasse 
et  la  baryte. 

Le  sel  préparé  directement  avec  l'eau  de  baryte  et  l'acide, 
renferme  environ  83  p.  c.  d'acide;  lorsqu'on  le  traite  par  de  l'al- 
cool et  q\i'on  évapore  la  solution,  il  se  sépare  des  cristaux  d'un 
sel  contenant  68  p.  c.  d'acide. 

Avec  l'oxide  de  plomb,  l'acide  eugénique  forme  un  sel  surba- 
sique, composé  de  62,  61  oxide  de  plomb  et  37, 39  acide. 

En  admettant  que  le  second  sel  de  baryte  (à  32  p.  c.  de  ba- 
ryte) est  le  sel  neutre,  et  que  le  sel  de  plomb  renferme,  pour 
5  atomes  d'oxide,  2  atomes  d'acide,  on  arrive  au  nombre  2033 
pour  le  poids  atomique  de  l'acide. 
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Voici  les  résultats  qu'ETTLiNc  et  Boeckmann  ont  obtenus 
par  l'analyse  de  l'hydrate  : 

BOECKMANN.  ETTLING. 

Carbone  72,696  —  72,633 
Hydrogène  7,3^4  —  7,437 
Oxigène       19,870  —  19,920 

Si  cet  hydrate  renferme  1  nt.  d'eau,  qui  se  trouve  remplacé, 
dans  le  sel  de  baryte,  par  1  at.  de  baryte,  la  formule  de  Taeide 
eugénique  libre  serait  la  suivante  : 

20  at.  de  carbone    1528,7    —    73,55 

24  —  d'hydrogène    149,7    —      7,20 

4  —  d'oxigène        400,0    —    19,25 


2078,4    —  100,00 

Les  analyses  d'ExTUNG  et  de  Boeckmann  s'accordent  plu- 
tôt avec  la  formule  C^  H,o  0„. 

Lorsqu'on  traite,  d'après  Dumas,  les  clous  de  girofle  par  de 
l'alcool,  pour  en  extraire  la  caryophilline,  et  qu'on  les  distille  en- 
suit ■  avec  de  l'eau  pour  en  retirer  l'huile  essentielle,  on  o!)tient 
de  l'acide  eugénique  entièrement  exempt  d'huile  indifférente; 
cet  acide,  préalablement  privé  d'eau  par  quelques  rectifications, 
a  donné  à  l'analyse  69,97  —  70  carbone,  7,1  —  7,23  hydrogène 
et  22,9  —  22.8  oxigène,  nombres  d'oîi  l'on  déduit  la  formule 
C,,y  Use  O3.  Cet  acide  différerait  donc  de  la  substance  qu'ExT- 
Li.NG  et  Boeckmann  ont  examinée,  par  1  at.  d'eau  qu'il  contien- 
drait en  moins  ^  il  bout  également  à  une  température  moins 
élevée,  savoir  :  entre  153°  et  155°  (Dumas). 

Selon  Dumas,  l'acide  eugénique,  qui  est  un  hydrate  comme 
tous  les  acides  analogues,  se  combine  avec  la  potasse,  en  dormant 
un  sel  acide,  sans  perdre  son  eau  d'hydrate. 

Ce  sel  cristallise  dans  l'alcool;  sa  formule  se  représente,  d'après 
Dumas,  par 

C,oH,„0.„+KO. 

Il  renferme  12  p.  c.  ;de  potasse  ;  il  serait  peut-être  plus  exact 
de  le  représenter  par 
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C.o   ILo  0„  +  KO  =  2  C,o  H,.  O,  4-  I   H  Q 

formuIoq\ii  s'accorderait  mieux  avec  le  calcul. 

La  deiisii»''  de  cet  acide,  à  rétnt  de  vap'  iir,  a  été  trouvé»!  par 
Dumas  éi;ale  à  G,  4;  le  calcul  exi^^erait  6,07. 

L'acide  eiii;énique  analysé  par  Dumas  donne,  par  la  distilla- 
tion, un  résidu  qui  se  colore  de  plus  en  |)lus  ;  si  l'on  a  soin  de 
rectifier  l'acide  dans  un  coiirant  d'acide  carbonique,  il  devient 
parfaitement  incolore  ;  c'est  donc  à  l'action  de  l'air  qu'est  due  la 
coloration. 

Kttling  a  trouvé  dans  l'huile  de  î^irofle  brute,  telle  qu'on 
l'extrait  des  clous,  74.628  carbone,  8,154  hydrogène  et  17,218 
oxigène.  L'huile  indifférente  contenait  88,38  carbone  et  11,70 
hydrogène. 

Si  Ton  exprime  la  composition  de  l'huile  indifférente  par  C^„ 
Hj,,  formule  qui  s'accorde  parfaitement  avec  ces  résultats  de 
l'analyse,  on  voit  que  l'acide,  analysé  par  Ettling,  serait  cette 
même  huile  renfermant  4  équiv.  d' oxigène  en  place  d'un  nombre 
égal  d'équivalents  d'hydrogène. 

Caryophilline. 

En  versant  sur  des  clous  de  girofle  de  l'alcool,  de  manière  à 
les  en  couvrir  entièrement,  on  voit  se  former  dans  le  liquide 
alcoolique,  après  quelques  jours  de  contact,  une  foule  de  cris- 
taux jaunâtres  et  soyeux,  très  déliés.  Par  l'ébullition,  ces  cristaux 
se  dissolvent,  et  le  liquide  filtré  dépose  alors,  par  le  refroidisse- 
ment, des  cristaux  de  caryophilline.  En  distillant  les  clous  avec 
de  l'eau,  on  en  retire,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  un  mélange 
de  deux  huiles  essentielles  -,  la  liqueur  aqueuse  dépose,  à  la  lon- 
gue, des  paillettes  nacrées  (Veugéninc. 

La  composition  de  ces  deux  principes  cristallins  paraît  être 
dans  une  certaine  corrélation  avec  celle  de  l'acide  eugénique  et 
de  l'huile  indifférente  des  fleurs  de  girofle. 

La  caryophilline  ne  se  rencontre  pas  en  quantité  égale  dans 
toutes  les  variétés  de  girofle^  celle  des  Indes  orientales  paraît  ei\ 
contenir  la  plus  forte  proportion  (Lodibert). 
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En  traitant  la  solution  alcoolique  et  bouillante  de  la  caryo- 
philline  par  le  charbon  animal,  on  en  sépare  une  matière  rési- 
neuse et  jaune, 

La  caryophilline  cristallise  en  :iis;uilles  déliées,  réunies  en 
faisce.iux.  Elle  est  incolore,  sans  saveur  ni  odeur,  et  rude  au 
toucher;  son  point  de  fusion  est  très  élevé,  en  sorte  qu'il  est 
difficile  de  la  fondre  sans  l'altérer  (Dumas). 

D'après  Bonastre,  elle  se  sublime,  en  partie,  en  cristaux 
blancs. 

Elle  est  peu  soluble  dans  l'alcool  froid  -,  elle  s'y  dissout  mieux 
à  chaud,  et  particulièrement  aussi  dans  l'éther. 

Dans  l'acide  sulfurique  concentré  elle  se  dissout,  à  froid,  avec 
une  couleur  rouije  ;  l'  mélanc:e  noircit  par  l'éch.iuffement  -,  en 
ajoutant  de  l'eau  à  la  solution  rouge,  on  en  sépare  des  flocons 
de  même  couleur. 

L'acide  nitriqiie  concentré  transforme  la  caryophilline  en  une 
matière  résinoïde. 

Les  alcalis  aqueux  dissolvent,  à  chaud,  une  certaine  quantité 
de  caryophilline. 

D'après  les  expériences  de  Dumas,  la  caryophilline  renferme 
79.5  —  79,1  carbone,  10,5  —  10,46  hydrogène,  10  —  10,44 
oxigène.  Ces  nombres  ont  été  confirmés  par  Ettling;  ils  con- 
duisent à  la  formule  C.,o  H,,,  O^  qui  est  la  même  que  celle  du 
camphre  des  laurinées,  ou  qui  exprime  tout  simplement  la  com 
position  d'un  oxide  de  l'huile  de  girofle  indifférente. 

Eugénine. 

Ce  corps  a  été  obtenu  par  Boxastre  dans  l'eau  distillée  de 
girofle,  sous  la  forme  de  paillettes  jaunâtres  et  nacrées.  DumaS 
y  a  trouvé  72,25  carbone,  6,4  hydrogène  et  20,11  oxigène,  ré- 
sultats qui  s'accordent  très  bien  avec  la  formule  empirique 
de  l'acide  eugénique  C^,  H.„  O ,,  que  Ton  peutdéduire  des  expé- 
riences d'ETTLiNG.  Dumas,  au  contraire,  les  interprète  par 
C,„  Hj^  O,-,  d'après  cette  formule  l'eugénine  serait  un  isomère 
de  l'acide  eugénique  tel  que  nous  l'avons  considéré,  en  nous  ba- 
sant sur  les  expériences  d'ETTi.iNG. 
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ACIDES    CHAS    T>V    liEinnE    DE    COCO,     DV     HElinni:    DE    Ml'SCADE 
ET     DE    l'huile    DE    PALME. 

^cide  cociniquc. 

Synonyme  :  acide  cocostéarique. 

Formule  de  lacide contenu  d.ms  le  sel  d'argent  :  C,,,  H„,, O^ 
(Bromi:is\ 

Formule  de  l'Iiydrate  :  C„  II ,,  O,  +  H,  O. 

C'est  l'acide  cristallisable  que  re  nferme  le  beurre  de  coco. 

On  obliiiil  le  beurre  de  coco  en  exprimant  le  fruit  desséché 
du  cocotier  entre  des  plaques  chaudes  ou  bien  en  le  faisant 
bouillir  avec  de  l'eau. 

Le  beurre  de  coco  est  blanc,  et  possède  la  consistance  de  la 
graisse  ^  il  fond  entre  20  et  22"  et  se  solidifie  à  18".  Sa  saveur  et 
son  odeur  sont  désagréables  et  rappellent  celles  du  fromage.  Il 
rancit  promptement;  il  se  distingue  des  autres  corps  gras  par 
sa  grande  solubilité  dans  l'alcool. 

Pour  se  procurer  l'acide  cocinique,  on  sa{)onifie  le  beune de 
coco  par  un  alcali,  comme  dans  la  préparation  des  autres  acides 
gras;  on  déconripose  le  savon  par  un  acide  minéral,  et  l'on  exprime 
convenablement,  entre  du  papier  Joseph,  les  acides  gras  concrets, 
rais  ainsi  en  liberté,  jusqu'à  ce  que  le,  papier  ne  s'imbibe  plus  de 
matière  liquide.  Ensuite  on  saponifie  'le  nouveau,  par  de  la 
soude,  la  substance  exprimée,-  on  dissout  le  savon  dans  l'eau,  et 
après  l'avoir  .séparé  à  l'aide  du  sel  marin,  on  le  décompose  par  de 
l'acide  tartrique.  Enfin,  {)Our  purifier  l'acide  gras  ainsi  obtenu, 
on  le  fait  crislalliser  à  plusieurs  reprises  dans  l'alcool  jusqu'à  ce 
que  son  point  de  fusion  soit  constant  (Bromeis). 

L'acide  cocinique  pur  n'a  aucune  odeur,  il  est  d'un  blanc  écla- 
tant, fond  à  35"  et  .se  prend,  par  le  refroidis.sement,  en  une  masse 
amorphe ,  diaphane  aux  bords,  et  de  l'aspect  de  la  porcelaine.  Il 
ne  s'altère  pas  par  la  distillation.  Quand  on  le  fait  fondre  avec  de 
l'oxide  de  plomb,  il  perd  4  p.  c.  d'eau. 

Cocinatcs. —  L'acide  cociniquf;  donne  avec  les  alcalis  des  sels 
qui  ressemblent  aux  savons  des  autres  acides  gras. 
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Le  cocinale  d'argent  coDStitue  un  (jrécipitc  blanc,  insoluble 
dans  l'eau. 

L\-ihcr  cocinique  s'obtient  en  saturant  par  du  gaz  chlorhydri- 
quK  une  dissolution  d'acide  cocinique  dans  l'alcool.  On  l'agite 
avec  du  carbonate  de  soude,  et,  après  l'avoir  lavé  avec  de  l'eau, 
on  le  puritie  par  la  distillation  ou  en  l'abandonnant  sur  des  frag- 
ments de  chlorure  de  calcium.  Il  est  incolore,  très  fluide  et  pos- 
sède une  agréable  odeur  de  pommes. 

L'analyse  de  ce  corps  a  donné  7i,88  carbone,  12,84  hydro- 
gène et  12,28  oxigèue  (Bromeis). 

yicide  myristique. 

Formule  de  l'acide  renfermé  dans  le  sel  de  baryte  et  le  sel  de 
potasse  :  CS8H-4O;.  Symbole:  Yly. 
Formule  de  l'acide  cristallisé  :  Cjg  H^*  Os  -f  Hg  O  (Play- 

FAIR). 

Cet  acide  se  trouve,  en  combinaison  avec  l'oxide  de  glycéryle, 
dans  la  partie  solide  du  beurre  de  muscade. 

Le  beurre  de  muscade  s'obtient,  comme  on  le  sait,  en  exposant 
la  semence  du  muscadier  (Myristica  moschata)  à  la  vapeur  de 
l'eau  bouillante,  et  en  l'exprimant  ensuite  entre  des  plaques  de 
fer  chauffées. Il  renferme  deux  graisses:  l'une  blanc-rougeàtre 
et  onctueuse,  l'autre  blanche  et  cristalline. 

Le  beurre  de  muscade  exprimé  se  distingue  aisément  des  autres 
corps  gras  solubles  en  ce  qu'il  se  dissout  parfaitement  dans  4  par- 
ties d'alcool  bouillant,  et  donne  parle  refroidissement  du  liquide, 
du  myristate  de  glycéryle  à  l'état  d'aiguilles  déliées  et  soyeuses  ; 
ce  sel,  traité  par  la  potasse  caustique,  donne  du  myrisiate  de 
potasse,  d'où  l'on  peut  extraire  l'acide  myristique  par  l'intermé- 
diaire des  acides  minéraux. 

L'acide  myristiijue,  ainsi  séparé,  s'obtient  à  l'état  de  pureté  par 
quelques  cristallisations  dans  l'alcool  ou  l'éther. 

Cet  acide,  cristallisé  dans  l'alcool,  se  présente  sous  la  forme 
de  paillettes  blanches,  brillantt-s  et  d'un  éclat  soyeux.  Il  fond 
entre  48°  et  49",  et  se  prend,  par  le  refroidissement,  en  une 
masse  qui  présente  une  texture  cristalline  fort  distiocte.  Il  est 
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fort  soluble  il;jns  l'alcool  et  réiUer  ;  la  solution,  dans  ce  dernier 
véhicule,  saturée  à  chaud,  dépose  par  le  refroidissement  la  plus 
grande  partie  de  l'acide,  à  I  état  cristallisé. 

L'acide  myrislique  est  vivement  attaqué  par  l'acide  nitrique-, 
la  portion  d'acide  qui  ne  se  dissout  pas  présente  la  compo- 
sition et  toutes  les  propriétés  de  l'acide  non  traité  par  l'acide 
nitrique. 

La  distillation  sèche  décompose  l'acide  myristique  (Piay- 
fair). 

Myrhlales.—  Les  combinaisons  de  l'acide  myristique  avec  les 
alcalis  se  distin jouent  des  autres  savons  par  leur  solubilité  dans 
l'alcool  ^  leurs  solutions  aqueuses  ne  deviennent  pas  tilantes  par 
la  concentration^  de  môme,  elles  ne  se  troublent  pas  par  l'addi- 
tion de  beaucoup  d'eau  (Playfair). 

L'étlicr  myristique  est  un  liquide  huileux  incolore  et  transpa- 
rent, d'une  densité  de  0,864  ;  il  est  insoluble  dans  l'eau  et  se  môle 
avec  lalcool  et  l'étlier.  On  y  a  trouvé,  par  l'analyse,  74,30  — 
74,34  carbone,  12,48  —  12,34  hydro-ène  et  13,22  —  13,32  ox;- 
gène,  nombres  qui  s'accordent  le  mieux  avec  la  formule  suivante  : 


2M2/  + 


1  Ae  O 
••  H.  O 


Pour  se  procurer  le  myristaie  d'oxide  de  glycéryle  (  la  myris- 
tine),  on  traite  à  froid  le  beurre  de  muscade  par  de  l'alcool  j  on 
exprime  le  résidu  insoluble  entre  du  papier-joseph,  pour  le  dis- 
soudre dans  l'éther  bouillant;  on  filtre  et  on  laisse  refroidir. 
Cette  opération  doit  être  répétée  plusieurs  fois  si  l'on  veut  obtenir 
un  produit  pur.  La  solution  éthérée  se  prend  ordinairement  en 
une  bouillie  composée  de  petits  cristaux.  On  purifie  ceux-ci  en  les 
exprimant  de  nouveau  et  en  les  faisant  cristalliser  une  seconde 
fois. 

La  myristine  pure  forme  des  aiguilles  soyeuses  qui  fondent  à 
31"  en  une  huile  transparente  5  elle  se  mêle  en  toutes  proportions 
avec  l'éther  bouillant  et  cristallise  par  le  refroidissement  de  ce 
liquide.  Elle  est  moins  soluble  dans  l'alcool  absolu.  Elle  se  dis- 
tingue des  autres  combinaisons  d'oxide  de  glycéryle  par  la  résis- 
tance qu'elle  oppose  à  l'action  des  alcalis  aqueux  ;  ce  n'est  qu'ea 
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h  faisant  fondre  avec  de  la  potasse  solide  qu'on  parvient  à  la  dé- 
conaposer  coinplélemeril.  L'acétate  de  plomb  basique  l'attaque 
également  par  une  ébulliliou  prolongée,  il  se  produit  alors  du  my- 
ristate  de  plomb  basique,  et  Ton  trouve,  dans  la  portion  liquide 
du  mélange,  de  l'oxide  de  glycér  j  le  qu'on  peut  nit^Ure  en  évidence 
après  en  avoir  éloigné  l'excédant  de  sel  de  plomb  à  l'aide  de  l'iiy- 
drogèue  sulfuré. 

Soumise  à  In  distillation  sèche,  la  myrislioe  donne  de  l'acro- 
léine,  sans  acide  sébacique. 

Playfair  a  trouvé  dans  la  myristine  75,55  carbone,  12,18 — 
12,22  hydrogène  et  12,27—12,23  oxiyène.  Cette  composition  ne 
s'accorde  aucunement  avec  la  formule  de  la  glycérine,  telle  qu'on 
l'admet  actutllement^  mais  on  y  remarque,  comme  dans  celle  de 
toutes  les  combinaisons  formées  par  Toxide  de  glycéryle  (huiles 
grasses  et  graisses  solides),  un  excès  de  carbone  sur  le  car- 
bone renfermé  dans  l'hydrate  des  acides  qui  constituent  ces 
combinaisons.  Celle  dillereuce  ne  devrait  pas  se  présenler  si  ces 
acides  y  étaient  réellement  Unis  à  un  oxide  contenant  5  atomes 
d'oxigène.  Si  l'on  exprime  l'oxide  de  glycéryle  par  Ci\iiO=Gly, 
la  formule  My  +  G/y  s'accorderait  très  bien  avec  le  carbone 
obtenu  à  l'analyse  de  la  myristine  j  la  formule  2  Âiy  -1-  Gly  s'ac- 
corderait à  la  fois  avec  le  carbone  et  avec  l'hydrogène  5  U  en  est 
de  même  pour  la  formule  2  (sîy,  H2O)  -\-  2  (Âït/,  Gly)  (Play- 

FAIR, . 

Le  myristate  de  potasse  renferme  17,39  pour  cent  de  potasse. 

Le  myristate  de  baryte^  ÂJ«/,  13a  O  (Playfair)  est  blanc,  inso- 
luble, et  renferme  2S,97  pour  cent  de  baryte. 

Le  myristate  d'argent  renferme  34,67  oxide  d'argent  (d'après 
le  calcul,  34,32)5  '1  se  dissout  dans  l'ammoniaque  et  cristallise 
à  rélat  de  tables  brdlantes  (Playfair). 

En  doublant  la  formule  de  l'acide  oenanthique,  ou  remarque 
qu'elle  renferme  2  atomes  d'hydrogène  de  moins  et  1  atome  d'oxi- 
gène de  plus  que  celle  de  l'acide  myrislique  ^Playe^ur). 

L'alcool,  par  lequel  on  a  traiié  le  beurre  de  muscade  l'enferme 
une  graisse  solide,  ainsi  qu'une  graisse  liquide,  et  donne,  par 
l'évaporalion,  une  ma>se  bulyreuse  qui,  distillée  avec  de  l'eau, 
fouruit  uue  huile  volalile  douée  d'une  odeur  ai'omitique.  £n 
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distillant  alors  le  résidu  qui  reste,  seul,  on  obtient  encore  une 
petite  poitioti  d'Iiuile  volatile,  puis  il  passe  un  corps  cristallin, 
blanc,  analoi;ue  à  la  paratïiue,  et  il  reste  eriliii  une  masse  noire, 
qui  se  saponitie  avec  les  alcalis,  et  se  dissout  aiscincut  dans  l'eau 
et  Talcool.  Cette  masse  noire,  dissoute  dans  Talcool  étendu  et 
abandonnée  à  Tair,  sépare  d'abord  une  matière;  liuiNuise,  noire, 
et  itius  tard  on  y  remarque  des  cristaux  blancs  qui  présentent 
des  propriétés  acides  (Playfair). 

Acide  palmitique. 

Formule  de  l'acide  supposé  anhydre  :  Cs»  H,;»  O,. 

l^'ormule  de  l'hydrate  :  d^  Hc2  O,  ■+•  H^  O  (Fremy,  Sten- 
house). 

Ce  corps  a  été  découvert  par  Fremy  dans  l'huile  de  palme. 

On  se  le  procure  en  saponifiant  par  des  alcalis  caustiques 
l'huile  de  palme  du  commerce,  et  décomposant  le  savon  produit 
par  de  l'acide  tartrique  ou  de  l'acide  hydrochlorique.  Il  se  sé- 
pare ainsi  un  mélange  d'acide  palmitique  et  d'acide  oléique  qu'on 
dissout  élans  ralcool  bouillant.  La  solution  donne,  en  se  refroi- 
dissant, des  cristaux  d'acide  palmitique  ^  on  les  exprime  entre 
du  papier-Joseph  et  on  les  fait  cristalliser  dans  l'alcool,  à  plusieurs 
reprises,  jusqu'à  ce  qut;  leur  point  de  fusion  soit  constant.  On 
peut  également  obtenir  l'ac;de  palmitique  en  Iraitunt  l'huile  de 
palme  par  l'acide  sulfurique  concentré  (Fremy). 

L'acide  palmitique  cristallise  dans  l'alcool  en  paillettes  brillan- 
tes, qui  ressembleat  entièrement  à  celles  de  l'acide  margarique  5  le 
point  auquel  elles  entrent  en  fusion  est  également  le  même  60**) 
que  celui  de  ce  dernier  acide. 

L'acide  palmitique  se  dissout  dans  les  carbonates  alcalins  en 
donnant  une  émulsiou  transparente;  celle-ci ,  évaporée  à  siccité 
et  traitée  par  l'alcool  bouillant,  donne  des  palmitates  neutres. 

La  solution  de  ces  sels  occasionne  dans  le  nitrate  d'argent  un 
précipité  blanc,  volumineux,  de  palmitatfî  d'argent.  Ce  dernier 
ne  noircit  pas  à  la  lumière,  lorsqu'il  est  sec  ;  il  renferme,  terme 
moyen,  31,2  oxide  d'argent  suivant  Fremy,  et  31,45  selon 
Stenhouse.  Ces  résultats  conduisent  au  nombre  3165  pour 
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le  poids  atomique  de  l'acide.  L'acide  lihre  a  donné,  à  l'analyse, 
d\iprè>;  Ste.nhouse  :  75.46  —  75,69  carbone  et  12,41  —  12, .^l; 
suivant  Tremy,  75,1  carbone  et  12,4—12,5  hydrogène.  L'acide 
contenu  dans  le  sel  d'argent  a  donné  78.08  —  78,19  carbone. 
12,4 —  12,5  hydrogène.  Ces  résultats  s'accordent  entièrement 
avec  les  formules  suivantes  : 

C.î  H,,  O,  =  C,,  H,,  O,  +  aq.  =  acide  hydraté. 
Cjï  H,;,,  O-  =:  acide  anhydre. 

Fremy  a  observé  que  lacide  palmitique  chauffé  à  300"  ne 
cristallise  plus,  dans  l'alcool,  en  feuillets,  mais  sous  forme  de 
mamelons  qui  présentent  absolument  la  même  composition. 

Lacide  palmitique  distille  sans  altération,  suivant  Fré.m Y:  ce 
fait  n'est  peut-être  pas  entièrement  exact,  car  l'acide  distillé  est 
souillé  d'une  huile  qu'il  faut  éloigner  par  l'alcool,  pour  avoir  un 
produit  pur.  L'analyse  de  l'acide  distillé  a  donné  à  Fremy  75,38 
carbone  et  12,90,  c'est-à-dire  1  équivalent  d'hydrogène  de  plus 
que  n'en  contient  l'acide  non  distillé. 

Le  chlore  décompose  l'acide  palmitique  à  chaud,  et  donne  nais- 
sance, suivant  la  durée  de  l'action,  à  des  produits  dans  lesquels  un 
ou  plusieurs  équivalents  d'hydrogène  sont  remplacés  par  du  chlore^ 
ces  nouveaux  corps  sont  plus  ou  moins  fluides,  présentent  des 
caractères  acides,  et  donnent  avec  les  alcalis  des  combinaisons 
neutres,  sans  perdre  leur  chlore. 

Palmitine  palmitate  d'oxide  de  glycéryle;  margarine  de  Pe- 
LOUZE  et  BoLDET:.  —  Pour  obtenir  ce  corps,  on  exprime  l'huile 
de  palme  dans  un  linge,  afin  d'en  séparer  les  parties  fluides,  et  l'on 
traite  le  résidu  six  ou  sept  fois  par  de  l'alcool  bouillant;  la  palmi- 
tine reste  alors  à  l'état  insoluble.  On  la  dissout  ensuite  dans  l'é- 
ther  chaud,  et  l'on  filtre  la  dissolution,  de  manière  à  en  séparer 
les  impuretés-,  par  le  refroidissement  de  l'éther,  il  se  dépose  des 
cristaux  de  palmitine  que  l'on  presse  entre  du  papier  buvard  et 
que  Ion  puriQepar  de  nouvelles  cristallisations. 

La  palmitine,  à  l'état  pur,  est  d'un  blanc  éclatant  et  cristallin  ; 
elle  est  fort  peu  soluble  dans  l'alcool  bouillant,  elle  se  dissout  au 
contraire  en  toutes  proportions  dans  l'élher  bouillant  et  s'y  dé- 
pose sous  forme  de  cristaux  extrêmement  petits.  Elle  fond  à  48° 

u.  12 
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et  so  prend  par  le  rt  froidisseineril  en  une  masse  dure  et  friable, 

qui  ;i  I  .ispecl  de  la  cire,  et  qui  ne  présente  aucune  texture  cris- 
t  illinc.  Par  la  sa(ti)nilicali(»n  elle  fournil  de  l'acide  [)alunli([ue  fu- 
àible  à  CO". 

iJTENnousE  a  trouvé  dans  la  paluiiliue  76,58 — 7fi,78  carbone, 
11,99— 12, -29  liydroj^ène,  compo>iti()u  <jui  s'accorde  avec  la 
formule  C,sil,,«()4,  d'a[)rè.s  laquelle  l;i  paliuiliiie  c(mli('n(lrail 
76,73  carbone  ei  11,80  hydroi;ène.  Elle  renfermerait  donc  1 
atome  d  acide  (i;ilmiti(pie  anhydre  (1vJIg20^  ur)i  à  C-MiO.  Cette 
dernière  formule  exprime  la  composition  de  '/»  «'lome  d'oxide 
de  glycéryle  atdiydre,  moins  3  atomes  d'eau  : 

C.HmO,-HoO, 


La  palmitine  donne,  par  la  distillation  sèche,  de  l'acroléine 
sans  acide  sébacique.  L'huile  de  palme  brute  fournit,  au  contraire, 
une  f;rande  quantité  d'acide  sébacique,  ce  qui  prouve  qu'elle  ren- 
ferme de  l'acide  oléique. 

Acide  célylique. 

Synonyme  :  acide  élhalique. 

Symbole  :  Cet.  La  composition  de  cet  acide  découvert  par 
Dumas  et  Stas,  est  identique  avec  celle  de  l'acide  palmitique. 

Voici  comment  il  se  forme  :  la  formule  empirique  de  l'hydrate 
d'oxidrtdecétyle  (voir  T.  1,588;  étant  Cj^  H^s  O^  et  celle  de  l'hy- 
drate d'acide  célylique  CÎ2H84O4,  on  voit  que  le  premier  corps  a 
cédé  2  équivalents  d  hydrogène  qui  ont  été  remplacés  par  2  équi- 
valents d'oxigène.  L'oxigène  qui  est  entré  en  combinaison  pro- 
vient de  l'eau  de  l'hydrate  de  potasse  ;  il  faut  donc,  dans  cette 
réaction,  que  4  équivalents  d'hydrogène  deviennent  libres,  c'est- 
à-dire  2  appartenant  à  l'hydrate  d'oxide  de  cétyle  et  2  autres  pro- 
venant de  l'eau  décomposée  (Dujias  et  Stas). 

Lorsqu'on  chauffe,  à  210  ou  220%  1  partie  d'hydrate  d'oxide 
de  cétyle  avec  6  parties  d'un  mélange  composé  de  parties  égales 
d'hydrate  de  potasse  et  de  chaux  pulvérisée  et  préalablement  cal- 
cinée, il  se  dégage  de  l'hydrogène  pur,  et  il  se  pi  oduit  de  l'acide 
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céfylique  qui  otoieure  en  combin-nsori  avec  l'alcali.  Par  l'addi- 
tion (le  I  eau,  le  cétylate  de  potasse  se  dissout,  ainsi  qu'une  petite 
quantité  d'hydrate  d(»\ide  de  cétyle. 

On  ajoute  du  sel  marin  à  ta  dissolution  concentrée,  en  sorte 
que  le  cétylate  de  potasse  se  sépare  à  l'état  d'un  savon  qui  se  so- 
lidifif;  on  le  redissout  dans  l'eau,  et  l'on  répète  le  traitement  par 
leselmarit)  jusqu'à  ce  que  le  li(|uide  aqueux  ne  soit  plus  coloré. 
Eiififi  on  dissout  le  savon  dans  l'eau  pure,  et  Ton  préf^ipite  la  dis- 
solution par  nn  sel  de  baryte.  On  décante  le  liquidi'  du  précipité 
et  on  épuise  ce  dernier  par  de  l'alcool  bouillant;  celui-ci  s'em- 
pare de  riiydrate  d'oxide  de  cétyle  qui  y  serait  encore  contenu. 

On  extrait  l'acide  oéfylique  du  sel  de  baryte,  en  le  traitant  à 
chaud  par  de  l'acide  hydrochlorique  étendu.  En  dissolvant  le 
produit  dans  l'éther.  on  l'obtient  parfaitement  pur. 

L'acide  cétylique  est  solide,  sans  couleur  ni  odeur,  plusléijer 
que  l'eau;  apiès  avoir  été  fondu,  il  se  pri'iid  à  55"  en  aii^uilles 
brillantes  partant  d'un  centre  commun.  Il  est  insoluble  dans 
l'eau,  fort  soluble  au  contraire  dans  l'alcool  et  l'éther.  11  distille 
sans  altération. 

Cétylale<. —  Le  cétylate  de  potasse  Het,  KO  est  blanc  et  nacré  ; 
sa  solution  aqueuse  se  décompose,  à  l'état  concentré,  quand  on  y 
ajoute  beaucoupd'eau.  Il  est  insoluble  dans  l'élher  DuMAselSTAS). 

Le  sel  de  soude  cristallise  en  paillettes  nacrées,  d'une  assez 
grande  dimension. 

ACIDE     SIARGARIQUE      ET    ACIDE     STEARIQUE. 

Acidt  margarique. 

Symbole  de  lacide  anhydre  :  Mr. 

Symbole  de  l'hydrate  :  Mr,  2  aq. 

Cet  acide  a  été  découvert  par  Chevreul. 

Il  se  produit  par  la  distillation  sèche  du  suif  et  de  l'acide  stéa- 
rique,  et  se  trouve  tout  formé  dans  la  graisse  d'homme,  ainsi 
que  dans  les  graisses  et  les  huiles  végétales. 

Pour  le  préparer  on  fait  bouillir,  pendant  quelques  minutes, 
de  l'acide  sléarique  avec  son  poids  d'acide  nitrique  de  32°B.  Ou 
abandonne  le  mélange  à  lui-même,  et  après  avoir  exprimé  entre 
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des  doubles  de  papier  Joseph  le  produit  qui  s  est  concréti;  par  le 
icfroidissctnciit,  on  le  fiiit  crisliÉlliscr  dans  l'alcool,  à  pliisicMirs 
reprises,  jusipià  ce  que  son  point  de  fusion  demeure  constant. 

Le  précipité  que  l'on  obtient  en  ajoutant  de  l'acétate  de  {ilomb 
à  une  solution  de  savon  d'huile  d'ohves  ou  de  graisse  buii;aine, 
laisse,  quand  on  le  traite,  à  froid  ou  à  chaud,  par  dtîréthcr,  du 
niarj^arate  de  plomb  à  l'état  de  pureté.  Ce  sel  donne  de  l'acide 
niari,'arique  lorsqu'on  le  chaulTe  avec  un  acide  minéral  étendu. 
Le  niarijarate  de  chaux,  s'il  esl  pur,  peut  éf;alement  servir  à  la 
préi)aration  de  l'acide  margarique(voir  MargaraUa). 

L'acide  margarique  ressemble  beaucoup,  par  son  aspect  exté- 
rieur, à  l'acide  stéarique;  mais  il  en  diffère  essentiellement  par 
sa  composition  et  par  son  point  de  fusion  qui  est  à  tiO". 

Margarales. 

Les  margarates  ont  également  beaucoup  d'analogie  avec  les 
stéarates. 

Pour  préparer  le  margarate  à  base  de  potasse  ou  de  soude,  on 
saponifie  la  graisse  humaine,  la  graisse  d'oie  ou  l'huile  d'olives  avec 
ce  la  potasse  ou  de  la  soude,  et  l'on  traite  les  savons  ainsi  produits 
par  un  acide  étendu  \  ils'en  sépare  alors  un  mélange  d'acideoléique 
el  d'acide  margarique.  Dès  que  ce  mélange  s'est  figé,  on  le  lave  et 
01]  le  chauffe  avec  huit  fois  son  poids  d'eau,  en  y  ajoutant  de  la 
pota.sse  ou  de  la  soude,  jusqu'à  ce  que  le  tout  se  soit  dissout.  On 
mélange  enfin  la  dissolution  avec  50  fois  son  volume  d'eau,  qui 
précipite  du  margarate  acide  à  base  de  potasse  ou  de  soude; 
pour  le  purifier  de  l'oléate,  dont  il  est  souillé,  on  le  fait  cristal- 
liser à  plusieurs  reprises  dans  l'alcool. 

Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  sèche  de  l'acide  stéarique, 
de  la  graisse  de  mouton  ou  de  bœuf,  on  obtient  un  mélange  d'a- 
cide margarique  et  de  plusieurs  autres  corps  gras  non  acides.  On 
dissout  dans  une  lessive  de  potasse  diluée  la  première  moitié  des 
produits  distillés,  on  précipite  cette  dissolution  par  du  chlorure 
de  calcium,  et  l'on  traite  enfin  le  précipité,  convenablement  lavé 
et  séché  à  plusieurs  reprises,  par  de  l'éther.  On  continue  le  trai- 
tement par  l'éther ,  jusqu'à  ce  qu'une  goutte  de  liquide  prise 
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pour  essai  ne  laisse  plus  aucun  résidu  après  la  vaporisation  de 
rétlier.  Le  précipité  consiste  alors  en  margarate  de  chaux  en- 
tièrement pur. 

Margarate  d'oxide  d'éthyle.  —  Âlr,  2  Ae  O  (Varrentrapp). 

On  l'obtient  en  saturant  par  du  gaz  hydrochiorique  une  solu- 
tion alcoolique  d'acide  margarique-,  on  enlève  l'excès  d'acide 
hydrochiorique  par  des  lavages  à  l'eau.  Cet  élher  se  décompose 
par  l'action  des  alcalis  caustiques  et  des  carbonates  alcalins,  ainsi 
quejjar  la  distillation.  Il  fond  à  22"(Varreîvtrai'I'  . 

Margarate  de  potai^se. —  a)  sel  acide  :  Tir,  K  O,  H2  O  (Che- 
VREUL).  Nous  avons  déjà  indiqué  la  manière  dont  on  l'obtient. 
Il  se  présente  sous  forme  de  lamelles,  qui  possèdent  moins  d'éclat 
que  le  sté.irate  de  potasse.  L'eau  froide  et  l'eau  bouillante  luienlè- 
vent  une  trace  de  potasse.  Si  l'on  précipite  par  l'eau  sa  dissolu- 
tion alcoolique,  on  obtient  un  précipité  qui  ne  renferme  que  7, 8 
pour  cent  de  potasse. 

b)  sel  neutre.— .\i/-,2KO(CHEVREUL).— Ce  sel  se  dépose  d'une 
dissolution  alcoolique  en  paillettes,  qui  présentent  moins  d'éclat 
que  If  stéarate  correspondant.  Il  se  précipite  sous  forme  degru- 
meaux  par  le  refroidissement  d'une  solution  dans  l'eau  bouillante 
de  parties  égales  d'acide  margarique  et  de  potasse  caustique. 
1000  parties  de  sel  sec,  exposées  à  l'air  humide,  absorbent  55 
parties  d'eau-,  1  partie  de  sel  forme  avec  10  parties  d'eau  un  mu- 
cilage visqueux,  qui  se  clarifie  parfaitement  à  70";  par  le  refroi- 
dissement, cette  dissolution  se  décompose  en  partie  en  précipitant 
du  sel  acide.  Par  l'addition  d'une  grande  quantité  d'eau,  le  mar- 
garate neutre  de  potasse  se  décompose  comme  le  stéarate  neutre 
de  la  même  base.  Il  est  soluble  dans  l'alcool. 

Margarate  de  soude,  acide  et  neutre,  margarate  de  baryte,  de 
stronliane,  de  chaux.  —  Le\irs  propriétés  sont  les  mêmes  que 
celles  des  stéarates  à  mômes  bases. 

Margarate  d'oxide  de  glycéryle  (margarine). —  A  l'état  pur,  ce 
corps  n'a  pas  encore  été  analysé.  On  le  rencontre  dans  la  graisse 
humaine  et  dans  l'huile  d'olives  à  l'état  de  mélange  ou  de  combi- 
naison avec  l'oléate  d'oxide  de  glycéryle. 

Kn  dissolvant  la  graisse  hum;iine  dans  l'alcool  bouillant,  Che- 
VRELL  obtint,  par  le  refroidissement,  des  cristaux  d'un  blanc 
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ni.il.  nui.  purifiés  pnr  (\o  nouvelles  cristallisntions,  liaient  très 
fiisibU-Ls  el  se  eonorél.iienf  à  41",  l.-irxlis  (|iie  la  temp(''rilure  s'éle- 
v.'iil  ;i  ^0".  Celle  m;irj;;irin('  cri^tnllisc  et)  ;iii,Miilles  déliées,  douces 
au  toucher;  elle  se  décompose  par  ladisJill.ilioii  sèche. 

100  parties  dalcool  dissolvent  21,5  parties  de  margarine:  la 
solution  refroidie  déftose  tl'.'S'  crislnux. 

La  marj^arine  se  dissout  éi^alemenl  dans  l'éther. 

Chevreul  obtint  par  la  saponification  de  la  mar{»arine  un 
mélange  d'acide  oléique  et  d'aride  marij^arique,  fusible  à  57". 

La  matière  concrète  qui  se  dépose,  par  le  froid,  dans  l'huile 
d'olives  est,  suivant  Pelouzk  et  Houdet,  une  combinaison  <fe 
marp^arate  et  d'oléate  d'oxide  de  i;lycéryle.  Lorsqu'on  exprime 
ce  dépôt  entre  des  doubles  de  papier,  pour  en  sépnrer  toutes  les 
parties  liquides,  et  qu'on  le  dissout  ensuite  d;ms  l'alcool,  on  l'ob- 
tient à  l'état  cristallisé.  D'après  Pelouzk  et  Boudet,  cette  com- 
binaison fond  il  20%  suivant  de  Saussure,  à  2Q";  sa  densité  est 
de  0,968. 

Selon  DE  Saussure,  ell<'  renferme,  en  100  parties,  82,17  car- 
bone, 11.53  hydro£;èneet  6..30  oxit^ène. 

Margarate  de  plomb. —  L'acide  margariquc  forme  avec  Toxide 
de  plomb  un  sel  acide,  un  .sel  neutre  et  un  sel  basique.  Le  pre- 
mier fond  à  75",  le  .sel  neutre  entre  106  et  112",  et  le  sel  basique 
à  120°.  Tes  trois  sels  .se  dissolvent  dans  l'essence  de  térébenthine 
et  dans  Thuile  de  pétrole  :  le  sel  acide  et  le  .sel  n-^ulre  se  dissolvent 
dans  30  ou  40  parties  d'alcool. 

j4cide  stéarique. 

Symbole  :  S^  2  aq. 

L'acide  stéarique  a  été  découvert  en  1811  par  Chevreul.  On 
le  rencontre  particulièrement  en  combinaison  avec  l'oxide  de 
glycéryle,  dans  les  grais.ses  animales  «t  végétales,  ainsi  que  dans 
la  bile  de  plusieurs  animaux. 

Pour  purifier  l'acide  stéarique  du  commerce^  on  le  fait  cris- 
talliser à  plusieurs  reprises  dans  l'alcool ,  jusqu'à  ce  que  son 
point  de  fusion  soit  entre  70  et  75°. 

On  le  prépare  aussi  en  chauffant  le  stéarate  acide  de  potasse 
ou  le  savon  de  suif  avec  de  l'acide  liydrochlorique.  On  dissout 
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dans  l'alcool  bniiillant  le  produit  qui  sijrnaj;;e,  ef .  par  des  cristallj- 
sntions  successives,  on  parvient  à  le  purifier  de  l'acide  oléique  ou 
ra<"ir^ari(pie  dont  il  est  souillé. 

L'nclde  que  l'on  rencontre  dans  le  commerce,  et  qui  sert  à  la 
fnbricnfion  (\es  hongies  stéariques,  s'obtient  fwr  h  décomposition 
(lu  stéarate  de  chaux  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  étendu  et 
bouillant.  On  en  sépare  l'acide  o'éique,  en  exprinrianl  avec  pré- 
caution le  produit  brut  entre  des  plaque.s  chaudes.  Le  tourteau 
(ju'on  obtient  ainsi  ne  contient  que  des  traces  d'acide  oléique  et 
d'acide  mari^iirique. 

On  peut  également  préparer  l'acide  stéarique  en  mélangeant 
du  suif  avec  la  moitié  de  son  poids  d'acide  sulfurique  concentré 
et  faisant  fondre  la  masse  dans  l'eau  chaude,  qui  dissout  le  sulfnte 
d'oxide  de  glycéryle.  Par  le  refroidissement,  l'acide  stéarique 
vient  alors  surnager,  mélangé  d'une  certaine  quantité  d'acide 
oléique:  on  le  purifie  comme  précédemment. 

L'.icide  stéarique  fondu  se  prend  par  le  refroidissement  en  ai^ 
guilies  blanches,  brillantes,  grasses  au  toucher,  pulvérisables  et 
insolubles  dans  l'eau.  A  chuid,  l'alcool  le  dissout  en  toutes  propor- 
tions- les  solutions  alcooliques  le  déposent  en  lamelles  ou  en  ai- 
guilles nacrées. 

L'acide  fondu  a  une  densité  de  0,864  :  à  l'état  .solide,  sa  den.sité 
est  de  1,01;  la  densité  de  leau à  15°  étant=  1.000  Saussure;. 
Il  fond  A  75°,  et  se  solidifie  à  70"  (Chevreul\ 

Il  se  dissout  dans  .son  poids  d'éther  d'une  densité  de  0,727. 
Il  est  sans  saveur  ni  odeur.  Fondu  ou  dissout  dans  l'alcool,  il 
rougit  le  tournesol  :  chauffé  à  l'air,  il  brûle  comme  de  la  cire. 

Par  la  distillation  sèche,  l'acide  stéarique  se  décompose  en 
acide  margarique  et  en  oxide  demargaryle.  L';:cide  nitrique  le 
décompose  à  chaud  ;  il  se  forme  d'abord  de  l'acide  margarique, 
et,  [)ar  une  ébuliilion  prolongée  jusqu'à  dissolution  complète  de 
ia  mas>e,  de  l'acide  suliériqueet  de  l'acide  sucf  inique. 

Mis  en  contact  avec  l'acide  sulfurique  concentré  à  une  douce 
chaleur,  l'acide  stéarique  s'y  dis.sout  sans  coloration-,  par  l'addi- 
tion (le  l'eau,  il  eu  est  reprécipilé  sous  forme  de  flocons  blancs. 
Lorsqu'on  chauffe  la  solution  sulfurique,  il  se  sépare  à  la  surface 
une  combinaison,  qui  se  fige  h  44":  la  couche  inférjc4ire  du  li- 
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quide  dépose  à  la  température  ordinaire  i\Ci>  aif,'uille$  d'acide 
stéarique  groupées  autour  û\u)  centre  commun. 

Stéarates. 

jyacide  stéarique,  étant  un  acide  bihasique,  forme  deux  séries 
de  sels;  dans  les  uns,  les  -1  équivalents  d'eau  d'hydrate  de  l'acide 
sont  remplacés  par  leurs  équivalents  d'oxide  métallique  : 

S/,  2  MO  =  stéarates  neutres. 

Dans  la  seconde  série  un  atome  d'eau  seulement  est  remplacé 
par  son  équivalent  d'oxide  métallique  : 

S' -h  I  II    r^.    =    stéarates  acides. 

'    ri2    U 

A  froid,  l'acide  stéarique  ne  décompose  les  carbonates  alcalins 
qu'à  moitié,  en  formant  du  bicarbonate  et  du  bistéarate  à  base 
d'alcali^  à  chaud,  l'acide  carbonique  en  est  compléteraeut  ex- 
pulsé. 

Les  stéarates  neutres  à  base  d'alcali  se  dissolvent  sans  altéra- 
tion dans  10  à  20  parties  d'eau  ciiaude  ^  par  l'addition  d'une 
grande  quantité  d'eau  à  la  solution  d'un  stéarate  à  base  d'alcali, 
il  y  a  décomposition  ;  il  se  sépare  alors  un  sel  acide,  tandis  que  le 
liquide  prend  une  réaction  fortement  alcaline.  Celte  décomposi- 
tion a  également  lieu,  en  partie,  par  le  refroidissement  d'une  solu- 
tion chaude  d'un  stéarate  alcalin  dans  une  petite  quantité  d'eau, 
ce  qui  fait  que  toute  la  masse  prend  par  là  une  consistance  gélati- 
neuse. 

La  solution  alcoolique  des  stéarates  acides  rougit  la  teinture 
de  tournesol  ;  si  l'on  y  ajoute  de  l'eau,  la  coloration  rouge  dispa- 
raît et  le  liquide  bleuit  (Chevreul). 

Tous  les  stéarates  solubles  à  base  d'alcali  sont  décomposés  par 
les  sels  des  autres  oxides  métalliques;  il  se  forme  dans  ce  cas  des 
stéarates  insolubles,  acides  ou  neutres,  ayant  pour  bases  ces  oxi- 
des métalliques. 

A  chaud,  les  acides  minéraux  étendus  décomposent  parfaite- 
ment les  stéarates  alcalins,  en  séparant  de  l'acide  stéarique  pur. 

Stéarate  d'oxide  d'ammonium.  —  S/,  2  Arf  H,  O  (Chevreul,. 
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—  L'acide  sléarique  absorbe  l'ammoniaque  gazeuze  sans  perdre 
son  eau;  il  se  produit  nlors  une  comltin;nson  l)l;mclie  et  inodore, 
qui  perd  de  Tarainoniaque  sous  l'iidluence  de  la  chaleur  en  se 
tr;iiisformant  en  sel  acide.  Le  stéarate  neutre  à  base  d'ammo- 
niaque se  dissout  dans  une  solution  chaude  d'ammoniaque;  par 
le  refroidissement  il  se  décompose,  en  déposant  des  lamelles 
nacrées  de  sel  acide  :  Si,  Ad  H,  O,  H„  O. 

Stéarate  d'oxide  d'éthyle.  —  ^  '  u^  q   [  Redtenbachf.r. 

S/,  2  Ae  O  (Lassaigne). 

En  faisant  bouillir  un  mélange  de  l  p.  d'acide  stéarique,  4  p. 
d'alcool  de  90  p.  c.  et  4  p.  d';icide  sulfurique  concentré,  on  ob- 
tient, au  bout  de  20  à  25  minutes,  une  huile  incolore,  légère,  qui 
se  solidifie  par  le  refroidissement.  Pour  purifier  ce  corps  de  l'a- 
cide qui  y  adhère,  on  le  f;iit  fondre  dans  l'eau  à  plusieurs  repri- 
ses, jusqu'à  ce  qu'il  ne  réagisse  plus  acide. 

D'après  Redtenbacher  ,  on  obtient  du  stéarate  d'étliyle acide 
ensntiirant  par  du  g;iz  hy^irochlorlque  une  solution  d'acide  stéari- 
que dans  l'alcool.  A  l'état  pur  cetétherest  solide,  de  l'aspect  de  la 
cire  blanche,  sans  odeur  ni  saveur,  et  sans  réaction  sur  les  cou- 
leurs végétales.  Il  fond  entre  30  et  31 ,  et  bout  à  165»,  en  se  dé- 
composant entièrement.  Il  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  (  t  n'en 
est  pas  décomposé  à  l'ébuliition;  il  est  soluble  dans  lalcool  et 
s'y  dépose  sous  forme  d'aiguilles  blanches  soyeuses.  Il  se  dissout 
égalemt'nt  dans  l'éther.  Les  alcalis  aqueux  le  dissolvent  par  l'é- 
bullition. 

Stéarate  d'oxide  de  méthyle.  —  Si,  2  Me  O  Lassaigne). 
Pour  le  préparer  on  fait  bouillir  un  mélange  de  1  p..  d'acide  stéa- 
rique, 2  p.  d'esprit  de  bois  et  2  p.  d'acide  sulfurique  concentré; 
la  combmaisou  en  question  se  sépare  alors  à  la  surface  du  liquide. 
C'est  une  masse  cristalline,  jaunâtre,  demi-transparente,  plus  lé- 
gère que  l'eau,  entrant  en  fusion  à  85",  et  Insoluble  dans  l'eau. 
Les  alcalis  la  décomposent. 

Stéarate  acide  d'oxide  de  glycéryle  (  Suif  purifié ,  stéarine  . 
—  St,  2  Cilij  O-f-  2  «7  Pei.ou/.e  et  J.  L.).  —  Ce  corps  forme  la 
partie  essentielle  des  diverses  espèces  de  suif.  On  l'obtient  le 


lS(i  TRAITK 

plus  aisémt'nl  en  faisnni,  fondro  au  bnin-marie  du  suif  de  mouton 
luinliô,  ."lioulaiit  8  à  10  fois  son  volume  drllKU'.  et  laissant  re- 
froidir. 1a;  liquide  se  prend  alors  en  une  houillie  crisl.dline, 
qu'on  lave  avec  de  I  éllier,  après  l'avoir  exprimée. 

A  l'élal.  sec,  le  stéarate  d'oxide  de  j^lycéryie  pré.senfe  des  la- 
melles blanches,  nacrées,  sans  odeur  ni  savcjir,  el  douces  au  tou- 
cher. 11  fond  à  GO»  ou  62"  en  un  liquide  incolore,  qui  doiuie  pnr  le 
refroidissement  une  masse  solide,  pulvérisable,  non  cristalline. 
II  est,  ins(;liible  dans  r<'au,  se  dissoutdans  (>  à  7  (jarlies  d'alcool 
bouillant,  et  moins  bien  dans  l'alcool  aqueux.  Par  le  refroidisse- 
ment d'une  solution  alcoolique,  presque  tout  ce  qui  est  dissout 
se  dépose  à  l'état  de  flocons  blancs.  L'éthcr  bouillant,  le  dissout 
en  grarule  quantité  ^  par  le  refroidissement  de  la  dissolution,  le 
stéarate  se  f>récipile  presqu'en  totalité,  un  '/ass  reste  dissout. 

Distillé  dans  le  vide  ou  au  contact  de  l'air,  il  fournit  les  pro- 
duits de  décomposition  de  l'oxide  de  glycéryie  et  un  mélange 
d'acide  maii^arique  el  de  margarone. 

L'acide  nitrique  exerce  sur  ce  corps  à  peu  près  la  même  action 
que  sur  l'acide  stéarique  et  l'oxide  de  glycéryie  séparément. 

L'acide  sulfurique  concentré  le  colore  en  produisant  du  sul- 
fate acide  d'oxide  de  glycéryie  et  en  séparant  l'acide  stéarique. 

Le  stéarate  acide  d'oxide  d(;  glycéryie  possède  des  i)ropriétés 
acides  très  faddes  :  il  décompose  à  froid  les  carhonatîs  alcalins. 
Une  solution  de  ce  sel  dans  l'éther,  à  laquelle  on  a  ajouté  de 
l'alcool  de  manière  à  la  troubler  légèrement,  se  clarifie  immé- 
diatement lorsqu'on  y  verse  une  solution  alcoolique  dépotasse. 
Par  l'évaiioration  de  ce  mélange,  on  obtient  uit  liquide  siru- 
peux, d'où  se  séparent  bientôt  des  aiguilles  très  fines;  les  acides 
en  précipitent  du  .'téarale  acide  d'oxide  de  glycéryie  non  al- 
téré. 

Lorsqu'on  le  chauffe  avec  de5  alcalis  caustiques,  jusqu'à  ce 
qu'il  en  soit  dissout,  il  se  décompose  en  stéarate  à  ba.se  d'alcali  et 
en  hydrate  d'oxide  de  glycéryie  {glycérine,  principe  doux  des 
huiles).  D'après  Chrvrlul,  lOi)  p.  de  stéarate  acide  d'oxide  de 
glycéryie,  dont  le  point  de  fusion  était  à  44°,  ont  donné  102,6  p. 
d'acide  stéarique  d'hydrate  et  d'oxide  de  glycéryie  -,  ce  dernier  y 
était  pour  S  parties.  L'acide  stéarique  aiji^i  obtenu  fondait  à  bi? 
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et  contenait  par  conséquent  des  acid<'s  étran{»ers.  D'après  le 
calcul,  en  supposaiM  que  3  al  ornes  dVau  prennent  part  à  cette 
décornposiiion,  c'est-à-dire  2  pour  Tacide  sléarique  et  1  pour 
l'oxidede  glycérvle,  il  aurait  fallu  obtenir  ensemble  102,  3  par- 
ties, dont  7,9  p.  d'hydrate  d'oxide  de  glycéryle. 

D'après  DE  Saussure,  le  stéarate  acide  d'oxide  de  glycéryle 
cristallisé  dans  lalcool  en  retient  une  certaine  quantité,  même 
si  on  le  fait  fondre  pendant  longtemps. 

Il  dissout  de  petites  quantités  de  soufre  et  de  phosphore  et 
beaucoup  d'acide  ben/oïi)ue. 

Il  est  soluble  dans  l'esprit  de  bois,  l'acétone,  les  huiles  grasses 
et  les  huiles  volatiles. 

En  combinaison  avec  l'oléate  d'oxide  de  glycéryle,  ce  stéarate 
constitue  la  partie  solide  du  beurre  de  cacao  (Pelouze  et  Bou- 

DET). 

Stéarate  de  potanse.  —  a.  Sel  acide  :  S^  KO,  H^  O.  (Che- 
VREULj.  Pour  l'obtenir,  on  mélange  la  solution  de  1  p.  de  stéa- 
rate neutre  de  potasse  avec  1000p.  d'eau  froide:  le  sel  qui  se 
précipite  est  ensuite  dissout  dans  l'alcool  bnuill  int.  Il  cristallise, 
par  le  refroidissement,  en  lamelles  blanniies.  nacrées,  sans  odeur 
ni  saveur,  et  douces  au  toucher.  A  lOO".  il  se  ramollit  sans  entrer 
en  fijqon;  il  se  dissout  trè>  peu  dans  l'alcool  froid,  facilement  au 
conlraiie  dans  l'alcool  bouillnnt.  Sa  solution  alcoolique  ne  rougit 
pas  le  tournesol  et  n'exerce  aucune  action  sur  l'hématine-,  si  l'on 
ajoute  un  peu  d'eau  à  la  solution  alcoolique .  celle-ci  manifeste, 
avec  le  tournesol,  une  réaction  acide,  et,  avec  la  teinture  d'hé- 
matine.  une  réaction  alcaline. 

L'action  de  l'eau  bouillante  sur  le  stéarate  acide  de  potasse  est 
non  moins  remarquable.  1000  p.  d'eau  bouillante  forment  avec 
1  p  de  ce  sel  une  liqueur  trouble  et  visqueuse,  qui  à  7:y'  devient 
transparente  et  fluide-,  à  67'»  elle  dépose  des  flocons  transparents, 
et  depuis  59  à  26°  elle  précipite  des  lamelles  nacrées.  Après 
le  refroidissement  complet  du  liquide  aqueux,  celui-ci  présente 
une  réaction  alcaline.  Voici  ce  qui  se  passe  :  3  atomes  «le  sel 
acide  =  3  ^^  KO,  H,  O  se  dé;^omposent  en  1  atome  de  stéi- 
rate  de  potasse  neutre  s/.  2  KO,  qui  reste  en  dissolution  et 
en  bisléarale  de  potasse  2  5^  KO,  3  aq,  qui  demeure  en  suspen- 
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sion  dans  le  liquide.  Par  le  refroidissement  de  la  solution  du  seï 
nnilre,  il  se  sépare  du  stéarate  acide  de  potasse,  tandis  que  la 
nioiiié  de  la  base  reste  en  dissoluiion  dans  l'eau.  Le  mélanf^e  de 
stéaiate  acide  et  de  bistéarale  de  potasse  que  l'on  obtient  par  le 
refroidissement  d'une  solution  de  stéarate  acide  d(^  potasse  dans 
leau  bouillante  contient  pour  lOO  p.  d'acide  stéarique,  G, 18  p. 
de  potasse;  il  fond  au-dessous  de  100"  et  se  prend  entre  70  et  71" 
en  une  masse  transparente,  de  l'aspect  de  la  cire,  qui,  mise  de 
nouveau  en  contact  avec  l'eau  bouillante,  finit  par  se  décomposer 
ciilièrenient  en  bisléarate  de  potasse  2  S/,  KO,  3  aq.  Ce  dernier, 
à  l'état  de  pureté,  renferme,  pour  100  p.  d'acide,  4,47  p.  de  po- 
tasse ;CllKVRFA  l). 

L'étber  bouillant  enlève  au  stéarate  acide  de  potasse  un  tiers 
d'acide  stéarique,  en  laissant  du  sel  neutre. 

La  solution  alcoolique  se  décompose  pai  l'addition  de  l'eau 
froide  absolument  de  la  même  manière  que  la  dissolution  dans 
l'eau  bouillante,  abandonnée  au  refroidissement. 

b)  Sel  neutre  :  St,  2  KO  (Chevreul).  Ce  sel  se  dépose  d'une 
solution  (ie  parties  égales  d'acide  stéarique  et  d'bydrate  de  po- 
tasse dans  lO  parties  d'eau  bouillante  sous  forme  de  grumeaux 
blancs  et  opaques  5  on  obtient  ceux-ci  à  l'état  de  pureté,  en  les 
exprimant  dans  des  doubles  de  papier  Joseph,  et  les  dissolvant  dans 
18  p  d'alcool  bouillant  de  0,821  ;  par  le  refroidissement  de  cette 
solution  il  se  forme  un  dépôt  cristallin,  qu'on  lave  avec  de 
l'alcool  froid.  On  obtient  ainsi  des  aiguilles  ou  des  paillettes  bril- 
lantes, douces  au  toucher  et  d'une  saveur  légèrement  alcaline. 
A  l'état  sec,  ce  sel  exposé  à  l'air  humide,  absorbe  10  p.  c.  d'eau. 
Avec  10  p.  c.  d'eau  froide  il  forme  un  mucilage  trouble,  qui 
devient  fluide  à  99°  et  prend  par  le  refroidissement  un  aspect  na- 
cré. Il  se  dissout  dans  25  parties  d'eau  bouillante,  et  plus  facile- 
ment dans  l'eau  alcalisée. 

Lorsqu'A  la  solution  aqueuse,  légèrement  alcalisée  et  saturée  à 
la  température  de  l'ébullition.  on  ajoute  du  chlorure  de  potas- 
sium, tout  le  stéarate  neutre  de  potasse  se  sépare  à  l'état  d'un 
mucilage  opaque,  qui  se  prend  bientôt  en  un  savon  solide.  Si  on 
la  sature  par  du  chlorure  de  sodium,  tout  l'acide  stéarique  se 
sépare  sous  foime  de  stéarate  neutre  de  soude  (savon  de  soude,. 
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Une  solution  saturée  de  ce  sel  dans  100  p.  d'eau  bouillante  se 
décompose  en  partie  par  le  refroidissement,  en  cédant  à  l'eau 
V,  de  sa  b.ise  et  précipitant  un  mélange  cristalli«ié  de  sel  neutre 
et  de  sel  acide;  par  l'emploi  d'iinf  plus  grande  quantité  d'eau  la 
décomposition  du  sel  neutre  est  complète. Si  l'on  traite  ce  sel  par 
1000  p.  d'eau  bouillante  ou  50OO  p.  d'eau  froide),  la  moitié  de  la 
potas«e  reste  en  dissolution,  tandis  que  tout  l'acide  stéarique  se 
précipite  par  le  refroidissement  à  l'état  de  stéarate  acide  de 
potasse. 

J.e  stéarate  neutre  de  pota.sse  se  dissout  peu  dans  l'alcool 
froid  ;  \\  se  dissout  au  contraire  aisément  dans  l'alcool  bouillant^ 
par  le  refroidissement,  la  dissolution  devient  gélatineuse. 

L'éther  bouillant  est  sans  action  sur  lui  iChevrell). 

Stéarate  de  soude.  —  a).  Sel  acide  :  S/,  Na  O,  H,,  O  (Che- 
vreul).  On  dissout  1  partie  de  stéarate  neutre  de  soude  dans 
2000  parties  d'eau  bouillante  •  on  traite  les  cristaux  qui  se  dé- 
posent par  le  refroidissement,  comme  nous  l'avons  indiqué  plus 
haut  pour  le  sel  de  potasse.  Il  présente  les  mêmes  propriétés  que 
ce  dernier. 

b.)  Sel  neutre.  —  On  opère,  comme  dans  la  préparation  du 
sté;  "ate  neutre  de  potasse,  en  em[>loyant  '20  parties  d'acide  stéa- 
rique, 13  parties  de  soude  et  300  parties  d'eau.  Il  constitue  des 
lamelles  brdiantes,  sans  saveur  ni  odeur,  ou  bien  il  forme  un 
savon  dur  et  transparent  qui.  à  l'air  humide,  attire  7,.')  parties 
d'eau.  11  se  dissout  fort  peu  dans  l'eau  froide  ^  l'eau  bouillante 
le  décompose  moins  aisément  que  le  sel  de  potasse.  Avec  lO  par- 
ties d'eau  bouillante  il  forme  une  solution  épaisse  qui,  à  62\  se 
prend  en  une  masse  blanche  solide.  Il  se  dissout  dans  50  parties 
d'eau  bouillante  en  dormant  un  liquide,  qui  passe  aisément  au 
tr.'ivcr.s  (lu  filtre  et  dépose,  quand  on  y  ajoute  2000  parties  deau, 
des  paillettes  nacrées  de  stéarate  acide  de  soude.  Il  est  soluble 
dans  20  parties  d'alcool  bouillant  de  0,^21  ^  la  dissolution  saturée 
se  preu'l  par  le  refroidissement  en  une  gelée  transparente  qui 
devient  bientôt  opaque  par  suite  des  cristaux  qui  s'y  forment. 
Létlier  bouillant  est  sans  action  sur  ce  sel  (Chevrell).  Ce 
dernier  est  également  insoluble  dans  l'eau  chargée  de  sel 
marin. 
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Sféarak  de  baryte  :  s(,  2  Ho  O. 

Stéarate  de  strontiane  :  Sf,  2  Sr  O. 

Stéarate  de  chaux  :  S/,  2  Ca  O. 

Stéarate  de  plomb  neutre  :  St,  2  Vb  i  ).— Tous  ces  sels  s'oldien- 
nenl  à  l'état  de  piTcipilés  blancs, insolubles, sans  saveur,  lorsqu'on 
ajoute  du  stéarate  neutre  de  soude  ou  de  potasse  à  des  sels  solu- 
bles  de  baryte,  de  strontiane,  de  chaux  ou  de  plomb. 

Stéarate  de  plomb  basique  :  St,  4  P6  O  (Chevreul).  —  Ce  sel 
se  [troduit  lorsqu'on  lai!  boinilir  de  l'acide  stéarique  avec  de 
l'acétalc  de  plomb  basique  ou  que  l'on  uiélauj^e  une  dissolution 
alcooliiiue  d'acide  sléarique  avec  une  dissolution  bouillante 
d'acétate  de  plomb  basi(pie.  Il  fond  à  100"  et  forme,  par  le  re- 
froidissement ,  un  savon  transparent  d'une  consistance  em- 
plaslique. 

Stéarate  de  plomb  acide.  —  On  l'obtient  en  faisant  fondre  en- 
semble 100  parties  d'acide  stéarique  avec  21  parties  d'oxide  de 
plomb.  La  combinaison  est  blanclie,  entre  en  fusion  à  100",  et 
devient  transparente  par  le  refroidissement.  L'alcool  bouillant  le 
transforme  en  partie  en  sel  neutre,  qui  reste  à  l'état  insoluble, 
et  en  acide  libre,  qui  se  dissout. 

Le  stéarate  de  plomb  neutre  et  le  stéarate  de  plomb  acide  se 
dissolvent,  l'un  et  l'autre,  dans  l'essence  de  téiébenthine  bouil- 
lante ^  la  solution  se  prend  en  gelée  par  le  refroidissement. 

Observations  sur  la  comjjosition  de  l'acide  margarique 
et  de  Vacide  stéarique. 

D'après  les  recherches  récentes  de  Varrentrapp,  Redten- 
BACHER,  Bromeis  et  Stenhousë,  l'acide  margarique  et  l'acide 
stéarique  présentent  la  composition  suivante  : 

Acide  margarique. 

68  atomes  de  carbone  5197,58—    75,92 

136    —     d'bydrogène  848,60  —     12,39 

8     —     d'oxigène  800,00  —     11,69 


2  atomes  d'acide  margarique  hydraté  6846,18  —  100,00 
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Acide  stéarique. 

68  atomes  d»;  carbone  5197,fi  —    77,04 

136    —     d'hydrogène  848,6  —     ri,58 

7    —    d'oxit,'èae  700,0  —    10,38 


1  atome  d'acide  sléarique  hydraté        6746,2  —  100,00 

L'acide  margarique  se  combine  avec  les  bases  en  perdant  un 
atome  d'eau  qui  e.st  remplacé  par  1  équivalent  d'oxid- métallique; 
pareillement  l'acide  sléarique  s'unit  à  2  équivalents  de  base. 

L'examen  des  sels  d'argent  a  conduit  à  la  composition  sui- 
vante : 

Jcide  margarique  onhjdre. 

68  atomes  de  carbone  5197,6  —    78,50 

132    —     d'hydrogène  823,6  —     12,44 

6    —     d'oxigène  600,0  —      9,06 


2  atomes  d'acide  margarique               6621,2  — 

100,00 

Acide  sléarique  anhydre. 

68  atomes  de  carbone                          ôl97,6  — 

79,70 

[32    —     d'hydrogène                             823,6  — 

12,63 

5    —     d'oxigène                                 500,0  — 

7,67 

1  atome  d'acide  stéarique  6521,2  —  100,00 

On  remarque  que  ces  deux  acides  contiennent  le  même  nom- 
bre d'atomes  de  carbone  et  d'hydrogène,  et  ne  diffèrent  que  par 
Toxigène.  L'acide  margarique  est  un  acide  unibasique  et  se  re- 
présente par  34  C  -|-  66  H  plus  3  atomes  d'oxigène;  l'acide  stéa- 
rique est  égal  à  2  (34  C  -f-  66  H)  plus  5  atomes  d'oxigène. 

Ces  rapports  conduisent  à  admettre  un  radical  commun  dans 
ces  deux  acides,  et  à  les  considérer  par  conséquent  comme  deux 
degrés  d'oxidaliun  de  ce  radical.  En  désignant  le  carbone  et  l'hy- 
drogène Cj4  Hbg  par  R,  radical  auquel  on  peut  donner  le  nom 
de  margaryle,  on  a  ; 

R  +  ^3-  Acide  mar^aryliqae. 
2  R  4-  Otf.  Acide  bypo-margarjlique. 
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On  aurait  donc,  pour  ces  deux  acides,  les  mfîmes  rapports  que 
coiix  que  l'on  remarque  entre  l'acide  sulfurique  S  O,  et  l'acide 
liypo-sullurique  S,^  O  i. 

La  manière  dont  l'acide  stéarique  se  comporte  avec  les  agents 
oxidants,  tels  (juc  Tacidc  niliiquect  l'acide  cliromique,  confirme, 
on  ne  peut  plus  nettement,  la  connexion  qu(^  nous  venons  d'éta- 
blir. En  eflct,  si  l'on  fait  bouillir,  pendant  quelques  minutes,  de 
l'acide  stéarique  avec  de  l'acide  nitrique,  il  se  dégage  du  deu- 
toxide  d'azote  et  l'acide  stéarique  se  convertit  alors  en  acide 
margarique;  la  même  transformation  a  lieu  par  l'action  d'un  mé- 
lange de  bichromate  de  potasse  et  d'acide  sulfurique  concentré; 
ainsi  l'acide  stéarique  n'a  qu'à  prendre  1  atome  d'oxigène  pour 
devenir  de  l'acide  margarique. 

L'action  de  la  chaleur  sur  l'acide  stéarique  vient  également  à 
l'appui  des  formules  que  nous  avons  établies. 

Les  analyses  de  Chevreul  donnent  pour  ces  deux  acides  les 
rapports  suivants  : 


Acide  margarique  anhydre. 

Calculé. 

Trouvé. 

35  at.  de  carbone                  2675.222  —    78,67  — 

79,053 

65  —d'hydrogène                  ^i05.'83  —    12,26  — 

12,010 

3  —  d'oxigène                       300,000  —      8,07  — 

8,937 

1  at.  d'acide  margarique      3380,805  —  100,00  —  100,000 
Acide  stéarique  anhydre. 


Calculé, 

Trouvé. 

70  at.  de  carbone 

5350.444  — 

79,963  — 

80,145 

134  —  d'hydrogène 

836,126  — 

12,574  — 

12,478 

5  —  d'oxigène 

500,000  — 

7,630  — 

7,377 

1  at.  d'acide  stéarique        6686,000  —  100,000  —  100,000 

Pelouze  et  J.  L.  ont  trouvé  dans  cinq  analyses  de  la  stéarine 
rstéarate  d'oxide  de  glycéryle)  :  75,981  à  76,60  carbone  et  12,24 
à  12,37  hydrogène.  Ces  nombres  correspondent  à  une  combi- 
naisonde  1  atome  d'acide  hypo-margarylique  (Ces  H, 52  O»)  avec 
1  atome  d'oxide  de  glycéryle  Cs  H4  O)  et  2  atomes  d'eau.  D'après 
cette  composition,  la  stéarine  devrait  contenir  76,43  carbone, 
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12,30  liviiiogèneet  12,17  oxigèiie.  Du  reste,  la  matière  soumise  à 
l'analyse  n'avait  pas  été  parfaitemeul  pure,  car  l'acide  qu'il  avait 
donné  par  la  saponiGcation,  fondait  déjà  entre  64  et  65°. 

Chevreul  a  déduit  les  poids  atomiques  des  acides  an- 
hydres, d'une  part,  en  se  basant  sur  la  quantité  d'eau  que  les 
acides  libres  dégageaient  par  la  fusion  avec  l'oxide  de  plomb, 
et  d'autre  part,  en  partant  de  la  composition  du  sel  neutre  et  du 
sel  acide  à  base  d'alcali.  Ainsi,  il  a  trouvé  que  0,500  d'acide  mar- 
garique  chauffé  avec  de  l'oxide  de  plomb  perdaient  0,017  gr.  ; 
une  expérience  semblable  faite  sur  l'acide  stéarique  a  donné  le 
même  résultat.  D'après  cela,  l'acide  margarique  et  l'acide  stéari- 
que auraient  le  même  poids  atomique;  mais  si  l'on  songe  qu'une 
erreur  de  '/»  milligramme  d'eau  en  plus  ou  en  moins  élève  ou 
abaisse  de  ^/.^^  le  poids  atomique  de  ces  acides,  et  qu'une  pareille 
erreur  peut  l'augmenter  ou  le  diminuer  du  poids  d'un  atome 
d'oxigène,  il  faut  convenir  que  la  détermination  dont  nous  par- 
lons, ne  mérite  pas  une  confiance  absolue  *. 

Produits  de  la  distillation  sèche  de  l'acide  margarique 
et  de  Vacide  stéarique. 

Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  sèche  de  l'acide  margarique 
ou  de  l'acide  siéarique  (dans  des  vases  remplis  aux  deux  tiers  de 
ces  acides),  ou  obtient  d'abord  une  masse  solide,  d'un  blanc  écla- 
tant, et  dont  le  point  de  fusion  est  à  peine  d'un  degré  plus  bas 
que  celui  (le  l'acide  employé;  cependant  la  dernière  moitié  du 
produit  est  ordinairement  plus  molle  et  accompagnée  de  gaz 
inflammables.  Le  résidu  noircit  à  la  fin  et  prend  la  consistance 
du  goudron.  La  quantité  de  ces  produits  varie  suivant  la  tem- 
pérature et  la  rapidité  de  la  distillation;  plus  l'opération  est 
conduite  avec  lenteur,  de  manière  que  la  substance  reste  long- 
temps sous  Tinfluence  du  feu,  moins  les  produits  ont  de  consis- 
tance. 

L'abaissement  peu  sensible  du  point  de  fusion  des  acides  dis- 

'  Nous  ajouleroas ,  à  la  fin  de  ce  volume  ,  un  chapitre  spécial  où  les 
formules  de  tous  les  acides  gras  se  trouveront  calculées  d'après  le  nou- 
veau poids  atomique  du  carbone  établi  par  MM.  Dumas  et  Stas. 

H.  13 
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lillés  |i()urrail  liiirt;  »  roii  e  qu'ils  passent  ai  grande  partie  sans 
subir  d'iillération  de  la  part  du  feu  -,  cependant  Cuevreul  a  ob- 
servé que  les  prodiiils  de  la  dislillalion  ne  si^  dissolvcnl  plus  d'une 
manière  complèic  dans  les  lessives  alcalines,  el  qu'ils  laissent  un 
résidu  qui  fond  à  la  température  ordinaire  et  présente  une  cou- 
leur blanche  et  nacrée. 

RHDTEM{A.ciiii:R  et  Varremiiai'I»  ont  tout  récemment  étu- 
dié les  transformations  que  ces  acides  éprouvent  |»ar  la  distilla- 
tion sèche. 

lAicide  stéarique  fournit  un  produit  blanc  el  solide,  qui  se  fige 
à  61)**.  [I  est  alors  décom[»osé  et  se  trouve  tiansf(»rmé  en  un  mé- 
lange d'acide  margarique  fusible  à  GO"  et  d'un  corps  cristallin, 
non  acide  et  fusible  à  77".  Les  .«oint ions  alcalines  dissolvent  ce 
mélange  en  doiiiiant  un  liquide  trouble.  Si  Ton  précipite  celui-ci 
par  une  solution  de  chlorure  de  calcium,  et  qu'on  traite  le  pré- 
cipité, aprè*  l'avoir  lavé  et  séché,  par  de  l'éther,  à  froid,  ce 
dernier  laisse  du  margarate  de  chaux  pur  et  dissout  un  mélange 
composé  d'une  matière  liquide  et  d'une  substance  solide.  Cette 
dernière  cristallise  par  l'évaporation  de  l'éther  5  elle  fond  ù  77"  et 
possède  tous  les  caractères^  ainsi  que  la  composition,  de  la  mar- 
garone  décrite  par  BussY.  La  matière  liquide  est  un  hydrogène 
carboné.  - 

Lorsqu'on  distille  de  l'acide  stéarique  avec  le  quart  de  son 
poids  de  chaux  vive,  on  obtient  une  masse  bulyreuse,  qui  se 
compoxe  en  grande  partie  d'un  hydrogène  carboné  liquide  et 
d'un  corps  solide  et  cristallin.  Ce  dernier  se  rapproche  beaucoup 
de  la  margarone  par  ses  [yropriétés  et  sa  composition  5  cependant 
il  en  diffère  par  le  point  de  fusion.  On  purifie  ce  produit  de  l'a- 
cide adhérent  en  le  traitant  à  chaud  par  une  lessive  de  potasse? 
l'hydrogène  carboné  huileux  dont  il  est  souillé,  s'enlève  par  des 
cristallisations  dans  l'éther. 

Lorsqu'on  épuise  par  l'eau  bouillante  les  produits  de  la  distil- 
lation sèche  de  l'acide  margarique  et  de  l'acide  stéarique,  celte 
eau  n'en  dissout  pas  une  quantité  sensible,  et,  notamment,  on  ne 
trouve  dans  le  produit  dislillé  aucune  trace  d'acide  sébacique. 
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Margarone. 


Ce  corps  a  été  découvert  par  15u^sY.  Il  se  forme  par  la  dislil- 
latiun  sèche  de  l'acide  marf,'arique  et  de  l'acide  stéurique,  seuls 
ou  mélangés  avec  de  la  chaux  ;  on  peut  également  r»)btenir  avec 
la  graisse  de  mouton  et  de  bœuf. 

La  margarone  est  blanche,  nacrée,  très  friable,  et  devient  élec- 
trique par  le  frottement;  elle  fond  et  se  volatilise  sans  résidu 
lorsqu'on  la  chauffe  sur  une  lame  de  platine.  Chauffée  dans  une 
cornue,  elle  se  décompose  en  laissant  du  charbon. 

Elle  se  dissout  dans  50  parties  d'alcool  de  36''  B.  et  dans  6  V» 
parties  d'alcool  absolu  ;  elle  cristallise  par  le  refroidissement  de 
CCS  solutions.  L'éther  en  dissout,  à  chaud,  plus  de  */.^  de  son 
poids. 

La  margarone  se  dissout  également  dans  l'acide  acétique  con- 
centré, dans  l'essence  de  térébenthine  et  les  huiles  grasses;  par 
la  fusion,  on  peut  l'incorporer  au  camphre,  eu  toutes  propor- 
tions. 

Les  alcalis  ne  l'altèrent  point  ;  l'acide  sulfurique  concentré  la 
noircit  par  réchauffement.  L'acide  nitrique  ne  l'attaque  que  fort 
peu. 

Elle  absorbe  le  chlore  en  se  transformant  en  une  masse  vis- 
queuse et  incolore. 

Lorsqu'on  la  prépare  avec  l'acide  margarique  ou  stéarique 
pur,  sans  chaux,  son  point  de  fusion  est  à  77°  Rbdtenbacher, 
Vaureivtrapp).  Obtenue  par  la  distillation  d'un  mélange  de 
4  parties  d'acide  margarique  pur  ou  d'acide  stéarique  ordinaire 
et  de  1  partie  de  chaux,  elle  fond  également  à  celte  tempéra- 
ture (Bussy;.  Mais  si  pour  la  préparer  on  prend  de  l'acide  stéa- 
rique pur  et  de  la  chaux,  elle  fond  à  82°.  et  ce  point  ne  s'élève 
pas  après  plusieurs  cristallisations  (RldtEiNBAcher);  celle  que 
Bussy  a  obtenue  par  l'acide  stéarique  fondait  à  St»".  Ces  diflé- 
rences  prouvent  qu'on  obtient  des  composés  variables  suivant 
les  circonstances,  composés  qui  louttîfois  ne  sauraient  être  dis- 
tingués par  leurs  propi  iétés  physiques. 
La  margarone,  fusible  à  77°,  renferme,  selon  Bussy,  Red- 

TENBACHER  et  VaRREiNTRAPP  : 
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Redtenbachek.  Varrkntkapi'. 

Carbone 

83,34 

--      83,18 

—        82,98 

lly(Jrof;('ne 

13,01 

—       13,82 

—         13,78 

Oxii;rnc 

3,1;) 

—        3,00 

—          3,24 

100,00 

—     100,00 

—       100,00 

Ces  nombres  peuvent  être  interprétés  par  deux  formules  qui 
expliquent  éjjalemeiit  bien  le  mode  de  formation  de  la  marga- 
rone. 

D'après  la  formule  Cs  Hue  O,  la  margarone  prend  naissance 
en  ce  que  l'acide  margarique  perd  fes  éléments  de  1  at.  d'acide 
carbonique  ^  elle  donne  : 

33  at.  carbone        2522,4  —     83,13 

66  at.  hydrogène     411,8  —     13,57 

1  at.  oxigène         100,0  —      3,30 


3034,2  —  100,00 

Nous  avons  dit  précédemment  que  ce  corps  se  produit  égale- 
ment par  la  distillation  de  l'acide  stéarique  piu",  en  même  temps 
que  ce  dernier  se  transforme  en  acide  margarique.  Par  la  distilla- 
tion de  l'acide  margarique  pur,  C  hevreul  n'a  obtenu  qu'un 
demi-centième  d'une  matière  grasse,  insoluble  dans  la  potasse 
diluée,  tandis  qu'un  acide  margariq  ue,  fusible  à  56,5"  et  qui  con- 
tenait de  l'acide  stéarique,  lui  a  doinné,  dans  les  mêmes  circon- 
stances, 25  centièmes  de  margaron  e  impure.  L 'iqualion  suivante 
rend  très  bien  compte  de  cette  forn  latioa  : 

4  atomes  d'acide  stéarique  hydraté 

i-ii72    Jtij44    Oj, 

donnent  : 

6  at.  d'acide  margarique  h^/draté  C 

1  at.  d'eau 

1  at.  de  margarone 

1  at.  d'acide  carbonique 

1  at.  d'hydrogène  carboné^ 

Cï72      y*-H*     '-'2 


te  Cao« 

«408 
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D'après  cela,  4  atomes  d'acide  stéarique  =  26984  devraient 
donner  3034  margarone,  c'est-à-dire  11  74  pour  cent,  ainsi 
que  276  acide  carbonique.  Suivant  les  expériences  de  Che- 
VREUL,  on  obtient,  par  la  distillation  de  1000  grammes  d'acide 
stéarique,  environ  3  grammes  d'acide  carbonique  ;  26984  gram- 
mes dacide  sléarique  auraient  donc  donné  81  grammes  d'acide 
carbonique.  Or,  cette  quantité  n'est  que  le  tiers  de  celle  que  nous 
venons  de  calculer.  Chevrell  avait  obtenu,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  25  pour  cent  de  margarone  impure,  composée  d 
parties  égales  environ  de  margarone  et  d'hydrogène  carboné. 

Cette  expérience  semble  indiquer  que  le  mode  de  formation  de 
la  margarone  n'est  pas  tel  que  nous  venons  de  l'exposer;  il  serait 
possible  que  l'acide  carbonique  provînt  de  la  décomposition  de  la 
margarone,  et  que  l'acide  stéarique  se  décomposât,  par  la  distilla- 
tion, en  deux  oxides  dérivés  du  même  radical,  dont  l'un  serait 
l'acide  margarique  et  l'autre  le  corps  C^  Hcc  O ,  c'est-à-dire 
l'oxide  de  margaryle. 

Si  l'on  désigne  Cs^  Hcc  par  R,  2  atomes  d'acide  stéarique  hy- 
draté =  R4  0,0  -|-  4  aq.  se  décomposeraient  en  : 


o 


R  4.    9  O  4-  3  aç.  =  acide  margarique. 
R  O  -h      aq:  =  oxide  de  margaryle. 


4  R  4-  10  O  -h  4  ag. 

2  atomes  d'oxide  de  margaryle  renferment  les  éléments  de 
1  atome  d'acide  carbonique,  1  atome  de  charbon  et  ceux  d'un 
carbure  d'hydrogène  : 

^66    ",58     1 

C  }  =  2  (C.  Hec  O). 

C    O,      J 

La  décomposition  de  l'acide  margarique ,  par  la  distillation 
avec  la  chaux  ou  sans  cette  base,  s'explique  également  bien 
d'après  cette  hypothèse. 

En  effet,  2  atomes  d'acide  margarique,  et  2  atomes  de  chaux 
donnent  : 
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0\i(l«'  <!»•  inargaryle  C»  H,o  O 

2  al.  (le  oarhouatt;  (if  chaux  C,  O4  -j-  2  ('.a  O 

1  .it.  (l'eau  Mg  O 
Hydrof^èrie  carbotu;  p()lyniéri(HJe  C;a  H,,» 

2  at.  d'acide  margariqiuî  Coo  H.i»  O» 

La  composition  de  l'oxide  de  Djargaryle  serait  la  suivanle  : 

34  at.  de  carbone    2598,8  —     83,55 

66  at.  d'Iiydroi^ène     -il  1,8  —     13,23 

1  at.  d'oxii;ène         100,0  —      3,-22 

3110,6  —  100,00 

Or,  Rfdte\raciif.r  n  trouve''  dans  la  matière  fusible  à  82°, 
et  obtenue  ()ar  la  dislillitioti  de  Tacide  stc^arique  pur  avec  la 
chaux, 

Carbone  83,77 
Hydroj^ène  13,81 
Oxigène       2,42 

ré.sultat  qui  s'accorde  sensiblement  avec  la  composition  que 
voici  : 

-  46  at.  de  carbone       351 1,0  —    84,17 

90  at.  d'hydrogène       561,6  —    13,44 

1  at.  d'oxiirène  100,0  —       2,:^9 


4172,0  —  100,00 
Cette  compétition  équivaudrait  à  une  combinaison  de  : 

1  at.  d'oxide  de  margaryle        C34  Hec  O,  avec 
1  at.  d'un  hydrogène  carboné    C,2  Un 

BussY  a  obtenu  par  l'analyse  de  la  matière  fusible  à  86%  et  qu'il 
appelle  stéarone,  les  nombres  suivants  : 

Carbone  84,78 
Hydrogène  i3,77 
Oxigène         1,45 
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Ces  nombres  correspondent  à  : 

68  at.  de  carbone  5197,0  —    84,92 

132  at.  (l'hydrogène  823,6  —     13,45 

1  at.  d'oxigène       100.0  —      1,63 

6121,2  —  100,00 

Cette  combinaison  peut  également  être  représentée  par 
2  R  +  O  (R  étant  C,,  H,s). 

Le  corps  huileux  qui,  dans  les  expériences  de  Redtenbacher, 
est  resté  dans  l'éther  après  la  cristallisation  de  la  margarone,  a 
donné  à  l'analyse  85,16  carbone ,  et  H,08  à  14,18  hydrogène 
(perte  0,77). 

liC  rapport  des  équivalents  de  carbone  et  d'hydrogène  y  est 
sensiblement  comme  1:1.  La  perte  provient  nécessairement  de 
la  présence  dans  la  matière  d'une  petite  quantité  de  margarone. 

\CIDES  PRODUns  PAR  l' ACTION    DE  l'aCIDB  NITRIQOK  SUR  l'aCIDE 
MARGARIQUE  ET  l' ACIDE     STÉARIQUE. 

Lorsqu'on  chauffe  de  l'acide  sté.irique  avec  son  volume  d'acide 
nitrique  de  32"  B.,  il  se  produit  des  composés  qui  diffèrent  sui- 
vant la  durée  de  l'action.  Au  commencement,  dès  que  le  mélange 
se  met  à  bouillir,  on  remarque  un  dégagement  abondant  de  deu- 
toxide  d'azote  et  d'acic^-e  hyponitrique.Si  on  laisse  ensuite  refroi- 
dir la  mrisse,  l'acide  stéarique  s'en  sépare  sans  paraître  avoir  été 
altéré;  l'acide  nitrique  ne  renferme  aucune  substance  étrangère 
en  quantité  détcrminablft,  et  l'acide  gras  surnageant  est  solide  et 
cristallin.  Toutefois,  le  point  de  fusion  de  ce  dernier  acide  se 
trouve  alors  bien  moins  élevé  que  celui  de  l'acide  stéarique.  Lors- 
qu'on fait  fondre  ce  nouvel  acide  dans  l'eau,  à  plusieurs  re- 
prises, qu'on  l'expï  ime  convenablement  entre  du  papier  buvard, 
et  qu'on  le  fait  cristalliser  ensuite  dans  l'alcool,  il  présente  tous  les 
caractères  de  l'acide  margarique.  Il  entie  en  fusion  à  60°  et  sa 
composition,  ainsi  que  celle  de  son  sel  d'argent,  est  absolument 
identique  avec  celle  de  ce  dernier  acide. 

Par  l'action  prolongée  de  l'acide  nitrique  sur  l'acide  stéarique 
ou  sur  l'acide  margarique,  la  matière  grasse  se  dissout  peu  à  peu 


.MM)  lliMIK 

(1  mil'  ni.iiiific  oomplftc,  î^tiiloiil  si  Ion  renouvelle  di!  (ornps  à 
.mire  r.ieide  nitri(]ue.  l/i  dissoliilioii  rrrifertn»;  .'ilors  de  l'acide 
aubrriqur,  de  Incidr  fucciniquc  el  iiti  corps  olé;ii;in<:ux  soluble 
dans  lucide  nitrique. 

yiridc  suhériquc. 

Formuif  de  l'acide  nnhydre  :  C„  H,,  O,.  Synnh.  :  Sm. 
Formule  de  Tneide  cristallisé  :  C,  H,,  0,4- ''7-  Symh.  :  Sw 

-{-at}.  (HlSSY,  lîOLSSlNGM  I.T,  f.AUnT'NT,  UhOMEIS). 

ciel  acide  a  été  obtenu  pour  la  première  fois  par  HRUGNATr-LU 
au  moyen  du  Vû'^e  et  dtî  l'acide  nitrique.  Lai  RK.\T  Ta  découvert 
dans  les  produits  de  faction  de  l'acide  nitrique  sur  l'acide  oléiqiie 
et  sur  l'huile  d'olive,  et  Hromiis  dans  ceux  de  l'acide  nitrique 
sur  l'acide  sléarique  et  lacide  margaricjue. 

Pour  le  préparer,  on  évapore  jusqu'à  moitié  la  dissolution  ni- 
trique de  l'acide  stéarique  ou  margarique,  et  l'on  abandonne  le 
liquide  au  repos  ;  au  bout  de  24  heures,  il  se  prend  en  une  masse 
semi-solide,  que  Ton  jette  sur  un  entonnoir  pour  la  laver  à  l'eau 
froide.  Elle  donne  de  l'acide  subérique  pur  si  on  l'exprime  et 
qu'on  la  fasse  cristalliser  à  plusieurs  reprises. 

On  peut  également  obtenir  Tacide  sul)érique,  par  le  même  pro- 
cédé, au  moyen  du  liège  et  de  Tépiderme  de  plusieurs  arbres, 
tels  que  le  bouleau,  le  cerisier,  le  prunier,  etc.;  toutefois,  le 
produit  ainsi  préparé  est  jaunâtre  et  moins  pur.  Il  faut  alors  le 
purifier  à  l'aide  du  charbon,  ou,  mieux  encore,  en  le  soumettant 
à  la  distillation.  •      ... 

Une  solution  aqueuse  d'acide  subérique,  saturée  à  chaud,  se 
prend  en  une  bouillie  composée  de  petits  cristaux  grenus  qui  se 
de.ssèchent  en  une  poudre  poreuse  d'un  blanc  éclatant. 

Une  solution  de  ce  même  acide  dans  l'acide  nitrique  étendu  le 
dépose  à  l'état  de  grains  durs  et  réguliers. 

Lorsqu'on  chauffe  l'acide  subérique,  encore  humide  et  cristallin, 
d  fond  entre  60  et  54"  (Chèvre ul,  Bromeis),  mais  le  point  de 
fusion  s'élève  à  mesure  que  l'eau  se  dégage.  Quand  il  a  été  séché 
a  l'air  ou  dans  le  vide,  Tacide  subérique  fond  entre  118  et  120". 
A  une  température  plus  élevée,  il  distille  .sans  altération  et  passe 
a  l'état  de  gouttelettes  qui  seconcrètenî  en  aiguilles  allongées. 
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L'acide  siibérique  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide  ;  il  se  dis- 
sout dans  1,87  parties  d'eau  bouillante  et  dans  0,87  d'alcool 
bouillant  ;  de  même,  il  se  dissout  dans  10  parties  d'éther  froid  et 
dans  6  parties  d'éther  bouillant.  Il  est  également  soluble  dans  les 
huiles  grasses  et  les  huiles  volatiles. 

Subérates. 

L'eau  d'hydrate  de  l'acide  subérique  est  remplacée  dans  les 
subérates  par  1  équivalent  d'oxide  métallique. 

Subérate  d'oxide  d'éthyle.  —  Su,  Ae  O  (Laurent,  Bromeis). 
On  Tobtient,  d'une  manière  très  simple,  en  saturant  par  du  gaz 
hydrochlorique  une  solution  d'acide  subérique  dans  l'alcool 
chaud  ;  Téther  se  sépare  alors  peu  à  peu  à  la  surface  du  mélange. 
On  le  traite  par  l'eau  bouillante  pour  enlever  l'acide  et  l'éther 
hydrochloriques,  et  on  le  dessèche  enfin  sur  du  chlorure  de  cal- 
cium (Bromeis). 

Cette  combinaison  peut  également  s'obtenir  à  l'aide  d'un 
mélange  d'acide  subérique,  d'acide  sulfurique  et  d'alcool  (Lau- 
rent). 

L'éther  subérique  est  incolore,  très  fluide,  oléagineux,  et  pos- 
sède une  densité  de  1,003  ;  son  odeur  est  faible,  sa  saveur  est 
rance  et  désagréable.  Il  se  môle  en  toutes  proportions  avec  l'éther 
et  l'alcool;  il  bout  à  260°  et  distille  sans  altération. 

Il  est  décomposé  par  l'acide  nitrique,  l'acide  sulfurique  et  la 
potasse  causi  ique  dissoute  dans  l'alcool  ;  l'acide  subérique  est  alors 
mis  en  libt  rté  sans  s'altérer  lui-même. 

Le  chlore  décompose  l'éther  subérique;  le  nouveau  produit 
renferme  1  équivalent  de  chlore  à  la  place  de  1  équivalent  d'hy- 
drogène (Laurei^tj. 

Subérate  d'oxide  de  méthyle.—  Su,  Me  O  (Laurent).  La  pré- 
paration et  les  propriétés  de  ce  corps  sont  les  mêmes  que  celles 
de  l'éther  subérique. 

Les  sels  que  l'acide  subérique  forme  avec  les  bases  alcalines 
sont  solubles  dans  l'eau. 

Subérate  d'ammoniaque.  —  La  sohition  de  ce  sel  n'occa- 
sionne aucun  précipité  dans  les  dissolutions  de  chlorure  de  ba- 
ryum, de  chlorure  de  strontium  et  de  chlorure  de  calcium  ;  une 
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atltlition  d'ilcool  produit  dnns  (mn  inrl.uitjt's  iiti  prrci|>il(''  d(*  sii- 
brr;il(!  de  li.irytc,  tU;  stroiilùiiic  ou  do  chaux,  pii'cipilé  cpii  est 
diaphane  à  lotat  lévv.ul  (I.auiu'.iNT,  Ukomi.is). 

J.cs  acides  minéraux  précipitent  l'acide  subérique  de  ces  sels, 
lors(jue  les  solutions  salines  sont  cone(  tilrécs. 

Subvrot.'  d'tnynit.  —  9>ii,  A<jO.  Poudre  lilanelio  et  insoluble. 

Subératc  (ir  plotnh.  -■  I/oxide  de  plondi  forme,  avec  l'acidi; 
subérique,  un  sel  neutre  et  un  sel  basi(|ue  Su,  '.\  Vh  <)  (Hko- 

Décomposition  dcx  subcratcx  par  la  (lixtillatioti  sèche.  —  Lors- 
qu'on soumet  à  la  dislill.ifion  sèche  du  siibér.ile  (hï  chaux  avec  un 
exrés  de  cliauv,  on  obtient,  entre  antres  produits,  {)lusi(;urs  corps 
Innieux  qui.  chauffés  à  I8G", donnent  un  liquide  (pii  ne  distille  qu'à 
cette  température.  Ce  liquide  est  incolore  à  l'étal  [>ur  et  conserve 
encore  son  élal  à  —  1'2"  C  ;  il  possède  une  forte  odeur  aromati- 
que. Il  attire  l'oxigène  de  Tair  et  se  concrète  alors  en  un  corps 
cristallin  qui  est  de  l'acide  subérique.  L'acide  nitrique  lui  fait 
subir  la  même  transformation, 

HoussiNGAULT,  qui  a  découvert  ce  corps,  exprime  sa  compo- 
sition par  C,  Hn  O,  formule  qui  vient  d'être  confirmée  par 
TiLLRY  et  qui  s'accorde  exactement  avec  la  densité  de  sa  va- 
peur ;  l'acide  subérique  cristaJIisé  renferme  les  mêmes  éléments, 
plus  3  atôm.es  d'oxigène.  On  ne  sait  pas  encore,  'une  ma- 
nière certaine ,  s'il  faut  considérer  ce  nouveau  corps  comme 
l'oxide  ou  comme  l'hydrure  d'un  nouveau  radical,  Boussin- 
GALLT  le  compare  à  l'hydrure  de  benzoïle  ;  mais  il  est  à  remar- 
quer que  la  formule  qui  correspondrait  à  une  composition  pa- 
reille, exige  10,945  pour  cent  d'hydrogène,  tandis  que  l'analyse 
n'en  a  donné  que  10.8  pour  cent.  Il  serait  fort  possible  que  le 
norveau  corps  eût  une  composition  analogue  à  celle  de  l'oxide 
d'aoétyle  anhydre. 

^cide  succinique. 

Formule  de  l'acide  anhydre  :  C^  H4  O,.  Symb.  :  S. 
Jormule  de  l'acide  sublimé  :  2  C^  II4  O,  -}-  H,  O.  Symb.  : 
2S-\-aq. 
Formule  de  l'hydrate  :  C4  H^  Oj  -f-  H2  O,  Symb.  :  S-\-aq. 
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Cet  acide,  (l<^jà  connu  au  xyi'  siècle,  se  trouve  tout  formé  dans 
lèsuccin  ou  ymbre  j.iune.  Il  se  produit  éijalrnu'rit  parraclion  de 
l'acide  nitrique  sur  l'acide  sléarique  ou  margarique. 

Eu  traitant  une  essence  de  cumin,  vieille  et  bien  acide,  par  de 
l'oxide  de  plomb  et  décomposant  le  sel  produit,  CIiif.valikr  a 
obtenu  un  acide  volatil,  fort  soluble  dans  l'eau,  et  qu'il  consi- 
dère comme  de  l'acide  succinique  (tourna/  de  chimie  médicale, 
janvier  18'28). 

L'acide  succinique  se  rencontre  également,  suivant  Unver- 
DORBEiv,  Lecanu  et  Sercat,  dans  la  résine  de  quelques  co- 
nifères. 

Pour  l'extraire  de  l'ambre  jaune,  on  soumet  celui-ci  à  la  dis- 
tillation, et  après  en  avoir  séparé,  à  l'aide  d'un  fdire  mouillé,  les 
huiles  empyreumaliques,  on  évapore  à  cristallisation  le  liquide 
aqueux.  On  purifie  le  produit  par  de  nouvelles  cristallisations. 

On  peut  également  faire  usage  du  charbon  ou  du  chlore  gazeux 
pour  décolorer  la  solution  de  l'acide  succinique,  ou  bien  encore 
on  peut  préparer  un  sel  de  plomb  et  décomposer  celui-ci  par 
l'hydrogène  sulfuré  ;  le  sulfure  de  plomb  qui  se  produit  alors,  agit 
comme  décolorant. 

L'eau-mère  que  l'on  obtient  dans  la  préparation  de  l'acide  su- 
bérique  au  moyen  d'un  mélange  d'acide  «téarique  ou  margarique 
et  d'acide  nitrique,  renferme  de  l'acide  succini(pie  souillé  dacide 
subérique.  On  y  réunit  les  eaux  de  lavage  de  l'acide  subéri(jue 
et  on  évapore  le  tout  à  cristallisation  5  on  dessèche  le  produit  et 
on  Ut  traite  par  de  l'éther,  à  froid;  ce  liquide  dissout  aisément 
l'acide  subérique,  tandis  qu'il  laisse  en  grande  partie  l'acide  succi- 
nique. Par  la  sublimation  ce  dernier  s'obtient  alors  parfaitement 
pur. 

L'acide  succinique  cristallise  en  tablettes  ou  en  prismes  à 
trois  pans  ou  rectangulaires  et  terminés  par  des  faces  octaédri- 
ques.  Les  cristaux  sont  incolores,  sans  oikur,  et  ont  une  densité 
(aie  1,50-,  ils  possèdent  une  saveur  quelque  peu  acre  et  se  volati- 
lisent sans  altération. 

Lorsqu'on  le  sublime  à  une  douce  chaleur,  il  cristallise  en  ai- 
guilles d'un  blanc  de  neige,  et  contenant  2  équivalents  d'acide 
anhydre  pour  1  équivalent  d'eau.  On  l'obtient  anhydre  en  le  dis- 
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tillnnt  .-1  plii<:i«Mirs  reprises  «M  t.mi  (pi'il  se  roiidcnsc  des  {;out(ele(- 
trs  H.itis  le  léeipit'nl  de  la  rorniie.  L'acidf  aiiliydrc  reprend  de 
l'eau  (Hiniid  on  le  rn«'t  en  eonlact  avec  ee  liipiide. 

I/ncide  sueciniqne  hydraté  se  dissout  dans  '2  parties  d'eau 
lioniiiante  et  dans  T)  j)arlies  d'eau  froide;  il  se  dissout  également 
dans  l'étlier  et  l'alcool,  il  fond  à  ISO'^  et  se  sublimer  à  l-iO"  en 
perdant  la  moitié  de  son  eau  -,  il  bout  à  235"  (F.  Darckt). 

L'acide  sublimé  fond  à  16(1° et  bout  à  2'42",  enfin  l'acidcnrihy- 
dre  fofid  à  1  -l'»"  et  bout  à  250"  (F.  I) \Rcirr\  ('e  dernier  se  dissout 
plus  faoilement  q\ie  l'hydrate  dans  Talcool  et  dans  l'éther. 

L'acid»^  succinique  hydraté  n'éprouve  aucune  altération  sen- 
sible de  la  part  du  cldore  et  de  l'aride  nitri(pie.  Quand  on  le 
chauffe  avec  un  mélaiif^e  d'acide  sulfurique  et  de  petoxid(;  de 
manp:anèse.  on  obtient  de  l'acide  carbonique  et  un  liquide  conte- 
nant probablement  de  l'acide  acétique. 

Traité  par  de  la  potasse  en  fusion,  il  donne  de  l'acide  oxalique. 

Lorsqu'on  fait  passer  des  vapeurs  d'acide  sulfurique  anhydre 
sur  l'hydrate  d'acide  succinique,  il  se  produit  de  l'acide  sulfurique 
hydraté  et  un  nouvel  acide  dont  le  sel  de  plomb  a  pour  composi- 
tion: 

CsH,  S,0.o+4P6  0, 

el  le  sel  de  baryte  : 

3  B^O 


Ce  H.  S.   O.o    +   { 


H,  O 


L'acide  qui  est  contenu  dans  ces  sels,  s'est  formé  de  telle  ma- 
nière que,  par  la  com])inaison  de  2  atomes  d'acide  sulfurique  et 
de  1  atome  d'acide  succinique  C„  H,.  O,,  1  atome  d'eau  est  de- 
venu éliminable  par  de  l'oxide  de  plomb. 

Succinntcs.  ' 

La  constitution  des  succinates  n'est  pas  encore  parfaitement 
éclaircie  ;  on  les  considère  ordinairement  comme  étant  formés 
par  la  substitution  d'un  équivalent  d'oxide  métallique  à  l'équiva- 
lent d'eau  d'hydrate  de  l'acide  : 

S  -f  MO. 
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Cependant  les  recherches  récentes  de  Feiiling  senobleut 
prouver  que  l\icide  succinique  cil  un  acide  tribasique  composé 
d'après  la  formule  : 

C,  H,  O,  +  3  H,  O. 

En  effet,  l'analyse  d'un  succinate  de  plomb  basique  séché  à 
220^  Ta  conduit  à  la  composition  : 

C„H,0,  +  3P60, 

d'après  laquelle,  l'acide  réputé  anhydre  jusqu'à  présent,  contien- 
diait  encore  1  atome  d'eau  que  l'oxide  de  plomb  peut  déplacer. 
Suivant  Fehllng,  les  succiaates  se  représentent  de  la  manière 
sui?aQte  : 

{Succinamide  cristallisée,  analogue 
au  mélaphosphate  d'ammonia- 
que. (Voir  plus  bas., 

^i  Hc  Os  +  3  P6  O.  Sel  de  plomb  basique. 

Ca  H,  Os  4-  {      TT  Q  Sel  de  plomb  ordinaire. 

Ce  Hg  Os  4-  <  un  ammoniaque. 

C„  He  O.  4-  I  '  H^  Q  Sel  d'argent. 

Par  la  distillation  sèche  tous  les  succinates  métalliques  se  dé- 
composent. 

Succinate  d'ammoniaque.  —  On  l'obtient  à  l'état  de  pureté  en 
neutralisant  l'acide  succinique  par  de  l'ammoniaque  caustique  ou 
carbonatée.  La  solution,  neutre  d'abord,  s'acidifie  par  l'évapo- 
ration  et  fournit  des  cristaux  inaltérables  à  l'air  et  qui  se  subliment 
sans  décomposition. 

Le  sel  neutre  sert  dans  l'analyse  chimique  pour  séparer  l'oxide 
de  fer  d'avec  l'oxide  de  manganèse  et  d'autres  oxides  métal- 
liques^ pour  effectuer  cette  séparation  d'une  manière  rigoureuse, 
il  faut  aécessâirement  que  le  réactif  et  la  solution  mélalliqui 
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soient  hicn  exempts  d'acide  libre,  car  sans  cela  le  succinate  de 
fer  produit  se  dissout  p.ir  les  lav;if;cs.  Le  nitrate  de  soude  em- 
piViie  la  prciipiiatiou  du  suocitiate  «le  fer. 

Succinate  d'oxidc  d'élhyle.  —  S,  Ae  0(F.  Dahcet).  —  Lors- 
qu'on sature  par  <lu  },'az  hydrochloriijue  une  solution  d'acid»; 
sucoinique  dans  l'alcool,  il  se  sépare  à  la  surface  du  liquide,  par 
l'addition  do  Tenu,  un  lupiide  huileux  qui  constitue  l'éllier  suc- 
cinique.  Ce  corps  est  très  fluide  et  possède  une  densité  de  L03()^ 
celle  de  sa  vapeur  est  égale  à  6,06.  Il  possède  une  saveur  Acre  et 
brûlante  et  bout  à  2H-,  son  odeur  est  légèrement  aromatique 
(F.  Darcet). 

Le  chlore  et  rammoniaque  liquide  décomposent  cet  élher  ; 
d'après  F,  Darcet,  il  se  produit,  avec  ce  dernier  agent,  une  ma- 
tière blanche  et  cristalline,  semblable  à  l'oxaméthane  (voir  Suc- 
cinamide). 

Les  succinates  à  base  d'alcali  fixe  sont  fort  solubles  et  cris- 
tallisent facilement.  Ceux  à  base  de  terre  alcaline  sont  moins  so- 
lubles. 

Succinate  de  plomb.  — L'acide  succinique  forme  avec  l'oxide 
de  plomb  un  sel  neutre  S,  Pb  O,  et  un  sel  basique,  insolubles 
l'un  et  l'autre  dans  des  liquides  neutres. 

Succinate  d'argent.  — S,  Ag  O.  —  Poudre  blanche  et  cristal- 
line, insoluble  dans  l'eau. 

Le  succinate  d'ammoniaque  précipite  les  sels  de  zinc.  Ceux  de 
manganèse,  de  cuivre,  de  cobalt  et  de  nickel  ne  sont  point  pré- 
cipités par  les  succinates  alcalins. 

L'acide  succinique  anhydre  de  F.  Darcet,  neutralisé  par  de 
l'ammoniaque,  ne  précipite  pas  les  sels  de  plomb. 

Succinone.  —  Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  sèche  du 
succinate  de  chaux  ou  un  mélange  d'acide  succinique  et  de  chaux, 
on  obtient  un  liquide  brunâtre  qui  se  décolore  par  de  nouvelles 
distillations,  en  perdant  en  même  temps  son  odeur  empyreuma- 
tique.  On  n'en  retire  qu'environ  0,002  du  poids  du  succinate 
employé.  D'après  une  analyse  de  F.  Darcet,  ce  liquide  renferme 
79,31  —  80,41  carbone,  8,27  —  9,53  hydrogène,  12,42  — 
10,06  oxigène;  ces  nombres  s'accordent  trop  peu  pour  permettre 
d'en  tirer  aucune  formule. 
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j^midcs  de  Vavidc  succinique. 

Succinamide.  —  Lorsqu'on  môlange  de  réther  succinique 
dans  un  vasf  fermant  convenablement,  avec  deux  fois  son  volume 
d'ammoniaque  aqueuse  et  concentrée,  et  qu'on  abandonne  la 
masse  à  elle-même  pendant  quelque  temps,  il  se  produit  une  in- 
finité de  cristaux  grenus,  parf;iitement  blancs.  Ces  cristaux  sont 
insolubles  dans  l'eau  froide  :  ils  se  dissolvent  mieux  dans  Toau 
bouillante,  et  sont  ordinairement  blancs,  durs  et  Iransparer  ts. 
Leur  solution  est  sans  action  sur  les  sels  métalliques. 

Les  alcalis  caustiques  en  dégagent  de  l'ammoniaque. 

Chauffée  seule,  la  succinamide  entre  en  fusion  en  dégage;int 
de  l'ammoniaque,  ainsi  qu'un  corps  cristallin  ;  il  reste  un  résidu 
charbonneux. 

L'analyse  de  la  succinamide  a  donné  41  pour  cent  de  charbon, 
24  azote,  7,84  hydrogène  et  37,16  oxigène,  nombres  qui  s'accor- 
dent très  bien  avec  la  formule  : 

C,  H,  O,  4-  N,  H, 

qui  représente  la  composition  du  succinate  d'ammoniaque,  moins 
2  atomes  d'eau. 

Il  faudrait,  d'après  cela,  considérer  la  formule  C^  H^  0^,, 
comme  le  radical  de  l'acide  succinique.  Toutefois,  puisqu'il  existe 
encore  urte  autre  combinaison  de  ce  genre  et  d'une  compo.silion 
différente,  on  ignore  à  quelle  expression  il  faut  définitivement 
s'arrêter. 

Bisuccinamide. — Si  l'on  chaufTe  de  l'acide  succinitjue  anhydre 
dans  le  gaz  ammoniac,  cet  acide  entre  en  fusion  en  même  temps 
que  la  température  s'élève;  il  se  dégage  de  l'eau,  et  le  produit  final 
constitue  des  rhomboèdres  parfaitement  blancs  et  sublimables, 
auxquels  F.  Darcet  a  donné  le  nom  de  succinamide,  et  que  nous 
appellerons  bisuccinamide,  pour  le  distinguer  du  corps  pré- 
cédent. 

L'analyse  de  la  bisuccinamide  a  conduit  à  la  formule  : 

formule  qui  fait  voir  que  l'acide  supposé  anhydre  a  perdu,  pour 
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doiuuT  uaLssance  à  ce  corps,  l  iilomc,  iVomi,  ainsi  (pu;  1  aloiiu' 

(roM^-riic  ijui  si'st  eiin»aii'  de  1  ctjuisalt'ul  d  liNtlroi^èiic  de  l'ain- 

U](i|ii;i([ii('. 

La  liiMicciiiamide  est  peu  solulilc  dans  rcllici-  -,  elle  se  dissout 
mieux  daus  1  aUuol  et  se  dépose  de  ses  solutions  eu  cristaux  ré- 
1,'ulicrs. 

(Juand  on  la  cliaufl'e  avec  une  Ic.vsive  de  potasse,  file  dé- 
gage de  l'aïuQioniaque-,  cependaut  la  réaction  se  fait  diftîcde- 
ment. 

Lorsqu'on  dissout  la bisuccinamide  dans  l'eau,  et  qu'on  altan- 
donrie  la  solution  à  l'air,  on  ohlietit  de  fort  beaux  rhomboèdres 
incolores  et  transparents,  (jui  diffèrent  de  la  bisuccinainide  en  ce 
qu'ils  renferment  2  atomes  d'eau  de.  plus  : 

C.  Hm  N»  0„  =  C„  H«  O,  +  N.  H.  O. 

La  solution  de  ce  composé  est  sans  action  sur  les  sels  mé- 
talliques ;  les  sels  de  plomb  ne  sont  pas  môme  précipités  par 
elle. 

Succin  ou  amhrc  jaune. 

L'origine  de  ce  corps  remarquable ,  déjà  connu  des  anciens, 
est  fort  incertaine  j  on  croit  généralement  qu'il  provient  d'une 
espèce  de  baume  qui  était  primitivement  liquide.  Cependant  la 
formation  artificielle  de  l'acide  succinique  au  moyen  des  acides 
gras  permet  de  supposer  que  le  succin  résulte  de  la  combustion 
lente  d'une  espèce  de  cire  ou  de  corps  gras. 

On  le  rencontre  particulièrement  sur  les  côtes  de  la  Prusse 
orientale,  soit  dans  les  terrains  d'alluvion,  soit  dans  la  Baltique 
même.  On  l'exploite  dans  des  mines  particulières  qui  sont  établies 
le  long  des  côtes,  et  bien  souvent  on  le  retire  directement  de  la 
mer  à  l'aide  de  filets.  En  automne,  les  tempêtes  le  jettent  sur  la 
terre,  et  on  le  trouve  alors  souvent  au  milieu  des  nombreux 
fucus  qui  garnissent  les  dunes  sablonneuses  des  bords  de  la  Bal- 
tique. 

La  plus  grande  partie  du  succin  que  l'on  gagne  aujourd'hui 
dans  les  mines,  est  enfoncée  dans  des  bancs  de  bois  fossile,  recou- 
verts d'un  terrain  argileux^  il  y  est  ordinairement  accompagné 
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(le  pyrite  de  fer  et  de  schiste  alnmiiienv.  f/argile  elle-même  ne 
renferme  pas  de  sucrin. 

Au  (lin'  de  quelques  auteurs,  le  succin  serait  le  produit  rt'si- 
neux  d'une  certaine  espèce  de  conifères  qui  n'existe  plus ,  et 
dont  on  iierencoiiti'c  plus  qu(!  les  j^iaints  et  les  cônes. 

Le  succin  lenferme  t'i;alemeiit  les  vestij^es  de  plusieurs  va- 
riétés d'araignée  {Archœa  paradoxa),  dont  la  l'ace  paraît  être 
éteinte  ;  du  moins  on  n'<'n  a  rencontré  jusqu'à  présent  qu'une 
seule  encore  vivante  (Lcpisma  sacharinum),  et  cela  en  Améri- 
que. Au  Brésil  et  dans  11  Nouvelle-Hollande,  on  trouve  qn;'lques 
variétés  d'insectes  qui  ressemblent  en  partie  à  celles  dont  le  succin 
contient  les  empreintes. 

Entin  le  succin  se  rencontre  aussi  aux  environs  de  Londres 
dans  des  bancs  de  gravier  ;  Becquekel  l'a  trouvé  dans  un  ter- 
rain argileux  près  de  Paris.  On  l'a  également  observé  dans  la 
houille,  dans  le  schiste  argileux,  dans  le  bitume  de  plusieurs  lo- 
calités; on  le  trouve  ainsi,  plus  ou  moins  fréquemment,  en  Suède, 
en  Pologne,  en  Italie,  en  Fiance,  en  Espagne,  en  Sibérie  et 
dans  l'Amérique  septentrionale. 

Le  succin  est  dur  et  présente  une  cassure  conchoïile  et  lisse  -, 
il  est  tantôt  incolore  et  transpirent,  tantôt  jaune,  brunâtre  et 
opaque.  Son  poids  spécifique  varie  de  1.065  à  1,070.  Il  est  sans 
saveur  ni  odeur;  mais  lorsqu'on  le  fjit  fondre  il  répand  une 
odeur  aromatique  assez  agréable. 

Il  devient  électrique  par  le  frottement;  cette  propriété  était 
déjà  connue  des  Grecs;  ils  lui  avaient  donné  le  nom  de  hliy-po-j. 
par  rapport  à  sa  couleur  jaune. 

Il  se  liquéfie  complètement  entre  280  et  290°,  mais  alors  il 
s'altère  considérablement. 

L'eau  ne  le  dissout  pas  ;  l'alcool  en  extrait  une  résine  jaunâtre 
ainsi  qu'un  peu  d'acide  succinique. 

L'acide  nitrique  le  transforme  d'abord  en  une  résine  jaime  qui 
finit  par  s'y  dissoudre.  Les  huiliîs  grasses  et  les  huiles  essen- 
tielles ne  dissolvent  que  fort  peu  de  succin  dans  les  circonstances 
ordinaires. 

L'hude  de  lin  le  ramollit  par  l'ébulliiion  et  le  rend  flexible;  le 
succin  opaque  devient  souvent  diaphane  par  ce  traitement. 

II.  14 
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Siiiv.iiit  Hi:r/i:liijs,  le  succin  nnlormc  une  liuilo  volatilo,  de 
l'andt'Mii'ciuiqin*  et  (l<'iix  irsiiics  soliililcs  dans  r.ihMiol  ol  l'éllicr  ; 
ces  pritii-ipi's  n")  sont  (ju'acfidcnlcls  cl  la  juii  (icui  cssciilit'lle  se. 
(•lml|)()•^^•  d'uiic  siibstaïuc  l)iliimiii('ii->r  parliciilinc.  insoluble  dans 
tons  1rs  vfliicuU'S. 

Les  sohanis  dr  tout  {;fnr<'  cxlraicnt  du  snc»  in  (  iniion  10  à  l'2 
poin'  ocnl  (II-  son  poids  de  matières  solubles  ;  le  résidu  {hituiua 
(/<•  succin),  fondu  à  I  air,  répand  rôdeur  de  la  };raiss(M>rûlé(ï; 
dans  des  vaves  clos,  ce  niCnie  résidu  fond  en  une  niass(;  brun-foncé, 
Iransparenlc  comme  la  colopbane,  très  friable  et  devenatd  fort 
électrique  par  le  frottement.  On  remaïque  dans  crtte  opéialion 
qu'il  se  volatilise  une  huile  jaune  (pii  présente  d'abord  l'odeur 
de  la  cire,  et  plus  tard  celle  du  succin  fondu. 

Après  avoir  été  forxlu.  le  bitume  de  succin  ne  se  dissout  que 
fort  peu  dans  l'alcool  ;  il  ot  [dus  soliible  dans  l'étlier,  ressence  de 
lérébcnthine,  et  dans  les  tuiiles  grasses.  Lorsqu'il  n'a  pas  été 
fondu  complètement,  ces  dernières  laissent,  en  agissant  sur  lui, 
une  matière  molle  et  élastique. 

Le  succin.  réduit  en  poudre,  se  dissout,  suivant  Li.WEunou- 
BEN,  dans  l'acide  sulfurique  concentré  avec  une  couleur  brune  ; 
l'eau  précipite  la  dissolution  ;  le  nouveau  préci[)ité  renferme  de 
l'acide  sulfurique  en  combinaison  chimique. 

HlenkfÈldt  a  observé  que  l'acide  bydrochlorique  extrait  du 
succin.  outre  l'acide  succinique,  un  autre  acide  ressemblant  beau- 
coup à  l'acide  mellitique.  (Schweigger's  Jahrb.  f.  Chem.  und 
PhysAX., 

Lorsqu'on  fait  fondre  le  bitume  de  succin  avec  de  la  potasse, 
il  se  volatilise  une  huile  em[)yreumalique,  et  l'on  obtient  une 
masse  solide  qui  .se  dissout  dans  l'eau  avec  une  couhîur  brune.  La 
dissolution  alcaline  ne  contient  de  l'acide  succinique  que  si  le 
bitume  n'a  pas  été  traité  d'abord  d'une  manière  convenable,  par 
de  l'éiher  et  de  Tidcool  ;  les  acides  y  occasionnent  un  précipité 
mucilagineux  qui  dégage  de  l'eau  par  la  fusion  et  se  prend  en 
une  résine  jaune-foncé,  dure  et  diaphane;  cette  résine  s-  dissout 
fort  peu  dans  l'alcool,  mieux  dans  l'éther,  et  entièrement  dans 
les  huiles  volatiles. 

Lorsqu'on  chauffe  du  succin,  à  un  feu  «lodéré,  dans  une 
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cornue,  il  passe  d'abord  de  l'acide  succinique  ainsi  qu'une  liuile 
volatil*'. 

Après  que  loul  l'acide  s'est  rendu  dans  le  récipient,  on  voit 
passer  un  corps  jaune,  de  ras{)ect  de  la  cire;  ce  corps  se  pré- 
sente à  I  état  pur  sous  la  forme  de  lamelles  micacées  .  insolubles 
dans  l'eau  et  l'aloool,  et  peu  solubles  dans  l'éther.  Il  fond  entre 
80  et  100**,  et  laisse  un  ré.>idu  de  charbon  quand  on  le  chauffe 
trop  fortement. 

l-'huile  volatile  que  l'on  obtient  par  la  distillation  du  succin  est 
brune,  mais  elle  devient  presque  incolore  par  la  rectification  ; 
elle  est  d'une  odeur  pénétrante  et  d'une  saveur  acre  et  empyreu- 
matique,  très  forte.  Elle  contient  probablement  beaucoup  de 
créosote. 

Cette  huile  entre  dans  la  composition  de  Veau  de  Luce,  qu'on 
emploie  quelquefois  en  médecine  contre  les  syncopes  et  contre 
la  piqûre  des  animaux  venimeux, 

L'aci  ie  nitrique  altère  l'huile  de  succin  en  donnant  une  résine 
jaune  qui  a  l'odeur  du  musc,  et  qui  a  pris  le  nom  de  musc  ar- 
tificiel. 

ACIDE    OLÉIQUE    ET    ACIDES     CONGÉNÈRES. 

j4cide  oléique. 

Synibole  :  0/. 

Cet  acide  constitue  la  partie  e.«:sentielle  des  huiles  gra.sses 
non  siccatives;  il  se  rencontre  nu  quantité  moins  considérable 
dans  les  suifs,  les  graisses  solides,  la  bile  humauie  (L.  G>lI•:Ll^) 
et  le  vieux  fromage.  Les  hudes  grasses  qui  se  résinitienl  à  l'air 
renferment,  suivant  Pelolze  et  Boldbt,  un  acide  qui  ditîère 
de  lacide  oléique  par  ses  propriétés. 

L'huile  grasse  des  amandes  est  très  avantageuse  pour  l;i  pré()a- 
ration  de  l'acide  oléique. 

\  oici  les  détails  de  cette  opération  :  ou  mélange  l'acide 
qu'on  retire  du  savon  de  l'huile  a'amandes  avec  L  moitié 
de  son  poids  d'oxide  de  plomb  pulvérisé  5  après  avoir  fait 
digérer  le  tout  au  bain-marie  pendant  quelques  heures,  on  y 
ajou.e  deux  fois  son  volume  d'étlier,  et  on  l'abandonne  peu- 

14* 
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«l.int  •2\  luMircs  au  repos.  Il  se  produit  ainsi  du  marsaralc 
de  plomli  qui  est  iiisolultle,  et  un  olrale  acide  à  nit^iiic  l);ise, 
(|ui  est  solubi»;  dans  l'élher.  Ou  découipose  eusuite  l.i  solution 
élliérée  par  de  l'acide  liydrochlorique  étendu  qui  met.  en  liheité 
l'acide  oléique.  Ce  dernier  vient  se  rendre,  avec  l'élher,  à  la  sur- 
face du  mélange,  à  létat  d'une  couche  huileuse  et  limpide  <  )n  en 
chasse  l'étht  r  [tar  révapor.ttion,  et  l'on  saponifie  l'acid»^  uléique 
avec  un  alcali.  On  puritie  le  savon  en  le  dissolvant  dans  l'eau  et 
en  \\n  séi)aratit,  à  plusieurs  reprises,  au  moyen  de  sel  mnrin. 
Kntin,  lorscju'il  est  incolore,  on  le  décompose  par  de  l'acide  lar- 
trique-  on  lave  à  l'eau  bouillante  l'acide  oléique  ainsi  mis  en 
liberté,  et  on  le  dessèche  en  dernier  lieu  au  bain-marie. 

Le  môme  procédé  s'emploie  lorsqu'il  s'agit  de  préparer  de 
l'acide  oléique  pur  au  moyen  du  produit  brut  qui  provient  de  la 
fabrication  des  bougies  stéariques  ;  on  peut  également  en  faire 
usage  pour  purifier  l'acide  oléique  qui  reste  en  dissolution  quand 
on  fait  cristalliser  dans  l'alcool  l'acide  brut  obtenu  par  la  saponifi- 
cation de  l'huile  d'olive  ou  de  la  graisse  humaine. 

L'acide  oléique  se  présente  sous  la  forme  d'une  huile  incolore 
ou  légèrement  jaunâtre,  rougissant  fortement  le  tournesol,  et 
possédant  une  saveur  acre.  Il  n'a  qu'une  très  faible  odeur  ;  Il  est 
plus  léger  que  l'eau  et  se  prend ,  à  quelques  degrés  au-dessus 
de  0",  en  une  masse  composée  d'aiguilles. 

Il  est  Insoluble  dans  l'eau  et  se  mêle,  en  toutes  proportions, 
avec  l'alcool  de  0,822,  avec  l'acide  stéarique  et  l'acide  m;irga- 
rique,  avec  les  huiles  grasses  et  les  huiles  essentielles. 

L'acide  sulfurique  colore  l'acide  oléique  déjà  à  la  température 
ordinaire;  cette  coloration  augmente  par  réchauffement. 

L'acide  nitrique  donne,  avec  l'acide  oléique,  de  l'acide  siihéri- 
quc,  ainsi  que  plusieurs  autres  produits  de  décomposition,  parmi 
lesquels  toutefois  on  ne  remarque  pas  l'acide  oxalique. 

So\is  l'influence  du  protonitrate  de  mercure  ou  de  l'acide  hy- 
ponitrique ,  l'acide  oléique  se  transforme  en  acide  élaïdique 
(Boudet).  Voir  plus  bas  cet  acide. 

Oléates. 
L'acide  oléique  décompose  les  carbonates  alcalins  et,  en  partie, 


DE  CHIMIK  ORGANIQUE.  213 

beaucoup  d'autres  sels,  avec  les  bases  de.wjuels  il  forme  des  com- 
binaisons insolubles.  Les  oléates  sont  (rnne  consistance  molle; 
par  Taclion  de  la  chaleur,  ils  for  dent  difficilement  en  une  huile 
liquide.  Ils  présentent  l'aspect  du  savon  et  se  dissolvent  mieux 
dans  l'alcool  que  dans  l'eau. 

Oléatc  d'oxide  d'ammonium.—  0/.  2  Ad  H* O. L'acide  oléique, 
mis  en  contact  avec  l'ammoniaque  aqueuse,  produit  une  masse 
gélatineuse,  soluble  dans  l'eau  froide.    Chevreul.) 

Oléafc  d'oxide  d'éthyle.  —  Ô/,  2  Ae  O.  Pour  obtenir  cet  éther, 
on  maintient  pendant  plusieurs  heures,  à  une  température  voisine 
de  l'ébullition,  un  mélange  de  2  parties  d'acide  oléique.  1  partie 
d'acide  sulfurique  concentré  et  4  parties  d'alcool  ;  ensuite,  on 
traite  le  résidu  dans  la  cornue  par  de  l'eau  bouillante,  et,  pour 
enlever  l'acide  sulfurique  Ubre,  par  une  lessive  de  potasse  diluée  5 
on  sèche  le  produit  en  le  laissant  en  digestion  avec  du  chlorure 
de  calcium.  C'est  un  liquide  oléagineux,  incolore  et  sans  odeur  ; 
sa  densité  est  de  0,H7  là  18°.  Il  bout  à  une  température  élevée  et 
distille  sans  altération.  Les  alcalis  aqueux  ne  l'attaquent  pas  -,  une 
dissolution  alcoolique  de  potasse  le  convertit,  au  contraire,  rapi- 
dement en  alcool  et  oléate  de  potasse. 

En  contact  avec  du  nitrate  de  protoxide  de  mercure,  il  se  trans- 
forme en  élaïdate  d'oxide  d'éthyle.  (Laurent. 

Oléate  d'oxide  de  méthyle.  —  C'est  un  liquida;  qui  présente  les 
mômes  caractères  que  le  corps  précédent.  Sa  densité  est  de  0,879 
à  18">.  (Laurent.) 

Oléate  d'oxide  de  glycéryle  (oléine).  —  On  n'en  connaît  pas  la 
composition  exacte. 

Il  forme  la  partie  essentielle  des  huiles  grasses  et  de  la  plupart 
des  graisses  solides  qui  se  rencontrent  dans  la  nature. 

Les  huiles  grasses  sont  des  mélanges  de  stéarate  ou  de  marga- 
rate  d'oxide  de  glycéryle  et  d'oléate  de  glycéryle  ;  lorsqu'on  les 
soumet  à  l'action  d'un  grand  froid,  les  deux  premières  combinai- 
sons se  déposent  à  l'état  solide;  si  Ton  exprime  ceux-ci,  l'oléate 
d  oxiiie  de  glycéryle  s'en  sépare  à  l'état  liquide,  cependant  jamais 
pur. 

Pour  l'extraire  des  graisses  solides  ou  des  suifs,  on  traite  ceux- 
ci  par  de  l'alcool  bouillant  ^  par  le  refroidissement,  celui-ci  aban- 
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donne  la  |>liis  grande  paiMie  des  parties  rrisfallisables,  en  retenant 
en  dissolution  l'oN^ito  d'oxide  Je  };lycéryle.  Si  l'on  en  ('loii;i)e 
alors  l'alcool,  vn  dislillani  le  liquide,  et  qu'on  mainlicnfic  le 
rtisidu  en  ébnililion  après  y  avoir  ajouté  de  l'eau,  celle-ci  s'em- 
pare d'une  certaine  matière  colorante ,  en  laissant  Toléate 
d'oxide  de  ijlycéryle.  I.orscjue  ce  dernier  ne  dépose  pins  de  ma- 
tière solide  par  le  relVoidis.semenl,  on  peut  le  considérer  connue 
pur. 

D'ajxès  Rkrxvyk,  on  obtient  l'oléate  d'oxide  de  f;lycéryle 
dans  un  état  de  parfaite  pureté,  en  mélan{;earit  "2  parties  d'huile 
d'olive  pure  avec  1  partie  d'une  lessive  de  soude  de  concentra- 
tion moyenne,  faisant  bouillir  ce  liquide  pendant  *24  heures  et 
l'agitant  de  temps  à  autre.  Pour  séparer  le  savon  ainsi  produit 
d'avec  l'huile  non  saponifiée,  on  chauffe  le  tout  avec  de  l'alcool 
aqueux;  le  savon  s'y  dissout  alors,  tmdisque  l'oléine  vient  à  sur- 
nai^er.  Après  avoir  décanté  cette  dernière,  on  la  traite  de  reclief 
par  de  l'alcool,  et  on  la  laisse  enfin  en  digestion  avec  des  frag- 
ments de  chlorure  de  calcium. 

Suivant  Pelouze  et  Boudet,  la  partie  liquide  (l'oléine)  des 
graisses  et  des  suifs  se  compose  de  deux  matières  distinctes.  La 
partie  liquide  des  corps  gras  non  siccatifs  et  rancissants  difl'ère 
de  la  partie  liquide  des  huiles  siccatives  par  sa  solubilité  et  par- 
ticulièrement par  la  transformation  qu'elle  éprouve  sous  l'in- 
fluence de  l'acide  hyponitrique.  En  effet,  l'oléine  des  huiles  ran- 
cissantes prend,  sous  l'influence  de  cet  agent,  une  consistance 
solide  et  se  convertit  en  élaïdine  et  acide  élaïdique,  tandis  (jue 
l'oléine  des  huiles  siccatives  n'éprouve,  dans  les  mêmes  circon- 
stances, aucune  altération  sensible. 

Comme  on  n'a  pas  encore  réussi  jusqu'à  présent  à  préparer  de 
l'oléine  parfaitement  pure,  les  propriétés  que  les  divers  auteurs 
lui  ont  attribuées  sont  loin  de  s'accorder.  Elle  est  incolore,  sans 
odeur  ni  saveur  ;  sa  densité  est  de  0,90  à  0,92  ;  elle  se  solidifie 
par  l'action  d'un  grand  froid,  et  d'autant  plus  facilement  qu'elle 
contient  plus  de  stéarine  ou  de  margarine. 

Les  alcalis  et  d'autres  oxides  métalliques  la  transforment  en 
oléate  et  en  hydrate  d'oxide  de  glycéryle  (glycérine),  [-es  pe- 
roxides  la  transforment  en  oléate  et  en  produits  de  décompo- 
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sitiou  de  l'oxide  de  glycéryle,  savoir  en  acide  foimique  et  acide 
cai!)(>rii(|iie. 

Le  nitrate  de  protoxide  de  mercure  et  l'acide  hyporiitrique  la 
transforment  en  él.iïdate  d'oxidt;  de  glycéryle. 

D'après  Laurent,  l'acide  nitrique  concentré  la  décompose  . n 
acide  snbérique  et  en  plusieurs  autres  produits  (Voir  :  Action  de 
l'acide  nitrique  sur  l'acide  oléique). 

L'acide  sulfurique  concentré  la  décompose  en  noircissant  ;  il 
se  forme  alors  du  sulfate  d'oxide  de  glycéryle,  et  de  Tacide  oléi- 
que est  mis  en  liberté. 

L'acide  hydroclilorique  concentré  ne  l'altère  pas  sensiblement. 

Soumise  à  distillation  sèche,  elle  donne  de  l'acide  oléiqne,  et 
les  produits  de  décomposition  de  l'acide  oléique  et  de  l'oxide  de 
glycéryle. 

Sous  l'influence  de  l'air,  l'oléine  absorbe  de  l'oxigène  en  s'c- 
paississarit  et  en  dégageant  de  l'acide  carbonique. 

Elle  se  mêle  en  toutes  proportions  avec  l'éther,  les  huiles 
grasses  et  les  huiles  essentielles.  Lorsqu'on  agite  un  mélange  de 
parties  égales  d'alcool  et  d'éther  avec  de  l'oléine,  celle-ci  s'em- 
pare de  l'éther,  en  séparant  la  presque  totalité  de  l'alcool. 

Elle  dissout  l'acide  benzoïque  et  la  plupart  des  acides  organi- 
ques subliraables. 

Oléate  et  stéarate  d'oxide  de  glycéryle.  —  Cette  combinaison 
double  a  été  découverte  par  Pelouze  et  Boudet  dans  la  parlie 
solide  du  beurre  de  cacao  ^  elle  est  blanche,  assez  dure  et  entre 
en  fusion  à  39".  Les  alcalis  la  décomposent  en  hydrate  d'oxide  de 
glycéryle  et  en  stéarate  et  oléate  à  base  d'alcali. 

Oléate  de  potasse.  —  a)  Sel  acide  :  O/,  K  O,  H,  O  (Che- 
vreul).  En  chauffant  400  parties  d'eau,  contenant  0,21  pariies 
de  potasse,  avec  103,5  parties  d'acide  oléique,  on  obtient  une 
masse  gélatineuse  qui  ne  se  dissout  pas  dans  1,000  parties  d'eau. 
On  en  sépare  l'eau  par  filtration,  ce  qui  du  reste  ne  s'exécute 
que  diflicilement.  L'oléate  acide  de  potasse  est  insoluble  dans 
l'eau  et  se  dissout  aisément  dans  l'alcool,  à  chaud  et  à  froid. 

b)  Sel  neutre  :  G/,  2  K  O  (Chevrp:ll).  —  Lorsqu'on  chauffe 
parties  égales  d'acide  oléique  et  d'hydrate  de  potasse  avec  5  par- 
ties d'eau,  il  s'en  sépare  une  masse  visqueuse,  qui  se  solidifie  de 
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plus  en  plus,  l 'our  l.i  puritÙT,  on  la  dissout  dans  l'alcool  de  0,821 , 
et  apirs  avoir  enleva'  le  carbonate  de  potasse,  ou  évaj)ore  à  siccité. 
A  l'état  sec,  ce  sel  est  blanc,  sans  odeur,  friable  et  d'une  saveur 
altnline  et  amère. 

Si,  pour  le  préparer,  on  emploie  une  (juardité  double  d'acide 
oitiicpie,  on  obtient,  après  avoir  chaufle  le  mélanine,  une  i^clée 
tiaiisparmle  et  visqueuse,  qui  se  sépare  parfaitement,  lorsqu'on  la 
cliajifTe  de  nouveau  avec  une  lessive  concentrée  de  potasse  caus- 
tique. Dissoute  dans  l'alcool  bouillant  et  évaporée  à  l'air,  cette 
i;e!ée  reste  alors  en  conservant  sa  transparence. 

On  peut  se  procurer  de  l'oléate  d(î  potasse,  pour  en  extraire 
l'acide  oléique,  en  dissolvant  dans  l'eau  bouillante  les  huiles  gras- 
ses ou  les  suifs  sapoiiiKés  par  la  potasse,  et  étendant  ces  solutions 
de  beaucoup  d'eau.  Il  s'en  sépare  alors  du  stéarate  et  du  raarga- 
rate  acide  de  potasse  ;  en  neutralisant  ensuite  les  solutions  par 
un  acide  étendu  et  y  ajoutant  encore  de  l'eau,  on  obtient  une 
nouvelle  portion  de  ces  sels.  On  réj)('te  ce  traitement  tant  que 
les  solutions  se  troublent  ;  il  n'y  reste  enBn  que  de  l'oléate  de 
potasse,  qui,  décomposé  par  un  excès  d'acide,  fournit  de  l'acide 
oléique,  souillé  d'un  peu  d'acide  sléarique  et  d'acide  marga- 
rlqiie. 

Mis  en  contact  avec  2  parties  d'eau,  l'oléate  neutre  de  potasse 
produit  une  gelée  tran-sparcnle:,  il  se  (iissout  parfaitement  dans 
A  parties  d'eau,  en  donnant  un  sirop  visqueux.  Un  plus  grand 
excès  d'eau  le  décompose  en  potasse  et  olé.ite  acide. 

Dans  une  atmosphère  saturée  d'humidité,  l'oléate  neutre  de 
potasse  tombe  en  déliquescfince. 

Il  se  dissout  dans  un  poids  égal  d'alcool  de  0,821  à  50°;  par 
le  refi  oidissement  la  solution  se  trouble.  Le  précipité  se  redissout 
par  l'addition  d'une  même  quantité  d'alcool,  et  cette  dissolution 
n'est  plus  troublée,  lors  même  qu'elle  est  refroidie  jusqu'à  13"  ; 
mais  à  10°  tout  l'oléate  de  potasse  se  précipite. 

li  est  insoluble  dans  une  di.ssolution  de  chlorure  de  potassium 
et  daiis  celle  de  potasse;  sa  solution  a(^ueuse  est  précipitée  par 
ces  liquides. 

Tous  les  acides,  même  l'acide  carbonique,  décomposent  l'oléate 
de  potasse  neutre,  en  séparant  de  l'acide  oléique  ou  de  l'oléate  de 
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polasse  acide.  Les  sels  de  baryte,  decli;iuxet  de  strontiane  occa- 
sioDiientdans  sa  solution  un  précipité  d'oléato  de  baryte  de  chaux 
ou  de  strontiane.  Les  autres  sels  mélalliiiues  se  comportent  de  la 
même  manière. 

oléate  de  soude.  —  0/,  2  'Sa  0(CnEVREUL;.  Pour  le  prépa- 
nr,  on  emploie  3  parties  d'acide  oléique,2  parties  desoudecaus- 
li<|ue  et  15  parties  d'eau,  en  opérant  conuiie  nous  l'avons  indiqué 
pour  le  sel  de  potassse. 

L'oléate  de  soude  est  ^oli(le,  sans  couleur  ni  odeur,  et  d'une 
saveur  ah  aline  et  amère.  La  solution  alcoolique,  évaporée  à  l'air, 
l'abandonne  sous  la  forme  dune  masse  demi  trans[»arente  et  fria- 
ble. A  l'état  sec,  il  absorbe  lliumidité  de  l'air,  sans  se  liquéfier; 
il  se  dissout  dans  10  parties  d'eau  à  32'  et  dans  10  parties  d'al- 
cool de  0,821.  A  froid,  l'alcool  en  dissout  4,84  parties.  Il  est  peu 
soluble  dans  l'éther. 

H  présente  du  reste  toutes  les  réactions  de  l'oléate  de  po- 
lasse. 

Les  oléates  à  base  de  baryte^  de  strontiane,  de  chaux^  de  ma- 
gnésie, d'oxidc  de  chrome,  de  zinc,  de  fer.^  de  nickel,  de  cuirre, 
sont  insolubles  dans  l'eau  ,  très  solubles  dans  l'alcool  et  fondent 
par  réchauffement. 

Oléate  de  plomb.—  0/,2  P6  O  (ChevrellI.  Pour  le  préprirer, 
on  dissout  du  savon  d'huile  d'olives  dans  l'eau  bouillante  et  on  le 
précipite  par  de  lacétate  neutre  de  plomb.  Le  précipité  se  coui- 
pose  d'un  mélange  de  margarate  et  d'oléate  de  plomb.  Après  l'a- 
voir bien  lavé,  on  lede.vsèche  et  on  le  traite  à  froid  par  de  l'éther 
qui  dissout  l'oléate  sans  attaquer  le  mari^arate  de  plomb-  En- 
suite on  évapore  la  solution  éthérée  et  on  lave  le  résidu  avec  de 
Teau. 

L'oléate  neutre  de  plomb  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse 
j;rise,  demi  transparente,  qui  se  ramollit  par  la  chaleur  de  la  main 
et  entre  en  fusion  entre  60  fi  6b^.  Il  se  dissout  aisément  dans 
l'alcool,  l'essence  de  térébenthine  et  le  pétrole  ;  de  même,  il  est 
soluble  dans  l'éther,  mieux  à  chaud  qu'à  froid. 

Outre  ce  sel ,  il  existe  encore  deux  autres  combinaisons 
d'acide  oléique  et  d'oxide  de  plomb  :  l'une  est  acide  et  l'autre 
basique. 
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ACTION     DE  I.A     CIIAI.KUn      SUIl     LAC.iriE     OI.KIQUE  J       ACIDE 
S^BACIQUE. 

L'acide  oléique  irenlre  <*ii  l'hullition  (iii'à  iiiio  (cinpcrature 
élevée  et  donrMî  alors  des  produits  solides,  des  s^'z  et  des  matiè- 
res liquides,  en  liissarit  luiaucoiip  de  cliarl)Oii.  F.e  j^az  qui  se  dé- 
veloppe dans  ces  circoiislarices  peut  être  absorbé  en  partie  par 
me  l-'s-sive  de  potasse;  la  portion  qui  ne  se  dissout  pas  dans  ce 
licpiide  est  indatninable  et  brûle  avec  une  flamme  lumineuse 
comme  le  jj.iz  olétiant. 

Quant  aux  produits  liquides,  ceux  qui  passent  les  premiers  se 
cnncrètent  en  m.ijeure  {)artie  par  le  refroidissement  ;  les  dernières 
portions,  au  contraire,  conseivent  leur  état ^  elles  ne  sont  que 
tort  peu  (  oîorées  et  déposent  une  grande  quantité  de  flocons 
cri.4allins  oc  d'aiguilles  lorsqu'on  vient  à  les  refroidir.  La  portion 
liipiide  qui  se  prend  en  ma>SK  dans  le  récipient  se  dissout  com- 
plètement dans  l'eau  bouillante;  celle  qui  demeure  liquide  se 
dissout  en  partie  dans  les  alcalis.  Cependant,  cette  dissolution  est 
loin  d'être  complète,  car  le  liquide  renferme  plusieurs  hydrogènes 
carbofiés  d'un  point  d'ébullilion  difTérent,  et  qui  sont  insolubles 
dans  la  potasse. 

Si  l'on  distille  le  mélange  liquide  avec  de  l'eau,  sans  'e  traiter 
préalablement  par  de  la  potasse,  ces  tiydrogènes  carbonés  sont 
entraînés  par  les  vapeurs  aqueuses,  tandis  qu'il  reste  de  l'acide 
oléique  dans  la  cornue. 

Le  mélanj^e  de  ces  hydrogènes  carbonés  est  très  fluide  et  ré- 
fracte fortement  la  lumière:  il  commence  à  bouillir  à  160",  mais 
la  température  s'élève  peu  à  peu  jusqu'à  280%  et  toute  la  subs- 
tanct;  distille  alors  sans  laisser  de  résidu. 

L'acide  soluble  dans  l'eau  due  l'on  obtient  dans  la  distillation 
de  l'acide  oléique  est  le  seul  produit  solide  qui  y  prenne  naissance; 
c'est  Vacide  sébacique. 

Qoel  que  soit  le  corps  gras  d'où  l'on  extrait  l'acide  oléique, 
qu'il  provienne  de  la  grais>e  humaine,  du  suif,  de  la  graisse  de 
bœuf,  de  l'huile  d'olives  ou  des  huiles  siccatives,  on  en  retire 
toujours  cet  acide  sébacique  par  la  distillation  sèche.  Les  graîs- 
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ses  elles-miîinos,  lorsqu'elles   contiennent  un   acide  liquide  ,  le 
fourrn'ssenî  ;i  la  distillation. 

L'.icide  st!l)aci(|ue  se  reconnaît  du  leste  facileujent  à  sa  solubi- 
lité dans  l'eau  et  à  sa  propriété  de  doufier  un  prcci[)ilé  hianc 
avec  les  sels  de  plomb. 

Veille  sébacique.  —  C,o  H,e  O-,  dans  les  sels;  et  C,o  II,,;  O^  -}- 
11»  ()  à  l'élal  libre.  (Uumas  et  PKr.iGOT,  Rkdtkmjvchhr.)  — 
CAît  acide  a  été  découvert  par  Thknard. 

Pour  le  préparer,  on  épuise  par  l'eau  bouillante  les  produits 
.solides  ou  liquides  de  la  dislillaliori  de  l'acide  oléique  ou  des 
graisses  qui  renferment  cet  acide,  tant  que  la  dissolution  aqueuse 
dépose  des  cristaux  par  le  refroidissement.  On  recueille  c.tf>  cris- 
taux sur  un  filtre,  et  après  les  avoir  lavés  avec  de  l'eau  froide,  on 
les  fiu't  cristalliser  à  plusieurs  reprises  dans  l'eau  bouillante  jus- 
qu'à ce  qu'ils  soient  incolores  ei,  .ii;  présentent  plus  d'odeur  em- 
pyreuuiatique. 

L'acide  sébacique  s'obtient  ainsi  à  l'état  de  lamelles  ou  d'aii^uilles 
blanclies,  fort  légères,  et  d'un  éclat  nacré;  il  ressemble  beaucoup 
à  l'acide  beiizoïque.  Il  a  unesaveui'  léi^èrement  acide  et  rougit  le 
tournesol;  il  ne  perd  rien  de  son  poids  à  100".  A  127"  il  fond  en 
une  buile  incolore  qui  se  prend  par  le  refroidi-ssement  en  une 
masse  cristalline.  A  une  température  élevée,  il  se  sublime  sans 
altéralion,  8a  vapeur  irrite  le  gosier  et  possède  l'odeur  de  la 
graisse  chauffée. 

Il  est  peu  soluble  dan-;  l'eau  froide;  il  se  dis.sout  au  contraire 
avec  facilité  dans  l'eau  bouillante,  ainsi  que  dans  l'alcool  et 
l'éther. 

Sébales.  —  La  dissolution  aqueuse  de  l'acide  sébacique  produit, 
à  froiil,  des  précipités  biancs  dans  les  sels  de  plomb  et  d'argent. 

Dans  les  sébates,  l'eau  d'hydrate  de  l'acide  (Sf  +  aq.)  est  rem- 
placée par  1  équivalent  d'oxide  métallique. 

Le  sébate  de  potasse  (Se,  K  O.  ;  e^t  fort  .soluble  dans  l'eau  et 
s'obtiejit  en  ptitifs  cristaux  grenus,  non  déliquescents,  et  fort  peu 
solubles  dans  l'alcool. 

Le  sel  de  soude  et  celui  (ïammoniaque  sont,  l'un  et  l'autre,  fort 
soluliles. 

Les  sébates  solubles  occasionnent  dans  les  sels  de  chaux  un 
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précipitt'  l'urf  peu  soluhh;,  ayant  pour  composition  :  Sr,  (!«  O. 

(RKOTKNBACIlKn). 

I.«*  schafr  d'nrfjvnt  (Sf,  A7  ().)  consliliu'  iiii  pircipilé  blanc, 
caillchoKcux,  cl  peu  ^'ollll^lc  dans  l'eau;  cliauHc  à  rélalscc,  il 
laisse  51,61  pour  cent  de  nnétal  et  donne  un  sublimé  blanc  etciis- 
laliin  (pii  re^s.seinble  à  Tacide  sébaei(|tir. 

hQsébate  (Voxidc  iVvtlnile{{)\\  étlier  sébaciquc,  Sr,  \c  O  ;  Ur.D- 
temîachkh)  s'obtient  en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  hydro- 
chloiicpie  dans  unedissolution  alcoolique  d'acidesébacique.  Quand 
il  a  été  purifié  par  des  lavaijes  à  l'eau,  il  se  |)i  ésente  à  l'étal  d'un 
liquide  oléagiiieux  et  incolore,  doué  d'une  odeur  de  melon  fort 
agréable.  Il  est  plus  léger  que  l'eau,  se  solidifie  à  —  9»  en  pre- 
nant une  texture  cristalline,  bout  au-dessus  de  100"  et  peut  être 
distillé  sans  sul)ir  d'altération. 

La  formation  de  l'acide  sébacique  par  la  distillation  d'un  corps 
gras  quelconque  peut  servir  à  y  reconnaître  la  présence  del'acid»! 
oléique,  ou  du  moins  d'uruacide  liquide  semblable,  car  les  acides 
gras  qui  sont  solides  à  la  température  ordinaire  n'en  don- 
nent aucune  trace,  lorsqu'on  les  place  dans  les  mêmes  circon- 
stances. 

ACTION- DE    l'acide    hyponitrique   SUR   l'acide  oi.éioue; 

ACIDE    ÉLAÏDIQUE. 

Lorsqu'on  mélange  une  huile  grasse  non  siccative  avec  du 
proto-nitrate  de  mercure  préparé  à  froid  ou  avec  de  l'acide  hy- 
ponitrique, elle  prend  de  la  consistance  et  durcit  peu  à  peu.  Cette 
transformation  est  due  à  l'action  de  l'acide  hyponitrique  sur  l'a- 
cide oiéiquc  qui  se  convertit  alors  en  acide  élaïdùjue. 

Les  huilas  grasses  renferment  de  l'oléate  d'oxide  de  glycéryle, 
mélani,'é  ou  combiné  avec  du  aiargarale  ou  du  stéaiate  à  même 
base.  L'acide  hyponitrique  décompose  l'oléate  en  élaïdate  qui  est 
solide  et  cristallin  à  la  température  ordinaire. 

En  employant  de  l'huile  d'olives  ou  d'autres  huiles,  on  n'ob- 
tient pas  l'élaïdate  de  glycéryle  (l'élaidine)  à  l'état  de  pureté, 
mais  mélangé  d'une  certaine  quantité  de  margarate  d'oxide  de 
glycéryle. 
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Quand  on  chauffe  réiaïdatc  de  glycéryle  avec  des  alcalis  caus- 
tiques, il  se  saponifie  comme  tous  Ijs  corps  {^ras,  et.  Ton  trouve 
alors  dans  la  solution  aloaline  un  niélan^»'  d'acide  <';laïdique  et 
d'acide  mar^^arique.  On  ne  connaît  pas  de  procédé  rigoureux 
pouiM'fTectuer  la  séparation  de  ces  deux  acides. 

yicidc  élaïdique.  —  On  se  procure  cet  acide  en  faisant  passer, 
pendant  quatre  oucinqmiinites,  un  courant  d'acide  hyponitrique 
dans  di'  l'acide  oléiqiie  excmpi  d'acide  mari,Miique  *.  Il  faut  avoir 
soifi  d'enlourer  d'eau  fi'oidc  l'acide  oléiqn»\  L'acide  hyfionilrique 
se  prépare  au  moyen  d'un  mélange  de  fécule  et  d'acide  nitrique. 

Au  bout  de  quelque  temps,  l'acide  oléicjue  se  prend  en  une 
masse  composée  de  lari^'^es  feuillets  ;  après  l'avoir  lavée  à  l'eau 
bouillante,  on  la  dissout  dans  un  volume  égal  d'alcool  et  on  l'aban- 
donne au  repos.  La  dissolution  se  prend  alors ,  onlinairement 
a|)rès  vingt-quatre  heures,  en  tables  nacrées  qu'on  sépare  de 
l'eau  mère  en  les  jetant  sur  un  tiitrc.  Ces  cristaux  deviennent 
parfaitement  purs  si  on  les  exprime  entre  des  doubles  de  papier 
josepli,  et  qu'on  les  fasse  cristalliser  à  plusieurs  reprises  dans 

l'alcool.  (iMEYER.) 

L'acide  élaïilique  se  compose,  à  létat  pur,  de  feuillets  déliés, 
d'un  éclat  argentin,  et  (pu  ressemblent  beaucoup  à  l'acide  ben/oï- 
que  sublimé.  Il  fond  à  44"  ou  45'  C.  en  un  liquide  incolore  qui 
se  prend,  par  le  refroidissement,  en  ufie  masse  cristalline. 

11  est  fort  solubledans  l'alcool,  surtout  à  chaud.  D'après  Bou- 
DKT.  l'alcool  de  60  pour  cent  dissout,  à  la  température  ordinaire, 
cinq  fois  son  poids  d'acide  élaïdique. 

Sa  dissolution  alcoolique  rougit  fortement  le  tournesol. 

Il  est  bien  moins  soluble  dans  l'étlier  que  dans  l'alcool  ;  l'eau  ne 
le  dissout  pas. 

L'acide  élaïdique  cristallisé  est  un  hydrate;  il  perd  2,56  pour 
cent  d'eau  lorsqu'on  le  fait  fondre  avec  de  l'oxide  de  plomb. 

Par  la  distillatiou  sèche,  il  passe,  à  ce  qu'il  paraît,  sans  subir 
d  altéi  ation.  Le  produit  distillé  de  l'acide  pur  donne,  lorsqu'on 

*  Oq  choisit  le  plus  avantageusement,  pour  la  préparation  de  l'acide 
élaïdique,  l'acide  oléique  retiré  du  savon  fait  avec  l'huile  fixe  d'amandes 
douces. 


222  iRAirr. 

rt'pnise  p.ir  l'eau  bouillanle.  un  li(|iiide  qui  se  frouhli!  par  les 
sols  (l(*  plomi)  et  (1(^  innciiro.  y.ius  I ou Icfois  déposer  des  cristaux 
d'ai'ulc  M'Ihifique.  (Mi-.Yi:n.) 

Jiloïdatvs.  —  I/acide  él.iïdique  décompose  les  «'arhonales  alca- 
lins «'1  donne  des  sels  (|ui  se  dissolvent  dans  G  à  8  parties  d'eau 
en  [>rotiuisant  une  éniiilsion  litnpide,iort  épaisse. 

Lorsqu'on  dessèche  au  bain-marie  la  dissolution  de  Vélaïdutc 
de  soude,  et  qu'on  Iraile  le  résidu  par  r.ilcool  bouillant,  il  s'y 
dissout  de  l'éljiïdiite  de  soude  neutre  parfaitement  pur.  et  ce  sel 
se  dépose  alors  par  le  refroidissement  de  la  solution  sous  la  l'orme 
de  feuillets  très  larges  et  brillants,  qui  ressemblent  beaucoup 
aux  cristaux  d'acide  él;tï.iique.  La  dissolution  aqueuse  de  ce  st;l 
se  lîd.ihie  |)ar  Taddilion  de  beaucoup  d'e;iu,  en  déposant  un  sel 
acide  cl  cristallin. 

L'élaidale  d'ar^fcnf  s'obtient  sous  h  forme  d'un  préci[)ifé  vo- 
lumineux, eu  inéliUf^eaiit  de  l'élaïdal',;  de  soude  neutre  avec  un 
sel  d'argent  solublc.  Récemment  formé,  ce  précipité  est  légère- 
ment soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éilier  ^  il  se  dissout  dans  I  am- 
moniaque caustique  avec  une  leinti^  brunâtre,  et  s'en  sépare  à 
froid  en  [)elits  cristaux  prismatiques.  (Meyer.) 

Uélaïdate  de  plomb  et  lélaïdale  de  baryte  se  préparent 
comme  le  sel  précédent.  Ce  sont  des  précipités  blancs  et 
insolubles". 

Vèldidate  d'oxide  d'éthyle,  ou  éther  élaïJique,  a  été  préparé 
le  premier  par  Laurent.  D'après  Meyer,  on  l'obtient  le  plus 
aisément  en  saturant  par  du  gaz  bydrocblonque  une  dissolution 
alcoolique  d'acide  élaïdique  5  il  se  sépare  alors  à  l'état  d'une  huile 
incolore.  Cet  éther  est  sans  odeur  à  la  lemi)érature  ordinaire, 
plu>  léger  que  l'eau,  et  se  mêle  en  foutes  proportions  avec  l'élher 
et  l'aicool  absolu.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  peu  soluble  dans 
ralc(.ol  de  60  pour  cent;  au  moyen  de  ce  dernier  liquide,  on  peut 
le  jinriGer  de  l'acide  élaïdique.  Il  se  décompose  sous  1  intluence 
des  alcali-,  ainsi  que  par  la  distillation  sèche.  (Meyer.) 

D'après  Laurent,  qui  avait  préparé  ce  corps  à  l'aide  d'un 
mélange  d'acide  sull'urique,  d'alcool  el  d'acid;  élaïlique,  il  est 
d'une  consistance  huileuse  et  prési^nle  une  teinte  jaunàire;  son 
poids  spécifique  est  de  0,868  à  18°  j  il  bout  à  370°  en  distillant  sans 
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altération.  Selon  le  même  cliimLslt;,  les  alcalis  aqueux  ne  l'atta- 
queiil  guère.  L'acide  sulfurique  corioentié  le(li>sout. 

Laukent  a  également  piép.ué  Vélaïdate  d'oxide  de  mélhyle^ 
substance  entièrement  analogue  à  la  précé  lente. 

Quant  à  ïélaidatc  d'oxide  de  glyrénjle,  voir  plus  has  :  Corps 
GRAS  AEUTRKS,  AclioYi  de  iacide  Injjwnilrique. 

ACTION     DK    l'acide  MTRIQLE  SUR    LACIDE   OLÉIQUE  ; 

PRODUCTION     DES    ACIDES     PIMLLKJCE,      ADIPlQtE,      I.IPIgLK, 

AZOLKIQLB ,    ETC. 

L'aclion  que  l'acide  nitrique  exerce  sur  Tacid''  oiéique  a  élé 
étudiée  par  LaurEiNT.  Ses  recherches  lonl  conduit  à  la  décou- 
verte d'une  série  dacides  dont  un  seul,  Vacide  subérique,  était 
déjà  connu. 

Hromeis  a  confirmé,  par  des  expériences  toutes  récentes,  la 
plupart  des  résultats  de  Laurent. 

1,'acide  oiéique  employé  [)ar  Laurent  avait  été  p-éparé  avec 
riiuile  d'olives  sans  autre  purification  :  il  contenaii  une  certaine 
quantité  d'acide  margarique,  de  sorte  qu'on  ne  saurait  véritable- 
ment déiuire  de  l'acide  oiéique  seul  les  combinaisons  que  nous 
allons  décrire. 

Bromeis  s'est  servi  de  l'acide  oiéique  brut,  contenant  encore 
de  l'acide  stéarique,  et  tel  qu'on  se  le  procure  dans  les  fabriques 
de  bougies. 

Lorsqu'on  veut  traiter  l'acide  oiéique  par  Tacid»^  nitrique  de 
1,42,  il  faut  étendre  ce  dernier  de  la  moitié  de  son  poids  d'eau; 
car,  lorsqu'il  est  concentré,  la  réaction  est  si  violente  qu'une 
grande  partie  du  mélange  est  [irojetée  par  l'effet  du  dégagcinenl 
abondant  de  gaz.  Si  on  l'élend  encore  d'avantage,  cela  ne  pré- 
sente aucun  inconvénient,  seulement  l'opération  est  alors  ralen- 
tie. Dans  les  premiers  moment>,  dès  que  les  deux  aci  1rs  se  trou- 
veul  en  piésence,  laction  est  toujours  très  vive,  mais  elle  s« 
calme  immédiatement  après  pour  procéder  d'une  manière  uni- 
forme. 

Laurent  fait  observer  que  si  l'on  emploie  de  l'acide  nitrique 
concentré,  l'acide  oiéique  s'épaissit  et  donne  une  masse  rési- 
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noldo  ;  ce  phénomène  ne  s'est  pas  présenté  dans  les  expériences 
(le  Bromf.is. 

P.ir  r.ictioii  pn^loiij^éc  ûc  r.ioidc  iiili  iquc.  l'acide  oléiqiie  de- 
vient do  plus  en  plus  fluide,  vu  diminuani  proi^ressivement  de 
volume,  et  disp.iratt  etdin  totalement  si  Ion  a  soin  de  renou- 
veler les  afl'iisioMS  it'acide  nitrique. 

l/acide  nitrique  qui  distille  dans  cette  opération  possède  une 
odeur  particulière  qui  irrite  vivement  les  ori,'anes  respiratoires, 
et  qu'on  ne  peut  pas  faire  disparaître  en  saturant  le  liquide  par 
une  hase.  Lorsqu'on  le  distille,  après  l'avoii' ainsi  saturé,  on  voit 
passer, en  même  temps  que  l'eau,  une  petite  quantité  d'une  huile 
très  fluide  et  légère.  C'est  à  elle  qu'est  due  cette  odeur  irritante. 

Lorsqu'on  abandoiuie  à  lui-même  l'acide  oléique  modifié  [»ar 
un  comnïencement  de  réaction  avec  l'acide  nitrique,  on  le  trouve 
transformé,  du  jour  au  lendemain,  en  une  masse  semi-so!ifle  et 
cristalline.  Ce  produit,  ex|)rimé  entre  du  (»apier  josepji  et  cristal- 
lisé à  plusieurs  reprises  dans  l'alcool,  fond  à  60°  et  présente  exac- 
tement les  propriétés  ainsi  que  la  composition  de  l'acide  marga- 
riquc.  (Biio.viEis.) 

Dans  une  autre  ex[)érience,  Bromeis  n'a  obtenu,  avec  de  l'acide 
oléique  parfaite?nent  pur  et  par  le  même  traitement,  qu'une  petite 
quantité  d'une  masse  blanche  et  solide.  Elle  ne  fondait  qu'à  80", 
se  figeait  à  70^  et  se  dissolvait  dans  la  potasse  avec  une  couleur 
rouge.  Un  acide  minéral,  ajouté  à  la  solution  alcaline,  en  préci- 
pitait une  très  petite  quantité  d'une  huile  brune,  épaisse,  et 
demeurant  liquide  à  la  temi)érature  ordinaire. 

En  opérant  sur  de  l'acide  oléique  souillé  d'acide  margarique, 
Laurent  a  obtenu  un  acide  solide  et  cristallin,  qu'il  considère 
comme  de  l'acide  élaïdique,  sans  en  avoir  examiné  ni  la  composi- 
tion, ni  le  point  de  fusion. 

La  solution  nitrique  de  l'acide  oléique  renferme  de  Vacide  su- 
bérique,  de  Vacide  pimélique ,  de  ï acide  adipique .  «le  V acide 
lipique.  et  peut-être  encore  un  autre  acide,  Vacide  azélaïqur.  Il 
s'y  trouve  en  outre  une  huile  soluble  dans  l'acide  nitrique  ^  l'a- 
cide suhérique  est  le  produit  principal  de  la  réaction. 

Pour  préparer  ces  produits,  voici  comment  on  opère  :  on  fait 
d'abord  bouidir  i'acidt  oléique  avec  deux  fois  son  volume  d'acide 
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nitrique;  dès  que  la  réaclion  s'est  établie,  on  porte  le  mélange 
dans  un  bain  de  sable,  et  on  l'y  laisse  tant  que  dure  le  dégage- 
ment de  gaz.  Ensuite  on  sépare  la  solution  d'avec  la  couche  hui- 
leuse, et  l'on  renouvelle  le  même  traitement  sur  celle-ci  jusqu'à 
ce  que  tout  l'acide  oléique  ait  disparu. 

Après  avoir  évaporé  à  moitié  les  dissolutions  ainsi  obtenues, 
on  les  abandonne  à  elles-mêmes,  ou  bien,  ce  qui  vaut  encore 
mieux,  on  les  refroidit  à  0".  De  celte  manière,  elles  se  prennent 
en  une  masse  blanc-jaunatre  et  cristalline.  On  porte  alors  cette 
bouillie  sur  un  grand  enlonnoir,  dont  on  a  d'abord  bouché  le  bec 
avec  un  peu  d'amiante;  les  eaux-mères  s'écoulent  ainsi,  et  on 
peut  les  enlever  complètement  par  des  affusions  de  petites  quan- 
tités d'eau  froide. 

On  fait  dissoudre  dans  l'eau  bouillante  l'acide  subérique  qui 
reste  sur  l'entonnoir  ;  il  faut  répéter  cette  opération  plusieurs 
fois,  car  il  se  sépare  ordinairement  un  corps  gras  insoluble  dans 
l'eau,  soluble  dans  l'acide  nitrique,  plus  pesant  que  l'eau,  et  qui 
se  solidifie  à  30''  en  devenant  cristallin.  Ce  corps  se  dissout  dans 
les  alcalis  avec  une  teinte  rouge-,  il  cristallise  dans  l'alcool  à  l'état 
incolore  et  présente  les  propriétés  d'un  acide  gras,  très  fusible. 

D'après  les  expériences  de  Bromeis  ,  l'acide  subérique  ainsi 
obtenu  est  parfaitement  pur  et  présente  une  composition  con- 
stante voir  plus  haut  :  Acide  subérique).  Suivant  Laurent,  au 
contraire,  il  serait  mélangé  A'acide  azéla'ique,  substance  qui  se 
distingue  de  l'acide  subérique  par  sa  plus  grande  solubilité  dans 
l'éther. 

L'acide  azélaïque  cristallisé  possède,  d'après  l'analyse  de  Lau- 
rent, la  même  composition  en  centièmes  que  lacide subérique; 
cependant  il  est  plus  fusible ,  et  ne  présente  pas  cette  texture 
cristalline  qu'on  observe  dans  l'acide  subérique  fondu  et  re- 
froidi. 

L'équivalent  de  l'acide  azélaïque  serait,  d'après  le  môme  chi- 
miste, égal  à  1202,  c'est-à-dire  égal  à  celui  de  l'acide  subérique 
cristallisé,  plus  1  équivalent  d'eau.  Laurent  déduit  de  ce  nom- 
bre la  formule  C,o  H,6  O^  -{-  H»  O  pour  l'acide  azélaïque  cris- 
tallisé. 

L'azélaïate  d'ammoniaque  ne  donne  de  précipités  ni  avec  le 
II.  16 
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chlorure  de  baryum,  ni  avec  le  chlorure  de  strontium,  ni  avec 
le  chlorure  de  magnésium,  et  c'est  ce  caractère  aussi  qui  dis- 
tingue, suivant  Laurent,  l'acide  a/élaïquo  de  I  acide  subé- 
rique. 

Cependant  on  ne  peut  rien  conclure  de  ces  réactions,  car 
Laurent  fait  observer  lui-même  que  Tacide  azéiaïque  dont  il 
s'est  servi,  contenait  beaucoup  d'acide  sul)érique. 

jécide  pimélique.  —  Cet  acide,  qui  a  été  découvert  par  Lau- 
rent, |)résente,  d'après  lui,  ainsi  que  d'après  les  analyses  de 
Bromeis,  la  composition  C7  H,o  O3  -f-  H^  O. 

On  se  le  procure  en  évaporant  les  eaux-mères  acides  où 
l'acide  subérique  s'est  déposé,  et  laissant  refroidir  de  temps  à 
autre.  Les  premières  cristallisations  donnent,  en  jurande  partie, 
de  l'acide  subérique  ;  dans  les  suivantes,  on  obtient  de  l'acide 
pimélique,  qui  se  distingue  de  l'acide  subérique  en  ce  qu'il  donne 
des  grains  cristallins  et  durs ,  tandis  que  l'acide  subérique  se 
prend  en  lamelles  ou  en  aiguilles  tendres  et  ^'un  aspect  gras.  On 
n'a  qu'à  trotter  avec  un  agitateur  les  grains  d'acide  pimélique 
pour  les  reconnaître  immédiatement. 

Il  faut  abandonner,  pendant  plusieurs  jours,  la  solutioti  d'où 
l'on  a  extrait  l'acide  pimélique,  et,  de  cette  manièi  e,  on  peut  en 
retirer  la  totalité  ^  si  l'on  concentrait  le  liquide  par  Tévaporation, 
on  obtiendrait  l'acide  pimélique  mélangé  d'acide  adipique. 

Pour  purifier  d'acide  subérique  les  cristaux  de  l'acide  pimé- 
lique, on  les  rince  rapidement  d'abord  avec  de  l'eau,  puis  avec 
de  l'alcool,  car  l'acide  subérique  se  dissout  dans  ces  liquides  infi- 
niment mieux  que  l'acide  pimélique.  On  en  complèle  la  purifica- 
tion en  le  faisant  cristalliser  dans  l'eau  bouillante  à  plusieurs 
reprises. 

L'acide  pimélique  pur  constitue  des  grains  blancs  et  durs,  qui, 
examinés  à  la  loupe,  présentent  une  texture  radiée  ^  il  est  sans 
odeur  ;  sa  saveur  est  plus  acide  que  celle  de  l'acide  subérique.  Il 
ne  s'altère  pas  à  l'air,  ni  à  la  température  ordinaire,  ni  à  100°. 

Suivant  Bromeis,  il  fond  à  134°;  d'après  Laurent,  son  point 
de  fusion  est  à  114°.  Il  se  sublime  en  houppes  blanches,  très 
belles,  douées  d'un  éclat  soyeux. 

Il  se  dissout  dans  35  parties  d'eau  à  18°;  il  y  est  plus  soiuble 
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à  chaud,  ainsi  que  dans  ralcool  et   rétlicr.  L'acide  snll'urique 
concentré  le  dissout  éi^alennent  sans  l'altérer. 

Lt' pimélate  d'ammoniaque  n'occasionne  pas  de  préci|>ilé  dans 
les  dissolutions  des  sels  de  baryte,  de  strontiane,  de  cliaux  et  de 
cuivre. 

Le  pimélate  d'argent  (C,  H,f,  O3  +  A^  O  ,  Laurent,  Hro- 
MEis)  constitue  un  précipité  hianc  insoluble  dans  l'eau. 

Les  eaux-mères,  d'où  les  acides  précédents  se  sont  déposés, 
contiennent  en  outre  plusieurs  autres  acides  solubles  dans  l'eau 
et  cristallisables  ;  on  les  oblic-if  en  chassant,  par  une  évaporation 
ménagée,  l'acide  nitrique  qui  les  tient  en  dissolution.  Si  Ton 
n'opère  pas  avec  précaution,  le  mélange  se  décompose  rapiilf- 
ment  en  noircissant.  Pour  éviter  cela,  on  abandonne  de  temps  à 
autre  le  liquide  après  l'avoir  évaporé;  on  sépare  les  cristaux  des 
eaux-mères  et  l'on  évapore  celles-ci  de  nouveau  tant  qu'elles 
fournissent  des  cristaux.  (Laurent  ) 

On  réunit  tous  les  cristaux  qu'on  obtient  ainsi,  et  on  les  pu- 
rifie par  de  nouvelles  cristallisatioifS  ^  ils  donnent  ordinairement 
une  petite  quantité  d'un  corps  huileux  soluble  dans  l'acide  ni- 
trique, et  qu'il  faut  avoir  soin  d'enlever.  Les  dernières  eaux- 
mères  renferment  un  acide  fort  soluble  dans  l'eau  et  qui  n'a  pas 
encore  été  examiné.  (Laurent.) 

Les  cristaux  se  composent  à'acide  adipique  et  d'acide  lipiquej 
ils  sont  bruns,  ce  qui  permet  de  les  distinguer  de  Tacide  pimé- 
lique.  Pour  séparer  ces  deux  acides,  on  dissout  le  mélange  dans 
l'élher  et  l'on  abandonne  la  dissolution  filtrée.  On  enlève  les 
cristaux  qui  se  déposent  les  premiers  apiès  l'évaporation  de  la 
première  moitié  de  l'éther,  et  Ton  abandonne  de  nouveau  la 
solution  restante.  Il  se  produit  de  celle  manière  un  nouveau 
dépôt  cristallin;  on  traite  séparément  les  deux  portions  de  cris- 
taux par  de  lalcool  bouillant,  et  l'on  obtient  ainsi,  d'un  côté, 
l'acide  adipique  en  grains  arrondis,  et,  de  l'autre,  l'acide  lipique 
qui  forme  ordinairement  des  lamelles  allongées  très  belles.  On 
purifie  ces  deux  acides  par  de  nouvelles  cristallisations. 

Acide  adipique.  —  On  l'obtient  sous  la  forme  de  masses  ra- 
diées, arrondies,  et  quelquefois  derai-sphériques  ;  il  est  ordi- 
nairemeat  coloré  ea  brun. 

15* 
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II  est  fort  soluble  dans  l'eau  houillante^  sa  saveur  est  moins 
acide  que  celle  de  l'acide  pimélique.  Il  est  également  fort  soluble 
dans  l'alcool  et  Tétlier. 

Les  cristaux  de  cet  acide  fondent  à  130'  et  distillent  à  une 
temi)érature  élevée  sans  s'altérer.  L'acide  fondu  se  concrète,  par 
le  refroidissement ,  en  une  masse  composée  d'aiguilles  assez 
longues  et  aplaties. 

Vadipalc  d'ammoniaque  cristallise  en  aiguilles;  sa  solution 
ne  précipite  pas  le  chlorure  de  baryum,  le  chlorure  de  stron- 
tium, le  chlorure  de  calcium,  le  sulfate  de  magnésie,  le  proto- 
sulfate de  manganèse,  le  sulfate  de  nickel,  le  sulfate  de  cadmium, 
le  nitrate  de  plomb  et  le  nitrate  de  cuivre.  L'acide  pimélique 
précipite  au  contraire  les  sels  de  plomb  et  de  cuivre,  et  cette 
réaction  peut  servir  à  le  distinguer  de  l'acide  adipique. 

Un  excès  de  nitrate  d'argent  occasionne  la  formation  d'un 
précipité  blanc  dans  l'adipate  d'ammoniaque. 

Le  perchlorure  de  fer  donne  également  avec  ce  dernier  sel  un 
précipité  rouge  brique. 

Laurent  déduit  de  ses  analyses  la  formule  Ce  Ha  O,  pour 
l'acide  adipique  supposé  anhydre,  et  Ce  He  O,  +  Hj  O  pour 
l'acide  cristallisé  -,  cette  dernière  formule  est  la  même  que  celle 
de  l'éther  oxalique. 

Bromeis  a  obtenu,  en  suivant  le  procédé  indiqué  par  Lau- 
rent pour  la  préparation  de  l'acide  adipique,  un  acide  qui  res- 
semble beaucoup  à  ce  dernier,  mais  dont  la  composition  n'est 
pas  la  même.  Ce  produit  ne  fond  pas  à  130°  C.  comme  l'acide 
adipique  de  Laurent,  mais  seulement  à  145°. 

Deux  déterminations  du  sel  d'argent  ont  donné  à  Bromeis, 
pour  ce  nouvel  acide,  un  équivalent  exprimé  par  1886;  une  dé- 
termination du  sel  de  baryte  a  conduit  au  nombre  1800. 

100  parties  de  cet  acide,  à  l'état  libre,  contenaient  : 

Analyse.  Calcul. 

Carbone  50,25  —    50,79 

Hydrogène        7,06  —      6,50 
Oxigène  42,69  —    42,71 


100,00  —  100,00 
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On  en  déduit  la  composition  :  C,,  II„  O,  -H  2  aq.  Cette  for- 
mule exprimerait  2  équivalents  d'acide  [timélique,  dans  lesquels 
1  équivalent  d'hydrogène  aurait  été  remplacé  par  1  équivalent 
d'oxigène  (Bromeis.) 

^cide  lipiqup.  —  Ce  corps  crislallise  en  feuillets  allongés  et 
réunis  par  groupes  j  lorsqu'il  est  mélangé  de  grains  arrondis,  il 
faut  les  en  séparer. 

Il  se  dissout  mieux  dans  l'eau  que  les  acides  précédents;  de 
même,  il  est  soluble  dans  l'élher  et  dans  l'alcool,  et  c'est  surtout 
dans  ce  dernier  solvant  qu'il  crislallise  très  bien.  Il  fond  par 
lét  hauffement,  se  volatilise  et  se  condense  en  se  refroidissant  à 
l'état  d'une  masse  fibreuse.  On  voit  alors  se  déposer  sur  la  partie 
déjà  concrétée  des  aiguilles  rectangulaires  fort  belles. 

Il  se  sublime  sans  altération  sous  forme  d'aiguilles  allongées. 

Lorsqu'on  chauffe  progressivement  l'acide  cristallisé,  il  perd 
de  l'eau  et  fond  entre  140  et  145%  en  répandant  des  vapeurs 
suffoquantes  qui  excitent  la  toux. 

Le  Upute  d'ammoniaque  cristallise  en  aiguilles;  il  ne  précipite 
pas  immédiatement  les  solutions  des  chlorures  de  baryum,  de 
strontium  et  de  calcium,  et  ce  n'est  qu'au  bout  de  quelque  temps 
qu'on  voit  se  former  des  cristaux  dans  le  mélange. 

Il  ne  précipite  ni  les  sels  de  manganèse  ni  ceux  de  magné- 
sie. 

D'un  autre  côté,  il  précipite  les  sels  de  fer,  de  cuivre  et  d'ar- 
gent. 

100  parties  d'acide  lipique  renferment  : 

A  rétat  cristallisé.     A  l'état  sublimé. 

Carbone  —    41,15    —    46,59 

Hydrogène      —      5,50    —      4,39 
Oxigène  —    53,35    —    49,12 

Laurent  établit,  pour  la  composition  de  l'acide  cristallisé,  la 
formule  Cs  Ha  O^ ,  et ,  pour  celle  de  l'acide  sublimé,  la  formule 
Ca  Hc  O^. 

Bromeis  a  également  obtenu  cet  acide  dans  ses  recherches , 
mais  il  ne  l'a  point  examiné  davantage. 

Suivant  Bromeis,  l'acide  lipique  ressemble  beaucoup  à  l'acide 
oxalique  par  son  aspect;  il  fait  également  remarquer  qu'on 
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tr<>l)li«*nl  aucune  trace  do  ce  dernier  acide  dans  tout  le  cours  de 
l'opéralion. 

yJcidc  azolciquc.  —  Le  liquide  huileux  qui  surniige  le  mé 
l;iti{;e  d'acide  nitrique  t't  d'huile  d'olives  après  la  première  réac- 
tion noircit  lorsqu'on  le  distille;  vers  la  tin  de  la  distillation,  on 
voit  paraître  un  sublimé  blanc,  [leu  fusible  et  pulvérulent.  Si 
l'on  fait  chautTer  le.  liquide  huileux  avec  un  mélange  d'acide  sul- 
furique  et  d'alcool,  on  obtient  de  l'élher  azoléique.  On  peut  ex- 
traire de  ce  composé  l'acide  azoléique,  en  le  traitant  par  une  so- 
lution alcoolique  de  potasse  et  ensuite  par  de  l'acide  bydrochlo- 
rique. 

De  cette  manière,  on  obtient  un  acide  liquide,  oléagineux,  inso- 
luble dans  l'eau  et  soluble  dans  l'acide  nitrique  bouillant.  L'eau 
le  précipite  de  la  dissolution  nitrique.  Si  on  le  fait  bouillir  long- 
temps avec  l'acide  nitrique,  il  se  transforme  en  un  acide  soluble 
et  cristallisable. 

Laurent  a  déterminé  la  composition  de  cet  acide  huileux, 
bien  qu'il  ne  Teût  obtenu  qu'à  l'état  impur.  Il  lui  assigne  la 
formule  CjHacO*. 

L'huile  qui  surnage  l'acide  nitrique  devient  parfaitement  lim- 
pide par  des  lavages  à  l'eau;  elle  est  assez  fluide  et  présente  une 
saveur  extrêmement  amèrc.  Elle  se  compose  de  plusieurs  acides 
gras,  dont  un  seul  s'éthérifîe  avec  facilité  lorsqu'on  chauffe  le 
mélange  avec  de  l'alcool,  surtout  par  l'addition  d'un  peu  d'acide 
sulfurique.  Le  produit  distillé  de  cette  liqueur  alcoolique  se  trou- 
ble par  l'eau,  en  séparant  une  petite  quantité  d'un  corps  volatil 
qui  possède,  à  un  haut  ilegré,  l'odeur  du  butyrate  d'oxide  d'é- 
thyle.  Si  l'on  emploie  trop  d'acide  sulfurique,  ce  produit  est  or- 
dinairement mélangé  d'élher  ordinaire. 

Ce  nouvel  éther  peut  être  distillé  sans  altération  -,  quand 
on  l'a  séché  sur  du  chlorure  de  calcium  ,  il  présente  une 
composition  constante.  Mais  cette  composition  n'est  guère 
conciliable  avec  la  formule  que  Laurent  assigne  à  l'acide 
azoléique. 

Lorsqu'on  ajoute  un  acide  minéral  au  mélange  alcoolique  avant 
de  le  distiller,  le  résidu  qui  se  trouve  dans  la  cornue  noircit-,  si 
l'on  prend  de  l'acide  sulfurique,  il  se  produit  de  l'éther  sulfuri- 
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que,  du  jjaz  oléfiant  et  de  l'acide  sulfureux  en  quantité  assez  sen- 
sible. (Bkomeis.) 

Lorsqu'on  cliaufTe,  suivant  Laurent,  un  mélanj^e  de  parties 
égales  d'acide  oléique  et  d'acide  nitrique,  il  se  produit  de  Vacide 
œnaiilhique.  En  décantant,  au  bout  de  deux  ou  de  trois  heuns,  la 
solution  nitrique  de  la  nialière  grasse  qui  ne  s'est  pas  encore 
dissoute,  et  en  faisant  bouillir  celle-ci  avec  de  l'aicGol,  on  étliéri- 
He  les  acides  gras  qu'elle  renferme.  L'alcool  qui  distille  alors  se 
trouble  par  l'eau,  en  séparant  un  liquide  huileux  qui  possède  To- 
deur  et  les  autres  caractères  de  l'éther  œnanthique.  Liurent  le 
considère  effectivement  comme  tel.  Cependant  Bromeis.  qui  a 
également  étudié  cette  réaction,  fait  observer  que  cette  huile  n'a 
pas  la  composition  de  l'éther  œnanthique,  et  que  du  reste  plu- 
sieurs éthers  gras ,  tels  que  l'éther  butyrique  et  les  éthers  des 
acides  de  l'huile  de  ricin,  présentent  l'odeur  et  les  propriétés  de 
l'éther  œnafithique  -,  la  formation  de  l'acide  œnantliique  dans  ces 
circonstances  est  donc  encore  douteuse. 

Il  est  à  noter  que  l'acide  butyrique  et  l'acide  pimélique  ne  dif- 
fèrent que  par  1  équivalent  d'hydrogène  que  le  premier  renferme 
en  plus. 

yiction  de  la  potasse  sur  l'acide  oléique  et  l'acide 
élaïdique. 

Lorsqu'on  chauffe  dans  une  capsule  d'argent  de  l'acide  oléique 
ou  de  l'acide  élaïdique  avec  trois  fois  son  volume  d'une  lessive 
de  potasse  concentrée,  en  agitant  continuellement  la  masse,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  devenue  sèche  et  que  la  potasse  commence  à 
fondre,  le  mélange  se  boursouffle  considérablement  par  suite  d'un 
dégagement  abondant  de  gaz  hydrogène. 

Ce  dégagement  prouve  d'une  manière  positive  qu'il  s'effectue 
une  décomposition  de  l'eau,  dont  l'oxigène  s'associe  aux  éléments 
de  l'acide  oléique. 

Lorsqu'on  arrête  alors  l'opération,  on  a  une  masse  jaune  bru- 
nâtre qui  renferme  un  acide  gras  nouveau,  ainsi  qu'une  grande 
quantité  d'acide  acétique.  Si  l'on  y  ajoute  un  peu  d'eau  froide, 
celle-ci  dissout  la  potasse  libre,  ainsi  que  l'acétate  de  potasse,  et 
l'on  voit  alors  le  sel  de  potasse  du  nouvel  acide  se  i^eodre  àja 
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surface  du  liquide;  il  n'est  soluble  dans  l'eau  qu'autant  que  celle- 
ci  est  en  i;raiule  proporlion.  J)e  cette  manière,  on  parvient  à  en- 
lever la  plus  faraude  partie  de  la  potasse.  La  dissolution  aqueuse, 
saturée  par  un  excès  d acide  sulfuiique,  fournit  à  la  distillation 
une  quantité  copieuse  d'acide  acétique. 

On  dissout  le  savon  surnageant  dms  l'eau, et  on  l'en  précipite 
à  plusieurs  reprises  à  laide  du  sel  marin,  de  manière  à  le  puri- 
6er  davantage. 

l'jifiii  on  sépare  l'acide  gras  de  la  potasse  au  moyen  d'acide 
hydroclilorique  étendu  ou  d'acide  lartrique;  on  le  purifie  par 
des  cristallisations  dans  l'alcool. 

Il  cristallise  alors  en  aiguilles  déliées,  d'un  blanc  éclatant,  et 
fusibles  à  62°.  Elles  se  prennent  par  le  refroidissement  en  une 
masse  composée  de  larges  lamelles  -,  elles  sont  sèches  au  toucher 
comme  l'acide  sléariquc,  et  se  laissent  réduire  en  poudre. 

L'acide  élaïdique  fournit  le  mèaie  acide  lorsqu'on  le  soumet  à 
ce  traitement. 

Varrentrapp,  qui  a  découvert  et  étudié  ce  nouvel  acide,  y  a 
trouvé  par  l'analyse  :  75,3  — 75,5  carbone  et  12,2  hydrogène. 
Le  sel  d'argent  contenait  31,3  —  31,63  oxide  d'argent,  ce  qui 
conduit  au  poids  atomique  3162.  D'après  cela,  on  a  les  nombres 
suivants  pour  la  composition  de  l'acide  à  l'état  libre  : 

32  atomes  de  carbone  :  2445  —  75,69 

62  atomes  d'hydrogène  :    386  —  11,97 

4  atomes  d'oxigène  :        400  — 12,34 


3231—100,00 

L'acide  anhydre  est  d'après  cela  Cj^  Hco  Os,  et  le  sel  d'argent 
se  représente  par  C52  HeoO;  -{-  kg  O. 

La  formule  de  cet  acide  ne  se  distingue  de  celle  de  l'acide  pal- 
raitique  de  Frémy  et  de  Stenhouse,  et  de  l'acide  éthalique 
de  Dumas,  que  par  un  équivalent  d'hydrogène  que  le  premier 
acide  contient  en  moins. 

Le  sel  de  soude  de  ce  nouvel  acide  cristallise  dans  l'alcool  à 
l'état  de  petites  paillettes  soyeuses  et  très  fines  ;  il  forme  une 
bouillie  transparente  et  épaisse  lorsqu'on  le  dissout  dans  six  par- 
ties d'eau. 
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Lesel  d'argent  esi  d'une  blancheur  éclatante,  très  léger,  et,  s'il 
est  précipité  à  froid,  un  peu  gélatineux-,  à  chaud,  il  se  sépare  à 
l'étJit  grenu  et  crist.dlin. 

Si  l'on  déduit  ûf  la  formule  de  l'acide  oléique ,  telle  que 
VarreiN'Trapp  l'a  établie,  les  éléments  de  l'acide  qui  vient 
d'être  décrit,  on  a  |)our  reste  du  carbone  et  de  l'hydrogène 
combinés  dans  la  même  proportion  que  dans  le  radical  de  l'acide 
acétique  ;  en  effet  : 

1  atome  d'acide  oléique  :  C**  H, a  Oi 
1  atome  du  nouvel  acide  :  Csa  Heo  O, 


C.»  H„  O  ou  bien  3  (C*  He)+  O 


8  atomes  d'eau,  en  se  décomposant  sous  l'influence  de  la 
potasse,  fournissent  8  atomes  d'oxigène,  de  sorte  qu'on  a 
3  (C4  Hcj  +  90,  c'est-à-dire  3  atomes  d'acide  acétique  ;  8  équi- 
valents d'hydrogène  deviennent  alors  libres. 

La  formation  du  nouvel  acide  par  l'acide  élaïdique  s'explique 
également  d  une  manière  assez  simple.  1  atome  d'acide  éi;)ï.lique 
et  7  atomes  d'oxigène  renferment  les  éléments  de  2  atomes  du 
nouvel  acide  et  de  2  atomes  d'acide  acétique  : 

1  at.  ac.  élaïd.  C,»  Hi^jO^  )     (  2  at.  nouv.  acide  Ce*  H.jo  Oc 


7  at.  oxigène 


Uj  )     f  2  al.  nouv.aciaeL.c4  H.joUc 
O7  )"~l  2at.ac.  acét.      C,  H„  Oc 


C72  H,3s  0|2   =  CjaHuaUif 


ACIDES    DE    L  DUILE    DE    RICIN. 

Acide  ricinique  et  acide  tnargaritique. 

En  décomposant  le  savon  de  l'huile  de  ricin  par  des  acides  mi- 
néraux ou  par  de  l'acide  tartrique,  on  obtieut  un  mélange  de 
deux  acides  gras,  dont  l'un  est  solide  et  cristallisable,  tandis  que 
l'autre  est  liquide. 

Ce  mélange  est  liquide  à  la  température  ordinaire,  de  couleur 
jaune- rougeàtre,  inodore,  et  présente  une  saveur  très  acre.  Il  se 
trouble  par  le  repos  en  déposant  une  petite  quantité  d'une  ma- 
tière cristalline.  Cette  dernière,  exprimée  entre  du  papier  jo- 
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sepli  et  cristallisée  dans  Talcool,  se  présente  à  l'état  de  feuillets 
nacrés,  inodores,  insipides,  et  ressemblant  beaucoup  à  l'acide 
sébaciquo. 

O'tle  substance,  à  laquelle  BussY  et  Lecanu  donnent  le  nona 
(Vacide  margariùque .  fond  à  130°,  et  bout  à  une  température 
plus  élevée,  en  se  décomposant. 

Elle  se  combine  avec  les  alcalis  en  donnant  des  sels  savonneux; 
elle  s'unit  éj;alement  fi  la  mafjnésie  en  produisant  une  combinai- 
son insoluble  dans  l'alcool. 

Elle  renferme,  dans  100  parties,  70,50  carbone,  10,81  — 
11,00— lObydrojîène  et  18,69— 18,50— 18,60  oxigène.  (BussY 
et  LECA.NU.)  Laurewt  exprime  cette  composition  par  la  for- 
mule C5,  Hg»  0«. 

On  ne  connaît  pas  la  capacité  de  saturation  de  cet  acide. 

L'acide  oléagineux  et  liquide,  dont  on  a  séparé  l'acide  mar- 
garitique,  se  solidifie  à  —  6";  c'est  Vacide  ricinique;  il  se  com- 
bine avec  les  bases  et  produit  des  sels  solubles  dans  l'alcool.  Du 
reste,  sa  nature  chimique  n'est  pas  encore  approfondie. 

Action  de  l'acide  nitrique  sur  l'huile  de  ricin. 

En  soumettant  à  la  distillation  dans  une  cornue  munie  d'un 
récipient  un  mélange  d'acide  nitrique  et  d'huile  de  ricin,  on 
obtient  dans  le  récipient  un  liquide  aqueux  qui  contient  de  l'acide 
hyponitrique  et  un  acide  nouveau  assez  volalil,  qui  surnage  le 
liquide  sous  forme  d'une  huile  jaunâtre.  En  redistillant  cet  acide 
avec  de  l'eau,  et  en  le  laissant  en  contact  avec  de  l'acide  phos- 
phorique  fondu,  on  l'obtient  pur  et  anhydre.  Cet  acide  se  pré- 
sente à  l'état  d'une  huile  incolore ,  inflammable ,  et  possède 
une  odeur  agréable  et  aromatique;  il  distille  à  148°,  et  se  dé- 
compose en  noircissant  à  une  température  plus  élevée.  Tilley, 
qui  a  découvert  cet  acide,  le  nomme  acide  œnanthylique,  à 
cause  de  certains  rapports  qu'il  présente  dans  sa  composition 
avec  l'acide  œnanthique.  Par  l'analyse  de  l'acide  huileux,  ce 
chimiste  a  obtenu  des  nombres  qui  s'accordent  exactement  avec 
la  formule  Cm  Ha.  O,  -f-  Ha  O,  ce  qui  représente  de  l'acide 
œnanthique,  plus  1  atome  d'oxigène. 

L'açjde  œnanthylique  forme  avec  la  baryte  un  sel  qui  cristal- 
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lise  en  houppes  d'un  blanc  nneré,  et  forme  avec  l'oxide  d'éthyle 
un  éthrr  liquide  très  aromalique,  qui  se  solidifie  par  un  froid  de 
—  4"  C.  La  formule  du  sel  de  b.uyie  est  C,,  H,fi  (),  -f-  Ha  (), 
celle  de  I  élher  Cm  Hïo  Oj  +  C«  H.»  O.  D'après  Hhomkis,  l'a- 
cide œnautliylique  est  identique  à  l'acide  azoléique  de  Lau- 
rent. 

Le  résidu  dans  la  cornue  du  traitement  de  l'huile  de  ricin  par 
l'acide  nitrique,  contient  principalement  de  l'acide  subérique. 

Acide  palmique. 

Lorsqu'on  met  l'huile  de  ricin  en  contact  avec  le  protonitrate 
de  mercure  ou  avec  l'acide  hyporiitrique,  elle  acquiert  une  teinte 
jaune  doré  et  se  prend,  au  bout  de  quelque  temps,  en  une  m;isse 
jaune,  cristalline,  transparent^,  et  de  l'apparence  de  la  cire.  La 
solidification  ne  se  fait  que  fort  lentement  si  l'on  emploie  un 
excès  d'acide  hyponitrique,  et  alors  il  se  produit  soudain  un 
violent  dégagement  de  chaleur  et  de  gaz.  L'huile  prend,  de 
cette  manière,  une  consistance  visqueuse  et  devient  opaque. 

Dès  que  l'huile  s'est  solidifiée  par  l'action  de  l'acide  hyponitri- 
(jue,  on  remarque  un  dégagement  faible,  mais  continu  de  ijaz 
azoté  pur,  dont  le  volume  finit  par  être  égal  à  celui  de  l'huile 
concrétée. 

Si  l'on  fait  usage  de  protonitrate  de  mercure,  une  partie  de 
l'oxide  mercuriel  se  reluit  à  l'état  métallique,  comme  dans  le 
traitement  de  l  huile  d'olives  par  ce  sel. 

L'iiuile  de  ricin  solidifiée,  lavée  à  l'eau  et  dissoute  dans  l'al- 
cool bouillant,  fournit  de  la  palmine  en  grains  cristallins  et  con- 
fus. 

A  l'état  de  pureté,  la  palmine  est  blanche,  fusible  à  62^  et  se 
concrète  en  une  masse  très  friable,  non  cristallisable,  qui  a  l'as- 
pect de  la  cire  ou  plutôt  d'une  résine.  Quand  on  la  fait  bouil- 
lir avec  de  l'eau,  elle  répand  une  odeur  aromatique  assez 
agréable. 

A  30°,  l'alcool  dissout  la  moitié  de  son  poids  de  palmine  ;  l'é- 
Iher  dissout  également  ce  corps  avec  facilité  ;  l'eau,  au  contraire, 
ne  le  dissout  guère. 
Par  la  dibtillation  de  la  palmine,  on  obtient  une  huile  volatile. 
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ainsi  qu'un  acide  huileux  et  fixe,  qui  forme  avec  la  magnésie  un 
sel  soinhie  dans  l'alcool.  Dès  qn«'  la  moitié  do  la  palmine  a  passé, 
le  ré>i(lu  se  prend  soudain  en  une  masse  l)ouisour[lée,  à  peu  près 
comme  d.ins  la  distillation  de  l'huile  de  ricin. 

Les  alcalis  caustiques  saponifient  la  palmine  comme  les  autres 
corps  ^-ras-,  il  se  produit  alors  de  l'oxide  de  f^lycéryle  et  un  acide 
particulier,  V acide  palmiijue,  qui  forme  :ivec  les  alcalis  des  com- 
binaisons analogues  aux  savons  ordinaires. 

Ponr  préparer  cet  acide,  on  ajoute  au  savon  de  potasse  une 
certaine  quantité  de  sel  marin,  de  manière  à  le  séparer  de  Peau. 
On  répète  cette  opération  une  seconde  fois,  et  on  décompose 
ensuite  le  savon  par  de  l'acide  tartrique.  L'acide  palmique,  mis  en 
liberté,  se  concrète  alors  par  le  refroidissement  du  mélange.  On 
le  dissout,  à  froid,  dans  l'alcool,  et  l'on  abandonne  la  dissolution 
au  repos. 

Si  l'on  prend  de  l'alcool  bouillant,  il  arrive  souvent  qu'au  lieu 
d'un  produit  cristallisé  on  obtient,  par  le  refroidissement  du 
mélange,  un  liquide  huileux  qui  paraît  être  du  palmate  d'oxide 
d'éthyie. 

L'acide  palmique  cristallise  en  aiguilles  blanches  et  soyeuses, 
groupées  autour  d'un  centre  commun.  Il  est  fusible  à  50»,  et  se 
dissout  avec  facilité  dans  l'alcool  et  l'éther. 

Lorsqu'on  le  soumet  ù  la  distillation  sèche,  il  dégage  une  odeur 
particulière  très  forte,  et  l'on  voit  passer  un  corps  huileux  qui 
se  prend  par  le  refroidissement  en  une  masse  butyreuse.  Vers  la 
fin  de  l'opération,  il  distille  une  huile  empyreumatique  jaune,  et  la 
cornue  ne  retient  qu'un  léger  résidu  de  charbon. 

En  chauffant  le  produit  distillé  avec  de  l'eau,  on  obtient  une 
hHile  volatile,  ainsi  qu'un  résidu  gras,  de  nature  acide,  et  qui 
ne  paraît  être  autre  chose  que  de  l'acide  palmique. 

L'acide  palmique  forme  avec  la  soude  un  sel  neutre  et  un  sel 
acide.  Le  palmate  d'argent  constitue  un  précipité  blanc,  insoluble 
dans  l'eau;  il  renferme  33,25  pour  cent  d'oxide  d'argent. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  sulfureux 
dans  l'huile  de  ricin,  elle  l'absorbe  en  devenant  plus  fluide,  et  se 
concrète  au  bout  de  quelque  temps. 

Ce  produit  est  parfaitement  blanc,  fusible  à  66",  soluble  en 
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toutes  proportions  dans  l'alcool,  et  donne,  par  la  saponiûcation, 
de  l'acide  palmiquepur,  fusible  à  50". 

La  formation  delà  palmine  et  de  l'acide  palmiquf  par  l'action 
de  Tacide  sulfureux  est  fort  curieuse,  et  mérite  d'être  étudiée  da- 
vantage. 

ACIDES  FORMAS    PAR  l' ACTION   DE  l'aCIDE  SULFURIQUE   SUR 
LES    HL'ILES    GRASSES. 

L'acide  sulfurique  exerce  sur  les  iiuiles  grasses  une  action  par- 
ticulière. Lorsqu'il  est  en  petite  quantité,  il  se  borne  à  en  séparer 
l'oxide  de  glycéryle,  en  se  combinant  avec  lui  {acide  sulfoglycé- 
rique  1. 1,  p.  601;,  tandis  que  les  acides  gras  qui  y  étaient  unis 
sont  mis  en  liberté.  Ainsi  le  suif  et  l'axonge  donnent,  quand  on 
les  mélange  avec  la  moitié  de  leur  poids  d'acide  sulfurique,  une 
combinaison  rougeàtre,  qui,  épuisée  par  l'eau  bouillante,  laisse 
un  mélange  d'acide  stéarique  et  d'acide  oléique. 

Si  l'on  fait  agir  sur  les  huiles  grasses  une  plus  grande  quantité 
d'acide  sulfurique,  il  se  produit  des  corps  fort  intéressants. 
Frémy  a  étudié  ceux  qui  se  rattachent  à  l'huile  d'olives. 

Les  huiles  de  pavot,  d'amandes  et  d'olives  peuvent  être  mé- 
langées en  toutes  proportions  avec  l'acide  sulfurique,  quand  on 
ajoute  celui-ci  par  petites  portions  -,  il  se  produit  alors  des  com- 
posés particuliers  auxquels  on  donnait  autrefois  le  nom  de  sa- 
vons acides,  car  ils  se  dissolvent  dans  l'eau,  si  l'acide  sulfurique 
y  est  en  proportion  convenable. 

En  faisant  agir  l'acide  sulfurique  concentré  sur  l'acide  oléique, 
l'acide  margaricjue  ou  l'huile  d'olives,  E.  Frémy  a  obtenu  uue 
série  de  produits  extrêmement  intéressants,  qu'il  a  soumis  à  une 
étude  particulière. 

L'acide  oléique  et  l'acide  sulfurique  concentré  se  combinent 
directement  et  forment  un  acide  double,  soluble  dans  l'eau. 

L'acide  margarique  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique,  sans 
former  de  combiti;uson  stable,  car  l'eau  l'en  sépare  sans  qu'il 
ait  éprouvé  d'altération. 

Si,  au  contraire,  on  dissout  une  certaine  quantité  d'acide  mar- 
garique dans  de  l'acide  oléique,  et  qu'on  traite  le  mélange  par  de 
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l'acide  sulfiirique  concentré ,  ou  obtient  de  l'acide  sulfoléique 
et  «le  l'acide  sulfo-mari;;ui«iue.  Ces  deux  substances  se  forment 
éi,Mlement,  outre  le  sulfate  d'oxide  de  j^lycéryle,  lorsqu'on  ajoute 
avec  précaution,  et  par  petites  portions,  un  demi-volume  d'aeide 
sulfiirique  concentré  à  de  l'huile  d'olives,  en  ayant  soin  d'éviter 
tout  échauHenienl  ;  le  margarate  d'oxide  de  glycéryle  et  l'oléate 
d'oxide  de  glycéryle,  dont  se  compose  celte  huile,  éprouvent 
alors,  de  la  part  de  l'acide  sulfuriqiie,  la  même  altération  qu'un 
mélange  d'aeide  margarique  et  d'acide  oléique.  L'huile  dolives, 
mélangée  d'acide  sulfurique,  se  colore  légèrement  et  devient 
visqueuse.  Lorsqu'on  l'abandonne  ensuite  à  elle-même  pendant 
vingt-quatre  heures,  et  qu'au  bout  de  ce  temps  on  y  ajoute  seu- 
leiiit'nt  deux  fois  son  volume  d'eau  froide,  l'acide  sulfoléique  et 
l'acide  sulfo-margarique,  étant  insolubles  dans  l'acide  sulfurique 
étendu,  se  rendent,  sous  forme  de  sirop,  à  la  surface  du  mélange. 
Le  liquide  inférieur  est  très  acide  et  contient  de  l'acide  sulfu- 
rique libre  et  du  sulfate  d'oxide  de  glycéryle. 

Lorsqu'on  lave  le  mélange  d'acide  sulfoléique  et  d'acide  sulfo- 
margarique  avec  un  peu  d'eau,  et  qu'ensuite  on  les  met  en  con- 
tact avec  beaucoup  d'eau,  le  tout  s'y  dissout.  La  solution  pos- 
sède une  saveur  acide  et  grasse,  d'un  arrière-goût  amer^  on 
peut  la  neutraliser  par  des  alcalis,  sans  qu'elle  en  soit  précipitée. 
Ainsi  saturée,  elle  occasionne  dans  les  solutions  métalliques  de« 
précipités  insolubles  dans  l'eau  et  un  peu  solubles  dans  l'alcool. 

Jusqu'à  présent  on  n'est  pas  encore  parvenu  à  séparer  l'acide 
sulfo-margarique  de  l'acide  sulfoléique,  mais  il  est  probable  que 
chacun  de  ces  acides  peut  de  son  côté  former  avec  les  bases  des 
sels  particuliers. 

Formation  des  acides  métamargarique,  hydromargaritique, 
hydromargarique,  métoléique  et  hydroléique. 

Lorsqu'on  abandonne  à  elle-même  la  solution  aqueuse  du 
mélange  d'acide  sulfoléique  et  d'acide  sulfo-margarique,  elle 
éprouve  une  décomposition  -,  celle-ci  est  instantanée  quand  on 
fait  bouillir  la  solution.  Cependant  les  produits  qui  se  forment 
dans  ce  cas  ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux  que  l'on  obtient 
par  une  décompositioa  spontanée. 
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L'acide  sulfurique  se  sépare  alors  des  éléments  de  l'acide  oléi- 
que  et  de  l'acide  m.ir^îarique,  it  ces  derniers  se  transforment 
eux-mêmes  en  de  nouveaux  acidt'S.  L'acide  m.trgarique  donne 
d«t  \'acide  métamargarique  et  de  ['acide  hydromargariti- 
que,  et  l'acide  oiéique  de  facide  métoléique  et  de  l'acide  hydro- 
léique. 

Si  l'on  effectue  la  décomposition  à  la  température  de  l'ébulli- 
tion,  ces  quatre  acides  viennent  surnager  sous  la  forme  d'une 
couche  huileuse.  En  traitant  celle-ci  par  de  l'alcool  bouillant, 
on  en  extroit  une  combinaison  dacide  raétamarf;arique  et  d'acide 
hydromargaritique  mélangée  d'acide  h) droléique;  l'acide  méto- 
léique reste  en  grande  partie  non  dissous.  Par  le  refroidissement 
de  la  dissolution  alcoolique,  la  combinaison  d'acide  métamarga- 
rique et  d'acide  hydromargaritique  cristallise,  tandis  que  l'acide 
hydroléique  reste  en  dissolution. 

La  combinaison  d'acide  hydromargaritique  et  d'acide  méta- 
margarique n'est  pas  décomposée  par  les  différents  véhicules  ; 
elle  possède  toutes  les  propriétés  d'un  acide  particulier,  qui 
forme  des  sels  avec  les  bases.  Fremy  lui  a  donné  par  cette 
raison  le  nom  univoque  d'acide  hydromargarique. 

Si  l'on  abandonne  à  lui-même  le  mélange  d'acide  sulfoléique 
et  d'acide  sulfo-margarique,  sans  faire  intervenir  la  chaleur,  il 
s'en  sépare  bientôt  un  mélange  d  acide  métamargarique  et  d'acide 
métoléique,  tandis  que  de  l'acide  hydroléique  et  de  l'acide  hydro- 
margaritique restent  en  dissolution. 

Quand  ou  fait  bouillir  avec  de  l'acide  sulfurique  la  solution 
de  ces  derniers,  ils  viennent  se  rendre,  à  létat  fondu,  à  la  sur- 
face du  liquide. 

Pour  séparer  l'acide  métamargarique  de  l'acide  métoléifiue, 
on  soumet  le  mélange  à  une  forte  pression  entre  des  doubles 
de  papier  Joseph,  et  on  fait  bouillir  le  résidu  solide  avec  de  l'al- 
cool à  36'  B.  et  bouillant.  L'acide  métamargarique  s'y  dissout  fa- 
cilement, tandis  que  l'acide  métoléique  n'y  est  soluble  qu'en  petile 
quantité.  En  f.iisant  cristalliser  à  plusieurs  reprises  le  produit 
dissous,  on  obtient  l'acide  métamargarique  exempt  d'acide  méto- 
léique. 

Où  puriiie  ce  dernier  de  l'acide  métamargai'ique  qu'd  retient 
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en  dissolution,  en  le  traitant,  à  différentes  fois,  par  l'alcool,  et 
exposant  le  mélange  à  quelques  dej^rés  au-dessous  de  0". 

La  sépar.ilion  dt;  Tacide  liydromarj^aritiqjie  d'avec  l'acide 
liydroléique  s'exécute  encore  plus  facilement,  car  le  premier  ne 
se  dissout  que  très  peu  dans  l'alcool  froid,  tandis  que  l'acide  hy- 
droléique  s'y  dissout  en  toutes  proportioris.  A  cet  elTet,  après 
s'être  bien  assuré  que  le  mélange  de  ces  deux  acides  ne  dépose 
plus  ni  acide  métamargarique  ni  d'acide  raétoléiqiie,  on  le  délaie, 
à  froid,  dans  l'alcool,  et  on  le  lave  avec  ce  liquide  jusqu'à  ce  que 
la  solution  ne  renferme  plus  de  matière  huileuse.  On  purilie  le 
résidu  des  dernières  traces  d'acide  liydroléique,  en  le  faisant 
crisUdliser  à  plusieurs  reprises  dans  l'alcool  bouillant.  Enfin,  en 
ajoutant  de  l'eau  à  la  solution  alcoolique  et  exposant  l'huile  sur- 
nageante à  une  température  basse,  on  obtient  l'acide  hydroléique 
exempt  d'acide  hydromargarilique. 

Acide  métamargarique.  —  Symbole  :  mMr-\-S  aq.  —  Nous 
avons  déjà  indiqué  la  manière  dont  on  le  prépare. 

L'acide  métamargarique  fondu  se  prend  par  le  refroidissement 
en  aiguilles  incolores,  transparentes  et  confuses,  qui  présentent 
peu  de  dureté;  la  dissolution  dans  l'alcool  ou  dans  l'éther  le 
dépose  en  cristaux  mamelonnés  ou  en  feuillets  micacés  d'un 
grand  éclat.- 

II  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther;  il  se 
fige  à  biy  en  une  masse  demi-transparente.  Soumis  à  la  distil- 
lation sèche,  il  se  décompose  en  partie. 

Avec  les  bases  salifiables,  il  forme  les  métamargarates.  Lors- 
qu'on le  fait  fondre  avec  de  l'oxide  de  plomb,  il  perd  3  atomes 
d'eau,  qui  sont  remplacés  par  2  équivalents  d'oxide  métallique, 
ce  qui  est  assez  extraordinaire. 

Lorsqu'on  le  chauffe  avec  un  excès  de  lessive  de  potasse,  on 
obtient  une  masse  transparente,  qui,  épuisée  par  de  l'alcool 
bouillant ,  fournit  des  cristaux  grenus ,  assez  durs.  D'après 
Frémy,  c'est  du  métamargarate  acide  de  potasse,  soluble 
dans  Teau  et  dans  l'alcool  bouillants,  et  très  peu  soluble  dans 
l'eau  froide.  La  solution  alcoolique  rougit  la  teinture  de  tourne- 
sol; cello-ci  est  ramenée  au  bleu  par  l'addition  de  l'eau. 

Si  l'on  traite  l'acide  métamargarique  par  un  grand  excès  de 
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potasse  causlique,  on  en  retire,  en  épuisant  la  masse  par  de  pe- 
tites quantités  d'alcool,  un  sel  qui  se  dépose  de  ses  dissolutions 
à  l'état  de  gelée.  Fremy  le  considère  comme  du  métamargarate 
neutre. 

Quand  on  dissout  dans  l'alcool  le  métimargarate  acide  de  po- 
tasse, et  qu'on  y  ajoute  peu  à  peu  de  petites  quantités  d'eau,  il 
se  dépose  de  l'acide  margarique  pur  et  exempt  de  potasse,  sous 
forme  de  paillettes  nacrées. 

La  dissolution  du  même  sel  dans  100  parties  d'eau  prend,  au 
bout  de  quelques  jours,  une  réaction  alcaline,  et  dépose  du  mé- 
tamargarate de  potasse  avec  excès  d'acide. 

La  soude  et  l'ammoniaque  se  comportent  avec  l'acide  méta- 
margarique  à  peu  près  comme  la  potasse. 

D'après  les  analyses  de  Fremy,  l'acide  métamargarique  ren- 
ferme : 

Acide  cristallisé.  Acide  combiné  avec  les  ba.'cs. 

Carbone       74,906  —  75,2  78,6  —  78,6  —  77,6 

Hydrpgèue  12,650  —  12,7  12,9  —  13,3  —  13,4 

Oxigène        12,444  —  12,11  8,5  —     8,1  —    9,0 

Dans  le  sel  de  plomb,  1  équivalent  d'oxide  de  plomb  est  combiné 
avec  4460  acide.  Dans  le  sel  d'argent,  1  équivalent  d'oxide  d'ar- 
gent est  uni  à  3644  acide;  une  autre  analyse  a  donné  3403  acide. 

Acide  hydromargaritique.  —  Symbole  :  h  Âï^  -f-  2  aç. 

Ce  sont  des  prismes  incolores,  à  base  rhombe,  assez  durs,  très 
friables  et  qui  ne  présentent  pas  l'aspect  des  autres  acides  gras. 
Ils  sont  insolubles  dans  l'eau,  très  solubles  au  contraire  dans 
l'alcool  et  féther  ;  ils  entrent  en  fusion  à  68°  G. 

Par  la  distillation  sèche,  ils  se  décomposent  en  eau  et  acide 
métamargarique. 

Les  hydromargaritates  à  base  alcaline  sont  solubles  dans  l'eau 
et  se  comportent  à  peu  près  comme  les  métamargarates  corres- 
pondants-, les  autres  sels  formés  par  l'acide  hydromargaritique 
ne  se  dissolvent  pas  dans  l'eau. 

D'après  l'analyse  de  Fremy,  lOO  parties  d'acide  hydromarga- 
ritique renferment  à  l'état  cristallisé  : 

II.  16 
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\  l'ùial  cristallisa.  En  combinaison  dans  les  sels. 

Carbone  71,86  72,1  —  71^,73 

Iïy(lro<;(;ne      12,22  12,3  —  12,20 

Oxif^ène  15,02  15,0  —  14,07 

Le  sel  d'ars^ent  renferme  27,ri8  oxi^le  d'arj^cnt,  ce  qui  donne 
le  nombre  3S00  pour  l'éqnivalenl  de  l'aride. 

Acide  hydromargnrique.  —  Symbole  :  h  ^r  -f-  2  nq. 

On  prépare  cet  acide  delà  manière  h  plus  commode,  en  faisant 
fondre  ensemble  atomes  égaux  d'acide  hydromar}.;ar il iquc  et  d'a- 
cide métamargarique,  et  faisant  cristalliser  le  produit  dans  l'alcool. 

Une  solution  alcoolique  et  concentrée  dépose  quelquefois  cet 
acide  sous  forme  d'aiguilles  rnccourci'\s,  douées  de  peu  d'éclat, 
et  le  plus  .souvent  à  l'état  de  masses  hémisphériques. 

Il  est  bien  plus  soluble  dans  l'alcool  que  l'acide  hydromarga- 
ritique  et  l'acide  métamargarique.  Il  fond  à  60"  et  se  prend,  par  le 
refroidissement,  en  une  masse  opaque,  qui  n'a  aucune  ressem- 
blance avec  les  acides  précédents. 

■  Il  produit  avec  les  bases  une  série  de  sels,  qui  présentent  à 
peu  près  les  mêmes  réactions  que  les  métamargarales.  Les  sels 
à  base  d'alcali  sont  solubles  dans  l'eau. 

L'hydromargarate  de  potasse  cristallise  de  l'alcool  en  cristaux 
mamelonnés;  la  solution  alcoolique  réagit  acide.  Si  on  ajoute 
de  l'eau  a  une  dissolution  de  ce  sel  dans  500  parties  d'alcool,  il 
s'en  sépare  de  l'acide  hydromargarique  à  l'état  pur. 

Par  la  distillation  sèche,  l'acide  hydromargarique  se  tran.sforme 
en  acide  métamargarique  *. 

*  D'après  les  analyses  de  Miller  ,  les  trois  acides  dont  nous  venons 
de  parler  renferment  à  l'étal  cristallisé  : 

Acide  métamargarique.    Acide  tiydromargaritique.     Acide  hydromargarique. 
Carbone       76, 2t  —  7G,23  72,73  —  72,83  73,54  —  74,00 

îlydrogène  12,86  —  12,59  12,25  —  14,32  12,30  —  11,66 

Oxigène       10,93  —   11,18  15,02  —   13,82  14,16  —   14,34 

L'acide  hydroraargaritiquefond,  d'après  Miller,  à  73"  et  se  concrète  à  51" 
l'acide  hydromargarique  —  70"  —  51° 

l'acide  métamargarique  —  51,5"        —  49" 

Ces  points  de  fusion  et  de  solidification  présentent  des  divergences  si 
grandes,  qu'il  est  permis  de  considérer  les  acides  en  question  comme 
des  mélanges  d'acides  dont  le  point  de  fusion  est  dillérent. 
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Acides  méloléique  et  hydroléique. 

On  ol)tient  ces  deux  acides  comme  produits  de  ractiou  de 
l'acide  sullurique  concentrée  sur  l'acide  oiéique  ou  l'oléine  con- 
tcfiue  dans  l'huile  d'olives.  D;iti.s  l.i  prépaiation  de  l'aciilt!  méta- 
marfîarique,  l'acide  méloléique  reste  en  grande  partie  comme 
résidu,  lorsqu'on  traite  le  mélange  de  ces  deux  corps  par  de 
l'a  citol.  En  taisant  bouillir  le  ré.tidu  avec  une  nouvelle  quantité 
d'alcool  fX  exposant  la  dissolution  à  une  température  basse,  on 
en  sépare  les  dernières  traces  d'acide  mélamargarique. 

Dans  la  préparation  de  I  acide  hydiomargaritique ,  l'acide 
hydroléique  reste  en  dissolution  dans  l'alcool;  on  l'en  sépare  par 
une  addition  d'eau.  Pour  le  puritier  entièrement  d'acide  hydro- 
margaritique,  on  le  refroidit  à  quelques  degrés  au-dessous  de 
zéro. 

Acide  méloléique.  —  Symbole  :  mû/  ~\-1  aq.  —  C'est  un  li- 
quide légèrement  jaunûtre,  qui  se  mêle  en  toutes  proportions  avec 
l'éther.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  très  peu  soluhle  dans  l'al- 
cool, ce  qui  permet  de  le  distinguer  :iisénient  de  l'acide  oiéique 
et  de  l'acide  hydroléique. 

Par  la  distillation  sèche,  il  se  décompose  en  acide  carbonique 
et  en  hydrogène  carboné.  Quand  on  le  chauffe  avec  de  l'oxide 
de  plomb,  il  perd  2  équivalents  d'eau. 

Dans  les  métoléates,  1  équivalent  d'eau  d'hydrate  est  rem- 
placé, d après  Frkmy,  par  2  équivalents  de  base,  ce  qui  est  assez 
extraordinaire.  La  plupart  de  ces  sels  sont  acides;  ceux  à  base 
d  alcali  sont  solubles  dans  l'eau,  tous  les  autres  ne  s'y  dissolvent 
pas  et  s'obtiennent  sous  forme  cristallisée.    • 

L'acide  métoléique  renferme  : 

A  l'état  isolé.  Dana  le  sel  d'argeot. 

Carbone  75,8  77,2 

Hydrogène      11,9  12,2 

Oxigène  12,3  10,6 

D'après  l'analyse  du  sel  d'argent,  l'équivalent  de  l'acide  est 
4415.  (F  REM  Y.) 

14' 
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yicide  hydroléique.  —  Symbole  :  liô/  -\- ^  aq.  —  Il  se  pré- 
soritc  sous  la  forme  d'une  huile  peu  colorée,  insolubh;  dans 
l'eau,  très  solublc  dans  réilier  et  l'alcool.  Lorsqu'il  n'est  pas  pur, 
il  possède  souvent  une  odrur  lé^^èremcnl  aromatique. 

Chauffé  avec  de  i'oxide  de  plomb,  il  perd  2  équivalents  d'eau. 
Les  autres  hydroléates  renferment  2  écpiivalents  d'oxide  métal- 
lique et  1  équivalent  d'eau,  de  sorte  qu'un  seul  équivalent  d'eau 
d'hydrate  se  trouverait  remplacé  dans  l'acide. 

L'acide  hydroléique  renferme  en  100  parties  : 

A  l'élal  libre.  Dans  les  sels. 

Carbone  73,9  —  74,38  75,5  —  75,33 

Hydrogène        11,8  —  11,92  12,4  —  11,86 

Oxigène  14,3  —  13,70  12,1  —  12,81 

D'après  l'analyse  du  sel  de  plomb,  l'équivalent  de  l'acide  est 
11254;  d'après  celle  du  sel  d'argent,  ce  nombre  serait  5770. 

Produits  de  décomposition  de  l'acide  métoléique 
et  de  l'acide  hydroléique. 

Lorsqu'on  distille  l'acide  métoléique  et  Tacide  hydroléique,  ils 
se  décomposent  en  acide  carbonique,  en  deux  hydrogènes  car- 
bonés, auxquels  Frémy  a  donné  les  noms  (ïélaène  et  (ïoléène, 
et  en  un  autre  liquide  oléagineux.  La  composition  de  ces  deux 
hydrogènes  carbonés  est  identique  à  celle  du  gaz  oléfiant  -,  on 
les  sépare  l'un  de  l'autre  en  mettant  à  profit  la  différence  de 
leur  point  d'ébullition. 

Si  l'on  soumet  le  produit  de  la  décomposition  de  ces  acides  à 
une  nouvelle  distillatiou  à  130*^,  les  deux  hydrogènes  carbonés 
passent  tout  seuls,  tandis  que  le  troisième  produit  oléagineux 
reste  dans  la  cornue. 

Pour  purifier  ce  nouveau  produit  des  acides  qui  y  adhèrent, 
on  le  traite  par  une  lessive  de  potasse  5  après  l'avoir  laissé  en 
digestion  avec  des  fragments  de  chlorure  de  calcium,  on  obtient 
enfin  un  mélange  pur  d'oléène  et  d'élaène.  On  sépare  ces  deux 
corps  par  une  distillation  ménagée  5  Toléène  bout  à  55<*  et  passe 
le  premier,  tandis  que  l'élaène  reste  dans  la  cornue. 

Pour  avoir  ensuite  l'élaène,  on  maintient  le  résidu,  pendant 


DE  CHIMIE  ORGANIQUE.  245 

un  certain  temps,  à  une  température  de  100",  et  on  le  rectifie 
sur  (les  morceaux  de  potasse  caustique;  de  cette  manière,  on 
eidève  le  troisième  produit  huileux  que  Frkmy  appelle  tout 
simplement  huife  ewpyreumatique. 

Oléène.  —  C'est  un  liquide  incolore,  étliéré,  plus  léger  que 
l'eau,  et  d'une  odeur  alliacée  fort  pénétrante  et  nauséabonde, 
il  est  inflammable  et  brûle  avec  une  flamme  verdùtre^  il  est 
presque  insoluble  dans  l'eau,  fort  soluble  au  contraire  dans 
I  alcool  et  Tétlier.  Il  parait  exercer  sur  l'économie  une  action 
di'lélère;  les  oiseaux  du  moins  périssent  en  respirant  sa  vapeur. 

A  l'état  pur,  il  bout  à  55";  la  densité  de  sa  vapeur  a  été  trouvée 
\)i\r  l'expérience  égale  à  2,875  ;  en  représentant  l'atome  de 
roléènc  par  4  volumes,  la  formule  de  ce  corps  serait  Ca  H84. 

Il  se  combine  avec  le  chlore  en  donnant  un  composé  liquide. 

Élaène.  —  Ce  corps  est  blanc,  insoluble  dans  l'eau,  soluble 
dans  l'alcool  et  l'étlier.  Il  bout  à  110";  il  est  plus  léger  que  l'eau 
et  possède  une  odeur  pénétrante  qui  diffère  un  peu  de  celle  de 
l'oléène.  Il  brûle  avec  une  belle  flamme  blanche.  L'acide  sulfu- 
rique  ne  l'altère  pas. 

La  densité  de  sa  vapeur  a  été  trouvée  égale  à  4,488,  nombre 
qui,  pour  la  formule  C.s  H,o,  correspond  à  4  volumes  de  va- 
peur. 

L'élaène  se  combine  avec  le  chlore  en  dégageant  de  l'acide 
hydrochlorique  ;  le  produit  est  huileux  et  paraît  avoir  pour  com- 
position C,8  H;6  C/4.  Il  renferme,  d'après  l'analyse  de  Frémy, 
55,64  carbone,  9,04  carbone  et  35  chlore. 

ACIDES    DIVERS    NON    ÉTUDlés. 

Acide  chélidonique.  —  Cet  acide  a  été  découvert  par  Probst 
dans  les  feuilles  et  les  racines  de  la  chélidoine  (Chelidonium 
majus\ 

Pour  le  prépai-er,  on  épuise  la  plante  desséchée  par  de  l'eau  al- 
calisée  avec  de  la  soude,  et,  après  avoir  sursaturé  le  liquide  filtré 
par  de  l'acide  nitrique,  on  précipite  par  du  nitrate  de  plomb. 
On  lave  le  précipité  avec  de  l'acide  nitrique  étendu,  et  on  le 
décompose  par  du  sulfure  de  sodium  ;  on  le  fait  bouillir  pendant 
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qut'Iqu»;  len\\)S  avec  le  sulfure  de  ()loml)  qui  se  forme  alors,  de 
m.uiièro  à  le  tlécolorer  ;  on  peut  du  lesle  (iUfiloyer  également 
du  charbon  animal.  On  dioomposc  par  un  acide  l'excès  de  sul- 
fure de  sodium,  et,  après  avoir  évaporé  ie  liquide  tillré,  on  le 
décompose  à  froid  par  de  l'acide  sulfurique. 

L'acide  chélidoiiniue  s'obtient  à  l'état  pur  par  des  crislalli- 
sations  réi)élées.  11  forme  de  petits  cristaux  incolores,  fort  acides, 
inodore»,  non  volatils  et  elïlorescents.  11  se  dissout  dans  166  par- 
lies  d'eau  à  8",  dans  709  parties  d'alcool  de  75  pour  cent  à  22", 
et  dans  26  parties  d'eau  bouillante. 

La  dissolution  aqueuse  est  précipitée  à  chaud  par  un  excès 
d'eau  de  chaux,  de  même  que  par  les  sels  de  plomb,  de  mercure 
et  d'argent. 

Les  chélidonates  alcalins  sont  fort  solubles  et  cristallisables. 
Les  sels  à  base  de  baryte  de  chaux  et  de  strontiane  sont  fort 
peu  solubles  ;  le  chélidonale  de  magnésie  se  dissout  dans  79  par- 
ties, celui  de  zinc  dans  146  parties  d'eau. 

Le  sel  d'argent  séché  à  100''  renferme  56,5  pour  cent  d'oxide 
d'argent.  (Probst.) 

D'après  une  analyse  approximative,  cet  acide  contiendrait 
38,17  carbone,  2,22  hydrogène  et  59,61  oxigène,  nombres  qui 
conduisent  à  la  formule  Cy  H^  Oc-  Cette  analy.se  demande  à 
être  vcriûéé;  toutefois,  il  est  curieux  de  voir  que  la  composition 
de  cet  acide  se  rapproche  de  celle  de  l'acide  méconique  qui  se 
rencontre  dans  la  même  famille  végétale. 

Le  sel  d'argent  a  donné,  pour  le  poids  atomique  de  l'acide 
chélidonique,  les  nombres  1068  et  1059. 

^cide  cahincique.  —  Formule  :  C»  Hm  O*  (?)  (J.  L.)  —  Il  a 
été  découvert  par  François,  Pelletier  et  Caventou,  dans  la 
racine  de  cahinca  {Chiococca  racemosa  L.,  Ch.  dentifolia  et  Ch. 
anguifuga  Mart.).  Après  avoir  traité  la  racine  par  l'alcool  et 
évaporé  la  liqueur  à  siccité,  on  traite  le  résidu  par  l'eau  bouil- 
lante et  on  précipite  par  du  lait  de  chaux  jusqu'à  ce  que  la  dis- 
solution perde  son  amertume.  Il  se  dépose  alors  un  sel  de  chaux 
basique  que  l'on  décompose  par  une  solution  alcoolique  d'acide 
oxalique  \  le  mélange  filtré  dépose  des  cristaux  d'acide  cahin- 
cique. 
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On  peut  encore  se  procurer  cet  acide  en  précipitant  la  décoc- 
tion aqueust^  et  concentrée  de  la  racine  par  l'acétate  de  plomb 
l)asique,  traitant  à  chaud  le  préci[)ité  par  de  l'alcool  aifîuisé  par 
lacide  sulfurique  et  évaporant  le  liquide. 

L'acide  cahincique  cristallise  en  petites  aiguilles  blanches,  dé- 
liées, réunies  en  rosaces;  il  n'a  pas  d'odeur.  Sa  saveur  ne  se  fait 
pas  sentir  d'abord,  et  développe  ensuite  une  forte  amertume.  Il 
ne  s'altère  pas  à  l'air  ^  il  se  sublime  en  pai'tie  par  réchauffement 
en  laissant  du  charbon. 

Il  se  dissout  dans  600  parties  d'eau  et  dans  autant  d'éther;  il 
e^t  plus  soluble  dans  l'alcool.  Les  dissolutions  rougissent  le  tour- 
nesol. 

L'acide  hydrocblorique  et  l'acide  nitrique  le  dissolvent  aisé- 
ment et  le  transforment,  déjà  à  froid,  en  une  gelée  qui  précipite 
des  flocons  blancs  quand  on  Tétend  d'eau.  Ces  flocons  n'ont  au- 
cune saveur  et  ne  se  dissolvent  pas  dans  l'eau. 

L'acide  sulfurique  le  décompose.  L'acide  acétique,  au  contraire, 
le  dissout  sans  altération. 

L'acide  cahincique  renferme  9  pour  cent  d'eau ,  que  les  bases 
remplacent  dans  les  sels. 

Les  cahincates  alcalins  ne  cristallisent  pas  j  ils  se  dissolvent  fa- 
cilement dans  l'eau  et  l'alcool  et  possèdent  une  saveur  araère. 
Les  acides  précipitent  l'acide  caliincique  de  la  dissolution  de  ces 
sels. 

Acide  kramérique.  —  Cet  acide  a  été  décrit  par  Peschier.  Il 
se  rencontre  dans  l'extrait  de  ratanhia  d'Amérique  \  toutefois  on 
ne  le  trouve  pas  dans  toutes  les  racines  de  ratanhia  (Krameria 
triandra]  du  commerce. 

Pour  le  préparer,  ou  dissout  dans  l'eau  l'extrait  de  ratanhia, 
ou  bien  on  épuise  la  racine  elle-même  par  l'eau  bouillante  ;  on 
précipite  de  la  décoction,  d'abord  le  tannin  par  la  gélatine,  puis 
l'acide  gallique  et  la  matière  colorante  par  le  sulfate  de  peroxide 
de  fer,  en  filtrant  à  chaque  fois  ^  l'excès  de  sel  de  fer  est  ensuite 
décomposé  par  de  la  chaux.  Le  liquide  contient  alors  du  kramé- 
rate  de  chaux  qu'on  décompose  par  le  carbonate  de  potasse. 

Un  autre  procédé  consiste  à  saturer  par  du  carbonate  de  baryte 
la  dissolution  bouillante  dont  le  tannin  a  d'abord  été  séparé ,  à 
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décomposer  le  produit  par  de  l'acide  sidfurique  étendu,  tant  qu'il 
se  forme  de  précipité,  et  eniiti  à  filtrer  pendant  que  l(;  mélanj^e  est 
encore  chaud.  Par  le  refroidissement  on  voit  alors  cristalliser  du 
kranu'rate  de  baryte. 

On  précipite  le  sel  de  baryte  ou  de  potasse  par  de  l'acétate  de 
plomb,  et  on  extrait  l'acide  kraméricpie  du  précipité  en  le  trai- 
tant par  l'hydrogène  sulfuré.  On  évapore  ensuite  la  liqueur  à  con- 
sistance de  sirop.  L'acide  kramérique  se  sépare  alors  par  le  repos 
à  l'état  de  petits  cristaux  inaltéiables  à  l'air. 

11  a  une  saveur  acide  et  astringente  et  n'est  point  volatil. 

Les  kramérates  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque  cristal- 
lisent; le  sel  de  baryte  constitue  de  petits  cristaux  flexiblt;s,  inso- 
lubles dans  l'alcool  et  solubles  dans  600  parties  d'eau  bouillante. 
La  solution  de  ce  dernier  sel  n'est  précipitée  ni  par  les  sulfates,  ni 
par  l'acide  sulfurique  ^  les  carbonates  toutefois  la  précipitent. 

L'acide  kramérique  a  la  propriété  caractéristique  d'enlever  la 
baryte  au  sulfate  de  baryte. 

Le  sel  de  baryte  basique  est  soluble  dans  450  parties  d'eau. 

j4cide  caféique  et  acide  cafétannique.  —  Ces  deux  acides  ont 
été  découverts  par  Rungk  et  examinés  par  Pfaff. 

On  les  obtient  en  décomposant  une  décoction  de  café  par  de 
l'acétate  de  plomb  ;  il  se  précipite  alors  du  caféate  et  du  cafétan- 
nate  de  plomb.  Après  en  avoir  séparé  le  plomb  par  l'hydrogène 
sulfuré,  on  évapore  le  liquide  filtré  à  consistance  de  sirop,  et  on 
le  mélange  avec  un  volume  égal  d'alcool.  L'acide  caféique  se 
sépare  alors  à  l'état  d'une  poudre  blanche,  tandis  que  l'acide  ca- 
fétannique demeure  en  dissolution.  En  dissolvant  l'acide  caféi- 
que dans  l'eau,  on  en  sépare  les  sels  insolubles  qui  se  sont  pré- 
cipités en  même  temps.  Il  paraît  qu'on  n'a  pas  encore  préparé 
ces  deux  acides  à  l'état  de  pureté. 

Les  caféates  alcalins  ne  cristallisent  pas  et  possèdent  une  cou- 
leur brune.  Le  sel  de  chaux  et  le  sel  de  baryte  sont  des  précipités 
jaunes,  solubles  dans  l'acide  nitrique. 

La  propriété  caractéristique  de  l'acide  caféique  est  de  répan- 
dre à  la  distillation  sèche  l'odeur  aromatique  du  café  torréfié. 

L'acide  cafétannique  est  soluble,  en  toutes  proportions,  dans 
l'eau  et  l'alcool;  c'est  une  espèce  de  tannin  qui  précipite  en  vert 
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les  sels  de  fer.  II  précipite  en  vert  pistache  les  sels  de  deutoxide 
de  cuivre  ;  le  précipité  est  solnhle  d;ms  l'ammoniaque.  Avec  les 
terres,  il  donne  des  combifiaisons  jaunfilres,  insolubles  dans  l'eau. 
L'acide  nitrique  le  transforme  en  acide  oxalique. 

ylcide  bolétique.  —  Trouvé  par  Rracoinnot  dans  le  Boletus 
psiudo-ignarius.  On  traite  le  suc  de  cette  plante,  après  l'avoir 
évaporé,  par  de  l'alcool  ;  il  reste  alors  un  résidu  blanc  qu'on  n'a 
qu'à  dissoudre  dans  l'eau  et  précipiter  par  le  nitrate  de  plomb.  Le 
précipité,  décomposé  par  l'acide  sulfurique,  fournit  l'acide  bo- 
létique. 

Il  cristallise  en  aiguilles  quadrilatères,  incolores  et  possédant 
une  saveur  acide  analogue  à  celle  du  tartre.  Il  rougit  fortement 
le  tournesol  et  se  sublime  sans  s'altérer  beaucoup.  Il  est  soluble 
dans  20  parties  d'eau  de  20°  et  dans  45  parties  d'alcool.  Il  préci- 
pite d'une  manière  complète  les  dissolutions  de  peroxide  de  fer. 

ylcide  fungique.  —  Il  existe,  d'après  Braconnot,  dans  la  plu- 
part des  champignons  -,  ainsi  il  se  trouve  à  l'état  libre  dans  le 
Peziza  nigra;  en  combinaison  avec  la  potasse  dans  Ilidnum 
hihridum,  Boletus  juglandis,  Boletus  pseudo-ignariust.  Meru- 
lius  canllianllus,  etc.  On  le  prépare  comme  l'acide  bolétique. 

Il  est  incolore,  fort  acide,  déliquescent  et  ne  cristallise  pas. 

yla'de  tanncétique.  —  Les  fleurs  de  tanaisie  [Tanacetum  vul- 
gare)  renferment,  suivant  Peschier,  cet  acide  qui  est  soluble 
dans  l'eau,  cristallise  en  aiguilles,  et  précipite  les  sels  de  baryte, 
de  chaux,  de  plomb,  d'argent,  de  zinc  et  de  protoxide  de  mer- 
cure. 

y^cide  lactucique.  —  L'acide  particulier  que  Pfaff  prétendait 
avoir  trouvé  dans  le  suc  de  Lactuca  virosa  n'est  autre  chose, 
suivant  Walz,  que  l'acide  oxalique. 

Acide  atropique.  —  D'après  Richtek,  cet  acide  se  trouverait 
dans  la  belladonne  {Atropa  belladonna)  en  combinaison  avec  de 
l'atropine.  Il  l'obtint  en  traitant  par  de  la  potasse  le  résidu  am- 
moniacal provenant  de  la  préparation  de  l'atropine,  décolorant 
par  du  charbon  animal,  et  décomposant  par  de  l'acide  sulfurique 
étendu  l'atropate  de  potasse  ainsi  obtenu  ;  de  cette  manière,  il 
produisit  un  acide  volatil  dont  il  n'a,  du  reste,  aucunement  con- 
staté la  particularité. 
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yécide  coccognidique.  —  Il  se  trouve  dans  les  graines  du 
Daphne  C.nidixtm.  On  l'ohlient,  suivant  (iOEHEL,  en  traitant 
par  l'eau  l'extrait  alcoolicpu*,  et  évaporant  le  liquide  lillré.  Il 
eristallise  en  prismes  quadrilatères,  incolores  et  d'une  saveur 
aigrelette  particulière. 

Acide  solanique.  —  Il  se  rencontre,  suivant  Peschikr,  dans 
toutes  les  solanées. 

u4cide  conique.  —  On  l'a  trouvé  dans  le  Conium  maculatum. 

lj\/cer  campentris  renferme  éijalement  un  acide  particulier  ; 
enfin  il  faut  aussi  citer  Vacidc  morique  contenu  dans  l'écorce  du 
mûrier  blanc;  Vacide  kinovique  dans  le  Kina  nova;  Tacide  mé- 
nispermique,  Vacide  bomhycique,  e(c.  Tous  ces  corps  sont  fort 
problématiques  et  réclament  de  nouvelles  recherches. 

En  parlant  des  huiles  essentielles,  de  l'anémonine,  de  la  sapo- 
nine,  etc.,  j'aurai  l'occasion  de  parler  de  l'acide  anémonique,  de 
Vacide  esculique  et  de  plusieurs  autres  encore. 


CORPS  GRAS  NELITRES. 


PHOPRIETBS    cinÉHALES    DES    CORPS    GKAS    ^A.TURELS. 

Od  comprend  en  général  sous  le  nom  de  corps  gras  neutres  une 
certaine  classe  de  produits  naturels  qui  renferment  un  aci'le  or- 
ganique en  combinaison  avec  de  i'oxide  de  glycéryle  (t.  1,  p.  'iOO). 
Ce  sont  des  sels  particuliers  que  l'on  n'est  pas  encore  parvenu 
à  imiter  artificiellement. 

Dans  l'économie  animale,  le  tissu  cellulaire  en  est  ordinaire- 
ment le  siège  ;  dans  les  plantes,  c'est  surtout  la  graine,  le  pollen, 
ainsi  que  la  partie  charnue  enveloppant  la  graine  (comme  dans 
les  olives)  qui  renferme  ces  corps.  Rarement  on  les  rencontre 
dans  la  racine  ;  on  les  trouve,  par  exemple,  dans  celle  de  Cyperus 
esculentus. 

Les  huiles  gi'asses,  ainsi  que  les  graisses  solides  à  l'état  fondu, 
pénètrent  dans  le  papier  t-l  l<*s  étoffes,  en  les  rendant  diaphanes. 
Les  taches  qu'elles  produisent  ainsi  ne  disparaissent  plus  par  le 
contact  à  l'air. 

Les  acides,  les  alcalis  et  les  oxides  métalliques  les  décomposent  ^ 
les  premiers,  eu  s'emparant  de  Toxide  de  glycéryle  ou  bien  en  le 
détruisant  ^  les  alcalis,  en  se  combinant  avec  l'acide  organique  du 
corps  gras  et  en  mettant  en  liberté  I'oxide  de  glycéryle.  Ce  der- 
nier se  combine  alors  avec  l'eau  et  se  sépare  à  l'état  d'hydrate. 

L'altération  que  les  alcalis  font  subir  aux  corps  gras  était  con- 
sidérée autrefois  comme  un  mode  particulier  de  décomposition 
auquel  on  donnait  le  nom  de  saponi/ication,  jusqu'à  ce  (}u'enfin 
Chevreul  en  éclairclt  la  nature  par  une  série  d'admirables  ex- 
périences. 

Les  corps  gras  qui  se  rencontrent  le  plus  souvent  sont  des 
combinaisons  salines  de  I'oxide  de  glycéryle  avec  l'acide  stéarique, 
l'acide  margarique  ou  l'acide  oléique  5  ils  constituent,  pour  la 
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plupart,  des  mélniiges  de  ces  différentes  combinaisons,  en  pro- 
portions fort  v;irial)les,  et  môme  on  n'a  pas  encore  trouvé  dans  la 
n;ilurt'  une  seule  de  ces  comltinaisons  à  létal  de  [lurelé. 

Ces  mélanges  sont  liquides  ou  solides,  suivant  l'espèce  du 
corps  gras  qui  y  domine  ;  ainsi,  les  graisses  solides  à  la  tempé- 
rature ordinaire  sont  composées  eu  majeure  partie  de  stéarate  ou 
de  margarate  d'oxide  de  glycéryle  :  les  huiles  grasses,  au  con- 
traire, renferment  de  l'oléate  en  [)lus  forte  dose.  Pour  la  com- 
motiilé  du  langage,  on  désigne  les  sels  à  base  d'oxide  de  glycéryle 
sous  le  nom  de  stéarine,  de  margarine,  d'oléine,  etc.,  suivant 
qu'ils  sont  formés  d'acide  stéarique,  margarique,  oléique,  etc. 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  beurres  à  certains  mélanges 
d'huile  grasse  et  de  graisse  solide. 

Les  corps  gras  sont  ordinairement  sans  odeur  ;  quant  à  ceux 
qui  se  distinguent  par  i;ne  odeur  particulière,  Chevhkul  a  dé- 
montré qu'elle  est  due  à  la  présence  d'une  combinaison  d'oxide  de 
glycéiyle  avec  un  acide  volatil.  Ainsi,  le  beurre  ordinaire,  la 
graisse  de  bouc,  l'huile  de  poisson  renferment  de  l'acide  butyri- 
que, de  l'acide  liircique,  de  l'acide  i>hocénique,  etc.,  acides  vola- 
tils dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  haut  (P^gc  126). 

Il  est  à  remarquer  que  les  graisses  solides  fondent,  sans  excep- 
tion, plus  facilement  que  l'acide  ou  le  mélange  d'acides  qu'elles 
renferment  ;  elles  durcissent  par  le  froid.  Lorsqu'on  les  exprime, 
après  les  avoir  chauffées  légèrement,  entre  des  doubles  de  papier 
ou  de  drap,  on  peut  en  séparer  beaucoup  d'oléine.  Elles  de- 
viennent, par  ce  traitement,  moins  onctueuses,  plus  dures  et 
moins  fusibles. 

Les  huiles  grasses  se  comportent,  à  une  température  basse,  à 
peu  près  comme  les  graisses  solides  ^  elles  déposent  alors  les  com- 
posés cristallisables  que  l'oléine  tenait  en  dissolution.  Si  on  les 
soumet  à  l'action  d'un  froid  intense,  elles  se  solidifient  ou 
du  moins  acquièrent  une  consistance  onctueuse.  En  les  ex- 
prim.'int  dans  cet  état,  on  peut  séparer  l'oléine  de  la  portion 
solide  à  peu  près  comme  on  débarrasse  un  sel  cristallisé  de  son 
eau-mère  ;  la  portion  solide  conserve  alors  son  état  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  C'est  par  ce  moyen,  entièrement  mécanique, 
que  l'on  parvient  à  dédoubler  toutes  les  huiles  grasses  en  un 
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composé  glycériquecristallisable  et  en  une  combinaison  qui  reste 
liquide. 

Les  composés  solides  qu'on  obtient  ainsi  fondent  à  diverses 
températures,  et  cela  provient  de  ce  qu'ils  renferment  encore  de 
l'oléme,  tantôt  à  l'éat  de  simple  mélange,  tantôt  à  l'état  de  com- 
binaison chimique.  Ce  dernier  cas  se  présente  surtout  pour  la 
partie  cristallisable  de  l'huile  d'olives,  ainsi  que  pour  la  partie 
solide  du  beurre  de  cacao,  comme  Pelolze  et  Boudet  l'ont 
démontré. 

L'action  que  l'air  et  l'acide  hyponitrique  (ou  le  proto-nitrate 
de  mercure)  exercent  sur  les  huiles  permet  de  les  diviser  en  deux 
classes  bien  distinctes. 

La  première  classe  comprend  ce  qu'on  appelle  les  huiles  'Sicca- 
tives; l'autre  renferme  les  huiles  grasses  proprement  dites  ou  non 
siccatives. 

Les  huiles  siccatives  ont  la  propriété  d'attirer  avec  avidité 
l'oxigène  de  l'air  et  de  produire  ainsi  des  combinaisons  particu- 
lières qui  n'ont  aucune  apparence  huileuse  ;  ces  combinaisons  sont 
au  contraire  solides,  poisseuses,  et  en  couches  minces,  transpa- 
rentes; elles  sont  également,  pour  la  plupart,  insolubles  dans 
l'eau,  l'alcool  et  l'élher. 

On  n'observe  aucune  formation  d'eau  dans  cette  absorption 
d'oxigène  par  les  huiles  siccatives;  il  ne  s'y  dégage  qu'une  quantité 
peu  considérable  d'acide  carbonique.  Ces  mêmes  huiles  ne  se  trans- 
forment pas  en  élaïdine  par  l'action  du  proto-nitrate,  c'est-à- 
dire  qu'elles  ne  se  solidifient  pas  sous  Tinfluence  de  ce  corps. 

La  constitution  chimique  des  huiles  siccatives  est  loin  d'être 
connue  ;  tout  ce  qu'elles  ont  de  commun  avec  les  huiles  grasses 
proprement  dites,  c'est  qu'elles  se  saponifient  comme  elles  par 
les  alcalis,  en  donnant  en  même  temps  de  la  glycérine.  Les  sa- 
vons auxquels  elles  donnent  naissance,  sont  ordinairement  d'une 
consistance  onctueuse.  L'acide  gras  que  d'autres  acides  en  sé- 
parent est  huileux  comme  l'acide  oléique;  cependant  il  en  diffère 
tant  par  sa  composition  que  par  ses  propriétés.  Ainsi  il  ne  peut 
pas  se  transformer,  comme  l'acide  oléique,  en  acide  élaïdique  ; 
ensuite  \\  éprouve,  au  contact  de  l'air,  la  même  altération  que 
l'huile  siccative  elle-même. 
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Heaucoup  de  ces  huiles  siccatives  renferment  en  dissolution  de 
la  ni;iri;;irin('  ou  de  la  sî(''arin(\  et  l'on  \)vu\  «'ti  st'iiarer  ces  piin- 
ci])('s  en  «xposant  le  nit'lange  à  un  grand  froid  ;  c'est  d'eux  (|ue 
proviennent  l'acide  margarique  et  l'acide  stéai  iijue  qui  se  Irou- 
vent  dans  l'acide  oléagineux  qu'on  extrait  du  savon  de  ces 
huiles. 

Les  corps  gras,  tels  que  l'économift  animale  ou  végétale  nous 
les  fournit,  ne  sont  que  fort  rarement  purs,  et  renferment  ordi- 
nairement des  fragments  de  tissu  cellulaire,  de  l'alhumirie  végé- 
tal»^ ou  du  mucilage.  La  présence  de  ces  maiières  étrangères  est 
cause  que  les  corps  gras  éprouvent  au  contact  de  l'air  une  dé- 
com[»osition  particulière,  par  laquelle  il  se  forme,  entre  autres 
produits,  un  corps  volatil  d'une  saveur  repoussante  et  doué  de 
prf>priélés  acides.  Cette  décomposition  est  connue  sous  le  nom 
de  rancissement. 

Les  substances  étrangères  dont  les  corps  gras  sont  souillés 
exercent  sur  eux  la  même  action  que  le  ferment  sur  les  liquides 
sucrés-,  l'altération  qu'elles  éprouvent  provoque  la  décomposition 
des  combinaisons  j^lycériques  ;  les  acides  gras  sont  alors  mis  en 
liberté,  ainsi  que  l'oxide  de  glycéryle  qui  se  sépare,  tantôt  sans 
altération,  comme  dans  l'huile  de  palme,  tanfôt  en  se  décomposant 
aussi,  comme  dans  la  plupart  des  autres  corps  gras.  Les  produits 
qui  se  forment  par  le  rancissement  se  forment  donc  aux  dépens 
des  éléments  de  l'oxide  de  glycéryle  et  aux  dé[)ens  des  matières 
étrangères  que  l'oxigène  de  l'atmosphère  altère  d'abord. 

jNi  la  stéarine,  ni  la  margarine,  ni  l'oléine  ne  rancissent  lors- 
qu'elles sont  chimiquement  pures,  et  les  graisses  en  général  sont 
donc  d'autant  moins  sujettes  à  rancir  qu'elles  renferment  moins 
de  matières  étrangères.  On  peut  toutefois  enlever  le  produit 
rance  qui  communique  aux  corps  gras  une  odeur  et  une  saveur  si 
désagréables,  en  les  épuisant  par  l'eau  bouillante  et  en  les  traitant 
à  froid  par  un  peu  de  lessive  alcaline. 

diction  de  la  chaleur  sur  les  corps  gras.  —  La  chaleur  fait 
éprouver  aux  corps  gras  une  décomposition  particulière  fort 
caractéristique. 

Lorsqu'on  les  maintient  en  ébullition,  ils  dégagent  de  l'acide 
carbonique,  des  gaz  inflammables,  ainsi  qu'un  corps  volatil  dont 
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la  vapeur  irrite  vivement  les  yeux  et  les  organes  respiratoires.  Ce 
dernier  produit  a  reçu  de  Berzklius  le  nom  d'acroléine.  En  se 
décomposant  ainsi,  les  corps  j^ras  si;  colorent  et  prennent,  par  le 
refroidissement,  une  consistance  onctueuse. 

Les  huiles  siccatives  |)er(lent  dans  ce^  circonstances  leur  so- 
lubilité dans  l'alcool,  Télher,  les  huiles  jurasses  et  les  huiles  vola- 
tiles ;  elles  s'épaississent  et  prennent  la  consistance  de  la  téré- 
benthine. Si  on  les  expose  à  l'air,  après  les  avoir  ainsi  traitées, 
elles  s'altèrent  bien  plus  rapidemcnl  (vernis  à  l'huile). 

Les  huiles  grasses  qui  ont  élé  maintenues  pendant  quelque 
temps  à  une  température  voisine  de  l'ébuUition  déposent  souvent, 
par  le  refroidissement,  une  certaine  quantité  de  leur  acide  à 
l'état  cristallin.  L'inverse  se  présente  pour  les  graisses  solides; 
ainsi  quand  on  les  a  fait  bouillir  un  peu,  elles  sont  plus  tendres 
après  le  refroidissement  et  fondent  alors  à  une  température  plus 
basse. 

On  observe  également  des  phénomènes  fort  curieux  dans  la 
distillation  sèche  des  corps  gras. 

Les  huiles  grasses  se  mettent  à  bouillir  à  une  température  bien 
supérieure  à  la  fusion  du  plomb  ;  la  glycérine  qui  n'est  [)Oint  vo- 
latile s'altère  alors,  et  l'on  obtient,  outre  les  produits  de  sa  dé- 
composition, les  acides  gras  devenus  libres  eux-mêmes,  ainsi  que 
les  produits  de  la  décomposition  de  ces  acides.  Il  se  développe 
en  même  temps  de  petites  quantités  de  gaz  acide  carbonique  et 
de  gaz  inflammables,  ainsi  que  de  l'acroléine. 

La  consistance  des  produits  qui  passent  à  la  distillation  varie 
suivant  la  durée  de  l'opération.  Lorsque  la  moitié  ou  les  deux 
tiers  de  l'huile  ont  passé,  on  a  un  résidu  plus  ou  moins  coloré 
en  brun  ou  en  noir,  visqueux  à  chaud  et  se  concrétant  par  le 
refroidissement.  Ce  résidu  se  dissout  dans  les  alcalis  en  donnant 
un  liquide  écumeux  et  ne  contenant  oi  acide  margarique  ni  acide 
stéarique. 

La  première  moitié  du  produit  distillé  présente,  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  la  consistance  du  beurre  ;  le  produit  tinal  est  bien 
plus  fluide.  Plus  l'opération  est  conduite  avec  lenteur,  c'est-à-dire 
plus  on  ménage  la  chaleur,  plus  le  produit  distillé  est  solide.  Il  a 
une  odeur  fort  désagréable  qui  rappelle  celle  des  graisses  rances  ; 
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on  peut  l'enlever  en  faisant  fondre  le  produit  et  en  le  traitant  par 
l'eau  houillante.  Celle-ci  acquiert  p.ir  là  une  réaction  acide  et 
précipite  alors  en  blanc  la  solution  d'iicétale  de  |)loml). 

La  première  moitié  du  produit  distillé  se  dissout  parfaitement 
dans  les  alcalis  aqueux,  et  fournit  un  savon  solide  et  blanc  ^  les 
dernières  portions,  au  contraire,  donnent  par  les  alcalis  une  huile 
incolore  et  volatile. 

Les  graisses  solides  donnent  à  la  distillation  les  mêmes  produits 
volatils  que  les  huiles  forasses.  Les  produits  qui  se  condensent 
dans  le  récipient  se  concrètent  à  la  température  ordinaire  ;  tou- 
tefois ils  sont  moins  solides  que  les  matières  premières-,  cela  dé- 
pend du  reste  aussi  de  la  marche  plus  ou  moins  rapide  de  l'opé- 
ration. Ces  produits  se  comportent  avec  les  alcalis  comme  ceux 
qu'on  retire  des  huiles  ;  ils  renferment  en  grande  partie  des  acides 
gras,  qui  se  trouvent  mélangés  d'une  huile  volatile  non  saponi- 
fiable  par  les  alcalis.  Les  portions  finales  de  la  distillation  renfer- 
ment toujours  la  plus  grande  portion  de  cette  huile  volatile  ;  les 
premières  en  sont  ordinairement  exemptes. 

Lorsqu'on  soumet  à  la  pression  le  produit  solidiflé  de  la  distil- 
lation, on  en  retire  une  masse  solide  dont  la  quantité  s'élève  à 
environ  36-45  pour  cent  de  la  graisse  employée. 

On  voit  donc  par  ce  qui  précède  que  les  produits  de  la  dis- 
tillation des  graisses  solides  n'ont  pns  la  même  consistance  que 
les  produits  obtenus  avec  les  huiles  -,  ces  dernières  fournissent 
un  produit  plus  solide  qu'elles-mêmes,  tandis  que  les  graisses 
solides  donnent  un  produit  plus  fluide. 

Ces  produits,  quelle  qu'en  soit  la  source,  renferment  un  acide 
solide  et  un  acide  liquide  qui  se  rapproche  de  l'acide  oléique  par 
ses  propriétés.  L'acide  solide  n'est  pas  le  même  que  celui  qui  se 
trouve  dans  les  corps  gras  avant  la  distillation  ;  ce  n'est  pas  de 
l'acide  stéarique;  celui  qu'on  obtient  avec  la  graisse  de  bœuf,  de 
mouton  ou  de  porc,  avec  l'huile  d'olives,  de  pavot,  de  lin  et  d'a- 
mandes, n'estautre  chose  que  V acide  margarique  {voir  page  179). 

L'acide  oléique  et  tous  les  corps  gras  qui  renferment  cet  acide 
donnent,  par  la  distillation  sèche,  de  Vacide  sébacique  (voir  page 
214).  Cet  acide  est  soluble  dans  l'eau,  cristallise  fort  bien,  et 
précipite  en  blanc  les  sels  de  plomb.  Sa  production  est  un  indice 
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1res  ccrfain  de  la  présence  de  l'acide  oléiqiiedans  uu  corps  gras. 
Toiilefois  il  y  a  riinile  de  ricin  qui  ne  fournit  pas  d'acide  sébacique 
par  la  distillation  sèche. 

Quant  à  Vacroléine,  celte  substance  qui  excite  le  larmoiement 
à  un  si  haut  degré,  il  est  certain  (iircllc  se  forme  par  la  décompo- 
sition de  la  glycérine.  Lorsqu'on  distille  de  la  graisse  de  porc  ou 
de  l'huile  d'olive,  et  qu'on  fait  passer  les  produits  volatils  ilans 
quelques  flacons  à  moitié  remplis  d'ean,  on  trouve  le  plus  d'a- 
croléinedans  le  second  et  dans  le  troisii-me  flacon.  L'eau  est  cou- 
verte d'une  cojiclie  oléagineuse  qui  renferme  I)eaucou[)  de  celtt; 
arroléine,  et  l'eau  elle-même  en  renferme  en  dissolution  une 
quantité  considérable.  En  agitant  alors  l'huile  surnageante  avec 
20  fois  son  volume  d'eau,  on  en  voit  disparaître  la  majeure  partie, 
et  l'eau  prend  ainsi  l'odeur  de  l'acroléine.  Si  l'on  en  sépare  alors 
l'huile  surnageante,  et  qu'on  distille  au  bain-maric  la  solution 
aqueuse,  il  passe,  bien  avant  le  poitit  d'ébullition  de  l'eau,  à  ri2", 
une  substance  oléagineuse  qui  se  redissout  dans  l'eau,  et  qui  pos- 
sède A  un  haut  degré  l'odeur  saisissante  de  l'acroléine. 

<Je  corps  se  dislingue  par  la  rapidité  avec  laquelle  il  absorbe 
l'oxigène  de  l'air  ,  et  acquiert  une  réaction  acide  ;  il  ne  se 
conserve  pas  même  dans  des  vases  hermétiquement  fermés.  Il  se 
transforme  ainsi  dans  une  matière  blanche  et  floconneuse  qui,  à 
l'étal  sec.  ne  ressemble  en  aucune  façon  à  un  corps  gras;  elle  est 
sans  odeu"  ni  saveur,  entièrement  insoluble  dans  l'éther,  l'eau,  le 
sulfure  de  carbone,  les  huiles  grasses,  les  huiles  essentielles,  les 
acides  et  les  lessives  alcalines.  Ces  agents  ne  l'altèrent  point,  et 
même  la  potasse  en  fusion  l'attaque  à  peine. 

La  dissolution  aqueuse  de  l'acroléine  éprouve  à  la  longue  la 
même  métamorphose.  Récemment  piéparée,  elle  se  colore  en 
brun  par  la  potasse.  Lorsqu'on  mélange  de  l'acioléine  avec  de 
l'éther  saturé  de  gaz  ammoniac,  elle  perd  immé<li-itement  son 
odeur  caractéristique,  en  produisant  un  pirci[)ité  blanc,  renfer- 
mant de  l'ammoniaque,  et  d'où  l'on  ne  peut  plus  extraire  l'a- 
croléine. 

A  l'état  de  pureté,  aucun  des  acides  gras  ne  fournit  d'acro- 
léine  par  la  distillation  ;  la  formation  de  ce  corps  doit  donc  être 
attribuée  à  la  glycérine,  et  celle-ci  lui  donne  effectivement  nais- 
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sauce  lorsqu'ou  la  soumet  à  l'action  de  laciialeur.  La  production 
de  racroléiue  |K'ut  par  couscqueiit  servir  de  réaclif  pour  recon- 
iiailre  la  présence  de  l'oxide  de  },'lycéryle  dans  li*s  corps  f;ras, 
tout  comme  la  formation  de  l'acide  sébaci(iue  y  décèle  la  pré- 
sence de  l'acide  oléique. 

L'huile  de  ricin  présente,  à  la  distillation  sèche,  des  caractères 
particuliers  que  nous  examinerons  i)lus  taid  en  parlant  de  cette 
huile. 

Caz  de  l'huile.  —  Lorsqu'on  fait  pisser  la  vapeur  des  corps 
gras  à  Iraveisun  tube  incandescent,  ou  bien  qu'on  fait  tomber  ces 
corps  à  l'état  fondu  dans  un  vase  chauffé  au  rouge,  ils  se  décom- 
posent d'une  manière  complète.  Ils  ne  laissent  qu'un  résidu 
de  charbon  fort  peu  considéiable ,  el  fournissent  des  produits 
gazeux  qui  se  liquéfient  en  majeure  partie  par  le  froid.  Ces 
produits  sont,  d'une  pari,  l'oxide  de  carbone,  et,  d'autre  part, des 
combinaisons  hydro-carbonées.  C'est  sur  cette  décomposition 
qu'est  fondé  l'emploi  des  huiles  communes  pour  l'éclairage  au 
gaz.  En  Angleterre  on  utilise  particulièrement  pour  cela  l'huile 
de  poisson,  ainsi  que  le  déchet  des  matières  grasses  qui  ne  peut 
plus  servir  à  d'autres  usages.  La  fabrication  du  gaz  de  l'huile 
a  été  découverte  et  établie  en  Angleterre  par  Taylor. 

L'appareil  que  l'on  emploie  à  cet  effet  est  fort  simple.  Il  se  com- 
pose d'un  cylindre  de  fonte  que  l'on  porte  au  rouge  naissant,  et 
dans  lequel  on  fait  couler  l'huile  -,  le  cylindre  est  rempU  de 
pierres  ou  plus  souvent  de  fragments  de  coke,  afin  de  présenter 
plus  de  surface.  Lin  tuyau  fait  arriver  l'huile  dans  cet  appareil  ; 
elle  se  réduit  en  vapeurs  qui  traversent  toute  la  longueur  du  cy- 
lindre. A  l'autre  exirémité  du  cylindre  se  trouve  adapté  un  second 
tuyau  qui  conduit  le  gaz  dans  un  vase  reLnj)Ii  d'huile,  afin  qu'il  y 
dépose  la  portion  huileuse  qui  a  échappé  à  l'action  de  la  chaleur  5 
enfin  de  là  il  se  rend  dans  un  gazomètre  d'où  on  le  distribue  sui- 
vant les  besoins. 

Les  produits  de  la  décomposition  des  matières  grasses  par  la  mé- 
thode qui  vient  d'être  décrite  varient  beaucoup  suivant  la  tem- 
pérature. Au  rouge  naissant,  elles  donnent,  en  ne  laissant  presque 
pas  de  résidu,  de  l'oxide  de  carbone;,  du  gaz  oléfiant,  des  hydro- 
gènes carbonés  en  vapeurs  et  fort  volatils,  du  gaz  des  marais  et  de 
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petites  quantit('S  d'hydrof,'èrie  libre  ;  à  des  températures  plus  éle- 
Vi'cs,  on  oblifiit  plus  de  charbon;  la  quantité  du  gaz  oIéfi;int  et 
des  aulres  hyilroi;ènes  carbonés  (tiniitnic,  celle  du  'j;-\z  des  marais 
augmente  au  contraire,  de  sorte  que  par  là  le  pouvoir  éclairant 
du  (iroduit  s'affaiblit  beaucoup. 

La  pesanteur  spécifique  du  |)ro(luit  gazeux  est  en  rapport  in- 
verse avec  la  température  à  laquelle  on  le  fabrique-,  ainsi  elle 
varie  entre  1,1 10  et  0,464.  Le  gaz  qu'on  a  reconnu  pour  éclairer 
le  mieux  a  une  densité  de  0,900.  lOO  volumes  de  ce  gaz,  soumis 
à  la  combustion,  ont  e.vigé  160  volumes  d'oxigène,  et  étaient  com- 
posés de  38  volumes  condensables  par  le  chlore  c'est-à-dire 
composés  de  gaz  oléfiant  ou  d'autres  hydrogènes  carbonés  ana- 
logues ,  46  volumes  de  gaz  des  marais,  9^,5  volumes  d'oxide  de 
carboae,  3  volumes  d'hydrogène  et  3  volumes  d'azote. 

Le  pouvoir  éclairant  du  gaz  de  0.9(JO  retiré  de  l'huile  est 
presque  deux  fois  aussi  grand  que  celui  du  meilleur  gaz  de  la 
houille  (cannel-coal)  ayant  une  densité  de  0,600  ;  il  est  environ 
trois  et  même  trois  fois  et  demi  aussi  fort  que  le  pouvoir  éclairant 
du  gaz  du  back-coal  ordinaire. 

Pour  enlever  les  hydrogènes  carbonés  qui  restent  mélangés  à 
l'état  de  vapeur  avec  les  produits  gazeux  de  la  distillation  des 
corps  gras  ou  d'autres  matières,  on  réussit  fort  bien,  suivant 
Fak.\day,  en  employant  de  l'acide  sulfurique  concentré  ou  de 
l'huile  d'olive  :  ces  liquides  condensent  les  hydrogènes  carbonés 
non  gazeux.  Dans  une  expérience  qui  avait  été  faite  ainsi  avec  de 
l'acide  sulfurique,  100  volumes  de  gaz  de  l'huile  ont  diminué  de 
22,76  volumes  -,  cette  quantité  est  à  défalquer  des  38  volumes 
indiqués  précédemment,  pour  donner  le  volume  du  gaz  oléfiant. 

Voici  quelques  données  comparatives  sur  la  production  d'une 
même  lumière  par  une  lam()e  à  l'huile  bien  construite  et  à 
niveau  constant,  par  le  gaz  de  la  houille,  et  enfin  par  le  gaz  de 
l'huile  : 

Durc-e  de  réclairage.  Coasommaiioa. 

1  heure  42  grammes  d'huile. 

—  106  à  110  lities  de  gaz  de  la  houille. 

—  28  à  30  litres  de  gaz  de  l'huile. 
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I.a  consommation  d'un  bec  ordinaire  sï'lève,  par  Iicure,  à 
I3s  lilro  pour  I«^  };az  do  la  houille,  et  à  .'^S  litres  pour  celui  de 
riuiile.  l.c  pouvoir  éclairant  de  la  llamme  d'un  hec  ainsi  alimenté 
est  à  celui  de  la  llamme  d'une  lampe  d'Ar^ard  A  niveau  constant 
et  qui  ronsomme  par  heure  •lî  i;rammes  d'huile,  conmie  27  est  à 
100.  Une  pareille  llamme  de  j^az  éclaire  autant  (pie  12  bougies 
stéariqu(  s  ^dont  C  à  la  livre),  ou  que  9  bougies  de  cire  (dont  5 
à  la  livre). 

Les  becs  d'où  sort  le  gaz  ressemblent  à  ceux  des  lampes  d'Ar- 
gant^  l'ouverture  qui  leçoit  la  mèche  de  ces  lampes  est  rem- 
placée, dans  les  becs  à  gaz,  par  un  anneau  en  acier  percé  de  trous 
extrêmement  fuis. 

1  kiloi^ramme  d'huile  donne,  en  terme  moyen,  830  litres  de 
gaz.  Or,  puisque  42  grammes  d'huile  fourni.ssent  la  même  quan- 
tité de  lumière  qu'environ  29  litres  de  gaz  de  l'huile,  ces  830  li- 
tres de  gaz  correspondent  S  1202  f^rammes  d'huile.  Ai!i-i,  il  faut 
1202  grammes  d'huile  pour  produire  le  môme  effet  de  lumière 
qu'avec  iOOO  grammes  d'huile  réduite  à  l'état  de  gaz.  En  trans- 
formant rhuile  en  gaz,  on  aurait  donc  une  augmentation  de 
pouvoir  éclairant  dans  le  rapport  de  1000  :  1202^  cependant  ce 
bénétice  ne  .sullit  que  dans  très  peu  de  localités  pour  couvrir  les 
frais  de  fabrication,  et  l'on  ne  peut  en  tirer  quelque  avantage 
que  loisque  les  huiles  pour  l'éclairage  à  la  lam[)e  sont  bien  plus 
chères  que  les  huiles  ordinaires  pour  le  gaz.  (Voir,  pour  de  plus 
amples  détails,  Dumas,  Traité  de  chimie  appliquée  aux  arts, 
tome  1%  pages  641  et  suiv. 

Hydrogènes  carbonés  du  gaz  de  l'huile.  —  Les  carbures  d'hy- 
drogène dont  nous  venons  de  parler  sont  de  nature  bien  diffé- 
rente. Des  expériences  faites  par  Faraday  à  Londres,  et  ayant 
pour  but  de  comprimer  le  gaz  de  l'huile  dans  des  gazomètres 
portatifs,  ont  amené  la  découverte  de  trois  carbures  bien  dis- 
tincts. 

1000  pieds  cubes  de  gaz  de  l'huile  condensés  au  trentième 
de  leur  volume  à  la  pression  ordinaire  fournissent  environ  4  li- 
tres de  liquides  volatils.  Lorsqu'on  chauffe  ceux-ci  modéréintînt, 
sans  dépasser  35  ou  30".  et  que  l'on  fait  passer  la  vapeur  dans 
un  tube  refroidi  à  — 18%  elle  se  condense  en  un  liquide  fort 
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mobile,  qui  prend  de  nouveau  l'état  j^azeux  au-dessus  de  cette 
température  {Carburet  of  hydrogen  de  Faraday;  doppelt  con- 
densirlvr  hofilcnwanscmlo/J'  des  AH»  mands). 

Le  point  d'ébullitioii  du  résidu  s'élève  peu  à  peu;  il  monte  enfin 
jusqu'à  120".  Pendant  longtemps  il  se  maintient  entre  80  et  87». 
Lorsqu'on  porte  le  produit  distillé  dans  un  mélange  réfrigèrent, 
il  se  prend,  en  grande  partie,  en  une  masse  Manche  et  cris- 
talline, d'où  l'on  peut  enlever  le  liquide  qui  y  adhère  par  des 
expressions  entre  du  papier  Joseph.  La  masse  cristalline  est  du 
henzole  à  l'état  de  pureté  (voir  tome  I",  p.  250). 

L'huile  liquide  d'où  le  benzole  s'est  déposé  possède  le  même 
point  d'ébullition  que  ce  corps;  mais,  d'un  autre  côté,  on  peut 
la  refroidir  à —  IS"  sans  qu'elle  se  concrète,  A  15«',5,  sa  densité 
à  l'étal  liquide  est  de  0,86-,  à  l'état  de  gaz,  de  2,96.  Elle  est  né- 
cessairement encore  mélangée  d'un  peu  de  henzole,  ce  qui  rend 
son  analyse  incertaine.  Faraday  obtit)t,  à  l'analyse  de  cette 
huile,  de  l'hydrogène  et  du  carbone  dans  le  rapport  de  1  :  8,764. 
Or,  puisque  le  benzole  renferme  ces  éléments  dans  le  rapport 
de  1  :  12,  et  que  sa  présence  a  dû  naturellement  augmenter  le 
carbone  de  l'huile,  il  est  fort  probable  que  l'hydrogène  et  le 
carbone  s'y  trouvent  par  équivalents  égaux,  c'est-à-dire  dans  le 
même  rapport  que  <ians  le  gaz  olétiant. 

Celte  huile  se  distingue  du  benzole  en  ce  que  l'acide  sulfu- 
riqne  la  noircit  en  s'échauffant,  et  en  séparant  un  liquide  jaune 
et  plus  léger,  qui  n'est  point  altéré  par  l'acide  sulfurique  à  la 
températuie  ordinaire. 

La  portion  qui  distille  à  93,3°  contient  l'hydrogène  et  le 
carbone  dans  le  rapport  de  1:0,17;  celle  qui  passe  à  98° ,9, 
celui  de  1:8,01,  et  celle  qu'on  recueille  à  I04'4,  celui  de 
1  :  8,4G. 

Le  produit  que  l'on  recueille  aux  deux  points  d'ébullition 
extrêmes,  c'est-à-dire  à  la  plus  basse  température  et  à  la  plus 
élevée,  se  rapproche  du  gaz  oléfiant  par  sa  composition.  Les 
produits  les  plus  carbures  s'obtiennent  vers  le  milieu  de  l'opé- 
ration. Uu  reste,  tous  résistent  à  l'action  des  alcalis  et  s'atta- 
quent, au  contraire,  facilement  par  l'acide  sulfurique. 

Quant  aux  produits  les  plus  volatils,  Fahadav  a  observé  que 
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les  vapeurs  qui  se  forment  entre  10  et  16"  renferment  »inc  ma- 
tière particulière,  qui  se  condense  en  aiguilles  lorsqu'on  la  fait 
arriv(  r  (lins  un  b.illon  refroidi  à  —  l8'>.  Ces  aiguilles  disparais- 
saient déjà  à  —  14°  ou  —  l:\". 

Le  produit  le  plus  volatil  que  l'on  obtient  dans  la  décompo- 
sition des  corps  gras  p.ir  la  chaleur  rouge  possède  la  même 
composition  que  le  gaz  olélianf ,  mais  il  s'en  distingue  en  ce 
qu'à  la  température  ordinaire  il  renferme,  à  volume  égal,  une 
quantité  douhie  de  carbone  et  d'hydrogène.  (Çimdh-car6urc/o/ 
hydrngen  de  L'araday;  rierfach  condensirter  Kohlenwasserstoff 
des  Allemands). 

A —  18",  cet  hydrogène  carboné  est  liquide,  très  mobile, 
d'une  densité  de  0,6*27  à  l'état  liquide,  et  de  1.9G07  à  l'état  de 
vapeur  =  4  volumes  pour  la  formule  C„  H,r,.  A  C^-,  il  est  gazeux, 
inflammable,  et  brûle  avec  u  le  flamme  lumineuse.  L'eau  et  les  li- 
queurs alcalines  ou  acides  ne  l'absorbent  qu'en  petite  quantité; 
l'alcool  au  contraire  le  dissout  fort  bien.  L'huile  d'olive  en  dis- 
sout 6  fois  son  volume  ;  l'îicide  sulfurique  nresque  100  fois  ie 
sien,  en  s'échauffant  et  en  noircissant  beaucoup,  toutefois  sans 
dégager  d'acide  sulfureux;  l'eau  trouble  le  mélange  sans  en 
développer  de  gaz. 

Le  chlore  se  combine  avec  cet  hydrogène  carboné  en  donnant 
un  produit  analogue  A  la  liqueur  des  Hollandais,  quant  aux  pro- 
priétés et  à  la  composition  ;  cette  combinaison  nouvelle  est  d'un 
arrière-goût  amer. 

Un  excès  de  chlore  ne  donne  pas  de  sesquichlorure  de  car- 
bone avec  cet  hydrogène  carboné ,  mais  on  obtient  un  liquide 
visqueux,  contenant  du  chlore,  du  carbone  et  de  l'hydrogène. 

action  des  corps  simples  sur  les  corps  gras.  —  Nous  avons 
déjà  parlé  plus  haut  de  l'action  de  l'oxigène  sur  les  corps  gras 
(page  253;. 

Les  huiles  siccatives,  ainsi  que  les  huiles  grasses  proprement 
dites,  dissolvent  à  chaud  le  soufre,  en  s'échaufTant  et  en  déga- 
geant ordinairement  de  l'hydrogène  sulfuré;  si  l'on  a  effectué  la 
dissolution  à  une  douce  chaleur,  le  soufre  s'en  sépare  en  partie 
par  le  refroidissement  ;  si,  au  contraire,  on  a  chauffé  de  manière 
à  décomposer  l'huile,  on  n'observe  aucune  séparation  de  soufre. 


DR  CHIMIE  ORGANIQUK.  263 

On  emploie  en  médecine  une  dissolution  de  soufre  dans  l'huile 
de  lin  étendue  d'essence  de  téréhenliiine  ou  d'anis;  elle  est 
connue  sous  le  nom  de  baume  de  aoufrc 

I.orffju'on  traite  la  comhiiiaisoîi  du  soufieavec  rimiU'  de  lin  par 
1  alcool  bouillant,  elle  lui  cède  du  soufre  et  de  l'huile  non  altérée, 
en  laissant  une  substance  foncée  et  plus  consislanto.  La  rom- 
ltinai«on  sulfurée  durcit  à  l'air  et  devient  élastique  en  penli'nt  sa 
^olubilifé  dans  l'éther.  Elle  éprouve  la  même  altération  lors- 
qu'elle se  trouve  dissoule  dans  une  huile  parasse.  Elle  blanchit  à 
la  lumière.  Lorsqu'on  la  soumet  à  h  distillation,  elle  laisse  une 
masse  noire  et  poreuse, contenant  44, 6(;  soufre  et  65,34  carbone, 
«^equi  correspond  à  une  combinaison  d'environ  3  atomes  de  car- 
'^one  pour  1  atome  de  soufre.  La  solution  éthérée  de  cette  com- 
binaison sulfurée  donne  par  l'évaporation  des  paillettes  noires  et 
brillantes.    Radig.} 

Les  huiles  grasses  dissolvent  également  le  sélénium  à  chaud. 
La  dissolution  de  ce  corps  dans  l'huile  d'olive  est  de  couleur 
orange  lorsqu'on  la  place  entre  l'œil  el  la  lumière;  par  réflexion, 
elle  est  au  contraire  d'un  rouge  pâle  et  opalin.  A  la  température 
ordinaire,  elle  est  onctueuse;  elle  se  décolore  au  moment  de  se 
figer  et  ne  présente  aucune  odeur.  Berzélius.) 

Les  huiles  grasses  dissolvent  également  le  phosphore. 

Le  chlore  et  le  brome  décomposent  tous  les  corps  gras,  en 
développant  de  l'acide  hydrochlorique  ou  hydrobromique  ;  il  se 
prodtiit  alors  des  combinaisons  chlorées  ou  bromées  qui  n'ont 
pas  encore  été  examinées. 

Quant  à  l'iode,  il  se  dissout  dans  la  plupart  des  huiles  avec  une 
coloration  brune;  cette  teinte  disparaît  au  bout  de  quelque 
temps. 

action  de  l'acide  sulfuriqiie  sur  les  corps  gras.  (Voir  plus 
haut,  page  237.; 

jdction  de  Vacide  hyponitrique  sur  les  corps  gras.  — Povtet 
avait  f;iit  cette  observation  que  l'huile  d'olive  et  plusieurs  au- 
tres huiles  grasses  se  concrètent  au  contact  du  proto-nitrate 
acide  de  mercure  préparé  à  froid,  et  prennent  la  consistance  de 
la  cire.  Ce  fait  a  été  développé  plus  tard  par  RoiDr.T,  dont  les 
expériences  ont  prouvé  ^qu'il  se  produit,  par  cette  réaction,  un 
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corps  cristallisé,  Irlauline,  qiie  l'on  \)ml  considérer  comme  une 
combinaison  d'un  acide  particulier,  l'acide  élaidique  (voir  plus 
li.iul,  p.ii^e  220\  .-ivt'o  ro\i(l(!  (le  i^lycéryU;.  Iîoudkt  a  éf^alenient, 
démontré  que  la  soliditication  des  liudcs  uvs\.  |)as  diu;  au  sel 
mercuriel,  mais  à  l'acide  hyponitrique  qu'il  tient  en  dissolution 
ou  qui  se  produit  au  contact  des  huiles. 

Les  huiles  se  solidifient  aussi  lorsqu'on  les  mélange  avec  de 
l'acide  nitrique  fumant;  c'est  également  à  l'acide  hyponitrique 
que  ce  dernier  renferme  qu'il  faut  attribuer  la  léaction.  Cet 
efîef  se  manifeste  d'une  manière  plus  ou  moins  rapide,  suivant  la 
quantité  dacide  hy(>onitrique  qui  se  trouve  mélangée  avec  l'acide 
nitrique.  C'est  ainsi  qu'un  mélange  de  3  parties  d'acide  nitrique 
à  38'  H.,  avec  1  partie  d'acide  hyponitrique,  obtenu  {)ar  la  dis- 
tillation du  nitrate  de  plomb,  s'est  comporté  avec  l'huile  d'olive 
de  la  manière  suivante  : 

le  mélange  de  s'est  solidifié  en 

1  p.  d'acide  hyponit.  et  33  p.  huile  d'olive  70  minutes 

1                —               50  —  78    — 

1                —                75  _  84     — 

1                —              100  —  130    — 

1                —              200  —  435     — 

1            "   —             400  —  aucune  altération. 

La  pclite  quantité  d'acide  hyponitrique  qui  est  nécessaire  pour 
solidifier  l'huile  d'olive,  est  vraiment  un  fait  que  l'on  ne  saurait 
explicjucr  dans  l'état  actuel  de  la  science,  surtout  en  considérant 
que  pour  d'autres  huiles,  pour  celle  de  ricin  par  exemple,  l'a- 
cide hyponitrique  peut  être  remplacé  par  l'acide  sulfurtux. 

Plusieurs  autres  huiles  se  concrètent  également  par  l'acide 
hyponitrique,  telles  sont  les  huiles  d'amande  douce,  d'acacia, 
de  noisette  et  de  colza  5  les  huiles  siccatives,  au  contraire,  comme 
celle  de  lin,  de  chenevis,  de  noix,  d'œillet,  de  faîne,  n'éprouvent 
de  la  part  de  cet  agent  qu'une  coloration  brune  sans  s'altérer 
sensililemeot;  et  même  lorsqu'on  mélange  ces  dernières  en  cer- 
taine dose  aux  huiles  non  siccatives,  elles  en  retardent  la  soli- 
dification. Ainsi,  1  partie  d'huile  d'œillet  ajoutée  à  un  mélange 
de  100  parties  d'huile  d'olive  et  de  4  parties  d'acide  nitro-nitreux 
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(1  partie  d'acide  hyponitrique  et  3  parties  d'acide  nitrique)  en  re- 
tarde la  solidification  de  40  minutes;  une  addition  de  o  pour 
cent  arrête  la  réaction  de  90  minutes. 

Le  produit  qui  résulte  de  l'action  de  l'acide  hyponitrique  est 
de  môme  nature  pour  toutes  les  huiles;  c'est  une  masse  solide  et 
jauiiAtre  qui  se  couvre,  au  bout  de  quelques  jours,  d'une  efllo- 
rescence  lanui;ineuse.  L'alcool  lui  enlève ,  à  chaud ,  sa  teinte 
jaune.  La  matière  colorante  que  l'alcool  retient  en  dissolution 
prend  par  les  alcalis  une  teinte  rouije  foncé.  Si  l'on  a  employé 
de  l'acide  hypomtrique,  celte  matière  ne  présente  aucune  réac- 
tion acide;  par  l'emploi  du  proto-nitrate  de  mercure,  elle  réagit 
acide  et  renferme  un  sel  mercuriel.  Ce  dernier  se  décompose 
peu  à  peu  et  se  dépose  à  l'état  métallique  en  communiquant  au 
mélange  une  teinte  grise. 

On  obtient  l'élaidine  à  l'état  de  pureté  en  exprimant  entre  du 
papier  buvard  la  masse  blanche  traitée  par  l'alcool  bouillant, 
dissolvant  à  chaud  le  résidu  dans  l'éther  et  refroidissant  l.i  disso- 
lutiou  à  — 0°.  Au  lieu  de  refroidir  la  dissolution,  on  peut  y  ajouter 
son  volume  d'alcool.  L'eau-mère  qui  surnage  les  cristaux  pos- 
sède une  teinte  rouge  foncé  :  après  l'avoir  décantée,  on  lave  à 
froid  les  cristaux  avec  de  létlier. 

L'huile  d'olive  et  toutes  les  huiles  qui  fournissent  de  l'élaï- 
dine  contiennent,  comme  on  l'admet  généralement,  de  l  oxide 
de  glycéryle  en  combinaison  avec  l'acide  oléique  et  l'acide  raar- 
garique;  or,  le  produit  solidifié,  qui  du  reste  est  toujours  de 
même  nature,  ne  donne  ni  acide  oléique  ni  acide  margarique; 
il  fst  (loi.c  évident  que  les  éléments  de  ces  deux  acides  ont  pris 
part  à  la  formation  de  l'élaidine. 

Nous  .ivons  déjà  dit  que  l'élaidine  renferme  un  acide  particulier 
en  combinaison  avec  de  loxide  de  glycéryle.  B^n  elTet,  lorsqu'on 
la  décompose  par  des  alcalis,  on  en  sépare  de  l'hydrate  d'oxide 
de  glycéryle,  et  il  se  produit  un  élaidate  à  base  alcaline. 

Lél.iidine  renferme  donc,  comme  principes  essentiels,  de 
l'oxide  de  glycéryle  et  de  l'acide  élaïdique;  cependant,  on  y 
trouve  encore,  outre  ces  deux  corps,  une  combinaison  d'acide 
oléique  avec  de  l'oxide  de  glycéryle.  L'élaidine,  préparée  au 
moyen  de  l'huile   d'olive,  renferme  de  la  margarine;    celle 
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que  Ton  produit  avec  l'huile  d'nmandc  douce  n'en  contient 
pas. 

Lorsqu'on  saponifie  ri'laïdine  par  des  nlcnlis,  il  s'en  sépnre  de 
l'oxide  de  glycéryle,  et  les  alcilis  s'unissent  alors  à  l'acide  élai- 
dique,  à  l'acide  oiéique  et,  à  l'acide  marijarique.  Il  S(î  produit 
une  ômulsion  fort  épaisse,  dont  l'acide  tari  !  ,.ie  ou  sulfnrique 
sépare,  à  chaud,  un  mélange  de  ces  acides  gras  à  l'état  d'une 
liuil*'  qui  se  prend  bientôt  en  une  niasse  cristalline  et  fusible  à 
38^5;  l'acide  élaïdique  pur  fond,  d'après  Meykk,  à  -14". 

L'acide  oiéique  peut  se  transformer  directement  en  acide  élaï- 
diquc  par  l'influence  de  l'acide  hyponitrique;  il  se  produit  alors 
en  même  temps  ce  corps  rougeâtre  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
L'aride  margarique  pur  ne  se  transforme  pas  ainsi-,  lorsqu'on 
le  dissout  au  contraire  dans  l'acide  oiéique,  et  qu'alors  on  y  fait 
agir  l'acide  hyponitrique,  ces  deux  acides  gras  disparaissent  pour 
faire  place  à  do  l'acide  élaïdique.  Ce  fait,  du  reste,  ti'est  pas  rigou- 
reusement prouvé,  et  il  est  d'autant  plus  douteux  que  l'on  sait 
que  le  dépôt  qui  se  forme  dans  l'huile  d'olive  refroidie,  et  qui 
renferme  une  combinaison  d'oléine  et  de  margarine,  ne  se  trans- 
forme qu'en  partie  en  élaïdine  ;  l'oléine  disparaît  alors  seule,  tan- 
dis que  la  margarine  ne  s'altère  point.  (Pelouze  et  Boudet.) 

Lorsqu'on  traite  par  des  alcalis  le  mélange  d'élaïdine  et  de 
margarine  (son  point  de  fusion  se  trouve  entre  celui  de  ces  deux 
principes),  et  que  l'on  décompose  par  un  acide  minéral  le  mé- 
lange d'élaïdate  et  de  margarate  ainsi  produit ,  on  obtient  un 
nouveau  mélange  d'acide  élaïdique  et  d'acide  margarique.  Ce 
dernier,  dissous  dans  l'alcool  bouillant,  dépose,  par  le  refroidis- 
sement, de  l'acide  margarique,  tandis  que  l'acide  élaïdique  reste 
dans  les  eaux-mères.  (Pelouze  et  Boudet.) 

Il  est  certain  que  l'oléine  et  l'acide  oiéique  des  huiles  grasses 
non  siccatives,  ainsi  que  l'oléine  de  la  graisse  humaine  et  de 
la  graisse  de  porc,  se  transforment  en  élaïdine  et  en  acide  élaï- 
dique sous  l'influence  de  l'acide  hyponitrique. 

La  stéarine  ou  sa  combinaison  avec  l'oléine,  telle  qu'elle  se 
rencontre  dans  la  partie  solide  du  beurre  de  cacao,  ne  se  trans- 
forme en  élaïdine  en  aucune  manière.  (Pelouze  et  Boudet.) 

Lorsqu'on  traite  la  graisse  de  porc  par  l'acide  hyponitrique, 
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l'Ile  acquirrt  plus  île  consistance,  et  le  savon  qu'elle  donne  alors 
avec  les  alcalis  fournit  un  niilanj^e  d'acides  {;ras  dont  le  point 
de  fusion  ("57  ou  ôS")  est  bien  plus  élevé  que  celui  de  l'acide  élaï- 
dique.  Boudet.) 

Rn  dissolvant  l'acide  stéarique  dans  une  huile  siccative,  et  en 
traitant  cette  solution  par  l'acide  hyponitrique,  on  ne  parvient 
pas  ^  en  retirer  de  l'acide  ('laïdique.   Pf.louze  et  Tîoi  det.  > 

L'él.iidijie  préparée  avec  Thuile  d'olive  est  d'un  blanc  écla- 
tant et  sans  cristallisation  régulière;  elle  fond  à  3-2°  (suivant 
Mevkr)  ou  à  36'^  (d'après  Houdet).  Elle  se  dissout  aisément 
dans  réther  et  dans  200  parties  d'alcool  bouillant  de  0,8978  den- 
sité, Meyer  y  a  trouvé  en  centièmes  : 


Carbone 

7S,3G3  — 

78,412 

Hydro£;ène 

12,051  — 

12,006 

Oxigène 

9,586  — 

9,582 

Par  la  distillation  sèche,  elle  donne  des  gaz  inflammables,  de 
racroléine,  de  l'acide  élaïdique  non  altéré  et  de  l'acide  séba- 
ciqiie. 

Le  savon  qu'elle  donne  avec  les  alcalis  fournit,  quand  on  le 
décompose  par  un  acide,  de  l'acide  élaïdique  impur,  fusible  à 
."8%  et  dont  le  point  de  fusion  s'élève  peu  à  peu  à  42'^  par  des 
cristallisations  dans  l'alcool.  'Meyer,  Laurent.) 

En  comparant  la  composition  de  l'élaïdine  avec  celle  de  l'acide 
élaïdique,  on  remarque  que  le  premier  corps  renferme  plus  de 
carbone,  circonstance  qui  ne  devrait  pas  avoir  lieu,  si  l'élaïdine 
renfermait,  comme  les  autres  corps  gras  neutres,  de  la  glycérine 
avec  5  atomes  d'oxigène. 

Lorsqu'on  traite  l'élaïdine  par  un  grand  excès  d'acide  hypo- 
nitrique, elle  se  liquétie  promptoment;  l'acide  élaïdique  et  la 
glycérine  qu'elle  renferme  éprouvent  alors  une  nouvelle  alté- 
ration. A  la  place  de  ces  deux  corps,  on  Irojive  un  acide  plus 
oxigéné  en  combinaison,  non  pas  avec  de  loxide  de  glycéryle, 
mais  avec  de  l'ammoniaque.  Les  acides  minéraux  n'en  enlè- 
vent pas  cette  ammoniaque,  et  les  alcalis  ne  l'expulsent  qu« 
d  une  manière  fort  lente.  (Pelolze  ^  J^pjl^Dj^iç.) 
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Nous  avons  déjà  p;irlé  plus  haut  de  l'action  que  l'acide  hypo- 
iiitrique  exerce  sur  l'huile  de  ricin.  (Voir  ^icidcs  dérivés  de  l'huile 
rfenciH,  page  233.) 

Jcdon  de  l'acide  sulfureux  sur  les  corps  gras.  (Wo\r  j4cides 
dérivés  de  rhuile  de  ricin,  j)age  236.) 

Action  des  oxides  métalliques  sur  les  corps  gras^  savons, 
emplâtres.  — I.cs  transformations  particulières  que  les  alcalis  et 
l'oxide  de  plomb  font  subir  aux  corps  gras  sont  connues  depuis 
fort  longtemps. 

Les  combinaisons  que  les  alcalis  produisent  s'appellent  savons  ,• 
celles  auxquelles  l'oxide  de  plomb  donne  naissance  portetit  le 
nom  à' emplâtres. 

La  composition  de  ces  corps  n'était  point  connue  avant  Che- 
VREUL;  on  n'en  avait  que  des  notions  fort  vagues  et  inexactes, 
aussi  tout  ce  que  nous  en  savons  aujourd'hui  est  dû  à  ses  admira- 
bles recherches.  La  découverte  du  principe  doux  des  huiles  ou 
glycérine  par  Scheele  est  le  seul  fait  remarquable  qui  ait  pré- 
cédé les  travaux  de  Chevreul. 

Cet  illustre  savant  a  fait  voir  que  tous  les  corps  gras  renfer- 
ment, pour  la  plus  grande  partie,  trois  principes  particuliers, 
combinés  entre  eux  dans  une  foule  de  proportions.  Ces  principes 
sont  l'o/eme,' constamment  liquide  à  la  température  ordinaire  et 
à  0"  ;  la  stéarine  et  la  margarine.,  toutes  deux  solides  et  fusibles. 
Ces  principes  peuvent  être  considérés  comme  des  combinai- 
sons (le  l'oxide  de  glycéryle  avec  divers  acides  gras. 

Lorsqu'on  traite  ces  corps  gras  par  une  base  métallique,  il  y  a  dé- 
composition :  la  base  s'empare  de  l'acide  gras  et  met  en  liberté  l'oxide 
de  glycéryle,  qui  se  sépare  à  l'état  d'hydr;ite.  SI  la  base  réagis- 
sante est  un  alcali,  le  savon  qu'elle  produit  est  soluble  dans  l'eau. 
Les  savons  n'ont  point  d'odeur;  ils  ne  sont  odorants  qu'autant 
qu'ils  sont  formés  par  un  acide  gras  volatil. 

Lorsqu'on  emploie  des  lessives  alcalines  concentrées  dans  la 
préparation  des  savons,  ceux-ci  se  rendent  à  la  surface  du  liquide, 
tandis  que  la  glycérine  demeure  en  dissolution.  Si  les  lessives 
sont  diluées,  le  savon  produit  reste  également  dissous  dans  le 
liquide  aqueux  qui  se  prend  alors,  par  le  refroidissement,  en  une 
masse  onctueuse  et  filante. 
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On  peut  distinj^uer  les  savons  en  savons  durs  ou  à  base  de 
soude,  et  en  serons  mous  ou  à  buse  de  potasse. 

Les  savons  mous  se  préparent  orduiairement  à  l'aide  des 
huiles  siccatives^  pour  leur  doiuier  plus  de  consistance,  on  y 
ajoute  ordinairement  du  suif  ou  des  huiles  non  siccatives.  Ils 
renferment  pour  hase  de  la  {)otasse. 

Les  savons  durs  renferment  de  la  soude,  et  se  fabriquent  or- 
dinairement avec  les  huiles  véj^étales  non  siccatives,  ou  avec  les 
graisses  solides.  En  Angleterre  et  en  France,  on  les  prépare  di- 
recteruent  avec  la  soude  caustique  et  les  graisses  ;  en  Allemagne, 
on  les  obtient  par  la  double  décomposition  des  savons  de  po- 
tasse à  l'aide  du  sel  marin.  L'oléate  et  le  margarate  à  hase  d'al- 
cali constituent,  en  proportions  variables,  les  savons  obtenus 
avec  les  graisses  végétales  ;  dans  ceux  qu'on  produit  avec  les 
graisses  animales,  on  rencontre  particulièrement  du  stéarate,  du 
margarate  et  de  l'oléate. 

Les  savons  à  hase  de  soude  ou  de  potasse  sont  fort  solubles 
dans  l'eau  houillinle  et  dans  l'alcool;  lorsqu'on  ajoute  un  excès 
d'eau  à  leur  solution  a(|ueuse,  il  s'y  {)ro(iuit  un  précipité  nacré  de 
margarate  ou  de  stéarate  acide  à  base  d'alcali,  tandis  que  de 
l^.lcati  libre  reste  en  dissolution. 

La  consistance  des  savons  dépend  particulièrement  de  la  ma- 
nière dont  ils  se  com[)ortent  avec  l'eau.  Ainsi  les  savons  durs 
perdent  l'eau  qu'ils  renferment  lorsqu'on  les  abandonne  à  l'air  ; 
ils  se  dissolvent  dans  l'eau  avec  lenteur  sans  s'y  diviser.  Quant 
aux  savons  mous,  au  contraire,  on  ne  peut  pas  les  sécher  a  l'air; 
ils  retiennent  toujours  une  certaine  quantité  d'eau,  ce  qui  les 
rend  mous  ou  gélatineux.  Lorsqu'on  les  imprègne  d'eau,  ils  se 
liquéfient  et  finissent  par  se  dissoudre  entièrement. 

Les  savons  à  base  de  potasse  sont  en  général  plus  solubles  dans 
l'eau  que  ceux  à  base  de  soude. 

On  peut  considérer  le  stéarate  de  soude  comme  le  type  des 
savons  durs  ;  ce  sel  n'éprouve  aucun  changement  sensible  lors- 
qu'on le  délaie  dans  lU  fois  son  poids  d'eau.  Le  stéarate  de  po- 
tasse produit,  au  contiaire,  un  mélange  gélatineux  et  épais  lors- 
qu'(!n  le  met  en  contact  avec  la  môme  quantité  d'eau. 

L'oléate  de  soude  est  soluble  dans  10 parties  d'eau;  l'oléate  de 
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potasse  se  dissout  dans  i  nartics  d'eau,  et  forme  une  t;elée  avec 
2  parties  de  ce  iKiuide.  L'oleale  de  puLasse  attire  l'eau  avec  tant 
d  avidité ,  que  100  parties  exposées  à  Tair  humide  en  absorbent 
lG-2  parties.  (CiiEVHiiUL. 

Les  niar^'arates  se  comportent  à  peu  près  comme  les  stéa- 
rates. 

Ainsi,  les  savons  sont  d'autant  plus  mous  qu'ils  contiennent 
plus  d'oléale  ;  ils  ont,  au  contraire,  d'autant  plus  de  dureté  qu'ils 
renferment  plus  de  sléarale  ou  de  maijjarale. 

Les  savons  de  soude  se  comportent  d'une  manière  particulière 
avec  le  sel  marin  ou  avec  une  dissolution  aqueuse  de  ce  sel,  à  peu 
près  comme  le  fout  les  matières  animales^,  la  chair  musculaire, 
par  exemple.  Ainsi  ils  ne  sont  pas  pénétrés  par  la  dissolution  de 
sel  marin  lorsqu'elle  est  assez  concentrée,  et  ne  s'y  dissolvent  pas. 
Cette  propriété  caractéristique  que  les  savons  de  soude  i)résen» 
tent  également  avec  l'acétate  de  potasse  et  avec  d'autres  sels,  à 
un  moindre  degré  toutefois,  cette  propriété,  disons-nous,  peut 
être  considérée  comme  la  condition  principale,  sinon  de  la  for- 
mation des  savons,  du  moins  de  la  fabrication  de  ces  corps.  C'est 
d'elle  que  dépend  la  sépaiation  de  tout  l'alcali  libre  et  de  la  gly- 
cérine, et  par  conséquent  l'état  de  pureté  et  d'hydratation  sous 
lequel  le  savon  arrive  dans  le  commerce. 

Lorsqu'on  porte  du  savon  tel  qu'il  se  rencontre  dans  le  com- 
merce, et  après  l'avoir  bien  divisé,  dans  une  solution  de  sel  marin 
saturée  à  la  température  ordinaire,  il  surnage  sans  être  mouillé-, 
si  l'on  fait  bouillir  le  mélange,  le  savon  se  répand  en  tous  sens, 
sous  forme  de  flocons  gélatineux,  sans  donner  d'écume.  Ces  flo- 
cons se  rassemblent  sur  le  liquide  aqueux,  et  se  réunissent  par  le 
refroidissement  en  une  masse  compacte  d'où  la  solution  découle 
comme  l'eau  d'un  corps  gras. 

Lorsqu'on  prend  de  ces  flocons  pendant  que  le  mélange  est 
'  encore  chaud,  et  qu'on  les  laisse  refroidir,  ils  se  concrètent  en 
une  masse  opaque  qui,  broyée  entre  les  doigts,  se  divise  en  la- 
melles très  fines  sans  s'y  attacher. 

Si  la  solution  saline  n'est  pas  saturée,  c'est-à-dire  si  elle  ren- 
ferme moins  de  sel  qu'elle  n'en  prend  à  la  température  ordinaire 
ouà  l'ébulUtioû,  l'eau  se  partage^  le  savou  en  prend  alors  une  cer- 
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taine  quantité,  elles  flocons  se  lépamleul  dans  le  liquide  bouillant. 
Cependant  le  savon  ne  se  dissout  point  par  l'ébullilion ,  lors 
môme  que  l'eau  ne  renfermerait  «jue  ,^  de  sel  marin. 

Lorsqu'on  laisse  refroidir  dans  le  liquide  même  le  savon  qui  a 
été  chauffé  avec  une  solution  de  sel  marin  étendue  A  rendue  al- 
caline, le  savon  se  rassemble  éijalemcnt  à  la  surface  tL  se  concrète 
en  une  masse  dont  le  degré  de  consistance  dépend  de  l'état  de 
concentration  de  la  solution  saline,  c'est-à-dire  qu'elle  dépend  de 
l'eau  que  le  savon  a  prise  à  la  solution  saline. 

Quand  on  fait  bouillir  le  savon  pendant  un  certain  temps  avec 
la  solution  diluée  de  sel  marin,  on  voit  que  les  flocons  savonneux 
imprégnés  d'eau  se  gonflent  si  bien  que  le  mélange  prend  une 
consistance  visqueuse  ;  mais  en  If  s  prenant  sur  une  spatule  on 
remarque  fort  bien  qu'ils  ne  sont  pas  tenus  en  dissolution  par  la 
solution  saline,  car  celle-ci  s'en  sépare  et  s'écoule,  tandis  que  les 
flocons  restent  attachés  à  la  spatule.  Après  le  refroidissement, 
ces  flocons  restent  alors  onctueux  et  gluants,  s'attachent  aux 
doigts,  et  leur  viscosité  augmt^ute  jusqu'à  un  certain  degré,  à 
mesure  qu'ils  se  chargent  de  plus  d'eau. 

En  continuant  à  faire  bouillir  le  mélange,  on  remarque  bientôt 
qu'il  change  de  consistance  :  à  mesure  que  la  solution  perd  de 
l'eau  par  la  vaporisation,  elle  la  reprend  aux  flocons,  de  sorte 
que  ces  derniers  se  divisent  de  moins  en  moias^  le  mélange 
bouillant  continue  à  jeter  de  l'écume,  mais  les  bulles  d'écume 
prennent  plus  de  volume. 

11  arrive  enfin  un  moment  où  la  solution  saline  a  atteint  son 
point  de  saturation  -,  avant  d'en  venir  là,  elle  développe  de  grosses 
bulles  qui  reflètent  toutes  les  couleurs,  et  peu  après  toute  Iccurae 
disparaît.  Le  liijuide  bout  alors  sans  se  soulever  ;  tout  le  savon  est 
ainsi  transformé  en  une  masse  diaphane  et  plus  ou  moins  divisée 
par  la  saumure  qui  se  trouve  interposée.  En  cet  état,  le  savon  et 
la  solution  saline  ne  se  prennent  plus  d'eau  l'un  à  l'autre. 

On  puise  alors  la  pâle  du  savon  et  on  la  coule  dans  dts  mises; 
tant  qu'elle  est  encore  chaude  et  molle,  on  lagite  de  manière  à 
effectuer  la  séparation  complète  de  la  saumure.  Le  savon  est  alors 
parfait  et  se  solidifie  par  le  refroidissement,  si  bien  qu'il  cède  à 
peine  ù  la  pressiou  du  doigt  et  ue  préâeale  plu;>  uucaue  viscosité. 
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Lorsqu'on  ajoute  du  sel  marin  ou  une  solution  de  sel  marin  à 
une  solution  conceritrt'e  de  savon,  le  savon  se  sépare  à  l'état  de 
^'rumcuix  j^élalineux,  et  il  se  produit  un  inrlauj^e  (pii  se  com- 
porte absolunieul  comme  le  savon  solide  <iu'on  a  fail  bouillir  avec 
une  solution  étendue  de  sel  marin. 

Le  carbonate  de  potasse  et  la  potasse  causli(iue  aj;issent  dans 
les  solutions  concentrées  de  savon  tout  à  fait  comme  le  sel 
marin,  c'est-à-dire  qu'ils  effectuent  la  séparation  du  savon  qui 
est  entièrement  insoluble  dans  les  liquides  alcalins. 

Les  réactions  dont  je  viens  de  parler  s'appliquent  sans  diffi- 
culté à  la  fabrication  des  savons.  On  fait  bouillir  la  graisse  avec  la 
lessive  caustique  jusqu'à  di.ssolulion  complète  ;  la  lessive  ne  doit 
être  concentrée  que  jusqu'à  un  certain  degré,  car  il  faut  qu'elle 
contienne  assez  d'eau  pour  que  le  .savon  produit  ^  reste  en  disso- 
lution. Ainsi  l'on  peut,  par  exemple,  faire  bouillir  des  journées 
entières  du  suif  avec  une  lessive  de  potasse  de  1,2.')  densité  sans 
qu'il  se  forme  de  savon  ;  si  la  lessive  est  encore  plus  concentrée, 
le  suif  se  saponifie  en  partie,  mais  le  savon  ne  se  dis.sout  pas  dans 
le  liquide  et  vient  surnager  à  l'état  d'une  masse  solide.  Si  l'on  y 
verse  alors  de  l'eau  peu  à  peu,  et  en  maintenant  l'ébullilion,  le 
mélange  s'épaissit  subitement  à  une  certaine  époque;  et,  par  une 
plus  forte  addition  d'eau,  on  obtient  une  émulsion  visqueuse  pâle 
des  savonniers;.  Quand  on  chauffe  davantage,  cette  émulsion  se 
clarifie  complètement  et  devient  transparente'comme  du  sirop 
s'il  y  a  assez  d'alcali-  On  peut  alors  la  tirer  en  fils  qui,  par  le  re- 
froidissement, tantôt  restent  transparents,  tantôt  deviennent  opa- 
ques et  gélatineux. 

Il  faut  continuiM'  l'ébullition  ou  augmenter  la  dose  d'alcali, 
tant  que  la  pâte,  encore  chaude  et  prise  sur  une  spatule,  présente 
en  s'écoulant  un  aspect  trouble  et  opalin.  Lorsque  l'alcali  prédo- 
mine, et  que  néanmoins  la  pâte  est  terne,  cela  provient  de  ce  que 
toute  la  matière  grasse  n'est  pas  encore  décomposée  ou  qu'il  n'y 
a  pas  assez  d'eau.  On  s'assure  aisément  de  l'insuffisance  de  la 
décomposition,  en  dissolvant  dans  Tenu  distillée  une  petite  quan- 
tité de  la  masse;  celle-ci  donne  alors  une  solution  trouble.  Si  la 
solution  qu'on  obtient  ainsi  est  au  contraire  claire  et  limpide, 
cela  prouve  que  la  saponification  a  été  complète. 
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Cependant  si  la  lessive  renferme  de  la  chaux,  la  pâte  n'acquieit 
pas  non  plus  de  transparence  parfaite  ;  dans  ce  cas,  l'addition 
dun  carbonate  alcalin  efîectue  à  l'instant  même  la  claritication 
de  la  solution. 

Pour  séparer  le  savon  de  l'eau,  de  l'alcali  libre  et  de  la  glycé- 
rine, on  ajoute  peu  à  peu  à  l'émulsion  bouillante  une  certaine 
(luantité  de  st'l  marin  ;  on  attend  chaque  fois  que  le  sel  qu'on  y 
a  jeté  se  soit  dissous,  et  l'on  remarque  alors  que  le  mélange  se 
(  oas^ule.  La  première  addition  de  sel  marin  fait  que  l'émul- 
>ion  prend  d'abord  plus  «le  consistance  ^  mais  elle  devient 
plus  fluide  par  les  additions  suivantes,  ne  se  laisse  plus  tirer  en 
fils,  et  se  détache  de  la  spatule  à  l'état  de  masses  épaisses.  Dès 
(\w.  la  coagulation  est  complète,  c'est-à-dire,  dès  que  les  flocons 
j;élatineux  qui  se  sont  produits  se  séparent  bien  du  liquide 
aqueux,  on  éloigne  le  feu,  on  attend  que  le  savon  se  soit  ras- 
semblé à  la  surface,  puis  on  le  laisse  refroidir,  soit  dans  le  liquide 
même,  soit  après  l'en  avoir  séparé. 

Le  savon,  tel  qu'on  l'obtient  par  une  première  opération, 
n'est  pas  pur  -,  il  renferme  beaucoup  d'eau,  de  lalcali  libre,  ainsi 
que  des  impuretés  provenant  de  la  lessive.  Ordinairement  il 
est  plus  léger  que  l'eau,  et,  par  cette  raison,  il  ne  peut  guère 
servir  que  dans  les  ménages;  il  n'est  pas  encore  propre  à  être 
livré  au  commerce. 

On  purifie  le  savon  à  l'aide  d'une  solution  de  sel  marin  que 
l'on  a  préalablement  alcalisée. 

A  cet  effet,  on  réduit  de  nouveau  à  l'état  démulsion  le  savon 
de  la  première  cuite  à  laide  d'une  lessive  légèrement  alcaline,  et 
on  le  reprécipite  par  du  sel  marin  ;  cette  manipulation  doit  être 
répétée  plusieurs  fois.  Un  autre  procédé  consiste  à  faire  bouillir 
pendant  quelque  temps  le  savon  de  la  première  cuite  avec  une 
solution  alcaline  de  sel  marin;  on  laisse  refroidir,  puis  on  réitère 
cette  o[)ération.  Enfin,  après  l'avoir  ainsi  traité  plusieurs  fois, 
on  rapproche  la  li(jueur  en  la  faisant  bouillir,  de  manière  à  faire 
une  nouvelle  pâle  qui  puisse  être  coulée  dans  les  mises. 

Le  sel  marin  qu'on  ajoute  à  l'émulsion  savonneuse  produite 
par  la  potasse  et  les  matières  grasses  décompose,  en  s'y  dissol- 
vant, le  sel  de  potasse  formé  par  les  acides  gras,  et  donne  alors, 
u.  1» 
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(l'une  part,  tlu  chlorure  de;  polassiuui,  et,  d'autre  pari,  de  b 
soude  ou  du  savon  de  soude.  Ix  savon  qu'on  emploie  ordiiiai- 
reineuL  dans  les  njénaj;es,  en  Allenia{,'ue,  est  un  sel  double  reu- 
feruianl  deux  bases,  savoir  de  la  potasse  et  de  la  soude. 

Le  changement  que  l'on  remartiue  dans  la  consistance  du 
mélange  indique  tout  de  suite  que  le  sel  marin  eUeclue  réelle- 
ment cette  décomposition. 

Comme  le  chloiure  de  potassium,  môme  à  l'état  de  forte  con- 
centration, ne  paivient  pas  à  ellccluer  la  séparation  du  savon 
de  soude  qui  s'est  formé,  il  faut  évideairaent  ajouter  encore  du 
sel  marin  pour  produire  cet  eflcl. 

Lorsqu'on  emploie  la  lessive  de  potasse  pour  fabriquer  le 
savon,  la  première  salaison  exi^je  un  peu  plus  du  double  de  sel 
maiin. 

Dans  la  préparation  des  savons  de  potasse,  il  faut  employer, 
pour  que  le  sel  se  sépare  du  savon,  une  lessive  de  potasse 
concentrée.  Cependant  on  peut  aussi  la  remplacer  par  de  l'acé- 
tate ou  du  tarlrate  de  potasse.  Par  un  séjour  prolongé  à  l'air, 
la  potasse  libre  se  carbonate  et  peut  èire  facilement  séparée  du 
savon  à  l'acide  de  l'alcool. 

Dans  les  opérations  qu'on  exécute  en  grand,  la  saponification 
de  la  matière  grasse  n'est,  d'ordinaire,  pas  achevée  dans  un  pre- 
mier traitement  ;  on  ajoute  alors  d  j  nouvelles  quantités  de  les- 
sives alcalines. 

Lorsqu'on  saponifie  de  l'huile  d'olive  ou  d'autres  huiles,  la 
pâte  s'attache  ordinairement  au  fond  de  la  chaudière  et  roussit  ■■, 
pour  éviter  cela,  ou  ajoute  tout  d'abord  à  la  lessive  alcaline  assez  de 
sel  marin  pour  diviser  davantage  le  savon.  Dans  la  fabrication 
du  savon  de  ménage,  on  ne  purifie  qu'une  seule  fois  le  produit 
de  la  première  cuite,  et  on  laisse  tremper  le  savon  parfait  &dns 
une  lessive  faible  et  contenant  un  peu  de  sel  ;  de  cette  manière, 
il  se  gonfle  et  prend  encore  15  à  20  pour  cent  d'eau.  On  coule 
ensuite  la  pâte  dans  les  mises,  et,  quand  elle  est  refroidie,  ou 
peut  la  couper  en  briques  avec  un  fil  de  fer. 

Le  savon  parfait  présente  ordinairement  une  coloration  bleue 
ou  verdàtre ;  cela  est  dû  eu  grande  paitie  à  du  sulfuie  de  fer  ou 
de  cuivre,  ou  bien  aussi  à  un  mélange  de  savon  de  protoxide  de 


DE  CHIMIE  ORGANIQUK.  275 

fer  ou  de  dculoxiile  de  ciiivre.  Par  It;  leli oidisieiuent  de  la  pâle, 
ces  matières  se  sé[)arent  et  se  rasseniblenl  plus  ou  moins  eu 
divers  points,  de  sorte  qu'il  en  résulte  ces  marbrures  qui  carac- 
léristiil  le  savon  parlait.  On  les  miite  quelquefois  en  ajoutant  à 
la  pùle  du  vitriol  (;u  bien  uu  peu  de  peroxide  de  fer. 

Pour  fabriquer  le  savun  blanc  ou  savon  en  table,  on  liquéfie 
le  savon  parfait  en  le  chaufTanl  avec  une  lessive  alcaline  conte- 
nant du  sel,  et  on  le  maintient  ainsi  dans  une  chaudière  couverte 
jusqu  à  ce  que  toutes  les  matières  colorantes  se  soient  déposées. 
Ensuite  on  puise  la  pâte  et  oo  la  laisse  refroidir.  La  séparation 
des  matières  étrani;ères  est  d'autant  pins  complète  que  le  savon 
a  pris  plus  d'eau,  c'est-à-dire  qu'd  est  devenu  plus  fluide.  Or, 
puisqu'on  ne  sépare  plus  cette  eau  qui  a  été  amsi  absorbée  par 
le  snvon,  il  est  clair  que  le  savon  blanc,  à  poids  é^al,  doit  avoir 
moins  de  valeur  que  le  savon  parfait.  Le  savon  blanc  renferme 
en  effet  45  à  60  pour  cent  d'eau,  taudis  que  le  savou  marbré  n'en 
contient  que  25  à  30  pour  cent. 

La  fabrication  d^s  savons  mous  est  extrêmement  simple.  Les 
huiles  siccatives  qui  sei'vent  à  cet  usai,'e  sont  maintenues  en  ébul- 
lition  avec  une  lessive  de  potasse  diluée,  soit  seules,  soit  après 
avoir  été  mélangées  avec  de  l'Ijuile  de  baleine,  du  suif  ou  avec 
d'autres  graisses,  jusqu'à  ce  qu'elle>  soient  transformées  en  une 
masse  qui  se  tire  en  fils  long^  et  parfaitement  tranf*parents.  Il 
faut  surtout  avoir  égard  au  degré  de  concentration  de  la  les- 
sive j  c'est  que  tous  les  savons  mous  sont  entièrement  inso- 
lubles dans  une  lessive  de  potasse  moyennement  coneentiée,  et 
se  séparent  de  leur  dissolution  quand  on  y  ajoute  de  fortes  les- 
sives. Ainsi,  lorsqu'on  emploie  une  lessive  forte  en  excès,  l'éraul- 
sion  savonneuse  ne  devient  pas  tiausparente,  mais  elle  reste  lai- 
teuse ^  et  si  l'on  y  ajoute,  en  cet  état,  de  l'eau,  l'émulsion  s'épaissit 
etdf:vient  gélatineuse.  Lorsqu'au  contraire  il  y  a  trop  peu  d'al- 
cali, il  se  produit  de  l'oléate  de  potas>.e  acide,  et  ce  sel  s'attache 
alors  en  masses  gluantes  au  fond  de  la  chaudière  \  l'addition  d'un 
peu  de  lessive  transforme  ce  sel  acide  en  sel  neutre.  La  glycé- 
rine ne  se  sépare  pas  du  savon  mou  dans  les  circonstances  ordi- 
naires^ toutefois,  en  employant  des  lessives  alcalines  un  peu 
fortes,  ou  peut  eûectuer  cette  sépaialiou. 

18' 
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Les  savons  mous  qui  se  rencontrent  dans  le  commerce  pos- 
sèdent niK'  ( onsislance  visqueuse  et  é[)aisse,  ainsi  qu'une  coulein- 
verte  ou  d'un  brun-verl.  En  couches  minces,  ils  ont  de  la  trans- 
parence et  de  l'éclat,  et  ne  sont  pas  gras  au  loucher.  Ils  ont  une 
odeur  partieulièro  et  une  réaction  alcaline  très  forte. 

Dans  plusieurs  localités,  on  ajoute  du  suif  aux  huiles  avant  de 
les  saponifier;  les  savons  qu'on  obtient  alors  prennent  une  cer- 
taine consistance  grenue,  par  suite  d'un  mélange  de  stéarate  de 
potasse  qui  est  cristallin. 

Chkvhi  UL  et  Thénakd  ont  trouvé  dans  certains  savons  mous 
du  commerce  39,2  à  44  parties  d'acide  oléique  et  margarique, 
8.8  à  0,')  parties  de  potasse  et  46,5  à  62  parties  d'eau.  Ces  sa- 
vons renferment  toujours  de  la  glycérine,  et  ceux  qui  ont  été 
préparés  avec  de  l'huile  de  baleine,  du  phocénate  de  potasse  qui 
leur  communique  une  odeur  particulière. 

Lorsqu'on  mélange  la  solution  d'un  savon  à  base  d'alcali  avec 
un  sel  terreux  ou  métallique,  il  se  produit  des  précipités  blancs 
ou  colorés,  dans  lesquels  l'alcali  est  remplacé  par  un  oxide  ter- 
reux ou  métallique. 

C'est  ainsi  qu'avec  les  sels  de  chaux,  de  baryte  et  d'autres  en- 
core, il  se  produit  des  savons  de  chaux,  de  baryte,  etc.,  inso- 
lubles dans  l'eau.  Cela  rend  compte  de  la  formation  de  cette 
crème  insoluble  que  le  savon  produit  dans  cei'taines  eaux,  lors- 
qu'elles renferment  de  la  chaux  ou  de  la  magnésie. 

Lorsque  la  chaux  se  trouve  dissoute  dans  ces  eaux  à  l'état  de 
bicarbonate,  on  peut  les  rendre  plus  propres  à  dissoudre  le  savon, 
en  y  ajoutant  un  peu  de  potasse  caustique  ou  de  lait  de  chaux; 
si  les  eaux  renferment  du  sulfate  de  chaux  ou  des  sels  de  ma- 
gnésie, on  peut  en  séparer  les  bases  terreuses  au  moyen  d'une 
addition  de  carbonate  alcalin  (  lessive  de  cendres  ou  de  soude). 

Le  savon  de  soude  ne  se  dissout  pas,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
dans  une  solution  concentrée  de  sel  marin  ;  c'est  pour  cela  que 
ce  sel  coagule  la  solution  de  savon.  Les  savons  de  potasse  se 
dissolvent,  à  froid,  dans  une  dissolution  faible  de  sel  marin  sans 
se  décomposer;  mais  quand  on  opère  à  chaud,  et  surtout  par 
l'emploi  d'une  solution  J^aline  concentrée ,  il  s'elï'ectue  une 
décomposition  :   il  se  produit  alors  du  savon   de  soude  et 
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du  chlorure  de  potassium,  de  sorte  que  le  mélange  se  coagule. 

Les  narona  de  chaux,  de  baryte  et  de  strontianc  sont  des 
masses  blanches,  pulvérulentes,  peu  fusibles,  et  insolubles  dans 
l'eau  et  l'alcool. 

Le  savon  de  magnésie,  que  l'on  prépare  avec  le  sulfate  de  ma- 
i^nésie  et  le  savon  ordinaire,  est  blanc,  gras  au  toucher,  fusible 
à  une  douce  chaleur  ;  refroidi  après  avoir  été  fondu,  il  est  trans- 
parent et  cassant.  Il  se  dissout  dans  les  huiles  grasses  et  dans 
rolcool. 

Le  savon  d  alumine  est  blanc  à  l'état  sec,  assez  tendre  et 
flexible,  fond  par  réchauffement,  et  ne  se  dis.sout  ni  dans  l'eau, 
ni  dans  les  huiles,  ni  dans  l'alcool. 

On  peut  obtenir  un  savon  de  manganèse  en  décomposant  une 
solution  d'un  prolosel  de  manganèse  par  une  solution  de  savon, 
ou  bien  aussi  en  chauffant  directement  du  suif  ou  de  l'huile 
d'olive  avec  du  peroxlde  de  manganèse.  Dans  ce  dernier  cas,  il 
se  dégage  beaucou()  d'acide  carbonique  par  suite  de  la  décompo- 
sition de  la  glycérine. 

Le  savon  de  fer  et  celui  de  cuivre  se  préparent  avec  le  savon 
ordinaire  et  une  solution  de  sulfate  de  protoxide  de  fer  ou  de 
deutoxide  de  cuivre.  Ce  sont  des  corps  insolubles  dans  l'eau-,  le 
premier  est  briinfitre ,  l'autre  a  une  couleur  verte.  Ils  se  dis- 
solvent tous  les  deux  dans  l'essence  de  térébenthine,  l'éther  et 
les  huile.s  grasses. 

Le  savon  de  plomb,  préparé  par  le  savon  oïdinaire  et  un  sel 
de  plomb,  est  blanc,  mou,  flexible,  vi.squeux  à  chaud,  friable  et 
diaphane  par  le  refroidissement.  En  chauffant  un  mélange  d'huile 
d'olive  et  de  litharge,  on  obtient  Veniplâtre  diapalme. 

Les  sels  de  mercure  et  d'argent  donnent  des  précipités  blancs 
avec  la  solution  de  savon  ordinaire. 


HUILES    GRASSES    SICCATIVES. 

On  les  obtient  en  exprimant  tout  [simplement,  à  chaud  on  à 
froid,  la  graine  des  plantes  qui  en  contiennent.  L'huile  qu'on 
retire  de  la  graine  récemment  cueillie  est  visqueuse  et  trouble  ; 
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c'est  pour  cela  c|iron  Inissn  onîinniirmnif  la  j;raino  sans  Vv\- 
prim«'i'  ix'ndiiif  deux  ef  nit^tne  six  mois. 

La  plupart  des  linilos  siccatives  renferment  de  petites  quan- 
tités de  tjraisses  solides  et  ctist.illisables  ;  eil'S  ont  ordinairement 
une  couleur  jaune  ou  IminAlre,  et  possèdent  une  odeur  parli- 
culière  qui  varie  pour  chaque  espèce  d'huile.  Elles  sont  moins 
Jurasses  au  toucher  que  les  huiles  non  siccatives. 

La  propriété  que  prcsenlent  les  huiles  sircalives  de  se  trans- 
former à  l'air  dans  des  corps  de  la  nature  des  résines  ou  des 
vernis  e.st  également  fort  variable.  L'huile  de  lin  et  l'huile  de 
no'X  la  possèdent  au  plus  haut  (!e;^ré  -,  c'est  ceqtii  rend  ces  huiles 
très  propres  à  la  confection  des  vernis  de  peinture  et  à  la 
préparation  de  l'encre  d'imprimerie.  Les  autres  huiles  sont  em- 
ployées comme  aliment  ou  dans  l'éclairage. 

Lorsqu'on  imbibe  d'huile  de  noix,  de  lin  ou  de  chenevis  cer- 
taines matières  poreuses  et  combustibles,  telles  que  du  papier, 
des  copeaux,  des  éloffes  o\\  des  débris  végétaux,  de  manière  que 
j'huile  présente  beaucoup  (]•'  surf  ice  à  l'oxigène  de  l'atmosphère, 
il  en  résulte  une  absorption  d'oxigène  tellement  vive,  qu'il  se 
produit  de  la  chaleur  assez  forte  quelquefois  pour  enflammer 
ces  matières. 

L'huile  frœillet  s'emploie  dans  la  peinture  pour  délayer  les 
couleurs  blanches  et  d'autres  couleurs  très  claires,  car  elle  ne 
leur  prend  pas  l'éclat  ;  on  la  blanchit  à  cet  effet  en  l'exposant 
au  soleil  rlans  des  vases  plats  et  ouverts  qui  sont  remplis  d'eau 
salée  et  d'huile  par  moitiés  égales.  Quant  à  l'huile  de  lin,  on  ne 
parvient  ;1  la  puriûer  que  d'une  manière  imparfaite,  par  rapport 
à  l'usage  auquel  on  la  destine,  en  l'agitant  et  en  la  faisant  bouillir 
avec  de  l'eau  salée. 

La  propriété  que  possèd;^nt  ces  huiles  d'attirer  l'oxigène  de 
l'air  et  de  se  dessécher  en  donnant  des  vernis  solides  et  brillants 
peut  varier  suivant  leur  état  de  pureté  :  ainsi,  à  l'état  oîi  elles 
se  rencontrent  dans  le  commerce,  elles  renferment  ordinaire- 
ment en  dissolution  des  matières  étrangères,  telles  que  du  mu- 
cilage, (le  Talbumine  végétale,  etc.;  ces  matières,  en  entourant 
chaque'particule  d'huile,  les  abritent  du  contact  de  l'oxigène  et 
empêchent,  ou  du  moins  ralentissent  l'oxidation  de  l'huile.  Ce- 
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pendant  peu  à  peu  ces  matières  étr.insères  s'altèrent  elIes-mOmes 
par  l'action  de  Toxigène,  et,  dès  que  leur  décomposition  est 
arrivée  à  son  ferme,  rnxidition  de  l'huile  s'accomplit  avec  rapi- 
dité. C'est  ce  qui  explique  l'observation  que  Saussure  a  faile 
sur  riuiile  de  noix  :  ce  savant  a  en  «fTet  remarqué  que  cette 
huile  n'avait  absorbé  dans  l'espace  de  huit  mois  que  trois  fois  son 
propre  volume  d'oxigène,  tandis  que  dans  les  dix  jours  d'après 
elle  en  avait  pris  soixante  fois  son  volume. 

L'effet  de  la  litharge  qu'on  ajoute  aux  huiles  pour  qu'elles  se 
dessèchent  plus  vite  n'est  point  dii,  comme  on  l'avait  pensé,  à 
l'oxigène  de  cet  oxide,  ri  à  une  saponiûcation  par  ce  corps; 
mais  la  litharge  n'agit  que  d'une  manière  mécanique  en  s'empa- 
rant  des  maiières  étrangères  contenues  dans  les  huiles.  Ces  im- 
puretés se  détruisent  lorsqu'on  maintient  les  huiles  dans  une 
légère  ébullition.  Ordinairement  on  y  ajoute  Vie  ou  Vjo  d'oxide 
de  plomb,  qui  s'y  dissout  parfaitement  et  fait  en  sorte  que  le 
vernis  qui  se  produit  par  la  résinification  de  l'huile  devient  plus 
compacte.  Si  la  dose  d'oxide  de  plomb  est  trop  forte,  il  y  a  sapo- 
nification ;  la  glycérine  est  alors  détruite  par  l'effet  de  la  cha- 
leur et  se  trouve  remplacée  par  l'oxide  de  plomb  ;  il  se  produit 
ainsi  une  masse  plus  ou  moins  épaisse  qui  ne  se  solidifie  pas,  ou 
du  moins  qui  ne  devient  solide  qu'au  bout  d'un  temps  fort  long. 
Elle  renferme,  en  cet  état,  un  mélange  d'oléate  et  de  margarate 
de  plomb. 

L'eau,  ajoutée  au  mélange  de  litharge  et  d'huile,  favorise  et 
accélère  la  purification  de  l'huile,  c'est-à-dire,  la  formation  du 
vernis;  toutefois,  si  la  durée  du  contact  de  l'huile  avec  la  litharge 
et  l'eau  outrepasse  un  certain  temps,  il  y  a  encore  saponifica- 
tion, et  l'eau  contient  alors  de  la  glycérine. 

Le  vernis  préparé  à  chaud  a  toujours  une  teinte  un  peu 
foncée  et  ne  peut  pas  être  employé  pour  les  peintures  claires. 
On  obtient  rapidement  un  vernis  excellent  et  très  pur  en  mé- 
langeant ôOO  grammes  d'huile  avec  i:>  grammes  de  litharge  bien 
broyée,  ajoutant  7,e  du  volume  d'une  dissolution  d'acétate  de 
plomb  basique,  et  agitant  le  tout  convenablement.  Si  l'on  répète 
l'agitation  de  temps  en  temps,  trois  ou  quatre  fois,  et  qu'on  laisse 
alors  le  mélange  se  clarifier  par  le  repos,  on  obtient  un  vernis 
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d'une  couleur  jaune  clair,  et  Ion  remarque  au  fond  du  vase  une 
dissolution  aqueuse  d'acétate  de  plomb  Icnatit  (!ii  suspension  une 
j;r.in(lo  quantité  d'un  limon  blanc,  qui  rcnfcniur  de  l'oxide  de 
ploinli  ainsi  que  les  impuretés  de  riimlc.  L«'  vernis  est  ordinai- 
rement un  peu  trouble;  on  le  filtre  alors  à  tr.ivcrs  du  coton,  ce 
qui  le  clarifie  couq)létement.  Il  tient  en  dissolution  3  à  n  pour 
cent  d'oxide  de  |)lomb,  et  se  dessèche  parfaitement  dans  un  (en- 
droit chaud  en  24  heures.  Quant  à  la  solution  aqueuse  d'acétate 
de  plomb,  on  en  sépare  les  parties  solides  à  l'aide  du  filtre;  en  la 
faisant  di^'érer  alors  avec  im  peu  de  lilharge,  on  la  transforme 
en  acétate  basique,  de  sorte  qu'on  peut  l'employer  pour  une 
autre  opération.  Pour  enlever  le  plomb  que  le  vernis  tient  dis- 
sous, on  n'a  qu'à  Tafi^iler  avec  un  peu  d'acide  .sulfurique  étendu. 

L'encre  des  imprimeurs  se  prépare  avec  l'huile  de  lin  ou 
l'huile  de  noix;  on  chauffe  fortement  ces  huiles  de  manière  à 
détruire  la  glycérine  qu'elles  renferment;  les  acides  gras  sal- 
tèrent  en  même  temps.  On  opère  à  feu  nu  dans  dos  vases 
de  cuivre  emplis  à  moitié  ou  aux  deux  tiers;  au  commen- 
cement, il  se  dégage  des  vapeurs  d'eau  ;  à  une  température  plus 
élevée,  l'huile  prend  une  teinte  foncée,  il  s'en  dégage  du  gaz 
inflammable  ainsi  que  de  l'acide  carbonique;  le  mélange  peut 
bien  être  enflammé,  mais  il  ne  continue  pas  à  brûler  quand  on  y 
a  mis  !♦"  feu.  Lorsqu'on  chauffe  davantage  et  d'une  manière  sou- 
tenue, l'huile  se  met  en  mouvement  et  écume  fortement;  il  s'en 
développe  alors  des  gaz  permanents  et  inflammables,  ainsi  que 
des  liquides  inflammables ,  sous  forme  de  fumée  grise  que  l'on 
peut  allumer  et  qui  brûle  avec  une  flamme  très  lumineuse.  Le 
vernis  est  fait  lorsqu'une  petite  quantité  de  l'huile,  placée  sur 
une  assiette  froide,  présente  une  consistance  épaisse  et  se  tire 
entre  les  doigts  en  longs  fils.  Dans  cet  état,  le  vernis,  mélangé 
avec  du  noir  de  fumée,  se  dessèche  à  l'air  avec  facilité  et  promp- 
titude. Si  le  vernis  n'a  pas  été  maintenu  assez  longtemps  en 
ébulliiion,  l'encre  devient  trop  fluide,  le  papier  s'imbibe  alors 
de  parties  huileuses,  et  les  caractères  s'entourent  d'un  bord  jaune 
et  déteignent. 

L'encre  des  lithographes  est  encore  plus  épaisse;  on  la  pré- 
pare comme  celle  qui  est  destinée  à  l'imprimerie ,  seulement  on 
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met  le  feu  aux  vapeurs  qui  .«e  développent,  et  on  laisse  brûler  la 
masse  jusqu'à  ce  qu'elle  nit  la  consistance  voulue. 

Huile  de  lin.  —  (Jn  iVxlr.iit  des  semences  de  Litium  usita- 
tissimum.  100  parties  de  ces  semences  donnent  20  à  22  parties 
d'huile.  Elle  possèdi'  une  odeur  particulière  et  une  couleur  jau- 
nâtre ;  elle  se  solidiûe  entre  —  16"  et  —  20"  en  donnant  une  masse 
jaune  et  onctueuse.  Sa  densité  à  12"  est  de  0,930'i.  Elle  se  dis- 
sout dans  40  parties  d'alcool  à  froid ,  dans  5  parties  d'alcool 
bouillant  et  dans  1,G  parties  d'éther. 

Lorsqu'on  la  chaulle  jusqu'au  point  de  fusion  du  plomb  et 
qu'on  la  laisse  refroidir,  elle  s'épaissit  à  la  longue,  même  en 
vases  clos,  en  donnant  une  masse  transparente  et  gélatineuse. 
Celle-ci  se  dissout  mieux  dans  l'alcool  que  l'huile  non  bouillie,  et 
conserve  longtemps  son  onctuosité. 

Si  l'ébullition  de  l'huile  de  lin  est  longtemps  prolongée,  elle 
laisse  un  résidu  noir,  élastique,  semblable  au  caoutchouc,  et  inso- 
luble d.ins  l'eau,  l'alcool,  l'élher,  les  huiles  grasses  et  les  huiles 
volatiles.  Les  aîcalis  ne  le  saponifient  que  difTicilement  en  don- 
nant des  produits  onctueux. 

D'après  de  Saussure,  100  parties  d'huile  de  lin  renferment 
76,01  carbone,  10,57  hydrogène  et  12,64  oxigène. 

/luile  de  noix.  —  Elle  s'extrait  du  fruit  de  Juglans  regia. 
Obtenue  à  froid,  elle  sert  quelquefois  dans  l'économie  domes- 
tique, car  elle  est  d'un  goût  assez  agréable^  celle  qui  se  trouve 
dans  le  commerce  est  jaune,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  légè- 
rement rances.  Elle  se  solidifie  à  —  27°  et  se  comporte  comme 
l'huile  de  lin. 

Dr  Saussure  y  a  trouvé  79,77  carbone,  10,57  hydrogène  et 
91,12  oxigène. 

nuile  de  chenevis.  —  On  la  fabrique  surtout  en  Russie  au 
moyen  de  la  graine  de  chanvre  Cannabis  sativa).  Elle  est  jaune, 
d'une  odeur  forte  et  d'une  saveur  assez  douce;  elle  se  solidifie 
à  — 27».  On  s'en  sert  comme  aliment,  ainsi  que  pour  l'éclai- 
rage. 

Huile  d" œillet.  —  C'est  la  plus  suave  de  toutes  les  huiles  sic- 
catives; elle  sert  dans  l'économie  domestique.  On  l'extrait  delà 
graine  de  Papaver  somniferum.  100  parties  de  cette  graine  don- 
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ncnt,  snns  remploi  do  la  rhnloiir,  30  à  ^f»  parties  d'une  liuilc 
Inodore  <'t  peu  colorée;  à  rlniid,  ot)  cm  retire  presque  la  moHié 
de  srîTi  poids.  File  se  miMc  «'p  tontes  proportions  :»vec  rétlicr, 
se  dissout  dans •2r>  parties  (Tnliool  froid  et  d.i  .  H  parties  d'alcool 
bouillant. 

T.orsqu'on  broie  8  parties  d'huile  d'oniliet  avec  une  partie  de 
chlorure  de  ehiux,  on  obtient  ini  mélange  épais  et  savonneux, 
qni  nese  clarifie  poitd  par  le  repos.  L'huile  d'œillet,  bien  agitée 
avec  une  solution  de  chlorure  de  chaux  et  avec  de  l'eau,  perd  .sa 
fluidité  en  devenant  visquetîse  et  gluante^  ce  caractère  permet 
de  la  distingue!-  de  l'huile  d'olive. 

Huile  de  croton.  —  Cette  huile,  qu'on  extrait  des  sehiences  de 
Cratnn  Tigliym,  est  jaune  ou  brunAtre,  d'une  odeur  foi-te  qui 
rappelle  celle  de  la  ré^^ine  de  jalap,  et  d'une  .saveur  d'abord  Amè- 
rement ranee.  puis  fort  ^Icre  et  persistante.  F-lle  se  dissout  dans 
l'alcool  et  re'iferme  une  matière  volatile,  à  laquelle  elle  doit  sa 
vertu  purgative. 

Pour  préparer  cette  huile,  on  passe  les  semences  au  moulin 
sans  les  monder  d'abord  de  leur  enveloppe,  puis  on  les  renferme 
dans  une  toile  de  coutil,  et  on  les  soumet  à  la  presse  entre  deux 
plaques  de  fer  échauffées.  On  filtre  l'huile  qui  s'est  écoulée, 
après  l'avotr  lais.sé  déposer.  Le  résidu  qu'on  obtient  ainsi 
donne,  quand  on  le  chauffe  d'abord  à  50  ou  60"  avec  de  l'alcool, 
et  qu'on  l'exprime  une  seconde  fois ,  une  nouvelle  quantité 
d'huile  dont  on  sépare  l'alcool  par  la  distillation  au  bain-marie. 
C'est  par  ce  procédé  que  Soubeiran  extrait  de  1000  parties  de 
semences  I4fi  parties  d'huile  par  la  première  opération,  et  124 
autres  parties  par  le  traitement  à  l'alcool. 

Les  graines  de  Jatropha  multifida  et  de  Jatropha  Curcas  don- 
nent des  huiles  très  acres ,  comme  l'h^iile  de  croton ,  et  qu'on 
emploie  aux  mêmes  usages. 

Huile  d'épurge.  —  Les  semences  d'épurge  (Fuphorhia  La- 
thyris)  donnent  une  huile  jaunâtre  et  fluide,  qui  ressemble  beau- 
coup à  eell."  de  croton.  On  l'emploie  également  comme  purgatif; 
elle  est  toutefois  moins  acre  que  cette  dernière. 

Huile  de  concombre.  —  On  extrait  de  la  graine  de  concombre 

{Cucurhita  Pcpo,  etc.)  une  huile  jaune  clair,  quelquefois  rou- 
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CPÎitre,   nssez  ('pnisse,   sans  od.'ur,    sinve   et  d'une  densité 
de  CO^.l. 

ThiUc  de  poisson.  —  I/liuile  f:r.'i>se  oue  fniiniissoiit  les  céta- 
crs  possède  ui)e  odeur  parliciilière,  désagréal)le,  et  qui  est  due 
au  phocénate  de  glycérine.  On  peut  lui  enlever  cette  odeur,  en 
grande  partie,  en  l'agitant  avec  une  solution  de  sulfate  de  cuivre 
et  de  ?,e\  marin,  et  laissant  reposer,  ou  bien  en  la  passant  à  travers 
du  charbon ,  ou  bien  encore  en  la  traitant  par  un  peu  de  lait 
de  chaux  ou  par  une  lessive  de  potasse  faible.  Davidson  prescrit, 
pour  la  désinfecter,  de  la  traiter  par  une  dé^oclion  d'éoorce  de 
chérie,  puis  de  la  mél  mger  convenablement  avec  une  solution  de 
chlorure  de  chaux,  et  enfin  d'y  ajouter  un  peu  d'acide  sulfu- 
rique  étendu-,  on  prend,  à  cet  effet ,  pour  100  parties  d'huile, 
4  parties  de  chlorure  de  chaux  que  l'on  dissout  dans  12  parties 
d'eau  ;  le  tannin  de  l'érorce  de  chêne  sert  à  séparer  les  matières 
gélatineuses.  Quand  l'huile  se  trouve  mélangée  avec  le  chlorure 
de  chaux,  elle  se  clarifie  peu  à  peu  et  dépose  une  matière  blan- 
che épaisse;  l'acide  sulfurique,  chauffé  légèrement  avec  l'huile, 
en  précipite  la  chaux  qui  est  restée. 

Toutes  b's  espèces  d'huile  de  poisson  doivent  leur  odeur  à 
une  combinaison  de  glycérine  et  d'acide  phocéniqu^  ;  cette 
combinaison  est  liquide,  et,  jusqu'à  présent,  on  n'est  pas  par- 
venu à  la  séparer  de  l'oléate  de  glycérine.  Lorsqu'on  traite 
l'huile  de  poisson  par  l'alcool  de  75",  il  .s'y  di.s.sout  particulière- 
ment le  mélange  de  phocénate  et  d'oléate  de  glycérine,  et  ce 
mélange  .s'en  sépare  par  le  refroidissement.   Chevreul.) 

On  trouve  encore  dans  les  huiles  de  poi.sson,  outre  l'acide 
o  éique  et  l'acide  phocénique,  \m  acide  cristalli-able  qui  n'a  p  is 
encore  été  examiné.  L'huile  de  Delphinus  Globiceps  renferme  en 
dissolution  du  blanc  de  baleine,  qui  s'en  dépose  lorsqu'on  la 
refroidit  à  —  31°.  (Chevreul.) 

Une  variété  particulière  de  l'huile  de  poisson,  Vhuile  de  foie 
de  morue,  .s'extrait  du  foie  de  diverses  e.<ipèces  de  poissons  ap- 
partenant au  genrp  Gadus  [Gadus  Morrhua,  Moba  et  Cal- 
larioa).  Celte  huile  sert  en  médecine.  Elle  est  tartôt  jaunâtre, 
tantôt  brune,  et  d'un  goût  acre  fort  désagréable.  Lorsqu'elle  est 
véritable,  l'huile  de  foie  de  morue  renferme  de  l'iode.  On  y 
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reconnnit  la  présence  de  ce  princi[)e  en  saponifiant  50  à  100 
{grammes  dliuile  avec  de  la  potasse,  neiilialisanl  avec  de  Tacide 
siilAiriquc  élendii  ot  pur,  si-parant  1rs  acides  i;ras  de  la  disso- 
liilioii  sull'iirKiiir,  rt  évapor.iiil  (loiircmcnt  c('ll<!  dernière.  K.lle 
fournit  ainsi  des  cristaux  de  sulfatr  de  potasse  ;  Tiode  se  trouve 
dans  Teau-nière;  on  y  met  alors  un  peu  d'empois  d'amidon, 
avec  de  l'eau  chlorée  ou  de  l'acide  nitrique  étendu. 

HUILES   GRASSES    NON   SICCATIVKS. 

Les  huiles  grasses  non  siccatives  qu'on  rencontre  dans  la  na- 
ture préserdent  de  l'importance  en  raison  de  leur  emploi,  soit 
conme  aliments,  soit  comme  matières  éclairantes.  Elles  se  dis- 
tinguent des  huiles  siccatives  principalement  par  la  manière  dont 
elles  se  comportent  à  l'air,  qui  les  altère  comme  celles-ci ,  sans 
toutefois  les  transformer  en  vernis  ^  elles  s'épaississent  alors  et 
restent  grasses  et  onctueuses  sans  se  dessécher. 

Ces  mêmes  huiles  s'épaississent  éi,'alement  au  contact  de  l'acide 
hyponitrique ,  en  prenant  la  consistance  de  la  cire  ou  du  suif; 
elles  perdent  cette  propriété,  ou  du  moins  elles  ne  la  présentent 
plus  qu'à  un  faible  degré,  lorsqu'elles  se  trouvent  falsifiées  avec 
certaines  huiles  siccatives. 

Les  huiles  non  siccatives  sont  plus  ou  moins  colorées,  suivant 
le  procédé  qu'on  emploie  pour  les  extraire  5  de  môme  elles  sont 
d'une  saveur  tantôt  suave,  tantôt  rancide.  Celles  qu'on  extrait  à 
chaud  sont  visqueuses  et  troubles,  et  s'acidifient  à  l'air  avec  ra- 
pidité, en  prenant  un  goût  et  une  odeur  désagréables. 

Pour  purifier  ces  huiles,  on  peut  faire  usage  de  divers  pro- 
cédés; ainsi  pour  les  huiles  des  différentes  variétés  de  Brassica 
(navette,  colza),  que  l'on  emploie  comme  aliment,  et  plus  parti- 
culièrement dans  l'éclairage,  on  se  sert  avec  avantaije  d'un  pro- 
cédé que  Glower  a  le  premier  employé  en  1790,  et  que  Thé- 
NAKi)  a  décrit  plus  tard  après  l'avoir  perfectionné.  Lorsqu'on 
brûle  ces  huiles  sans  les  avoir  purifiées,  elles  déposent,  même 
dans  les  meilleures  lampes,  un  charbon  dur  et  compacte  qui  en- 
gorge la  mèche  et  l'empêche  de  s'imbiber  d'huile,  de  sorte  que 
la  combustion  est  incomplète  et  accompagnée  de  fumée. 
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Voici  comment  on  purifie  ces  huiles  :  on  les  mélanf^e  avec  1  ou 
2  centièmes  de  leurs  poids  d'acide  sulfurique  concentré  qu'on 
ajouta  par  petites  portions^  elles  prennent  alors  une  teinte  verte 
ou  1)1  un-verdûtre,  et,  au  bout  de  quelque  temps,  elles  deviennent 
noires.  Si  on  maintient  alors  la  masse  en  agitation,  il  s'en  sépare 
des  flocons  noirs  ou  d'un  brun-noir,  qui  se  rassemblent  facilement 
par  le  repos  à  la  température  ordinaire  et  se  déposent  au  fond.  On 
en  éloigne  ensuite  l'acide  sulfurique,  soit  en  agitant  l'huile  avec 
le  I  de  son  volume  d'eau  chaude  et  avec  un  peu  de  lait  de 
chaux,  soit  en  y  taisant  passer  des  vapeurs  d'eau  déveloj)pées 
dans  une  chaudière.  Lorsque,  par  le  repos,  l'huiie  s'est  séparée  de 
l'eau,  ainsi  que  des  matières  colorantes  entraînées  par  l'acide 
sulfuiique,  on  lui  fait  traveisrr  des  matières  poreuses,  telles  que 
du  coton,  delà  mousse,  du  charbon  de  bois  concassé,  etc.  C'est 
de  cette  manière  qu'on  l'obtient  enfin  limpide. 

DuBRUNFAUT  clarifie  l'huile  épurée  par  l'acide  sulfurique, 
après  l'avoir  séparée  de  l'eau,  en  la  mélangeant  intimement  avec 
le  tiers  de  son  poids  de  tourteau  d'huile  5  la  clarification  s'opère 
par  le  repos;  on  utilise  le  dépôt  pour  clarifier  de  nouvelles  quan- 
tités d'huile. 

L'huile  ainsi  épurée  se  trouve  en  grande  partie  décolorée  et  a 
plus  de  fluidité  ;  sa  densité  est  moindre  5  elle  brûle  avec  une 
flamme  plus  blanche  et  plus  lumineuse  ;  toutefois  sa  combustibi- 
lité rï'est  pas  sensiblement  augmentée.  D'après  les  expériences  de 
ScHUEBLER,  l'huilc  de  navette  brute  avait  une  densité  de  0,9182; 
épurée,  cette  huile  n'avait  plus  qu'une  densité  de  0,9121.  Le 
rapport  du  temps  d'écoulement  avait  diminué,  pour  l'huile  épu- 
rée, de  57,8  à  55,55  ce  qui  |)rouve  qu'elle  était  devenue  plus 
fluide.  Enfin,  dans  l'espace  d'une  heure,  il  s'était  brûlé,  de  l'huile 
brute,  40  [tarties  en  poids,  et  de  l'huile  épurée,  43.8  parties. 

La  purification  des  huiles  par  l'acide  sulfurique  repose  sur  ce 
que  cet  acide  éloigne  le  mucilage  et  d'autres  matières  paren- 
chymateuses,  soit  en  les  rendant  insolubles,  soit  en  les  carboni- 
sant en  partie-,  cependant  il  faut  également  attribuer  cette  efficacité 
de  l'acide  sulfurique  à  la  décomposition  qu'il  fait  éprouver  à  la 
m  itière  grasse,  à  laquelle  il  prend  la  glycérine,  de  manière  à 
mettre  en  liberté,  du  moins  en  partie,  les  acides  gras  qui  y  sont 
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unis.  Lorsqu'on  criiploie  Irop  d'acide!  sull'nri(iuc,  ces  acid»;s  s'al- 
tèrent l'ux-mômi's,  riiuile  devient  alors  tro[)  lliiidc,  et  en  môme 
li'm[)s  plus  comliuslibU',  saiis  que  >on  [touvoir  C'clairaid  auj;- 
nunle  dans  le  mCme  rapport. 

L'huile  d'olive  peut  ôlre  pmifiée  par  [)Iusieurs  moyens.  I^ors- 
qu'ello  doit  ^ervir  pour  adoucir  le  froltement  des  horloges  ou 
de  certains  instruments,  on  t'oblienl  parfaitement  claire  et  in- 
colore, en  l'altandonnant  à  l'air,  dans  un  vase  de  {)lond)j  à  la 
température  ordinaue,  on  y  remarque  alors,  au  bout  de  quel- 
ques jours,  un  dépôt  blanc  qui  aui,'mente  tant  que  Ihuile est  en- 
core colorée.  Orditiairement  on  expose  l'huile  au  soleil,  après  y 
avoir  placé  une  plaque  de  plomb.  L'huile  ainsi  blanchie  renferme 
du  plomb. 

Loisque  l'huile  d'olive  est  rance  et  de  réaction  acide,  on  peut 
lui  rendre  son  j;oût  suave  et  eu  {jénéral  toutes  les  propriétés  qui 
la  caractérisent  à  l'état  récent,  en  la  traitant  par  du  carbonate  de 
soude  cristallisé  et  réduit  en  poudre  fine,  et  la  lavant  ensuite  par 
de  l'eau  bouill.mte.  Le  meilleur  moyen  de  la  purifier  consiste  à 
la  faire  passer  par  du  chai  bon  animal  convenablement  lavé. 

Huile  d'olive. — Les  fruits  de  l'oliviei-  {Olea  Europaea)  four- 
nissent une  huile  dont  on  rencontre  plusieurs  variétés  dans  le 
commerce.  On  considère  comme  la  meilleure  celle  qu'on  exprime 
à  froid  des  fruits  partailement  mûrs  et  sains;  elle  vient  particu- 
lièrement de  la  Toscane  et  du  midi  de  la  France,  d'où  on  les  ex- 
pédie dans  des  fioles  de  verre  très  mince. 

L'huile  qu'on  extrait  des  olives  mûres  {huile  vierge)  est  jaune- 
Terdâtre  ;  celle  qu'on  exprime  à  chaud  est  d'un  jaune  clair.  Les 
vai  iétés  communes  s'obtiennent  en  délayant  dans  l'eau  bouil- 
lante la  pulpe  des  olives  dont  on  a  séparé  l'huile  vierge,  ou  bien 
aussi  en  laissant  entrer  en  fermentation  les  olives  avant  de  les 
soumettre  à  la  presse  ;  ces  huiles  comiounes  servent  particulière- 
ment dans  la  fabrication  des  savons.  Les  qualités  plus  pures  et 
d'un  goût  plus  suave  sont  recherchées  comme  aliment. 

L'huile  d'olive  se  concrète  à  quelques  degrés  au-dessus  de  0° 
en  une  masse  butyreuse  où  l'on  remarque  des  cristallisations  ra- 
diées; celé  qui  a  été  exprimée  à  chaud  renferme  le  plus  de 
cette  substance  solide  \  elle  eu  contient  de  20  à  !28  pour  cent. 
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Celle  malièrc  concrète  fond  à  20-  et  se  compose,  suivant  Pe- 
LOLZE  et  bocDET,  (l'unc  combinaison  d'oléine  rt  de  marga- 
rine. 

Il  arrive  souvent  qu'on  falsilie  Tbuile  d'olive  avec  des  bulles 
moins  chères,  et  particulièrement  avec  celle  diL'iilet^  mais  on 
peut  reconnaître  cette  fraude  au  moyen  de  l'acide  hy[)Oazotiijue 
qui  solidilie  l'buile  d'olive,  c'est-à-dire  qui  la  transforme  en  élaï- 
dine.  Ainsi  l'addition  de  —  d'huile  d'œillet  empêche  l'huile  d'o- 
bve  de  se  concréter  ;  l'acide  bypoazoïique  la  rend  alors  épaisse  et 
oncluwfîe.  11  faut  cependant  remaïquer  que  cette  é[)reuve  est 
loin  d'être  rigoureuse,  car  elle  ne  fournit  pas  des  résultais  con- 
stants pour  toutes  les  huiles  d'olive,  et  sa  réussite  dépend  beau- 
coup de  la  température  à  laquelle  on  opère,  ainsi  que  de  la  quan- 
tité d'acide  hypoazotique  qu'on  emploie. 

Lorsque  l'huile  d'olive  doit  êtie  employée  pour  le  graissage 
des  mécaniques,  on  peut  la  puritier  en  l'ayiiant  avec  une  solu- 
tion d'acétate  de  plomb  basique,  traitant  Thuile  ciaritiée  par  de 
l'acide  sulfurique  dilué,  lavant  le  mélan.!L;e  à  l'eau  bouillante,  et 
abandonnant  l'huile  sur  du  chlorure  de  calcium  fondu. 

L'huile  d'olive  qui  sert  à  fabriquer  les  savons  est  ordinai- 
rement mélangée  avec  ^  d'huile  de  navette  ou  de  colza;  elle 
donne  alors  un  savon  plus  mou.  Si  on  employait  l'huile  d'olive 
sans  ce  mélange,  on  aurait  un  savon  grenu  et  cristallin  qui  ne 
ferait  pas  un  très  bon  usage. 

Le  savon  en  tables  de  Marseille  renferme,  suivant  Thénard, 
4,6  parties  de  soude,  50,2  parties  d'acide  gras  et  15,2  parties 
d'eau.  Le  savon  marbré  contient  6  parties  de  souoe,  G4  paitios 
d'acides  gras  et  '60  parties  d'eau. 

Le  savon  médicinal  se  prépare  au  moyen  de  la  lessive  de  soude 
etde  l'huile  d'olive,  ou,  suivant  certains  pharmacopées,  avec  l'huile 
d'amande  douce.  L'emplâtre  de  céruse  s'obtient  également  avec 
l'huile  d'olive  et  la  céruse. 

huile  d'amande.  —  Cette  huile  dépose  à  —  20  ou  24^  environ 
le  quart  de  son  poids  d'une  stéarine  fusible  à  6  ou  à  7".  Celle 
qu'on  exprime  des  amandes  amères,  récentes  ou  humides,  len- 
ferme  de  l'acide  prussique  et  de  l'hydrure  de  benzoile. 

L'huile  U'amaude  douuc  avec  le^  alcalis  des  savons  mous.  600 
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i,'r;jmmos  (r.imandes  fournissent  tuiviron  180  i^ramities  d'huilé. 

/luilr  (if  fouijère. — La  r.icine  de  foiii^èfe  niûlt' (--/syndium  FUi.v 
>;j</.s)  iTtifcrmiî  une  huile  jurasse  que  l'on  peut  en  extraire  au 
moyen  de  l'élher.  Elle  est  vert  hrujiàtre  et  épaisse,  et  possède 
une  saveur  ùcre  et  une  odeur  rancide  particulière.  Refroidie 
à  0",  elle  prend  la  consistance  du  heiure.  ('elle  huile  s'adminis- 
tre quelquefois,  sous  forme  de  pilides,  pour  combattre  le  ver 
solitaire.  (Pkschieu.) 

lluUe  (fœufA.—Ow  extrait  cette  huile  des  jaunes  d'o'ufs,  en 
les  ch  luflaiit  d'abord  avec  précaution  pour  chasser  l'eau  qu'ils 
renferment  ;  on  les  tient  sur  le  feu  jusqu'à  ce  que,  l'huile  com- 
mençant à  s'en  séparer,  ils  aient  pris  l'apparence  d'une  bouillie. 
On  les  soumet  ensuite  à  la  presse.  Cette  huile  est  jaune  foncé, 
épaisse  et  fort  suave  ;  elle  se  concrète  déjà  à  la  température 
ordinaire.  Elle  se  rancit  très  aisément  et  se  décolore  par  le 
temps. 

Huile  de  ricin.  —  Les  j^raines  du  /licinus  communis  renfer- 
ment une  huile  grasse  qu'on  peut  en  extraire  à  l'aide  de  la  presse. 
Cette  huile  est  jaunâtre  ou  blanche,  visqueuse  et  épaisse;  elle 
est  sans  couleur  et  possède  une  odeur  suave;  sa  detisité  est  de 
0,954.  Elle  se  concrète  lentt'ment  par  le  froid.  Les  principes 
gras  qu'elle, renferme  diffeient,  par  la  composition,  de  ceux  que 
Ton  trouve  dans  les  autres  huiles  grasses. 

Suivant  Saussuiu:,  l'huile  de  ricin  se  compose  de  74,18  car- 
bone, ll,o;3  hydrogène  et  l4,79;  c'est  donc  une  des  huiles 
grasses  les  plus  oxigénées. 

L'huile  de  ricin  se  rancit  promptement  en  prenant  une  saveur 
acre  et  mordicante  qui  persiste  longtemps  dans  le  palais.  Elle 
renferme  alors  des  acides  particulieis-,  ces  mêmes  acides  se  pro- 
duisent par  la  saponification  de  Thuile  de  ricin,  ainsi  que  par  la 
distillation  sèche  de  celte  huile;  dans  ce  dernier  cas,  il  se  dé- 
gage eu  môme  temps  une  odeur  particulière.  Wous  avons  déjà 
parlé  de  ces  acides.  (Voir,  plus  haut.  Acides  de  l'huile  de  ricin-, 
acide  palrnique.,  palmine,  etc.) 

Cttie  huile  se  dessèche  peu  à  peu  à  l'air.  Par  l'acide  hyponi- 
trique,  ainsi  que  par  la  dissolution  nitiique  du  mercure  préparée 
à  froid,  elle  se  concrète  en  donnant  un  produit  qui  diflfère  de 
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rélaidine;  cette  transformation  ne  s'opère  toutefois  qu'avec  len- 
teur. Le  i,'iiz  sulfureux  solidifie  éj^aleiiienl  l'huile  de  ricin. 

Elle  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  et  l'éther  ^ 
au  moyen  de  la  magnésie  on  |)eut  lui  prendre  son  ûcreté. 

On  peut  aisément  découvrir  la  falsification  de  l'huile  de  ricin 
par  une  autre  liuilt;  jurasse:  on  n'a  qu'à  l'agiter  avec  un  volume 
égal  d'alcool  absolu  ^  si  l'huile  de  ricin  est  pure,  le  tout  doit  se 
dissoudre  dans  ce  solvant. 

L'huile  de  ricin  est  fort  purgative. 

Huile  de  pied  de  bœuf.  —  Elle  est  épaisse  et  ne  se  concrète 
que  par  un  grand  froid  5  elle  se  conserve  longtemps  sans  se 
rancir. 

GRAISSES    SOLIDES,     BEURRE,    SUIF,    ETC. 

Huile  de  laurier.  —  Les  baies  de  laurier  {Laurus  nobilis)  ren- 
ferment une  huile  qui  est  d'une  consistance  onctueuse.  Cette 
huile  po.'>ède  l'odeur  aromatique  des  baies  et  une  saveur  amère-, 
elle  renferme  uuc  certaine  quantité  d'huile  essentielle  et  se  dis- 
sout aisément  dans  l'éther.  On  l'emploie  en  pharmacie  pour  pré- 
parer des  oni^uents. 

Beurre  de  cacao.  —Pour  l'extraire  des  fèves  de  cacao  {Theo- 
broma  Cacao^  on  les  monde  d'abord  de  leurs  enveloppes,  puis 
on  les  réduit  en  pâte  en  les  pilant  dans  un  mortier  chauffé; 
ensuite  on  y  ajoute  l  partie  d'fau  bouillante  pour  6  parties  de 
cacao,  et  l'on  mélange  avec  soin.  Cette  pâle  peut  alors  être  ex- 
primée dans  uiie  toile,  entre  deux  plaques  de  fer  chaudes. 

Le  beurre  de  cacao  est  blanc,  solide,  assez  cassant,  fond  par 
la  chaleur  de  la  main,  et  possède  une  saveur  suave  et  une  légère 
odeur  de  cacao.  Sa  densité  est  de  0,91.  Il  ne  se  rancit  pas,  se 
dissout  dans  l'éther,  l'essence  de  térébenthine,  et  en  petite  quan- 
tité dans  l'alcool  chaud.  Il  se  compose  en  plus  grande  partie 
d'une  matière  cristalline,  fusible  à  -29  ',  et  qui  constitue  une  com- 
binaison chimique  d'oléine  et  de  stéarine. 

Beurre  de  muscade.  —  Les  fruits  du  muscadier  {Myristica  mos- 
chata)  fournissent  une  matière  grasse  qui  se  rencontre  dans  le 
commerce  sous  forme  de  tables  carrées  du  poids  de  plusieurs 
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livres  ;  elle  s'obtient  en  soumettant  les  muscades  à  la  presse.  Ces 
fruits  donnent  environ  la  moitié  (!•'  1<  ur  poiils  île  matière 
içrasso. 

(Il  Ile  matière  est  cassante,  et  [lossède  l'odeur  ainsi  que  la  sa- 
veur de  l'huile  essentielle  de  musca<le.  Les  fragments  sont  bruns 
en  dehors,  et  présentent  inlérieur<Mnent  des  marbrures  jaunes. 

Lorsqu'on  tniile  le  bcuirede  muïicade  par  de  lalio)!,  à  froid, 
il  s'y  dissout  une  huile  essentielle,  ainsi  qu'une  huile  grasse,  et  il 
reste  «nvinm  2.)  à  30  centièmes  d'ime  graisse  solide  et  bbinche. 
Celle-ci  s'obtient,  par  des  cristallisations  réitérées  dans  l'étlier, 
80US  forme  cristalline  et  nacrée-,  «Ile  fond  à  31"(Playfair),  et 
n'est  point  attaquée  par  les  alcalis  étendus.  Elle  se  saponifie  au 
contraire  avec  facilité  lorsqu'on  la  fiit  fondre  avec  de  la  potasse 
hydratée.  Le  savon  qu'on  obtient  ainsi  donne  un  acide  particu- 
lier, Vacide  myristique  (voir  plus  haut,  p.  173),  qui  cristallise 
dans  l'alcool  en  feuillets  larges,  brillants  et  fu  ibK^s  à  50".  Play- 

FAIR.) 

Suivant  Pelouze  et  Bouuet,  la  matière  cristalline  que  l'on 
extrait  du  beurre  de  muscade  serait  de  la  margarine  pure. 

Beurre  de  coco.  —  Les  noix  du  cocotier  (Cocos  wucr/l^rfl,  Co- 
cos bulyracea)  renferment  une  graisse  blanche,  suave  et  de  con- 
sistance onctueuse  ;  elle  fond  à  20°  et  se  fige  à  18°;  elle  se  rancit 
aisément  et  donne,  avec  la  soude,  un  savon  solide  qui  présente 
une  odeur  repoussante. 

Le  beurre  de  coco  est  un  mélange  d'une  graisse  liquide  et 
d'une  autre  giaisse  solide  à  la  température  ordinaire  ;  suivant 
Pelouze  et  Boudet,  cette  dernière  serait  identique  à  l'élaïdine. 
(Voir  plus  haut,  p.  172,  Acide  cocinique.) 

Huile  ou  beurre  de  palme.  —  On  l'extrait  du  brou  de  VAvoira 
Fiais  ou  de  ÏFlaïs  Guianensis.  Cette  matière  grasse  a  la  con- 
sistance du  saindoux  ;  elle  est  jaune  rougeâtre,  d'une  odeur  de 
violettes  et  d'une  saveur  suave  ;  elle  fond  à  une  douce  chaleur 
en  une  huile  jaune  rougeâtre.  Son  point  de  fusion  s'élève  avec 
l'âge;  ainsi,  l'huile  récente  fond  à  27°;  l'huile  âgée,  entre  32 
et  36». 

L'huile  de  palme  se  rancit  promptement  et  paraît  alors 
éprouver  une  décomposition   particulière.  Dans  cet  état,  elle 
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cède  à  Peau  de  la  glycérine,  et  renferme  de  Tacide  mnrgarique  et 
de  r.icide  oléique  libres  ;  sons  ce  rapport,  elle  se  comporte  donc 
comme  les  autres  matières  grasses. 

Lorsqu'on  enlève,  au  moyen  de  la  presse,  l'huile  liquide  qu'elle 
contient,  et  qu'on  la  traite  ensuite  par  l'alcool  bouillant,  l'huile 
de  palme  laisse  environ  les  V«  de  son  p()id>  d'une  graisse  solide 
et  peu  soliible,  qu(*  l'on  peut  obtenir  pure  et  in'^olore,  en  la  fai- 
sant cristalliser  dans  l'éther  et  en  l'exprinaant  à  diverses  reprises. 
Cette  graisse  solide  fond  à  50'^  et  donne,  par  la  saporufîcalion,  de 
la  glycérine  et  du  pa  mitale  de  potasse,  exempt  d'oléate  et  de 
stéar.ite;  l'acide  que  renferme  le  sav(»n  ainsi  obtenu  fond  à  60°. 
(Voir  plus  haut,  p.  176,  Acide  palmitique.) 

L'huile  de  palme  renferme  également  une  matière  colorante 
orange,  que  l'on  peut  détruire,  soit  en  exposant  l'nuile  au  soleil, 
soit  en  la  traitant,  à  l'état  de  fusion,  par  4  centièmes  d'acide  sul- 
furique,  soit  enfin  au  moyen  ilu  chlore. 

On  emploie  l'huile  de  palme  brute  dans  la  fabrication  des 
savons.  Elle  leur  commumqne  son  odeur-,  on  augmente  ordi- 
nairement la  consistance  de  ces  savons,  en  ajoutant  à  l'huile  du 
suif  ou  de  la  résine. 

Beurre  de  Galam.  —  On  le  confond  souvent  avec  l'huile  de 
palme;  il  provient  du  Bassia  hutyracea,  arbre  de  la  famille  des 
sapotées.  Il  pos^ède  la  consistance  du  beurre  de  vache;  son 
odeur  et  sa  saveur  rappellent  celles  du  beurre  de  cacao  ;  il  fond 
et  se  fige  à  21  ou  22°,  et  ne  se  dissout  que  fort  peu  dans  l'alcool  ; 
il  se  rancit  comme  l'huile  de  palme.  Il  est  d'une  couleur  blanc 
rougeàtre. 

Le  Fateria  indica  fournil  également  une  graisse  jaunâtre, 
solide,  légèrement  odorante  et  d'une  densité  de  0,9265.  Cette 
matière  grasse  fond  à  2><o^b^  et  se  dissout  difficilement  dans  l'al- 
cool de  82  centièmes. 

Suif.  —  Cette  substance  grasse  se  trouve  autour  des  reins  et 
près  des  viscères  mobiles  du  bœuf,  du  mouton,  du  bouc  et  ,iu  cerf. 
A  la  température  ordmaire,  elle  est  de  consistance  soli<Je;  le  suif 
de  mouton  et  de  cerf  est  un  peu  (»lus  ferme  que  celui  de  bœuf. 

Le  suif  doit  son  odeur  à  une  hude  particulière  à  laquelle  Che- 
VRKUL  a  donné  le  nom  de  hircine,  et  qui  fournit,  par  la  saponi- 

19» 
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tic.'itiorj,  nri  ncido  j^rns  particulier  que  nous  avons  (U'-jà  décrit  plus 
haut  sous  le  nom  iVacide  hirciquc  (  p.  131  ;.  Il  est  composé  aux  V* 
d'un»'  graisse  solide  qui  se  rancit  peu  à  peu  à  l.iir  eu  jaiuiissant. 

Ou  Itlancliil  le  suif  à  Taide  de  l'Iiypoclilorite  de  chaux  ou  de 
mai^nésie  et  de  l'aride  sulfurique  étendu.  Pour  blaiiciiir  100  par- 
ties de  suif,  on  dissout  1  'a  A  parties  d'hypochlorilc  de  chaux 
dans  1  à  8  fois  leur  |)oids  d'eau,  on  nu'ïlani;e  c<'tl(î  dissolution 
avec  le  suif,  pendant  (ju'on  le  chaulTe,  et  on  y  ajoute  une  quantité 
convenable  d'acide  sulfurique  |)0ur  cflV'cfiier  la  décomposition. 

J.e  suif  forme  avec  la  soude  des  savons  fermes  et  <lurs. 

Graisse  de  moelle  de  bœuf.  —  Elle  est  blanc  jaunûtre,  assez 
dure  et  cassante;  elle  fond  [tar  la  clialenr  de  la  main,  possède 
une  odeur  particulière  et  une  saveur  suave. 

Beurre.  —  Lorsqu'on  bat  la  crème  du  lait,  le  beurre  s'en  sé- 
pare en  s'agglomérant  peu  à  peu.  Il  est  mou,  blanc  ou  jaunâtre, 
et  possède  une  odeur  agréable.  Cette  odeur  est  due  à  la  butyrine, 
principe  gras  qui  donne,  par  la  saponification,  Vacide  butyrique. 
("Voir  page  128.;  11  renferme  en  outre  du  caséum  et  de  l'eau, 
qu'on  j):  ut  en  séparer  par  la  fusion. 

Le  beinre  fondu  se  compose,  suivant  Chevreul,  d'un  corps 
gras  cristallisable  (jui  renferme,  d'après  Bromeis,  de  l'acide 
margarique.(sans  ;icide  stéarique),  ainsi  que  de  l'oléine  et  de  la 
bulyrine  oapi  ine,  ca{)roine  ,  en  proportions  variables.  Il  contient 
aussi  une  matière  colorante  jaune  et  une  substance  volatile  aro- 
matique. A  l'aide  de  l'alcool,  on  peut  en  partie  séparer  la  buty- 
riiie  d'avec  l'oléine  qui  s'y  dissout  plus  ai^émenl.  La  butyrine  a 
l'odeur  et  la  saveur  du  beurre,  et  s'acidifie  prom()t'  ment. 

Le  beurre  se  rancit  aisément  ;  il  se  conserve  bien  mieux  s'il  a 
été  d'abord  fondu. 

On  peut  corriger  le  beurre  rance  en  le  traitant  à  plusieurs 
reprises  par  l'eau  bouillante. 

Pour  conserver  le  beurre,  on  le  sale  ou  on  le  fond.  Il  se  con- 
serve très  bien  aussi  dans  le  sirop  de  sucre. 

Lorsqu'on  laisse  refroidir  bien  lentement  du  beurrre  fondu, 
il  s'en  sépare  une  grande  quantité  de  cristaux  grenus,  confus, 
groupés  concentriqueraent ,  et  qui  se  trouvent  bjjgncs  par  une 
graisse  liquide  et  jaune. 
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Quand  on  verse  du  beurre  fondu  dans  de  l'eau  très  froide,  il 
acquiert  l'aspect  et  les  propriétés  du  beurre  ordinaire. 

Grai><se  de  porc  (axonj^e,  saindoux).  —  Elle  est  blanche,  molle, 
fade  et  presque  inodore.  F.lle  renferme  38  parties  de  matière 
soliile  et  62  parties  de  e;raisse  liquide  ;  cependant  ces  proportions 
peuvent  vai  ier.  Elle  se  rancit  rapidement. 

J.a  graisse  de  cheval  est  presque  liquide  à  la  température  or- 
dinaire et  a  une  odeur  désa£»réable  ^  la  graisse  de  lièvre  est  jaune 
ou  roui,'eAtre,  onctueuse,  et  se  comporte  comme  un«^  huile  sic- 
cative; la  graisse  rf'oiV  présente  é£:alement  une  consistance  semi- 
fluide,  et  partage  beaucoup  de  propriétés  avec  les  graisses  pré- 
cédentes. 

Jluile  de  dauphin  et  huile  de  marsouin.  —  L'huile  de  dauphin 
{Delphinus  Glnbiceps  donne,  quand  on  l'expose  à  l'action  du 
froid,  une  graisse  solide  et  une  huile  liquide.  Cette  dernière 
parait  être  formée  d'oléino.  de  margarine  et  de  phocénine.  La 
matière  grasse  solide  est  identique  à  la  cétine. 

Lhuile  de  marsouin  {Delphinus  Phocœna)  se  comporte  de  la 
même  manière.  (Voir  pins  haut,  p.  132,  Acide  phocénique.) 

Liane  de  baleine  (sficrmacéti).  — Cette  matière  remplit  les 
vastes  cavités  de  la  tête  du  Physeier  macrocephalus,  du  Tursio 
microps  et  orthodon,  ainsi  que  du  Delphinus  edentulus.  Elle  se 
trouve  en  dissolution  dans  une  huile  particulière  et  s'en  sépare, 
après  la  mort  de  l'animal,  sous  forme  crist.illine.  Ou  la  purifie 
de  l'huile  qui  y  adhère,  à  l'aide  de  la  potasse  caustique. 

Le  blanc  de  baleine  a  une  densité  de  0,940,  fond  entre  44  et 
45°,  est  sans  odeur  va  saveur,  et  n'exerce  pas  d'action  sur  les 
couleurs  végétales.  Il  est  composé  en  majeure  partie  de  cétine, 
imprégnée  d'une  huile  inc(»lore  ou  jaunâtre  que  l'alcool  froid 
dissout  facilement.  Ses  propriétés  sont  du  reste  les  mêmes  que 
celles  de  la  cétine. 

Cétine  margarate  et  oléate  d'oxiiie  de  célyle  .  —  Ce  principe 
se  rencontre  dans  le  blanc  de  baleine  et  dans  l'hjiile  de  dauphin. 
Pour  le  préparer,  on  épuise  par  de  l'alcool  bouillant  de  0,816  le 
blanc  de  baleine  réduit  en  poudre  fine,  jusqu'à  ce  que  le  liquide, 
séparé  du  résidu  par  tiltration,  ne  renferme  plus  de  matière  hui- 
leuse. La  portion  non  dissoute  constitue  la  cétine  pure 
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Elle  cristnilise  de  h  solution  alcoolique,  saturée  à  chaud,  en 
paillHIes  nacrées,  ?-ans  saveur  ni  odeur,  fonda  40"  (celle  qu'on  re- 
tire de  riniile  de  dauphin,  à  45"),  et  se  prend,  parle  refroidisse- 
ment, en  une  masse  cristalline  et  radiée  (]iii  est  assez  dure  et 
moins  grasse  au  toucher  que  le  blanc  de  baleine.  A  .SfiO"  elle  se 
\olalilise  sans  altération.  100  parties  d'alco(d  bouillant  de  0,821 
densité  dissolvent  2.r>  parties  d'^  cétine,  qui  se  repré<iiMte  en 
majeure  partie  par  le  refroidissement.  Elle  e.st  |)lus  .solnhle  dans 
l'alcool  aidiydre:  Tétlier  la  dissout  éj^alement;  de  môme,  l'esprit 
de  bois,  l'essencede  térébenthine  et  les  buiU'sgras.ses. 

Soumis»'  à  la  distillation  sèche,  elle  se  décompose  en  partie,  en 
don?iar!t  des  gaz  inflammables  et  90  pour  cent  d'une  masse  qui 
fond  à  2>  5  et  contient  de  l'acide  uuir};arique,  de  l'acide  oléi- 
que,  de  la  (étine  non  altérée,  une  iiuile  insoluble  dans  la  potasse 
et  l'alcool,  ainsi  qu'une  matière  brune,  mais  point  d'étbal  (BussY 
et  Lecanu). 

Les  alcais  caustiques  découiposeit  la  cétine,  et  cela  surtout  en 
présence  d'un  martvirate  alcalin;  d'un  cô'é,  il  se  forme  alors  du 
mariraraie  et  de  l'oléite  à  base  d'alcali,  et  de  lautre  il  .se  sépare 
del'élhal  (\oir  t.  ],  (•.  "88,  hydrate d'oxide de  cétyle  .  lOOpaities 
de  cétine  donneîit  40,64  parties  déthal  et  60.96  d'un  mélange 
d'acide  oléique  et  dacide  margarique,  fusible  à  44  ou  à  43°;  Che- 
VHÈUL  le  considère,  d'après  cepo-nt  He  t'usion,  comme  un  mé- 
lange de  31,  6  acide  margarique  et  29, .'^  acide  oléique. 

Les  acides  se  compoilent  avec  la  cétine  comme avecla  stéa- 
rine et  les  autres  corps  gras. 

CHEVREULa  trouvé  dans  iOO  parties  de  cétine  : 

Carbone  81,6 

Hydrogène      12,8 
Oxigène  5,6 

D'après  la  formule  établie  par  Dumas,  ce  corps  renfermerait 
2  atomes  d'acide  margarique.  1  atonie  d'acide  oléique  et  3  atomes 
d'oxide  de  cétyle  C^^  Hce  O.  Une  pareille  composition  s'écarte 
df.  celle  des  autres  sels  formés  par  l'acide  margarique  et  l'acide 
oléique,  car  C(^s  deux  acides  srdurent  ensemble  4  atomes  de  base, 
tandis  que  la  cétine  ne  renferme  que  3  atomes  d'oxidede  cétyle; 
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il  leur  HKinque  donc  les  élé'T'ents  de  1  atome  d'eau.  Du  reste, 
comme  on  ne  sait  pas  si  les  acides  qu'on  admrl  dans  la  céline 
sont  rcrllement  l'acide  oléique  et  l'acide  marp^arique,  chose  que 
le  point  de  fusion  du  niél.inj,'e  ne  peut  point  décider,  la  consti- 
tution de  la  cétine  reste  encore  douteuse. 

CORPS  GRAS  NON-SAPONIFIABLES. 

Cholestérine^   ambréine^    castorine. 

Cholcstérine.  —  Ce  principe  se  rencontre  chez  les  animaux 
dans  le  sang  et  dans  le  cerveau,  et  plus  particuliènvfien'  dans  la 
bile,  dor)t  elle  se  sépare,  par  l'effet  de  certaines  affections  mor- 
bides, à  l'état  de  concrétions  pierreu.ses.  ^ 

Ces  calculs  biliaires  se  disfinc^uent  des  calculs  qui  se  déposent 
dans  l;i  vessie,  par  leur  texture  cristalline,  leur  fusibi!  !é.  ainsi 
que  p  ir  la  facilité  avec  laquelle  ils  se  dissolvent  dans  l'élher  et 
l'alcool.  Le  sérum  du  sang  desséché  et  les  jaunes  d'a'iif»  four- 
nissent également  de  la  cholestérine  lorsqu'on  les  épuise  par  de 
l'éther. 

On  l'obtient  à  l'état  de  pureté  en  traitant  par  l'alcool  botiil- 
lant  les  calculs  biliaires  réduits  en  poudre.  Par  le  refroidisse- 
ment de  la  solulio:!,  la  cholestérine  se  prend  en  lamelles  transpa- 
rentes. On  enlève  les  acides  i;ras  dont  elle  est  mélangée,  en  la 
traitant  p;ir  une  lessive  de  potasse. 

La  cholestérine  se  présente  sous  forme  de  lamelles  nacrées, 
assez  larges,  insipides,  incolores,  plus  légères  que  l'eau,  et  qui 
fondent  à  137"  en  un  Iquide  incolore  ;  ce  dernier  ^e  prend,  par  le 
refroidis.senient,  en  une  masse  cristalline,  feuilletée,  très  friable, 
et  qui  <levient  fort  électrique  par  le  frottement. 

Soumise  à  la  distillation  à  l'abri  de  l'air,  la  cholestérine  passe 
sans  altération  ;si  on  la  chauffe  rapidement,  on  r»marq\ie  qu'elle 
laisse  tui  résidu  altéré  (Kueh>).  Les  vapeurs  sont  inflammables 
et  brûlent  avec  une  flamme  fuligineuse. 

1  pai  lie  de  cholestérine  se  di.ssout  dans  9  parties  d'nicool  bouil- 
lant de  0,84,  et  dans  5,54  parties  d'alcool  de  0.816.  A  froid,  elle 
est  plus  so'uble  dans  l'alcool-,  les  crist.iux  qui  se  dépo>ent  de  l.i 
dissolution  alcoolique  perdent  5,1  ou  5,2  centièmes  de  leur 
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poids  sans  pordro  l«nir  Ochi.  I>a  cliolestrrine  se  dissout  ép^ale- 
nient  dans  12  parties  d'éther  froid  et  dans  22  parties  d'éther 
honillaiit.  Knlin,  «'Ile  rs(  soluble  &,\m  l'esprit  de  bois  et  ne  se 
dissout  «jne  très  mal  dans  l'essence  de  lérébenlhine. 

[/acide  siilfuriqiie  concentré  décompose  la  choleslérine  -,  l'acide 
oilrique  la  Ir.uisformc,  à  cfiaud,  en  aciHecholcatériquc. 

i.a  cholesli-rine  s('(lislini;u(Mle.s  autres  corps  j^ras,  en  ce  que 
les  alcalis  c  lustiques  ne  I.i  saponifient  point.  Comme  elle  ne  forme 
aucune  espèce  de  com[)inaison  avec  les  alcalis,  il  serait  curieux 
(le  rechercher  sous  quelle  forme  elle  se  trouve  dans  le  sérum  du 
sanp;  et  dans  la  bile,  c'est-à-dire  dans  des  liquides  aqueux.  L'ob- 
servation de  Wagner,  d'après  laquelle  une  solution  aqueuse 
de  4  parties  dcî  s;ivon  dissoudr.iit  complètement  1  partie  de  cho- 
lestérine,  pourrait  fournir  la  clef  de  ce  problème. 

Voici  la  composition  de  la  choleslérine,  d'après  plusieurs  chi- 
mistes : 

CHKVRKUL.         COUBRBE.        MARCHAND.  PAYEN.* 

Carb.  —  85,096  —  84,895  —  84,80  —  84,90  —  85,09  —  85,00 
îlydr.  —  11,880  -—  12,099  —  12,0.^  —  12,00  —  11,85  —  11,89 
Oxigène  —     3,025  —     3,006  —     3,09  —     3,10  —     3,06  —     3,05 

On  peut  déduire  de  ces  résultats  deux  formules  :  Cjo  Hoc  O 
et  Ce  H«,  O. 

ï.a  détermination  de  l'équivalent  de  la  cholestéririepeut,  seule, 
déciller  Inquelle  de  ces  deux  expressions  doit  être  admise.  D'après 
la  première  formule  il  y  aurait  eu  une  léf^ère  perte  sur  le  carbone; 
suivant  l'autre,  au  contraire,  un  faible  excès,  comme  dans  la 
combustion  de  toutes  les  matières  bien  c;u*bonées. 

Jcide  cholestérique.  —  Le  produit  de  l'action  de  Tacide  nitri- 
que sur  la  cholestérine  a  été  découvert  par  Pelletier  et  Ca- 
VENTOU.  Pour  le  préparer,  on  chauffe  la  cholestérine  avec  de 
l'acide  nitrique  moyennement  concentré,  tant  qu'il  y  a  réaction. 
Le  liquid**  acide ,  décanté  encore  chaud,  dépose  par  le  refroidis- 
sement, et  quand  on  l'étend  d'eau,  des  cristaux  qu'on  purifie  par 
des  dissolutions  réitérées  dans  l'^ilcool. 

Ces  analyses,  ainsi  que  les  deux  formules,  ont  été  calculées  d'après 
le  poids  atomique  du  carbone  76,5. 
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L'acide  cholestéiiqne  formedfsoipniilles  k''p;èrement  jannîitres, 
insipides,  plus  léj,'ères  quo  l'eau,  fusibles  à  58°,  et  rougissant  le 
tournesol.  I.acJKileurh'sdéoouipo'NC.  Il  est  peu  solublc  dans  l'eau, 
se  dissout  au  contraire  aisément  dans  l'étlier,  l'alcool,  les  huiles 
grasses  et  les  huiles  essentielles. 

Jl  donne  avec  les  bases  des  sels  rouges;  ceux  A  base  d'alcali 
sont  solubles,  les  autres  sont  p«Mi  solubles  et  même  insolubles. 

Cet  acide  a  donné  à  l'analyse  51,9  carbone,  7,i  hydrogène, 
8,;'j  azote  et  32,4  oxigène  (Pklletikr  et  CavkiNTOU;;  il  ren- 
ferme par  conséquent  les  éléments  de  l'acide  nitrique. 

u4mbréine.  — C'est  le  principe  essentiel  de  Vambre  gris.  Pour 
l'en  extraire,  on  opère  comme  dans  la  préparation  de  la  choles- 
térine  au  moyen  des  calculs  biliaires. 

L'ambréine  est  blanche,  nacrée,  inodore  à  l'état  pur,  fusible  à 
30°  (Pelletier  et  Caventou;  suivant  John,  à  37").  Elle  se  dé- 
compose en  partie  par  la  distillation  sèche;  elle  se  dissout  dans 
Talcool  aussi  bien  à  chaud  qu'à  froid,  et  cristallise  par  l'évapo- 
ration  delà  solution.  Elle  .se  dissout  également  dans  l'éther,  les 
huiles  gras-ses  et  les  huiles  essentielles.  I.es  alcalis  caustiques  ne 
la  saponifient  pas. 

Pelletier  et  Caventou  y  ont  trouvé  83,37  carbone,  13,62 
hydrogène  et  3,31  oxigène. 

^cide  amhréique.  —  Pelletier  et  CAVE^TOU  ont  obtenu 
cet  acide  en  traitant  l'ambréine  par  l'acide  nitrique.  On  le  pré- 
pare de  la  manière  suivante  :  dès  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs 
ruhlantes  par  l'ébullition  de  l'ambréine  avec  l'acide  nitrique,  on 
évapore  le  liquide,  on  lave  le  résidu  avec  de  l'eau,  puis  on  le 
fait  bouillir  avec  de  l'eau  et  du  carbonate  de  plomb;  on  enlève 
le  nitrate  de  plomb  par  des  lavages  à  l'eau,  et  enfin  on  traite  le 
résidu  par  de  l'alcool  bouillant  qui  dissout  l'acide  ambréique 
et  le  dépose,  par  l'évaporation,  sous  forme  de  tablettes  jau- 
nâtres. 

Cet  acide  est  insipide,  d'une  odeur  faible,  très  peu  soluble 
dans  l'eau,  fort  soluble  <ians  l'alcool  et  l'éther;  il  rougit  le  tour- 
nesol, fond  à  100°,  et  donne  avec  les  alcalis  des  sels  fort  solubles, 
et  avec  les  autres  bases  îles  sels  jaunes  insolubles  ou  peu  so- 
lubles. 
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Suivant  Pfxletff.r,  l'acide  ambréique  renferme  54.93  car- 
boiiH!,  7,01  liyilnif^ène,  4.71  azote.  ;W7.')  oxisène  ;  son  poids 
atomique  «'st  égal  à  1807,02. 

Cantorine.  —  Co  principe  entre  dnn«;  l.i  composition  du  casto- 
rnnn.  Une  dissolu! ion  de  castoréum  dans  6  parties  d'alcool,  sa- 
turre  à  clniid,  dépose  par  le  rcfroidissi'incnl  de  1 1  miticre  cirasse 
onlinaire;  la  li(pieur  mère  fournit  par  l'évaporation  lente  des 
cristaux  de  castorine.  Lorsqu'elle  a  été  purifiée  par  plusieurs  cris- 
tallisations, cette  malière  forme  des  ;ui;uilles  quadrilalèn-s,  dé- 
liées et  tjansparenles,  (jui  possijvlentà  un  fiiible  Uei^ré  Todi  ui  et 
la  saveur  du  castoréum. 

Klle  fond  dans  IVau  bouillant»'  et  se  prend  par  le  refcoidisse- 
sement  en  une  masse  dure  et  di.ipli  me  qui  se  laisse  pulvériser. 
Elle  paraît  se  vol;itiliser  avec  les  vapeurs  de  l'eau  L'alcool  la  dis- 
sout assez  mal,  la  dissolution  saturée  iie  coagub^  par  le  refroidis- 
sement L'éllier  dissont  fort  bien  lac.istorine-  le*^  huiles  volatiles 
ne  la  dissolvent  qu'à chiud. 

File  se  dissout  également  dans  l'acide  sulfurique  étendu  et 
bouillant,  et  s'en  précipite  par  le  refioidissem^nt  à  l'état  cristal- 
lisé^ de  même,  elle  se  di<soulsans  altération  dans  l'acide  acétique 
concentré  et  datis  les  alcali^  caustiques. 

D'après  Grandes,  la  castorine  donnerait  avec  l'acide  nitrique 
un  produit  acide  analogue  à  l'acide  aujbréique. 

Cire. 

La  cire  est  très  répandue  dans  la  nature-,  on  rencontre  du 
moins  des  matières  qui  lui  ressemblent  dans  beaucoup  de  plantes 
et  notamment  dans  le  pollen.  L^^s  abeilles  construisent  avec  elle 
leurs  cellules;  ttmtefois,  on  ne  saurait  afïirmer  si  ces  insectes  la 
préparent  eux-mêmes  avec  les  aliments,  le  sucre,  par  ext-mple, 
dont  elles  se  nourrissent. 

Lorsqu'on  fait  fondre  dans  l'eau  les  cellules  des  abeilles,  on  ob- 
tient une  cire  de  couleur  citrine  et  douée  d'une  odeur  p uticu- 
lière-,  elle  est  dure  et  se  pétrit  aisément  à  une  douce  chaleur; 
elle  est  plus  légère  que  l'eau  froide,  plus  pesante  que,  l'eau  chaude, 
ne  conduit  pas  l'électricité,  et  fond  à  62  ou  ô3°  C.  Elle  péri  en 
partie  son  odeur  et  blanchit  lorsqu'en  tablettes  minces  elle  se 


DE  CUIMIS  ORGANIQUE.  299 

trouve  exposée  à  la  fois  à  l'air  et  à  la  lumière;  son  point  de  fusion 
s'élève  .ilors  à  70'  C.  ^  elle  se  fi;;e,  rn  d't  étal,  à  6.')"  C. 

Plusieurs  recherches  ont  été  faites  sur  la  composition  de  la 
cire  par  Gay-Lussac  el  Thênard.  Chevreul,  Koudet  et 
BoissK.NOT.  Saussure,  FTTLiNcet  Hess. 

Lorsqu'on  traite  la  cire  jaune  par  de  l'élher,  celui-ci  s'empire 
de  la  matière  colorante,  et  la  cire  se  divise  alors  en  pailletés 
blanches  el  très  déliées  qui  fond«^itl  eiitrr  64  et  Go";  ell-s  rviifcr- 
ment  80,79—80,84  carbone,  13.21—31,22  hydrogène  et  6,— 
5.94  oxiiiène  (Hess  . 

La  cire  des  abeilles  est  un  mélange  de  deux  substances  qui  dif- 
férent entre  elles  par  leur  solubilité  dans  l'alcool  ;  l'une,  qui  y  est 
fori  soluble,  a  reçu  le  nom  de  cérine^  l'autre,  qui  ne  s'y  dissout  que 
fort  peu,  a  été  appelée  myricine. 

Myricine.  —  Lorsqu'on  traite  la  cire  des  abeilles  par  de  l'al- 
cool biiuillant,  la  cérine  s'y  di.ssoiit,  et  il  reste  un  r('.>v\u  de  my- 
ricitte  qui  fond  à  65°,  se  di^^s^ut  dans  200  parties  d'alcool  bouil- 
lant et  diins  99  parties  d'élher  froid  Boudet  et  Boissenot, 
BucHHOi.z  et  BRA^DES^.  Lamyririne  passe  en  partie  sans  ahéra- 
tion  lor.^qu'elle  est  .soumise  à  la  distillation  sèche;  elle  n'est  point 
saponifiée  par  la  potasse  bouillante;  du  moins,  après  avoir  été  trai- 
té '  p  ir  cet  agent,  elleprésenle  encore  le  même  point  de  fusion  et 
la  même  solubilité  (Boudet  et  Boissenot,  Ettling,.  Sa  so- 
lution alcoolique  saturée  à  l'ébuUition  la  dépose,  par  le  refroidis- 
sement, à  l'état  de  flocons. 

Cérine.  —  La  dissolution  que  l'on  obtient  en  traitant  la  cire 
blanchie  par  de  l'alcool  bouillant  se  prend,  par  le  lefroidisse- 
ment,  en  une  bouillie  gélatineuse  composée  de  rtnes  aiguilles.  Ces 
cristaux  sont  la  cérine^  elle  se  dissout  dans  1 6  parties  d'alcool 
bouillant,  fond  à  02"  (Boudet  et  Boissenot  ,  et  donne 
une  émulsion  trouble  quand  on  la  fait  bouillir  avec  uue  les- 
sive de  potasse  caustique.  Celte  émulsion  éva|)oiét'  à  siccilé  et 
trii'éepar  l'alcool,  à  froid,  hisse  une substau<'ecéieuse,  extiupte 
d'alcali,  et  qui,  dissoute  dans  l'alcool,  cristallise  ert  flocons.  Cette 
deuxième  substance  est  la  céraïne  ;  elle  fond  à  70"  (Boudet  et 
Boissekot)  Suivant  Fttling,  elle  ne  se  liquéfie  [loint  dans  une 
lessive  de  potasse  bouillante. 
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Lrs  rrcfiMThPS  compli'frs.  faites  jusqu'à  présent  sur  la  cire  des 
alieilles,  sont  celles  de  Houdrt,  de  Hoissknot  et  de  Kttling-, 
Hf.ss  et  d'autn  s  cliimistrs  ne  se  sont  oeciipcs  de  ce  corps  que 
<run(î  manier»'  aoridcnlclle;  aussi  rojiinion  éinisc  par  eux  sur  la 
nature  de  la  cire  ne  se  fonde-t-elle  que  sur  les  résultats  numé- 
riques de  quelque*»  ;  nslyses  qui  ne  rendent  pas  compte  des  réac- 
tions de  h  cire  avec  l'alcool  et  la  potasse. 

La  cire,  telle  qu'elle  esl  contenue  dans  les  ruches,  est  blanche, 
sans  coloration;  dans  le  pollen  destleurs  elle  est  aussi  sans  cou- 
leur, et  là  elle  se  trouve  sous  rinfliience  de  l'air,  dans  un  état  de 
division  qu'on  ne  peutpis  atteindre  par  des  moyens  mécaniques. 
Si  la  cire  a  la  propriété  d'ahsorher  l'oxigè.ie,  on  peut  certaine- 
ment admettre  cpie  celle  que  les  abeilles  ré<îoltent  en  est  entière- 
ment saturée. 

Suivant  Hess,  la  cire  serait  un  principe  unique  et  ne  renfer- 
merait pas  d'acide  margarique,  et  il  «e  fonde  en  cela  sur  ce 
que  l'éther  extrait  de  la  cire  jaune  une  substance  dont  la  compo- 
sition est  identique  à  celle  du  résidu;  cependant  je  ne  com- 
prends pas  trop  qu'on  puisse  inférer  de  là  que  la  cire  ne  ren- 
ferme pas  d'acide  margarique  en  combinaison  avec  la  cé- 
raine. 

Il  me  semble,  du  reste,  bien  établi  que  la  cire  d'abeilles  ordi- 
naire est  un  mélange,  en  propoitions  variables,  de  deux  sub- 
stances dont  lune  est  fort  soluble  dans  l'alcool  et  dont  l'autre  ne 
s'y  dissout  que  fort  peu  ;  il  est  même  a.ssez  [trobable  que  cer- 
taines variétés  decire  ne  renferment  qu'un  seul  decesdeux  prin- 
cipes. 

BosTOCK  a  examiné  une  variété  de  cire  qui  se  dissolvait  com- 
plètement dans  moinsde  20  parties  d'alcool.  Suivant  Boullay,  la 
cire  se  dissout  dans  20,6  parties  d'alcool  bouillant  de  0,816-,  et 
d'après  Chevreul,  il  faut  50  parties  de  ce  liquide  pour  la  dis- 
soudre à  la  température  de  l'ébullition. 

Selon  BucHHOLz  et  Brandks,  la  cire  jaune  lenferme  --  de 
parties  solubles  dans  l'alcool  (cérine;  -,  suivant  Boudet  et  Bois- 
SEROT,  elle  contient  70  pour  cent  de  cérine.  La  cire  examinée 
par  Hess  a  laissé  f^  de  matière  insoluble  dans  l'alcool  fmy- 
ricine). 
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Hess  :!  ohtciiu,  à  !';malyat;  du  résidu  qu'avait  laissé  la  cire  trai- 
tée |>:ir  lï'llicr,  80:79—80,84  pour  cent  decirltone-,  la  inyricitle 
lui  u  donné  dans  trois  expériences  Si, ISb  à  81,52  pour  cent  de 
charbon. 

L'.ilcool  avait  p.ir  conséquent  extrait  de  la  cire  une  matière 
plus  oxi^'enée  que  le  résidu  uisoluble,  el  que  l  éllier  .tvait  laissée. 
Ettliwg  a  eu  effet  obtenu  par  l'analyse  de  la  cérine (principe 
solubl»'  dans  l'iilcool)  78,86  carbone,  13  48  hydrogène  et  7,64 
oxigène;  la  mj  ricin»;  lui  a  donnné  81,10— .^0,01  carbone,  13,75 
—  13,84  carbone  et  5,90—6,14  oxigène. 

Chevreul  a  traité  par  de  la  potasse  caustique  de  la  cire  qui 
commençait  à  se  figer  à  64",  et  qui  se  concréiait  à  62,75"  ;  il  a 
ainsi  oblerni,  34,6  pour  cent  d'un  mélange  acide  composé,  à  ce 
qu'il  paraît,  d'acide  maigarique  et  d'acide  oléique,  ainsi  que 56,7 
pour  cent  d'une  substance  non  acide  et  insapomfiable,  qui  se  so- 
liditiait  à  74,75".  Ces  deux  [troduits  foiil  ensemble  101,3  parties 
de  matière  solide,  et  cette  augmentation  de  poids  démontre  évi- 
demment qu'il  y  avait  eu  une  véritable  saponification  par  l'action 
de  la  potasse. 

La  céraïne  obtenue  par  la  saponification  de  la  cérine  avec  la 
potasse  a  donné  à  l'analyse  80,44  carbone,  13,75  hydrogène  et 
5,81  oxii^ène;  elle  présente  donc  la  même  composition  que  la 
myricine    H.ttliag). 

La  cire  des  feuilles  de  chou  se  fige  à  75"  et  n'est  pas  saponifiée 
par  les  alcalis  ^Chevreul)-,  elle  se  comporte  donc  comme  le 
résidu  qui  reste  après  la  saponification  do  la  cire  d'abeilles,  et, 
comme  la  myricine. 

La  cire  du  Myrica  cerifera  fond  à  49"  et  donne,  par  la  sapo  .ij- 
fication,  un  mélange  d'acide  sléarique,  d'acide  margariq^i  j  et 
d'acide  oléique,  ainsi  que  de  la  glycérine. 

Toutes  les  autres  substances  auxquelles  on  applique  le  n(  )m  de 
cire  peuvent  èice  rangées  entre  h-,  (ieu>.  dei[ji'"'i'''s  vi^jjétés; 
ce  sont  des  mélanges,  en  proportions  très  variables,  de  sub- 
stances saponifiables  et  de  principes  résistant  à  l'ac  tion  des 
alcalis. 

Les  diverses  variétés  de  cire  se  dissolvent  dans  les  huil  .es  grasses 
et  dans  les  huiles  essentielles  \  la  cire  d'abeilles,  dissou  ,te  daus  les 
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huiles  Jurasses,  fournit  des  produits  onctueux,  connus  en  phar- 
macie S(  us  l«^  nom  de  cérats. 

Produits  de  la  distillation  de  la  cire. 

Lorsqu'on  distille  de  la  cire  d'aheilles  blanchie,  il  passe  d'a- 
bord ut)e  matière  incolore,  solide  et  dure,  puis  vient  une  huile 
liquide  ten.mt  en  suspension  des  feuillets  crist.illins,  tandis  qu'il 
reste  un  résidu  noir,  élastique,  coriace  et  insolulile  dans  les  al- 
calis, qui,  chaulTé  davantage,  fournit  de  l'huile  volatile  en  lais- 
sant du  charbon. 

La  matière  incolore  qui  distille  la  première  donne  une  émul- 
sion  brunâtre  lorsqu'on  la  chauft'e  avec  une  lessive  de  potasse 
étendue;  il  s'en  sé[)are,  à  chaud,  une  huile  limpide  qui  se  orend, 
par  !e  rtîfroidissement.  en  une  masse  l)laiiche  et  cristalline.  L'al- 
cali s'empare,  dans  cette  réaction,  d'un  acide  gras,  qui,  mis  en 
liberté  par  l'acide  hydrochlorique  et  cristallisé  à  pliisieurs  re- 
prises dans  l'alcool,  constitue  des  mamelons  blancs,  gras  au  tou- 
cher, ayant  peu  d'éclat,  fusibles  à  54",  et  se  solidifiant  à  62,2". 
On  ne  connaît  pas  la  composition  de  cet  acide. 

L'huile  qui  surnage  l'émulsion  cristallise  d'une  solution  alcoo- 
lique, saturée  à  chaud,  en  feuilleis  aciculaires  «l'un  blanc  éclatant. 
Ces  cristaux  prennent  par  la  dessiccation  un  éclat  satiné*,  à  62"  ils 
fondent  en  une  huile  transparente  qui  se  concrèie  à  43°  en  une 
masse  cristalline.  La  composition  et  h  s  propriétés  de  ce  corps 
l'ont  fait  reconnaître  pour  de  la  paraffine. 

Lorsqu'on  soumet  à  de  nouvelles  disiillatious  la  matière  blan- 
che qui  passe  la  première  dans  la  distillation  de  la  cire,  elle  perd 
i  le  plus  en  plus  sa  consistance,  et  fournit  enfin  pour  dernier 
p^  "oduil  une  huile  très  fluide  et  jaunâtre,  contenant  un  acide  gras 
pa  T'ticulier,  de  la  piiratïine  et  une  m;itière  colorante  jaune,  dont 
on  peut  facilement  la  débarra.sser  en  la  rectifiant  sur  un  peu  de 
notas  so^  cdustiqije.  Elle  boui  alors  à  137",  possède  une  densité  de 
0  750.Î  fci  ly  même  composition  que  le  gaz  olc'fiant.  L'acide  sul- 
furiqutî  communique  à  cette  huile  une  teinte  cramoisie,  et  la 
chai  bo  une  par  l'échiufferaent ;  l'acide  hydrochlorique  paraît  se 
combinv'îr  avec  elle. 
Parmi   les  produits  de  la  distillation  de  la  cire  on  remarque 
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également  l'acide  carbonique,  mais  on  n'y  peut  observer  ni  acro- 
léiiic  ni  acide  sébacique.  (KttlIiNG.) 

On  f;ilsifie  qiiolqnefois  la  cire  avec  de  la  résine,  de  la  farine  de 
pois,  des  fleurs  de  soufre,  etc.  A  l'aidr  de  l'alcool  a»jueux,  on 
peut  en  extraire  la  résine-,  les  autres  substances  s'en  réparent 
par  la  fusion.  Une  addition  d'acide  stéarique  se  reconnaît  aisé- 
mt^nt  à  la  f.iible  consistance  de  la  cire,  à  sa  plus  grande  fusi- 
bilité, et  iuùii  à  l'aide  sébacique  qu'elle  fournit  par  la  distil- 
lation. 

Matières  cireuses   diverses. 

Cire  du  Japon.  —  Elle  se  trouve  dans  le  fruit  de  Bhus  succe- 
danea  L.  et  nous  vinit  des  Indes  orientales  ^  elle  ressemble  beau- 
coup à  la  cire  des  abedies.  Elle  esi  blanc  jaunâtre,  transparente, 
et  se  ternit  peu  à  peu  à  la  surface.  Sa  consistance  est  à  p(  u  près 
la  même  que  celle  de  la  cire  d'abeilles,  toutefois  un  peu  plus  cas- 
sante. 

Cette  matière  est  un  peu  plus  grasse  au  toucher  que  la  cire,  et 
possède  une  odeur  et  une  saveur  légèrement  rancides.  Sa  den- 
sité est  de  0.97.  Quand  on  la  broie  entre  les  dents,  elle  se  ré- 
duit en  une  poudre  grenue. 

Elle  fond  à  50°  C.  et  se  concrète  à.34°.  Elle  se  dissout  complè- 
tement dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Les  alcalis  la  saponifient  ai- 
sément. 

Suivant  Oppermann,  elle  renferme  7-2,88  charbon,  12,03 
hydrogène  et  lô.09  oxigène. 

Mever  a  fait  cette  découverte  remarquable  que  la  cire  du 
Ja(ion  est  une  combinaison  de  l'oxide  de  glycéi  yle  avec  l'acide 
éthalique,  matière  qui  a  été  obtenue  par  Dumas  et  Sïass, 
en  tr;.itant  l'élhal  par  les  alcalis  caustiques  (p.  178). 

Cette  substance  hrùh^  moins  bien  que  le  suif,  probablement 
en  raison  de  la  graude  quantité  d'oxigènt'  qu'elle  contient. 

cire  du  Myrica.  —  Les  baies  du  Myrica  cerifera  de  l'Améri- 
que septentrionale  renferment,  u  l'état  de  maturité,  une  matière 
céreuse  qu'on  peut  extraire  par  ui.  traitement  à  l'eau  bouillante; 
elle  vient  alors  surnager  et  peut  être  puiitiée  par  une  nouvelle 
fusion.  Elle  est  veruâtre,  diaphane,  et  blanchit  parfaitement  au 
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soleil.  Elle  est  solide  et  cassante  à  froid ,  de  manière  qu'on  peut 
la  pulvériser.  Sa  densité  est  =  1  ;  elle  fond  à  12°  C.  Suivant 
Jon\,  elle  se  compose  de  6,6  pnrties  de  céiine  et  de  1  partie  de 
myiioiiie.  I)'a[)rès  Chkvkell,  clie  si;  c()m[)Osi'  de  stt'.irine  et 
d'une  résine  jaune,  et  fournil,  par  la  .sapouificalion.  dt  l'acide 
stéarique,  de  l'acide  margarique,  de  l'acide;  oU'icpi»'.  ainsi  que  de 
la  glycérine. 

Plusieurs  autres  plantes  donnent  des  matières  céreuses^  on  en 
extrait  du  Crotnn  arbiferum,  du  Cclastrux  ccri finis,  etc.-,  le  Ce- 
roj'ijlofi  Andicola  fournit  la  cera  de  pal  ma.  ix  p6-ld  des  Chinois 
{AJagaz.  f.  Pharm.  t.  II,  p.  129J  est  également  une  espèce  de 
cire. 

Selon  Marchand,  le  lait  de  l'arbre  de  la  vache  ne  renferme 
pas  de  cire,  mais  il  contient  deux  résines,  dont  la  composition  se 
rapproche  de  celle  de  l'essence  de  camphre  p.  I4ô),  ainsi  qu'un 
principe  analogue  au  caoutchouc  et  dont  la  formule  se  repré- 
sente par  C20  Hc6  Os. 

Propolis.  —  C'est  avec  cette  substance  que  les  abeilles  bou- 
chent les  fentes  de  leurs  ruches,  pour  se  mettre  à  l'abri  de  la  lu- 
mière et  (le  l'air.  Elle  est  jaune  brunâtre,  gluante,  visqueuse^,  et 
présente  l'odeur  du  styrax.  Suivant  Vauquelin,  elle  se  compose 
de  2  parties.de  résine  et  de  1  partie  ûe  cire  et  d'impuretés. 

Cérosie.  —  P'ormule  :  C48  H,oo02=C4g  Hyr,,  2HïO.  (Dumas.) 
—  Les  cannes  à  sucre,  surtout  les  espèces  violettes,  sont  cou- 
vertes d'une  matière  céreuse,  blanche  ou  vert  grisâtre,  que  l'on 
peut  recueillir  en  grattant  les  cannes  ou  bien  en  chauffant  le  suc 
àfébullition,  où  elle  se  rend  alors  à  la  surface  du  liquide.  On  la 
purifie  par  des  cristallisations  dans  l'alcool. 

La  cérosie  forme  des  lamelles  nacrées,  très  légères,  qui  ne 
tachent  pas  le  papier,  ne  se  ramollissent  pas  entre  les  doigts,  et 
se  réduisent  aisément  en  une  poudre  blanche.  Elle  fond  à  8î>."  C, 
se  concrète  à  80",  et  présente  une  densité  de  0,961  à  10°.  Elle 
est  sans  odeur,  ne  se  décompose  point  par  l'ébullition  avec  la 
potasse  et  ne  s'altère  pas  à  l'air. 

Elle  est  presque  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool  froid  ^  elle  se 
dissout .  fort  bien  dans  l'alcool  bouillant  et  donne  ,  par  le  refroi- 
dissement, une  masse  de  l'aspect  de  l'opodeldoch.  A  froid  elle  ne 
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se  dissout  pas  dans  l'éther;  à  chaud,  elle  s'y  dissout  assez  mal. 
j4cide  cérahjue.  —  Ce  nom  a  ^'té  donné  [)ar  Hf.ss  A  la  sub- 
stance céreuse  que  Ion  voit  se  séparer,  lorsqu'on  traite  de  la  fé- 
cule de  blé  par  de  l'acide  nitrique,  à  rcffet  d'obtenir  de  l'acide 
oxalique  ;  d'après  ses  ex;  éi  iences,  elle  donne  avec  les  alcalis  un 
savon  que  les  acides  minéraux  décomposent.  Elle  est  soluble 
dans  l'alcool  et  l'élher.  Utie  analyse  a  donné,  pour  la  composi- 
tion de  cette  substance,  7.S,87  carbone,  12,1-4  hydrogène  et 
14,49  oxigène. 


^ 


11U[LES  ESSENTIELLES. 


Une  foule  de  matières  végétales  donnent  par  la  distillai  ion 
avec  de  l'eau  des  huiles  csscnlielles  ou  essences-^  ce  sont  des 
liquides  volatils,  peu  solubles  dans  l'eau,  el  à  qui  les  madères 
végétales  doivent  en  grande  partie  leur  odeur. 

Les  huiles  essentielles  sont  ordinairement  incolores  ou  quel- 
quefois légèrement  colorées;  elles  sont  inllammables,  brùient 
avec  une  flamme  claire  et  fuligineuse,  et  éprouvent  de  la  part 
de  l'air  et  de  Teau  des  altérations  particulières. 

A  ces  huiles  ressemblent  certaines  combinaisons  qui  se  pro- 
duisent par  la  distillation  sèche  des  matières  animales  et  végé- 
tales, soit  seules,  soit  mélangées  avec  de  la  chaux  ou  d'autres 
bases  énergiques;  ce  sont  ce  qu'on  appelle  les  huiles pyrogénées 
ou  empyreumaliques j  par  leurs  caractères  ellts  se  lapprocheut 
beaucoup  des  huiles  essentielles.  Nous  décrirons  plus  bas  ces 
produits  de  décomposition. 

Beaucoup  d'essences  se  trouvent  toutes  formées  dans  les 
plantes  :  telles  sont  l'essence  de  citron  que  l'on  peut  extraire 
du  zeste  des  citrons  et  des  oranges  par  une  simple  pression  ; 
d'autres  s'écoulent  des  arbres,  à  l'état  de  mélange  avec  des 
résines,  elles  portent  alors  le  nom  de  baumes. 

Mais  il  est  encore  d'autres  huiles  essentiedes  qui  ne  se  forment 
que  par  une  espèce  de  métamorphose  que  deux  ou  plusieurs 
principes  non  volatils  éprouvent  au  moment  où  les  parties  végé- 
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taies  qui  les  renferment  arrivent  au  conLict  de  l'eau.  C'est  dans 
cette  classe  qu'il  faut  ranger  l'essence  des  amandes  amères,  celle 
de  la  moutnnie  noire,  de  même  que  toutes  les  matières  volatiles 
et  odorantes  produites  par  la  feiinentation  ou  la  putiTfnction 
des  substances  orfjaniques.  (Voir,  t.  l ,  p.  27î,  Amy(jdaline.) 
Ainsi  certaines  plantes,  naturellement  inodores,  comme,  par 
exemple,  l'herhe  de  la  petite;  centaurée  {Centaurium  minus) ^ 
doinient  à  h  distillation,  après  avoir  fermenté  dans  l'eau,  des 
huiles  qui  ont  une  odeur  très  forte. 

Enfin,  on  se  rappelle  que  l'essence  des  fleurs  de  Reine  des 
prés  (Spiraea  ulmaria  peut  être  pr  oduite  avec  la  sjilicine,  d'une 
manière  factice  et  avec  tous  ses  caractères ,  par  l'effet  d'une 
action  oxigénante  t.  1,  291%  C'est  par  des  procédés  entière- 
ment analogues  que  l'on  peut  obtenir  des  liquides  qui  parta- 
gent toutes  les  propriétés  des  essences ,  en  soumettant  à  la 
distillation  de  la  fécule  ou  de  la  sciure  de  bois  avec  un  mélange 
d'acide  sulfurique  et  de  peroxide  de  manganèse;  outre  l'acide 
carbotnque  et  l'acide  formique,  il  se  produit  alors  de  véritables 
huiles  volatiles. 

Le  principe  odorant  de  beaucoup  de  matières  végétales,  par 
exemple,  des  (leurs  de  tilleul  et  de  jasmin,  peut  s'extraire  au 
moyen  d'une  huile  grasse  ou  de  l'éther.  On  n'obtient  pas 
d'huile  essentielle  en  distillant  ces  fleurs  avec  de  l'eau,  soit  parce 
que  l'huile  se  décompose  au  contact  de  ce  liquide  à  une  tem- 
pérature élevée,  soit  parce  qu'elle  y  est  tellement  soluble  qu'on 
ne  parvient  pas  à  l'en  séparer.  Certaines  plantes,  appartenant  à 
cette  classe,  fournissent  souvent  l'huile  essentielle,  lorsqu'on  sa- 
ture par  du  sel  marin  l'eau  distillée  sur  elles. 

Beaucoup  d'huiles  essentielles  renferment  en  dissolution  des 
combinaisons  cristallines  solides  qui  ont  reçu  le  nom  de  stéarop- 
/ènes;  pour  plusieurs  d'entre  elles,  comme  pour  l'essence  de  lavande 
et  celle  de  valériane,  ce  stéaroptène  se  compose  de  camptire  pur. 
Certaines  huiles  essentielles  sont  des  mélanges  d'un  acide  huileui 
et  volatil  et  d'une  huile  indiflérente;  enfin,  quelques-unes  ren- 
ferment des  combinaisons  azotées,  notamment  de  l'acide  prussi- 
que  et  de  l'ammoniaque. 

Quant  à  la  densité  des  huiles  essentielles,  on  peut  distinguer 
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CCS  corps  en  linilos  plus  pesantes  que  reau  et  en  huiles  plus  lé- 
gères, (pii  siirnaj^ent  ci'  liquide. 

De  mt^me,  on  peut  les  diviser  en  huiles  ercmptrs  (roxigène  cl 
en  huiles  o.riyénécs.  Il  esl  curieux  de  voir  (pie  pres(pie  toules 
celles  (pli  ne  reulVrnient  pas  d'oxij^iîiie  contiennent  le  carbone 
et  riiydrosène  dans  le  môme  rapport ,  représenté  par  la  for- 
mule C,o  lli«,  bien  qu'elles  diffèrent  beaucoup  par  leurs  pro- 
priétés. 

Pour  ce  qui  est  des  essences  oxi^^énées,  on  ne  possède  pas  en- 
core assez  d'expériences  pour  pouvoir  établir  à  leur  égard  quel- 
ques relations  générales.  Ces  essences  sont  ordinairement  des  mé- 
langes de  plusieurs  builes,  qui,  lorsqu'elles  présentent  les  mêmes 
caractèrescliimi(iu(^s,  ne  peuvent  point  être  isolées-,  lorsqu'elles 
norit  pas  la  même  volatilité,  on  peut  le  plussouv(!nt  obtenir  à  Tétat 
(le  pureté  riiuile  la  moins  volatile,  maisTliuile  qui  se  volatilise  la 
première  entraîne  toujours  une  certaine  quantité  de  celle-ci,  de 
sorte  que  lan.ilyse  d'un  pareil  mélange  ne  peut  pas  donner  des 
résultats  utiles. 

Les  builes  essentielles  se  mélangent ,  en  toutes  proportions, 
avec  l'alcool;  elles  se  dissolvent  d'autant  mieux  dans  l'alcool 
étendu  qu  elles  retif(Tment  plus  d'oxigène;  elles  ne  se  dissolvent 
que  fort  peu  dans  l'eau,  toutefois  elles  lui  communiquent  leur 
odeur    eaux  distillées]. 

Lorsque  les  eaux  distillées  renferment  des  matières  altérables, 
elles  deviennent  aisément  visqueuses  et  perdent  leur  odeur  par 
l'altération  qu'éprouve  le  principe  volatil. 

Lodeur  dts  essences  paraît  se  trouver  dans  une  certaine  rela- 
tion avec  l'action  que  l'air  leur  fait  subir.  La  plupart  d'entre  elles 
absorbent  de  l'oxigène  ,  et  l'on  a  remarqué  que  celles  qui  s'oxi- 
dent  le  plus  vite  sentent  précisément  le  plus  fort.  Lorsqu'on  dis- 
tille dans  le  vide  ou  dans  un  courant  d'acide  carbonique  des  huiles 
exemptes  d'oxigène  sur  de  la  chaux  récemment  calcinée,  on 
obtient  un  produit  parfaitement  inodore,  et  il  est  difficile  de  distin- 
guer, après  les  avoir  ainsi  traitées,  l'huile  de  citron  d'avec  l'huile 
de  genièvre  ou  de  térébenthine;  mais  il  suffit  de  les  exposer 
pendant  quelque  temps  à  l'air,  ou  m.leux  encore  de  les  étendre 
sur  du  papier,  pour  leur  rendre  l'odeur  forte  qui  les  carac- 


DE  CHIMIE  ORGANIQUE.  300 

térise  à  l'état  naturel  ;  elles  deviennent  alors  visqueuses  et  ré- 
sinoïiis.  Il  paraît  que,  dans  ce  cas  aussi,  l'action  oxigénaiite 
est,  comme  dans  le  cas  de  l'arsenic,  la  condition  essentielle  de 
rémission  de  l'odeur.  A  mesure  que  les  essences  vieillissent  et 
rencontrent  plus  souvent  l'air  atmosphérique,  elles  s'épaissis- 
sent, deviennent  visqueuses  et  acquièrent  toutes  les  propriétés 
des  résines. 

Beaucoup  d'huiles  indifférentes  s'acidifient  au  contact  de  l'air: 
jusqu'à  présent  on  n'a  examiné  que  l'acide  qui  se  forme  dans 
l'essence  de  cannelle,  l'essence  d'amandes  amères  et  l'essence  de 
cumin;  quelques  huiles  fournissent  dans  ces  circonstances  de 
l'acide  acétique.  (Bizio. 

Il  est  probable  que  les  résines  produites  par  l'oxidation  des 
essences  à  l'air  sont  identiques  avec  celles  qui  se  trouvent  dans 
les  baumes  ;  toutefois  on  n'a  pas  encore  fait  d'expériences  à  cet 
égard. 

Lorsque  les  huiles  essentielles  s'oxident  à  l'air,  il  se  produit, 
outre  les  produits  déjà  nommés,  du  gaz  acide  carbonique.  Saus- 
sure.) 

La  résinification  des  essences  à  l'air  est  due  nécessairement  à 
l'absorption  de  Toxigène;  toutefois  il  ne  paraît  pas  que  cet  oxii^ène 
s'ajoute  tout  simplement  aux  éléments  de  l'essence,  ni  que  l'es- 
sence joue  le  rôle  d'un  radical ,  tel  que  la  lésine  formée  repré- 
senterait un  véritable  oxide.  Il  est  plus  probable  ,  au  contraire, 
que  les  essences  non  oxii^énées  renferment  l'hydrogène  sous  deux 
formes  différentes  :  une  partie  de  cet  hydrogène  peut  être  enle- 
vée avec  facilité,  tandis  que  le  reste  résiste  avec  énergie  à  l'action 
de  l'oxigène,  du  chlore  et  de  l'iode. 

Toutes  les  essences,  mises  en  contact  avec  l'iode,  pro- 
duisent une  espèce  d'explosion  en  lui  cédant  de  l'hydrogène, 
en  même  temps  qu'une  certaine  quantité  d'iode  prend  la  place 
de  rhy(iroi;ène  ainsi  éliminé  -,  le  produit  ,  bien  que  fort  hydro- 
géné encore  ,  n'est  plus  décomposé  par  une  nouvelle  quantité 
d'iode. 

Le  chlore  et,  dans  beaucoup  de  cas,  l'oxigène  se  comportent 
d'une  manière  semblable  ;  ils  enlèvent  de  l'hydrogène  et  se  met- 
tent à  sa  place,  de  sorte  que  les  produits  qui  en  résultent,  les  ré- 
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sines,  par  exemple,  renferment  toujours  moins  d'Iiydroçiène  que 
les  essences  primilives. 

Lorsqu'on  cliaull'c  de  l'essence  de  térébenthine,  de  romarin 
ou  de  lavande,  etc.,  avec  de  l'oxide  de  cuivre  ou  avec  du  peroxide 
de  plomb,  il  se  fait  une  réaction  très  vive  accompaj^riée  d'un  dé- 
gagement d'eau,  et  ces  oxides  se  réduisent  alors  en  [)artie  à  l'état 
métallique.  Leschloiures  supérieurs,  tels  que  le  sublimé  corrosif,le 
perchlorured'étain,  le  perchlorured'antimoine,passeiit  également, 
en  agissant  sur  les  essences,  dans  un  état  de  chloruration  infé- 
rieure, et  souvent  ils  se  réduisent  par  là  ù  l'état  de  métal.  Le  per- 
chlorure  d'or  est  également  réduit  par  toutes  les  essences  exemp- 
tes d'oxigène;  il  .se  mélange  au  contraire  avec  les  essences 
oxigénérs  sans  en  être  altéré. 

L'acide  nitrique  transforme  les  essences  dans  des  produits  ré- 
sineux qui  ont  été  fort  peu  examinés  ;  plusieurs  d'entre  elles  s'en- 
flamment lorsqu'on  les  met  en  contact  avec  de  l'acide  nitrique 
fumant  ou  avec  un  mélange  d'acide  nitrique  et  d'acide  sulfurique. 
Lorsque  l'acide  nitrique  est  étendu,  il  donne  naissance  à  des 
acides  particuliers  ;  c'est  ainsi  que  l'essence  d'anis  se  convertit  en 
acide  anisique  (Voir  pag.  157),  l'essence  de  térébenthine  donne 
de  l'acide  térébique  (^Voir  plus  bas  :  Essence  de  térébenthine)  ; 
quelques  essences,  celle  de  girofle,  par  exemple,  fournissent  de 
l'acide  oxalique. 

Les  huiles  essentielles  dissolvent  le  phosphore  et  le  soufre  ;  elles 
se  mêlent  avec  le  sulfure  de  carbone  et  avec  l'acide  acétique  cris- 
tallisable  ;  de  même,  elles  peuvent  absorber  de  grandes  quantités 
d'acide  prussique  et  n'acide  sulfo-cyanhydrique.  L'acide  prussi- 
que  qu'elles  tiennent  en  dissolution  ne  peut  pas  en  être  .séparé 
par  le  bioxide  de  mercure  -,  les  alcalis  mêmes  ne  s'emparent  que 
difficilement  de  cet  acide. 

Nous  allons  décrire  séparément  les  huiles  essentielles  qu'on 
retire  des  différentes  plantes  ;  malheureusement  leur  histoire  est 
encore  fort  incomplète.  L'action  que  les  agents  oxidants,  le 
chlore  et  l'iode,  exercent  sur  ces  corps  nous  conduira  un  jour  à 
la  connaissance  de  leur  constitution  -,  mais  dans  l'état  actuel  de  la 
science,  on  ne  peut  rien  préciser  à  cet  égard.  Il  est  possible  que 
la  formule  rationnelle  de  l'essence  de  citron,  par  exemple,  doive 
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s'exprimer  par  C.o  Hm  +  H«,  et  celle  de  Tessence  de  térében- 
tliine  [i:r  Co  H-,„-|-  H^  ;  cependant  l'analyse  seule  ne  peut  pas 
(lécidrr  de  pareilles  questions. 

ESSENCES    EXEMPTES    d'o&IGÈNE. 

Essence  de  térébenthine. 

Formule  :  Cjo  H,,  =  4  vol.  de  vapeur. 
On  obtient  cette  essence  en  distillant  avec  de  l'eau  la  térében- 
iliin»*,  espèce  de  résine  qui  s'écoule  des  diverses  variétés  de 

/'tWU.s*. 

L'essence  que  l'on  rencontre  dans  le  commerce  renferme  tou- 
jours une  certaine  quantité  de  résine,  provenant  de  Tactioa  de 
lair  sur  l'essence.  Pour  la  purifier,  on  n'a  qu'à  la  distiller  avec 
(le  l'eau,  à  la  dessécher  sur  du  chlorure  de  calcium  et  à  la  rectifier 
(le  nouveau. 

Airi>i  obtenue,  l'huile  essentieHe  de  térébenthine  est  incolore, 
très  fluide,  d'une  odeur  balsamique  très  forte,  et  d'une  saveur 
ficre  et  brûlmte.  Sa  densité  est  de  0,86—0,87.  L'essence  du 
commerce  rougit  toujours  le  tournesol;  après  la  rectification, 
elle  est  parfaitement  neutre.  Elle  bout  à  156°.  La  densité  de  sa 
vapeur  <  st  égale  à  4.764  (Dumas),  nombre  qui  correspond  à 
4  volumes  pour  la  formule  C90  Hja. 

Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  toutefois  elle  lui  communique  son 
odeur. 

Lorsque  l'essence  de  térébenthine  est  soumise  à  l'action  d'un 
grand  froid,  il  s'en  sépare  souvent  un  hydrate  solide,  lequel» 
suivant  Blvnchet  et  Sell,  renferme  2  atomes,  selon  Dumas  et 
Peligot,  6  atomes  d'eau.  Cet  hydrate  est  cristallin,  fusible,  et 
se  sublime  à  150°;  il  se  dissout  dans  22  parties  d'eau  bouillante 
et  crist;illise  par  le  refroidi >semeut-,  il  exige  200  parties  d'eau 
froide  pour  s'y  dissoudre.  11  se  dissout  également  très  bien  dans 
l'alcool.  L'acide  sulfui  ique  dissout  cet  hydrate  avec  une  colora- 
tion rouge  ;  l'eau  le  précipite  de  cette  dissolution  ;  toutefois,  il  se 
trouve  Jilors  un  peu  altéré.  Les  alcalis  ne  l'attaquent  pas;  l'acide 
nitrique  le  dissout  à  froid  s<ais  le  décomposer. 
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Suivant  Wiggf.rs,  on  peut  se  procurer  cet  hydrate  en  grande 
qunntiti^  en  abandonnant  pendant  quchpics  mois  à  lui-môinc  un 
iii('l;uij;e  d'essence  de  (érébenltiirie,  d'acide  nilri(iue  et  d'al<;ool -, 
il  paraît  que  l'essence  contenue  dans  l'hydrate  est  en  niciiui;  temps 
celle  (jui  se  concrète  tout  «'utière  avec  l'acide  hy(h'ochIorique. 

L'essence  de  térébenthine  se  dissout  fort  bien  dans  l'alcool  et 
réllicr  ;  de  même  ,  elle  se  mélanp:e  en  toutes  proportions  avec  les 
huiles  grasses.  100  [)arties  d'alcool  de  0,84  ne  dissolvent  que 
13  7ï  pour  cent  d'essence  de  térébenthine.  On  peut  extraire  la 
résine  renfermée  dans  l'essence  non  rectifiée,  en  la  lavant  avec  de 
petites  portions  d'alcool. 

Le  chlore  agit  sur  l'essence  de  térébenthine  en  produisant  de 
la  chaleur;  si  l'on  introduit  peu  d'essence  dans  une  éprouvette 
remplie  de  ehlore,  le  mélange  prend  feu;  lorsipuî  l'essenci!  agit 
lentement  sur  l'essence,  elle  perd  le  quart  de  son  hydrogène,  et 
un  nombre  égal  d'équivalents  de  chlore  s'y  substitue  (Chloro- 
camphcne  de  13eville  . 

Le  brome  et  l'iode  se  combinent  également  avec  l'essence  de 
térébenthine.  Cette  huile  dissout  à  chaud  la  moitié  de  son  poids 
de  soufre,  elle  dissout  pireillement  le  phosphore. 

Avec  l'acide  hydrochlorique  et  les  autres  hydracides,  l'essence 
de  térébenthine  forme  des  combinaisons  particulières,  tantôt  so- 
lides, tantôt  cristallisées. 

L'acide  nitrique  et  l'acide  sulfurique  colorent  en  brun  l'essence 
de  térébenthine  en  s'échaufîant  -,  un  mélange  de  ces  deux  acides 
l'enflamme.  Lorsqu'on  chauffe  le  mélange  d'acide  nitrique  et 
d'essence  de  térébenthine,  il  se  produit  une  résine  particulière 
soluble  dans  l'ammoniaque,  ainsi  qu'un  acide  auquel  Bromeis  a 
donné  le  nom  d'acide  térébique.  L'acide  sulfurique  concentré 
donne  naissatice  à  deux  produits  isomères  ,  le  iérébène  et  le  colo- 
phène.  qui  ont  été  examinés  par  Deville. 

Combinaisons  de  l'essence  de  térébenthine  avec  les  hydracides. — 
L'acide  hy  'rochlorique  forme  avec  l'essence  de  térébenthine 
deux  composés,  dont  l'un  est  liquide,  et  l'autre  solide  et  cristal- 
lisé. Ce  dernier,  découvert  par  Kindt,  e.st  connu  sous  le  nom  de 
camphre  artificiel.  On  l'obtient  en  faisant  [lasser  du  gaz  hydro- 
chlorique dans  de  l'essence  de  térébenthine  placée  dans  de  la 
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glace  ;  une  partie  de  l'essence  se  concrète  alors  au  bout  de  quel- 
que temps,  t.indis  que  !•;  reste  dcinenrc  liquide  hydrochlorale 
li(iuidt).  On  purifie  Icsciixl.'iiix  en  les  suhlim.inf,  rquès  les  iivoir 
l.ivésavec  une  dissolution  de  crirhonale  de  soude  et  avec  de  l'eau, 
dissolvant  dans  l'alcool  et  préci|>ilant  par  l'eau.  Ils  sont  Mancs, 
trans(iarents,  plus  léj^eis  que  Teau  ol  d'une  saveur  aromatique  ^ 
ils  ne  roiiî^issent  p;is  le  tournesol.  Leur  solution  alcoolique  n'est 
pas  troublée  par  le  tiilrale  d'argent. 

Le  c.inq)hre  artificiel  se  sublime  sans  altération  ^  il  se  décom- 
[tose  lorsqu'on  le  fait  passer  h  travers  un  tube  incandescent,  en 
donnant  des  gaz  inllammables  mélangés  d'acide  hydrochioriiiue. 
Il  brûle  avec  une  flamme  verte  sur  les  bords,  eti  exhalant  des  va- 
peurs d'aciiie  liydrochl()ri<pie. 

Il  a  été  analysé  par  IIouton-Labillakdièke,  Oppekmann, 
lîLANciiKT.  Skll  et  DuMAs;  ces  chimistes  lui  ont  tous  trouvé 
la  même  composition,  savoir  :  ('^o  1I.-.2,  \I1CI2. 

SouKF.iKAN  et  ('aimtaine  Ont  trouvé  la  même  composition  à 
la  partie  liipiide  dans  laijuelle  les  eristnnx  de  camphre  artificiel  se 
sont  formés.  Ce  canq)hre  liquide  est  légèrement  coloré,  fume  à 
l'air  et  peut  êtn;  distillé  sans  se  décomposer. 

Il  est  à  noter  que  quelques  chimistes  désiiï^nent  le  camphre  ar- 
tificiel sous  le  nom  (V hydrochlorate  de  camphène;  Deville  appelle 
le  eampliie  liquide  hihjidrochloralc  de  térébène.  et  Soubeiran  et 
Caimtai.ne  le  nomîuent  hydrochiorate  de  peucylène. 

Deville  a  également  décrit  les  combinaisons  que  l'essence 
de  térébenthine  forme  avec  l'acide  hyirobromiciue.  Le  camphre 
solide  (]ïo  Hsî,  H^  Br^  ou  hydrobromate  de  camphène  a  l'odeur, 
l'asp»  et  et  la  forme  cristallitie  du  composé  ipi'on  obtient,  dans 
les  mêmes  circonstances,  avec  l'acide  hydrochloriqne.  Sa  disso- 
lution alcoolique  se  colore  en  rouge  à  l'air,  par  suite  d'une  modi- 
fication dont  le  résultat  est  de  mettre  à  nu  une  certaine  quantité 
de  brome.  La  formation  de  cette  combinaison  est  toujours  ac- 
compagnée (le  celle  d'un  produit  liquide  hihydrohromate  de  téré- 
bènei\e  Deville)  comme  dans  le  cas  de  l'acide  liydrochlorique. 
Quant  à  l'acide  liydriodique,  il  ne  fournit  qu'un  produit  liquide 
(pu  prés<iite ,  du  reste ,  un»;  composition  analogue  à  celle  des 
corps  précédents,  savoir  :  CïoHjî,  H^  Jj  ;  cet  hydriodate  se 
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décompose  très  vite  à  l'air  en  se  colorant  fortement  ;  au  feu,  sa 
décomposition  est  très  rapide  (Devii  :  • 

l,(»rsqii'()!i  fait  pas.s»'r  les  vapeurs  du  caïuplirc  arlilici(îl  (liydro- 
clilorate  de  campliènc)  à  travers  uu  lulu'  rortcmmt  chaulTc  et 
rempli  de  fragments  de  chaux,  il  se  produit  du  clilorure  de  cal- 
cium, ainsi  qu'un  liiiuidc  qui  présente  la  môme  composition  que 
l'essttice  de  téréhentliine  ;  il  est  incolore,  très  lluide  .  possède  la 
môme  densité  que  cette  essence  et  ttont  à  134".  Ce  corps,  décou- 
vert par  OPI»I•:RMA^^,  a  reçu  divers  noms;  lÎLAiNCHKT  d  Sell 
l'ont  appcîlé  dadyle;  Soubeiuan  et  Capitaine,  térébmc;  et 
Demlle,  camphilènc.  \l  y  a  là  une  vraie  confusion  dt;  noms  : 
car  le  térébène  de  Deville,  par  exemple,  est  toute  autre  chose 
que  le  térébène  de  Solbeihan  et  Capitaine. 

Plusieurs  chimistes,  se  fondant  sur  ce  que  Tessence  de  téré- 
benthine donne  tonjoiu's  un  hydrochloratc  liquide  et  un  hydro- 
chlorate solide  ,  admettent  que  cette  es'^ence  renferme  deux 
principes  particuliers  et  isomères  :  l'un,  le  camphène,  fournirait 
avec  le  saz  hydrochlorique  le  camphre  solide;  fi  l'autre,  le 
térébène  (Deville  ;  peiicylène  de  Soubeiran  et  Capitaine), 
donnerait  avec  ce  même  ^hz  le  camphre  liquide.  Celte  opinion 
a  été  émise  par  Blanchet  et  Sell. 

Térébène  et  colophènede  Deville.  —  î/acide  sulfurique  con- 
centré fail  éprouver  à  IVssence  de  térébenthine  une  altération  mo- 
léculaire qui  la  transforme  en  deux  corps  isomères  ayant  la  même 
composition  qu'elle.  Di:viLLE  prescrit  de  mêler,  dans  un  ballon 
constamment  refroidi,  fie  l'essence  de  térébenthine  avec  'Isode 
son  poids  d'acide  siilfnriiue,  (le  manière  que  le  tout  devienne  rou^e 
foncé  et  visqueux.  On  lusse  déposer  pendant  vingt-quatre  heu- 
res, on  décante  et  on  laisse  au  fond  du  ballon  un  dépôt  noir  for- 
tement charité  d'acide,  ei:  excès.  En  chauffant  la  liqueur  décantée, 
on  voit  après  quelques  bulles  d'acide  sulfureux  qu'elle  devient  in- 
colore-, par  la  distillation  ,  elle  donne  d'abord  du  térébène;  quand 
sa  production  a  cessé,  il  faut  chauffer  plus  fortement,  et  alors  on 
obtient  le  colophène. 

Le  térébène  est  fluide,  comme  l'e.ssence  de  térébenthine;  il  a 
une  odeur  agréable  qui  ne  rappelle  en  i  ien  l'odeur  de  celle-ci. 
Sa  densité,  à  l'état  de  vapeur  comme  à  l'état  liquide,  est  la 
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mt'me  que  celle  de  l'essence  de  térébenthine;  enfin,  il  bout  égale- 
ment à  la  mAme  IrnijuM-ature.  CVst  ce  corps  qiK^  Diivili-e 
considère  comme  le  principe  qui ,  dans  l'esscnct!  de  térében- 
thine, donne  avec  l'acide  hydrochlorique  le  cam|)hre  liquide; 
c('[icn(lant,  il  est  à  oliservcr  que  U:  tt'rtbène  isolé  n'absorbe  que 
Il  moitié  de  l'acide  hydrochlorique  qui  est  renfermé  dans  le  cam- 
phre liquide  préparé  avec  l'essence  de  térébenthine. 

Le  chlore  agit  sur  le  térébène  d'une  manière  très  vive,  en 
doiniant  le  corps  Cao  H^,  Cl„  chlurolérébène  ;  ce  produit  chloré 
se  décompose  par  la  distillation  sèche  en  donnant  de  l'acide  hy- 
drochlorique, du  charbon  et  un  nouveau  corps  chloré  Co  Ha»  CU 
[nionu-chloro(érébène).  Voici  comment  Deville  exprime  la  for- 
mation de  ce  dernier  produit  : 

3  fC,„  H,,  C/„)  =  C,o  +  2  (Cao  Ha„  C/.)  +  8  Ha  Ch- 

Le  brome  produit  avec  le  térébène  un  corps  semblable  aux 
[II  écédeuts  :  Co  Hj^  Br«. 

Quant  au  colophène,  qui  distille  après  qu'il  ne  passe  plus  de 
tel  ébène,  et  seulement  à  une  température  bien  plus  élevée,  il  est 
éi^aleinent  isomcrique  avec  l'essence  de  térébenthine.  C'est  un 
liquidt*  doué  d'une  c  pèce  de  dichroïsme  :  ainsi  il  paraît  incolore 
quand  on  le  regarde  en  le  plaçant  entre  l'œil  et  la  lumière,  et 
d.iDs  d'autres  sens  il  présente  une  couleur  blcu-in(iij;;o.  Sa  den- 
sité est  de  0.  939  à  iô":  elle  e>t  donc  plus  forte  que  celle  de  l'es- 
sence d«  térébenthine.  11  bout  vers  315°;  il  absorbe  l'acide 
hydrochlorique  et  est  décomposé  par  le  chlore.  Ce  même  corps  se 
I»i(>duit  par  la  distillation  sèehe  de  la  colophane  Deville). 

Action  du  chlore  sur  l'essence  de  térébenthine.  —  L'essence 
de  térébenthine  absorbe  le  chlore  en  s'échauffaîi!  ei  en  donnant 
lieu  à  un  dégagement  abondant  dacide  hydrochl<M  ique.  Si  Ton  y 
fait  passer  un  excès  de  chlore,  on  obtient  un  liquide  très  vis- 
queux, incolore,  d'une  odeur  particulière  camphrée,  et  d'une 
saveur  à  la  fois  sucrée  et  amère.  Sa  densité  est  de  1,  36; 
sa  composition  se  représente  par  Cgo  Hg*  C/g.  Par  la  distillation 
sèche  il  donne  beaucoup  de  camphre  artificiel. 

En  faisant  agir  un  excès  de  chlore  sur  l'hydrochlornte  solide 
C,o  Hjï,  UaC/a,  on  ,obUeut  uu  corps  solide  Ca»  Ha4  C/a,  eu  même 
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t(*m[)s  qu'il  so  dégage  btîaucoup  d'acidt;  hydrochlorique.  C'est  le 
chlnrocamphènc  de  Df.n  ille^  sa  densité  à  8"  est  de  1,5.  Il  fond, 
sans  se  volatiliser,  entre  1 10"  et  115";  il  donne,  par  la  dislillation 
sèche,  lu-aucoup  d'Iiydroclilorate  solide. 

Le  brome  donne  avec  l'essence  de  térébenthine  un  liquide  vis- 
queux et  très  dense,  de  la  conaposition  Cao  Hm  Br„;  sa  densité 
est  de  1 ,  075  à  20". 

L'acide  carbonique  décompose  l'essence  de  térébenthine  au 
rouge  sombre,  en  donnant  une  huile  très  fluide  qui  ressemblée 
l'acétone,  en  même  temps  qu'il  se  dégage  de  l'eau  et  del'oxidede 
carbone.  Celte  huile  a  pour  composition  C20  Ha„.  Deville, 
Annal,  de  chim.  et  dcphya.  t.  LXXV.  p.  37.) 

Produits  de  foxidation  de  Vcssence  de  térébenthine  par  l'acide 
nitrique.  —  Lor.«:qu'on  chauffe  de  l'essence  de  térébenthine  avec 
de  l'acide  nilriqui;  de  concentration  moyenne,  il  se  manifeste 
une  action  très  vive  et  il  se  produit  une  matière  résineuse  qui  se 
dissout  complètement  dans  l'acide  par  un  traitement  prolongé. 
Lorsque  n  mêle  cette  dissolution  avec  de  l'eau,  elle  se  trou!)le  en 
précipitant  une  résine;  si  Ton  évapore  le  liquide  surnageant  et 
qu'on  le  précipite  à  plusieurs  reprises  {)ar  de  l'eau,  il  reste  à  la  fin 
un  produit  fort  acide,  très  amer  et  exempt  de  résine,  qui,  aban- 
donné à  lui-même  à  l'état  syrupeux ,  s'épaissit  et  donne  une 
masse  cristalline.  Les  cristaux  se  purifient  aisément  par  des  lavages 
à  l'eau  ;  ils  ont  beaucoup  d'éclat,  présentent  la  forme  d'aiguilles 
quadiilatères  terminées  par  une  face  oblique,  fondent  difficilement 
et  se  décomposent  à  une  température  élevée  sans  se  sublimer. 

Bromkis,  qui  a  observé  le  premier  ce  produit  cristallin,  lui 
donne  le  nom  d'acide  térébique.  Il  n'a  examiné  que  le  sel  qu'il 
forme  avec  l'oxide  d'argent.  L'analyse  l'a  conduit,  pour  cet  acide, 
à  la  formule  C,^  H»o  O^  =  C,^  H.s  O,  +  H^  O.  Il  est  curieux 
de  voir  que  cet  acide  ne  précipite  ni  les  sels  de  plomb,  ni  ceux 
de  chaux,  ni  ceux  d'argent;  il  réclame  de  nouvelles  recherches. 

Suivant  GERHARDT,la  résine  qui  se  produit  par  l'action  de  l'a- 
cide nitrique  sur  l'essence  de  térébenthine  se  compose  de  deux 
princijies  dont  l'un  se  dissout  complètement  dans  l'ammoniaque 
avec  une  couleur  rouge  et  en  est  précipité  par  les  acides  à  l'état 
de  flocons  jaunes:  l'analyse  a  donné  pour  cette  résine  acide 
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.s,73  —  58,32  carbone,  r>,G5  —  5,88  hydroiîène  et  35,62  — 
.  ,K0  nzot»;  et  oxif^ène.  L'autre  principe  qui  l'accomp.igne  était 
insoluble  dans  l'ammoniaque  et  dans  les  alcalis  fixes.  Ces  deux 
iv>iii(S  paraissent  contenir  les  éléments  de  l'acide  hyp(mitrique. 
Les  cônes  du  pin  fournissent  une  huile  essentielle  qui  est 
identique  avec  l'essence  de  térébenthine,  et  que  l'on  trouve  dans 
tjuel(|ues  pharmacopées  sous  le  nom  d'huile  de  templin. 

Essence  de  genièvre. 

Elle  est  isomérique  avec  l'essence  de  térébenthine. 

On  l'obtient,  en  distillant  avec  de  l'eau,  les  baies  du  genévrier 
(Junipcrus  conimunis) :,  suivant  Blanchet  et  Sell,  les  baies 
vertes  donnent  plus  d'essence  ;4  kilogr.  en  fournissent  60  gr.) 
que  les  baies  mûres  (la  même  quantité  n'en  fournit  que  15  gr.). 

Le  produit  qu'on  retire  des  baies  vertes  renferme  une  huile 
qui  bout  à  155",  et  une  autre  moins  volatile  dans  le  point  d'é- 
bnllition  est  à  205";  c'est  cette  dernière  huile  qui  constitue  tout 
entière  l'essence  des  baies  mûres. 

L'huile  plus  volatile  est  incolore,  d'une  odeur  qui  est  à  la  fois 
celle  du  genièvre  et  du  bois  de  pin.  Lorsqu'on  l'agite  avec  de 
l'eau  salée,  elle  dépose  une  matière  cristalline  qui  est  probable- 
ment un  hydrate  d'essence.  La  densité  de  l'huile  est  de  0,839. 
Elle  ne  se  dissout  que  fort  peu  dans  l'alcool  de  0,85,  se  mélange 
à  parties  éi^ales  avec  l'alcool  anhydre  et  s'en  sépare  par  une  plus 
forte  ad^lition  d'alcool.  Elle  se  mélange  en  toutes  proportions 
avec  l'éther  anhydre. 

L'huile  moins  volatile  ne  s'obtient  pas  incolore  ;  sa  densité  est 
de  0,878;  elle  se  dissout  peu  dans  l'alcool  de  0.85,  exige  8  par- 
ties d'alcool  anhydre  pour  se  dissoudre ,  et  se  mélange  en  toutes 
proportions  avec  l'éther.  Le  potassium  n'en  est  pas  altéré.  Si  l'on 
ajoute  à  l'Iuiile  une  lessive  de  potasse  avnnt  de  la  distiller,  on  re- 
cueille, outre  l'huile  liquide,  une  substance  cristalline  qui  est  pro- 
bablement de  la  nature  des  hydrates.  Ce  corps  cristallin  se  forme 
également  très  vite  lorsqu'on  abandonne  l'huile  sur  l'eau. 

Blanchet  et  Sell  ont  trouvé  à  Ihuile  plus  volatile  la  com- 
position de  l'essence  de  térébenthine.  La  densité  de  sa  vapeur  est 
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égaleiiionl  la  m(>me  que  celle  de  celle  dt^riiière,  irripiès  Sou- 
BEiRAiN  et  Capitaine. 

Klle  donne  avec  le  gaz  hydrochloriqne  une  combinaison  li- 
quide hydmchinratc  de  junipérUène,  Soubi'.iran  et  Cai'ITaink) 
contenant  t)6,l6  charbon,  9,09  hydroj^ène,  24,0  chlore  ;  ce  qui 
conduit  à  la  formule  C,»  Hao  C/». 

L'eau  -  de  vie  de  genièvre  ou  gin  des  Anglais  renferme  une 
petite  quantité  de  cette  essence. 

On  l'emploie  en  médecine  comme  diurétique;  elle  communi- 
que à  l'urine  une  odeur  de  violettes. 

Le  bois  frais  du  genévrier  donne  une  huile  semblable  par  la 
distillation  avec  de  l'eau.  On  obtient  un  mélange  d'essence  et 
d'hude  empyreumatiquepar  la  disiillation  sèche  du  bois  résineux 
du  genévrier  et  d'autres  variétés  de  juniperus. 

Essence  de  sabine. 

Les  baies  de  sabine  (Juniperus  sabina)  donnent  une  essence 
incolore,  fluide,  d'une  odeur  repoussante  et  d'une  saveur  rési- 
neuse, acre  et  amère.  Elle  a  la  même  composition  que  l'essence 
de  térébenthine  (Dumas,  Laurent),  ne  rougit  pas  le  tournesol 
et  fait  explosion  avec  l'iode.  Sa  densité  est  de  0,915. 

Elle  est  employée  comme  diurétique.  Aucune  autre  plante  ne 
renferme  autant  d'huile  essentielle  que  la  sabine. 

Essence  d'élémi. 

On  l'obtient  en  distillant  avec  de  l'eau  la  résine  d'Amyris 
elemifera  ou  ceylanica.  Cette  résine  renferme,  suivant  Bo- 
KASTRE,  12,5  pour  cent  d'essence,  selon  Stenhouse,  seulement 
3 1/2  pour  cent.  Mais  comme  il  existe  plusieurs  variétés  de  résine 
éiémi,  on  conçût  que  les  quantités  d'essence  obtenues  par  la  dis- 
tillation peuvent  varier  entre  des  limites  assez  étendues  ;  cer- 
taines résines  ont  donné  à  Deville  plus  de  13  pour  cent  d'es- 
sence. , 

L'essence  d'élémi  est  incolore ,  d'une  limpidité  et  d'une  fluidité 
parfaites,  d'une  odeur  de  résine,  et  d'une  saveur  acre  -,  sa  den- 
sité est  de  0,849  à  1 1°  5,  son  point  d'ébullition  est  fixe  à  174" 
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(  Dk  VI  LF.E  ;  selon  Stf:.nhouse,  sa  densité  est  de  0,852et  son  point 
d'ébuUilion  à  IGG").  Elle  brûle  avec  une  flauiine  fuligineuse,  ne 
se  dissout  pas  dans  l'eau,  se  dissout  peu  dans  l'alcool  faible  et  se 
môle  en  toutes  proportions  avec  l'alcool  et  l'éther.  Le  potassium 
n  en  est  pas  altéré. 

D'après  les  expériences  de  Dii ville,  cette  essence  absorbe  le 
gaz  hydrochlorique  et  produit  deux  camphres,  l'un  liquide  et 
l'autre  solide,  ayant  tous  les  deux  la  compo>iti()n  C,o  H.c,  H» 
Cl»,  c'esf-à-dire  la  même  que  celle  du  camphre  artificiel  de  ci- 
tron. La  quantité  d'acide  hydrochlorique  qu'absorbe  l'essence 
d'élémi  est  énorme  j  elle  s'élève  à  47,68  pour  cent  du  poids  de 
l'essence,  et  pour  obtenir  le  camphre  cristallisé,  il  faut  conti- 
nuer le  courant  de  gaz  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  dépassé  de  beau- 
coup le  moment  où  la  saturation  paraît  complète.  Stenholse 
n'avait  pas  obtenu  de  cam(»hre  solide. 

L'essence  d'élémi  a  la  même  composition  que  l'essence  de  téré- 
benthine (Stenhouse.  Deville;.  L'icde  s'éch  mffe  beaucoup 
avec  elle.  L'acide  nitrique  la  colore  en  brun  jaunâtre  ;  par  l'é- 
ciiauftément  du  mélange,  il  y  a  explosio;i  et  production  de  ré- 
sine. 

Essence  de  styrax. 

Le  styrax  liquide  donne,  par  la  distillation  avec  l'eau,  une 
huile  essentielle  qui  a  été  décrite  par  BOiVASTRE  et  examinée 
plus  tard  par  SiMO.N.  Ce  dernier  distille,  pour  l'obtenir,  2  par- 
ties de  styrax  avec  1,5  parties  de  carbonate  de  soude  et  15  par- 
lies  d'eau  ^  il  faut  observer  toutefois  qu'on  en  obtient  autant  sans 
l'emploi  de  ia  soude.  La  quantité  de  produit  dépend  de  la  fraî- 
cheur et  de  la  qualité  du  styrax,  de  sorte  qu'on  obtient,  avec 
500  grammes,  tantôt  8  grammes,  tantôt  seulement  1  gramme. 

L'essence  récemment  préparée  est  limpide,  possède  l'odeur 
du  styrax,  se  dissout  dans  l'alcool  et  l'éllier,  et  réfracte  forte- 
ment la  lumière.  Exposée  à  l'air,  elle  s'épaissit  à  la  longue  en 
donnant  une  masse  gélatineuse  qui  ne  se  dissout  plus  ni  dans  l'al- 
cool, ni  dans  l'éther,  ni  dans  l'essence  de  térébenthine. 

Simon  adonné  à  l'esNcnce  le  nom  de  styrole,  elle  renferme, 
suivant  les  analyses  de  jMirchaisd,  92,46  carbone  et  7,54  by- 
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(Irogènf.  composition  qui  s'.icoordc  ivec  celle  de  la  benzoie 
(brn/iiic,  J,  '2.)y  :  le  produit  (l;uis  lequel  elle  se  (rnnforme  à  l'.iir 
a  été  nppolé  par  Simon  o.ridc  de  st\iroli'. 

L'acide  nitrique  résinifie  la  slyrolo  par  récliininVmerit  \  lors- 
qu'on distilltî  avec  de  l'eau  le  pioduit,  résineux,  après  l'avoir  bien 
purifié  d'acide  par  des  lavapjfs.  on  obtient  >nie  liuile  acre,  dont 
l'odeur  ressemble  ;i  celle  de  li  eauMelIc  et  i\n\  rubélie  la  peau 
comme  le  fait  l'Iiuile  de  moutarde.  Le  produit  distillé  cristallise 
par  le  refroidissement  ;  d  se  |)rend  en  très  be.iuv  prismes  à  base 
rliombe,  lorsqu'on  le  dissout  dans  l'alcool  bouillant.  Simon  le 
nomme  nitro-styrole;  on  obtient  en  môme  temps  que  ce  corps 
de  l'acide  ben/oique  et  de  l'acide  prussique.  L'oxide  de  styrole  ne 
donne  pas  d-'  nitro-styrole. 

Il  paraît  que  le  styrole  est  identique  avec  l'hydrogène  car- 
boné queGERHARDT  et  Cahours  ont  obtenu  en  distillant  l'a- 
cide cinnamique  avec  un  excès  de  baryte.  (Voir  plus  bas  Essence 
de  cannelle). 

Essences  des  aurantiacées . 

On  obtient  Vessence  de  citron  en  soumettant  à  la  presse  la  pa- 
roi extérieure  des  fruits  de  Citrusmedica,  ou  en  la  râpant  sur  des 
plancbi  ttes  garnies  de  pointes  ;  on  peut  la  purifier  par  la  distilla- 
tion avec  de  l'eau  et  par  une  nouvelle  rectification.  Telle  qu'elle 
se  trouve  da.is  le  commerce,  elle  est  ordinairement  jaunâtre  et 
trouble;  rectifiée,  elle  est  limpide,  très  fluide,  d'une  forte  odeur 
citronnée,  très  agréable,  et  dune  .saveur  épicée.  La  première  por- 
tion de  l'essence  distille  à  16.')  ■  et  possède  une  densité  de  0,48.  Les 
dernières  portions  ne  bouillent  qu'à  175"  et  au  dessus,  leur  den- 
sité est  un  peu  plus  forte  que  0,85.  I^a  densité  de  la  vapeur  de 
l'essence,  ayant  une  densité  de  0,84  à  l'état  liquide,  a  été  trouvée 
par  SouBFjRAN  et  Capitaim:  égale  à  4,87  —  4,81. 

Suivant  Blanchet  et  Sell,  lessence  de  citron  renferme 
87,93  carbone  et  11,57,  nombres  qui  s'expriment  exactement  par 

Avec  les  réactifs,  l'essence  de  citron  se  comporte  à  peu  près 
comme  l'essence  de  térébenthine  \  elle  ne  rougit  pas  le  tour- 
nesol 
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Elle  forme  également,  avec  l'acide  hydrochlorique,  deux  con 
binaisons  dont  l'une  est  solide  et  l'autre  liquide.  Le  camphre  s« 
lide  se  distingue  de  celui  que  forme  l'essence  de  térébenthic 
en  ce  qu'il  renferme,  pour  la  môme  quantité  de  carbone  et  d'h 
drogène,  deux  fois  autant  d'acide  hydrochlorique.  11  fond  à  Ai 
et  se  sublime  à  50";  il  se  décompose  en  partie  à  une  températu 
élevée.  Lorsqu'on  le  fait  passer  sur  de  la  chaux  hydratée  chaufl 
à  180',  il  donne  une  huile  isomère  de  l'essence  de  citron, 
qui  a  reçu  de  Blanchet  et  Sell  le  nom  de  citronyle,  de  Sf 
CKiRAN  et  Capitaine,  et  de  Dumas  celui  de  citrène.  La  dens 
de  cette  huile  à  l'état  liquide  est  de  0,847  ;  son  point  d'ébulliti 
est  fixe  à  165°;  la  densité  de  sa  vapeur  a  été  trouvée  égale  à  4,7 

Le  cîimphrc  liquide,  refroidi  jusqu'à  —  10".  de  manière  à  ( 
poser  tout  le  camphre  solide,  a  la  même  composition  que 
dernier  Blanchet  et  Sell),  et  donne,  en  passant  sur  de 
chaux  hydratée  et  chaufl'ée  au  rouge  ,  une  huile  de  0,88  dens 
et  bouillant  entre  16S  et  175".  C'est  le  cUrilène  de  Soubeir 
et  Capitaine,  ou  citryle  de  Blanchet  et  Sell.  Sa  densité 
l'état  de  vapeur,  a  été  trouvée  par  Soubeiran  et  Capital 
égale  à  5,08. 

L'essence  de  citron  fait  explosion  avec  l'iode  aussi  rapideme 
que  l'essence  de  térébenthine. 

L'essence  de  cédrat  du  commerce  ne  se  distingue  de  l'essen 
de  citron  qu'en  ce  qu'elle  a  une  odeur  plus  agréable. 

L'essence  de  Portugal  ou  ^'écorce  dora%'e{Citrus  aurantiun 
n'en  diffère  également  que  par  l'odeur  ;  sa  densité,  à  l'état  liqui 
est  de  0,83.5  ;  elle  bout  à  180°.  Sa  composition  est  la  même  q 
celle  de  l'essence  decitron;  avec  l'acide  hydrochlorique,  elle  don 
des  combinaisons  analogues  Soubeiran  et  Capitaine;. 

L'essence  de  néroli  ou  de  (leurs  d'oranger  s'obtient  en  dist 
lant  les  fleurs  d'oranger  avec  de  Teau.  Récemment  distillée,  ( 
est  presque  incolore,  mais  elle  rougit  bientôt  à  la  lumière.  Ce 
essence  se  compose,  suivant  Soubeiran  et  Capitaine,  de  dt 
huiles  dont  l'une  a  une  odeur  extrêmement  agréable  et  se  trou 
en  grande  quantité  dans  l'eau  distillée  de  néroli;  l'autre  est  pn 
que  insoluble  dans  Tcauet  ne  se  rencontre  que  danj>  l'<>ssen. 
La  première  rougit  par  l'acide  sulfurique. 

"  21 
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I)  après  r>«>i  i.i.ay  et  Pijsson,  on  peut  sfipnror  de  l'essence  de 
Iit'ioli  un  sléaroptène,  en  la  dissulvunt  dans  1res  peu  d'alcool  de  90 
centièmes;  ce  sléaroptène  fond  à  50" ,  est  insoluble  dans  Teau,  se 
«lissoutpeu  dans  l'alcool  absolu  et  bouillant,  et  est  très  soluble  dans 
l'èther.  Il  renferme,  d'après  l'analyse  de  ces  chimistes,  83,76  car- 
l)0nc,  15,09  hydrofifène  et  1,15  oxi^ène  ;  il  est  fort  probable  que 
#et  oxigène  n'est  qu'accidentel.  L'acide  nitrique  colore  l'essence 
■^e  néroli  en  jaune  brun  et  détruit  son  odeur^  il  en  est  de  même  de 
l'acide  sulfurique.  Suivant  DoeberkineR;,  cette  essence  produit 
■un  acide  particulier  quand  on  la  met  en  contact  avec  le  noir 
de  platine. 

L'essence  de  bigarade  s'extrait  des  fruits  de  Ciirus  bi^area. 
l'huile  des  petites  graincK  s'obtient  avec  les  fruits  non  mûrs  et 
k;s  feuilles  de  l'oranger  ^  son  odeur  est  moins  agréable  que  celle 
du  néroli,  qui  est  parfois  falsifiée  avec  cette  huile. 

Essence  de  copahu. 

Le  baume  de  copahu  (6'o/)ai/era  multijuga  Mari.)  fournit  une 
h'iile  essenlielle  que  l'on  extrait  en  le  distillant  avec  de  l'eau  ;  pour 
Q.iteuir  toute  l'huile  essentielle,  il  faut  cohober  sept  ou  huit  fois. 
Suivant  Adlkk,  on  peut  également  se  procurer  cette  essence  en 
agitant  vivement  le  baume  avec  son  volume  d'alcool  de  0,836  , 
mélangeant  avec  une  lessive  de  potasse  et  laissant  reposer  ;  l'huile 
essentidie  s'en  sépare  alors  peu  à  peu.  Enfin  une  trfùsièmc  mé- 
Ciode  (l'extraction  consiste  à  distiller  le  baume  seul  \  l'essence 
{asse  entre  260  et  275°  (Du u and,. 

\  L'essence  de  copahu  est  limpide  et  possède  l'odeur  du  baume. 
Jlécerament  distillée^,  elle  a  une  densité  de  0,91  qui  s'élève,  au 
contact  de  l'air,  à  0,96.  Elle  exige  4  parties  d'alcool  de  90  cen- 
tièmes pour  se  dissoudre.  Le  potassium  ne  s'y  oxide  pas  (Ger- 
Ber).  Blanchet  a  préparé  cette  essence  en  distillant  le  baume 
4"vec  de  l'eau  ^  déshydratée  et  rectifiée,  elle  avait  une  densité 
de  0,878,  bouilluit  à  245°,  se  dissolvait  dans  25  à  30  par- 
ties d'alcool  de  0,85,  et  dans  2  i  parties  d'alcool  anhydre. 
|.lle  se  mélange  en  toutes  proportions  avec  l'élher  exempt 
4' alcool. 
..  Elle  dissout  l'iode  sans  fa^ire  explosion,  en  se  colorant  en  rouge 
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brun.  Avec  le  chlore,  et  racide  siilfurique,  elle  se  comporte  h 
peu  près  comme  resseiice  de  térébeutliine. 

Elle  fait  explosion  avec  l'acide  nitrique  fumant,  en  produisant 
un  corps  cristallin  qui  passe  bientôt  du  jaune  au  bleu  et  au 
vert. 

Avec  l'acide  hydrochlorique,  elle  donne  un  camphre  C,»  H,«, 
II,  CA,  qui  a  la  même  composition  que  Thydrochlorate  d'essence 
de  citron  (Hlanchet  .  On  n'est  pas  parvenu  à  isoler  le  radical 
de  cette  combinaison,  car  elle  ne  se  décompose  qu'à  une  tempé- 
rature où  le  radical  se  détruit  lui-même.  L'essence  de  copahu 
donne  également  un  camphre  liquide  5  cependant  on  ne  l'a  pas  en- 
core préparé  à  l'état  de  pureté  (Soubeiran  et  Capitaine;. 
Lorsqu'on  distille  le  camphre  solide  avec  du  sulfure  de  plomb, 
on  obtient  un  produit  huileux  d'une  odeur  alliacée. 

Essence  de  poivre. 

Elle  s'extrait  du  poivre  {Piper  nigrum)  par  la  distillation  avec 
de  l'eau.  Elle  est  incolore,  très  fluide,  d'une  densité  de  0,864. 
Son  point  d'ébullitiou  est  fixe  à  167"  5;  elle  a  la  même  composi- 
tion que  l'essence  de  térébenthine.  La  densité  de  sa  vapeur  a  été 
trouvée,  par  Soubeiran  et  Capitaine,  égale  à  4,73. 

Elle  absorbe  beaucoup  de  gaz  hydrochlorique  sans  donner  de 
camphre  cristallin  -,  le  produit  liquide,  analysé  par  Soubeiran  et 
Capitaine,  renferme  62,88  carbone,  8,79  hydrogène  et  28,32, 
nombres  qui  ne  peuvent  pas  s'exprimer  par  une  bonne  formule. 

Essence  de  cubèbes. 

Les  cubèbes  (Piper  Cuheba)  donnent  cette  huile  essentielle. 
Elle  est  incolore,  d'une  saveur  camphrée  etépicée,  s;ms  amer- 
tume, et  d'une  odeur  aromatique;  elle  s'épaissit  à  l'air  sans  perdre 
son  odeur.  Elle  est  visqueuse,  d'une  densité  de  0,929,  et  bout 
entre  250  et  2G0°  \  elle  se  décompose  en  partie  quand  on  la  dis- 
tille seule. 

Elle  renferme  toujours  un  hydrate  qu'on  ne  peut  décomposer, 
même  en  conservant  l'huile  sur  du  chlorure  de  calcium.  Cet  hy- 
drate forme  des  cristaux  rhomboédriques,  parfaitement  limpides  ; 
il  passe  avec  les  dernières  portions  de  la  distillation  de  l'essence 

21' 
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de  nibèhes.  Les  cristaux  fondent  à  GO"  et  entrent  en  ('hiillition  à 
ir>();  a  la  température  de  fusion,  leur  deiisit6  est  de  0,920.  Ils  ren- 
ferment, suivant  Auhekgier,  C,u  H,,;  4-  Hj,  O. 

"L'essence  de  cubèbes  donne  avec  le  i;az  hydroclilorique  un 
camphre  cristallisé,  inodore ,  insipide ,  fort  soluble  dans  l'eau 
froide  et  fondant  à  131 '.  11  renferme  fî5,18  carbone,  9,32  hy- 
droi;ène.  2r),.')2  chlore,  nombres  d'où  Souheiran  et  Capitaine 
déduisent  la  formule  C,  ;  Hï4,  HïC/.,;  d'après  cela,  l'essence  de 
cubèbes  paraît  devoir  être  représentée  par  C,„  Hïi. 

ESSENCES    OXIGÉNÉBS. 

Essence  d'amandes  amères. 

La  préparation  et  les  propriétés  de  cette  essence  ont  déjà  été 
décrites  dans  le  premier  volume  (paj^e  245  et  274).  Voici  les 
plantes  qui  fournissent  la  même  essence  :  les  feuilles  de  Prunus 
Lauro-cerasusjes  jeunes  branches  et  les  noyaux  de  l'ersica  vul- 
garis  Mill.  {/ïmygdalus  persica  L.),  l'écorce  et  les  feuilles  de 
Prunus  Padus,Q\usi  que  d'autres  \dinè[és  ûe Prunus  et  d'Âmy(j- 
dalus.  Suivant  Grossmann,  on  en  obtient  également  avec  la  ra- 
cine de  Pyrus  ou  Sorbus  aucuparia,  et,  d'après  Gerber,  avec 
l'écorce  de  Rhamnus  frangula. 

Laurent  a  découvert  tout  récemment  plusieurs  nouvelles 
combinaisons  de  l'essence  d'amandes  amères,  dont  quelques  unes 
sont  sulfurées,  et  qui  présentent  beaucoup  d'intérêt.  ]Nous  repro- 
duisons ici  la  substance  de  son  travail. 

Ilydrurede sulfohcnzoïle.  —  F'ormule:  Cn  H,2  Sa.  On  prépare 
ce  corps  en  dissolvant  1  volume  d'essence  dans  8  ou  10  volumes 
d'alcool,  puis  en  y  ajoutant  peu  à  peu  l  volume  de  sulfure  d'am- 
monium. La  liqueur  se  trouble  au  bout  de  quelque  temps,  en  lais- 
sant déposer  une  poudre  semblable  à  de  la  farine. 

Ce  corps  est  blanc  et  pulvérulent  ^  examiné  au  microscope,  il 
n'offre  que  des  grains  arrondis  plus  petits  que  ceux  de  l'amidon, 
sans  traces  de  cristallisation.  Il  communique  aux  doigts  une 
odeur  d'ail  très  persistante.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool. 
Lorsqu'on  verse  sur  lui  de  l'éther,  il  devient  subitement  liquide 
et  transparent  ;  par  l'addition  de  quelques  gouttes  d'alcool,  il  re- 
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prend  sa  forme  solide.  II  se  ramollit  entre  90  et  95».  Par  la  dis- 
tillation il  se  décompose  en  plusieurs  produits  cristallisés. 

L'.iciilc  liydrochloriquc  en  déi^.if^e  lentement  un  peu  d'hydro- 
f^ène  sulfuré.  A  chaud,  l'acide  nitrique  le  décompose  en  essence 
d'amandes  amères  ou  acide  benzoïque  et  en  acide  sulfuri(|ue. 
L'acide  sulfurique  le  dissout  à  chaud  avec  une  couleur  rouge; 
une  dissolution  de  potasse  dans  l'alcool  l'attaque  lentement. 

Jlydrure  de  sulfazobenzoïle.  —  Ce  composé  s'obtient  ordinai- 
rement en  petite  quantité  dans  la  préparation  du  corps  précédent. 
Ses  propriétés  sont  aussi  presque  les  mêmes.  Laurknt  le  con- 
sidère comme  de  l'hydrure  de  benzoïle,  dans  lequel  2  équivalents 
d'oxigène  sont  remplacés  par  2  équivalents  de  soufre  et  d'azote 
(provenant  du  sulfhydrate  d'ammoniaque)  : 

Cm  H.o  SV.  N'A  4-  H.. 

Sulfhydrate  d'azobenzoïle.  —  Il  cristallise  en  rhombes  ou  en  pa- 
rallélogrammes obliquangles,  dont  les  angles  sont  souvent  tron- 
qués. Suivant  Laurent,  il  renferme  Cm  H, a  S  N^. 

Àzohenzoidine.  —  11  a  été  obtenu  par  l'action  de  l'ammoniaque 
sur  l'essence  d'amandes  amères  brute.  Il  est  incolore,  ci  istallise 
en  prismes  obliques  à  base  rectangulaire,  et  renferme,  d'après 
Laurknt,  C,,  H.^  Pv*/,. 

Azobenzoilidc.  —  C'est  encore  un  produit  qui  se  forme  par 
faction  de  l'ammoniaque  sur  l'essence  d'amandes  amères^  il  ne 
cristallise  pas,  mais  sa  composition  est  la  même  que  celle  du 
corps  précédent. 

Jlydrure  d  azobenzoïline  et  hydrure  de  benzoïline.  —  L'un 
d'eux  est  Cm  H.j  INV,,  et  l'autre  isomère  de  l'essence  d'amandes 
amères  brute. 

Les  conditions  de  formation  de  ces  divers  corps  sont  loin 
d'être  bien  étudiées  ;  les  formules  des  produits  demandent  surtout 
à  être  vérifiées.  (Voir  Annales  de  chimie  et  de  physique,  troisième 
série,  tome  I,  page  291.) 

MuLDER  a  examiné  l'action  que  l'acide  nitrique  exerce  sur 
l'acide  benzoïque  ;  il  a  trouvé  que  ce  dernier  se  transforme  en 
un  nouvel  acide  azoté  qui  renferme  les  mêmes  éléments  que  l'a- 
cide benzoïque,  moins  1  équivalent  d'hydrogène  et  plus  1  équi- 
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vtili'iit  (l'aciilc  hyporiitrique.  {Annales  de  chimie  et  de  physique, 
fome  [.XXIV,  page  75.) 

Acide  nitro-hcnzoïque.  —  Formule  :  Cm  H„  Na  O,,  H»  O 
(Mulder).  —  II  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse  blanche 
et  cristalline,  se  dissout  aisément  dans  l'eau  bouillante,  et  fond 
dans  l'eau  à  une  température  inférieure  à  lOO".  L'acide  sublimé 
a  la  même  composition  que  l'acide  cristallisé.  Il  forme  des  sels 
(]ui  sont  en  i;énéral  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool,  détonnent  par 
la  chaleur  et  donnent  de  la  nitro- benzine  par  une  chaleur  mo- 
dérée. 

Le  sel  de  chaux  Cm  Ho  N,  O7,  Ca  O  +  2  a^.  est  blanc  et  cris- 
tallisé ^  à  130*>  il  perd  2  atomes  d'eau. 

Le  sel  de  baryte  s'obtient  en  saturant  du  carbonate  de  baryte 
par  une  dissolution  d'acide  nitro-benzoïque.  Il  renferme  4  ato- 
mes d'eau  qu'il  perd  à  100°. 

Celui  de  soude  est  déliquescent  -,  le  sel  ammoniacal  cristallise 
en  aiguilles  blanches.  Le  sel  d'argent  Cm  Ho  N2  O,,  KgO  est 
anhydre  et  inaltérable  à  l'air  ;  chaufï'é  ci250"  en  vase  clos,  il  fait 
explosion  et  donne  entre  autres  produits  de  la  nitro-benzin(^ 

Bromure  de  benzine. —  D'après  les  observations  de  Laurent, 
le  brome  mélangé  avec  la  benzine  la  transforme  en  une  poudre 
blanche  inodore,  insipide,  et  peu  soluble  dans  l'éfher  bouillant»  Ce 
produit  se  décompose  en  partie  par  la  distillation  sèche.  Il  ren- 
ferme C,8  H, 2  Br,2,  que  l'on  peut  représenter  par  C,2  Hc  Brc,  Hc 
Brc-  Quand  on  la  fait  bouillir  avec  une  dissolution  alcoolique  de  po- 
tasse, elle  lui  cède  de  l'acide  hydrol)romique  et  se  transforme  en 
une  masse  blanche ,  composée  d'aiguilles  lamelleuses ,  dont  la 
composition  s'exprime  par  C,a  Hs  Bre.  C'est  la  bromo-benzinise 
de  Laurent. 

'  Laurent  a  également  observé  dans  l'action  du  brome  sur  la 
benzine  brute  un  autre  corps  cristallisé  :  C,o  lie  Br4,  dont  il 
n'explique  pas  la  form;ition.  Voir  /levue  scientifique,  tome  V, 
page  360.) 

Action  de  l'acide  hydrocyanique  sur  Chydrure  de  benzoïle.  — 
ZiNiN  a  fait  quelques  expériences  à  cet  égard.  Lorsqu'on  mélange 
l'essence  d'amandes  amères  avec  'A  environ  de  son  volume  d'a- 
cide hydrocyanique  presque  anhydre,  et  qu'on  chauffe  douce- 
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ment  ce  mélange  après  l'avoir  agité  avec  un  même  volume  dd 
teinture  de  potasse  étendue  de  G  parties  d'alcool,  il  se  forme  des 
nocons  blancs,  caillebotteux,  peu  solubles  dans  rélhcr,  et  qui  ont 
pour  composition  C*,;  l^c  N,  O^.  Ils  se  sont  formés  par  l'action 
réciproque  de  3  atomes  d'hydrure  de  benzoïle  et  de  2  atomes 
d'acide  hydrocyanique;  en  efl'et  : 

3  Cm  h.,  O,  4-  2  C.  N,  h,  =  Ce  H,.  O.  N«  4-  2  H,  O. 

Deux  atomes  d'eau  se  séparent  dans  cette  réaction. 

L'acide  hydrocyanique  n'agit  pas  sur  la  benzome. 

D'un  autre  côté,  il  se  combine  directement  avec  le  benzile  en 
produisant  des  cristaux  parfaitement  blancs,  ayant  pour  compo- 
sition : 

Cm  H,o  Oi  ;  C»  Ni  Hj. 
(Voir  Bévue  scientifique^  tome  III,  page  44.) 

Essence  de  reine  des  prés. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  essence.  (Voir  tome  I,  page  289.) 
Suivant  les  observations  de  GerhaFxDT,  la  saliclne  se  trans- 
forme en  acide  salicylique  quand  on  la  fait  fondre  avec  de  la  po- 
tasse caustique.  Il  se  dégage  en  même  temps  beaucoup  d'hydro- 
gène ,  et  1  acide  produit  est  parfaitement  pur  si  l'on  emploie  un 
excès  de  potasse  et  que  Ton  modère  la  chaleur. 

L'acide  salicylique.  soumis  à  la  disiillalion  sècbaavec  delà  ba- 
ryte caustique,  se  décompose  d'une  manière  très  énergique  en 
donnant  un  liquide  plus  pesant  que  l'eau  et  qui  se  concrète  à 
quelques  degrés  au  dessus  de  zéro  ;  les  cristaux  fondent  déjà  par 
la  chaleur  de  la  main.  Ce  corps  s'altère  peu  à  peu  à  l'air  en  rou- 
gissant ;  l'acide  nitrique  l'attaque  vivement  en  le  transformant  en 
acide  nitro-picrique.  (iERHVRDT,  qui  a  fait  cette  observation, 
considère  le  produit  que  l'acide  salicylique  forme  ainsi  commo 
identique  avec  r/ii/dra/e  de  p/iény/e  C,,  H„  O,  de  Laurekt. 
Lors(iu'on  distille  l'acide  salicylique  vivement  et  sans  addition  do 
baryte  ou  de  chaux,  il  se  décompose  déjà  en  partie  en  donnant 
de  l'acide  carbonique  et  le  même  liquide  huileux.  Sa  productiou 
s'explique  du  reste  très  bien  ;  elle  est  entièrement  analogue  îi 
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>lle  de  la  benzine  par  l'acide  benzoïque  ou  de  l'anisol  de  C\- 
OURS  par  l'acide  anisique  : 

Stenhouse  a  obtenu  par  la  distillation  d'un  m6lan{;e  de  sali- 
le  et  de  chaux  une  huile  liquide,  la  naliçnne,  qui  pourrait  bien 
re  le  môme  corps.  {Philos.  Magaz.  and  Journ.  of  Science^ 
illet  1841.  volume  XIX,  page  38.) 

SalicylimidC' — Les  propriétés  de  ce  corps  se  trouvent  décrites 

nie  i,  [)ai;e  293.  INous  ajouterons  que  ce  corps  se  combine, 

livant  les  observations  d'ETTLiNG,  avec  les  oxides  métalliques, 

M  donnant  des  composés  particuliers,  parmi  lesquels  celui  de 

uivre  s'obtient  à  l'état  cristallisé  ^  il  a  pour  formule  : 

C,,  H,.  N,  O,  Cu  =  C,,  H,„  N,  0„  3  Gu  O. 

Ce  composé,  traité  par  des  acides  concentrés,  donne  un  sel  de 
uivre  et  un  sel  ammoniacal,  en  régénérant  de  l'acide  salicyleux. 

Ou  obtient  des  combinaisons  analogues  avec  l'oxide  de  fer  et 
oxide  de  plomb.  {Annales  de  chimie  et  de  physique ,  3*^  série, 
ome  I,  page  490.) 

Essence  de  cannelle. 

On  rencontre  dans  le  commerce  deux  sortes  d'essence  de  can- 
lelle  :  l'une,  connue  sous  le  nom  d'essence  de  Ceylan,  vient  du 
Pcrsea  ou  Laurus  Cinnamomum  ,•  l'autre ,  l'essence  de  Chine 
appelée  aussi  essence  commune ,  essence  de  Cassia),  s'extrait  du 
Persea  ou  Laurus  Cassia.  Ces  deux  essences  sont  d'une  couleur 
iaune  clair,  brunissent  rapidement  à  l'air  et  possèdent  une  saveur 
igréable,  douceâtre  et  fort  aromatique;  l'essence  de  Chine  est 
outefois  moins  suave  que  l'essence  de  Ceylan.  Elles  réfractent 
ortement  la  lumière  et  possèdent  un  grand  pouvoir  dispersif  5 
leur  densité  est  entre  1,03  et  1,09. 

Leurs  propriétés  se  trouvent  déjà  décrites  à  l'article  Cinna- 
MYLE,  tome  I,  page  280. 

Mllder  a  publié,  dans  ces  derniers  temps,  un  travail  assez 
étendu  sur  les  essences  de  différentes  sortes  de  cannelle,  ainsi  que 
sur  celles  de  l'écorce  et  des  fleurs  de  cassia  j  ces  essences ,  bien 
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que  présentant  quelques  différences  sous  le  rapport  de  leurs  pro- 
priétés physiques,  ont  néanmoins  les  mêmes  caractères  chimi- 
ques et  la  même  composition.  Il  y  m  trouvé  81,93  carbone,  7,23 
hydrogène  et  10,84  oxigène,  nombres  qui  s'accordent  fort  bien 
^avec  la  formule  do  H^o  O,.  Toutefois,  cette  expression  ne  s'ap- 
plique qu'aux  essences  toutes  récentes,  car  elles  absorbent  rapi- 
dement l'oxigène  de  l'air  et  donnent  alors  de  l'acide  cinnamique, 
deux  résines  et  de  l'eau. 

En  distillant  une  essence  qui  a  été  longtemps  exposée  au  con- 
tact de  l'air,  on  obtient  un  produit  plus  oxigéné  que  l'essence 
primitive,  et  dans  la  cornue  on  trouve,  avec  le  sel  marin  em- 
ployé à  la  distillation,  de  l'acide  cinnamique  et  les  deux  résines. 
Mllder  donne  à  l'une  le  nom  de  résine  alpha  -,  elle  est  d'un 
beau  brun,  transparente,  cassante,  insoluble  dans  l'eau,  soluble 
dans  l'alcool  et  l'éther,  et  fond  à  60^  Elle  se  dissout  dans  l'acide 
sulfurique  concentré  et  en  est  précipitée  par  l'eau  -,  l'acide  hydro- 
chlorique  ne  la  dissout  pas ,  l'acide  nitrique  la  décompose  à 
chaud,  la  potasse  bouillante  la  dissout  lentement.  Elle  est  inso- 
luble dans  l'ammoniaque  ;  l'essence  de  térébenthine  et  lliuile 
d'olive  la  dissolvent  avec  une  couleur  rouge.  Elle  renferme 
79,52  carbone,  6,40  hydrogène,  14,08  oxigène,  rapports  qui 
correspondent  à  la  formule  C, .,  H,^  Oj. 

Cette  même  résine  est  très  soluble,  à  froid,  dans  l'alcool,  et 
reste  en  dissolution  tandis  que  l'autre,  la  résine  bêta,  y  est  pres- 
que insoluble  et  se  précipite.  Cette  dernière  est  très  soluble  dans 
l'éther  et  l'alcool  bouillant,  tlleest  plus  légère  que  l'eau  et  fond  à 
14;V  en  une  masse  brun-rouge,  qui  est  jaune  en  poudre.  L'acide 
sulfurique  concentré  la  colore  en  noir ,  l'eau  l'en  précipite  sans 
.'iltération.  L'acide  nitrique  la  décolore  et  la  décompose  à  chaud. 
La  potasse  caustique  en  dissout  à  peine  une  trace  ;  l'ammoniaque 
ne  la  dissout  pas.  Sa  dissolution  dans  l'alcool  bouillant  n'est  point 
précipitée  par  une  dissolution  d'acétate  de  plomb  alcoolique  et 
bouillante  ;  par  le  refroidissement,  il  s'en  sépare  de  la  résine 
exempte  de  plomb.  C'est  donc  une  résine  indifférente.  Elle 
renferme  84,76  carbone,  6,08  hydrogène  et  9,16  oxigène , 
nombres  qui  s'accordent  avec  la  formule  C,a  H,o  O. 
La  formation  de  l'acide  cinnamique  et  de  ces  deux  résines 
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[)ar  rcsscncc  de  cannelle  s'explique  très  bien  de  la  manière 
suivante  : 

1  at.  d'acide  ciiinamique 

1  —  de  résine  bêta 

2  —  de  résine  alpha 
6  —  d'eau 

équivalent  à 

3  —  d'essence  de  cannelle 
plus  8  —  d'oxigène 

v-iGo      ri«(i      v-fn 

L'acide  hydrochlorique  décompose  l'essence  de  cannelle  ;  il 
produit  deux  résines,  dont  l'une  est  presque  insoluble  dans  l'alcool 
froid,  et  dont  l'autre  s'y  dissout  aisément  ;  en  outre,  il  donne 
naissance  à  une  huile  très  volatile,  qui  n'a  pas  encore  été  exa- 
minée, et  à  de  l'eau.  La  résine  peu  soluble  dans  l'alcool  se  dissout 
aisément  dans  Téther;  elle  est  d'un  brun  foncé,  très  friable,  et 
fond  à  160°.  L'acide  sulfurique  la  dissout  à  50"  avec  une  couleur 
rouge  foncé  ;  l'acide  hydrochlorique  ne  l'attaque  point  ;  l'acide 
nitrique  la  décompose.  Ni  la  potasse  ni  l'ammoniaque  ne  la  dis- 
solvent ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'essence  de  térébenthine  et 
de  l'huile  d'olive  qui  la  dissolvent.  Elle  renferme  88,19  carbone, 
5,76  hydrogène  et  6,05,  nombres  qui  s'expriment  par  la  formule 
Cio  H,„  O. 

La  résine,  fort  soluble  dans  l'alcool,  fond  à  85°,  est  brun-rouge, 
très  cassante,  soluble  déjà  à  froid  dans  l'alcool,  l'éther,  l'essence 
de  térébenthine  et  l'huile  d'olive,  et  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau, 
la  potasse,  l'ammoniaque  et  l'acide  hydrochlorique.  L'acide  sul- 
furique la  dissout  à  la  température  ordinaire  avec  une  couleur 
violette  ,  l'acide  nitrique  la  décompose  à  chaud.  Elle  renferme 
85,88  carbone  ,  6,25  hydrogène  et  7,07  oxigène  =  Cm  H,^  O. 

L'acide  concentré  donne  également  avec  l'essence  de  can- 
nelle deux  résines,  dont  l'une  est  soluble  dans  l'alcool,  fond  à  90" 
et  se  dissout  dans  Téther ,  l'essence  de  térébenthine  et  l'huile 
d'olive.  Cette  résine  se  dissout  aussi  dans  l'acide  sulfurique, 
avec  une  couleur  verte,  et  en  est  précipitée  par  l'eau  à  l'état  inco- 
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lore.  L'acide  nitrique  ne  la  décompose  que  fort  lentement  à  l'é- 
bullition;  l'acide  hydrochlorique,  Tammoniaque  et  la  potasse  ne 
la  dissolvent  point.  Elle  renferme  85,56  carbone,  7, 20  hydre- 
i;cne  et  7,24  =  C,j  H, ,  O. 

L'autre  résine,  formée  par  l'action  de  l'acide  sulfurique,  est 
insoluble  dans  l'alcool ,  même  à  l'ébullition  ^  elle  constitue  une 
poudre  orangée  qui  ne  fond  pas  encore  à  300".  Elle  est  insolu- 
ble dans  l'eau,  la  potasse,  l'ammoniaque  et  l'acide  hydrochlo- 
rique, très  soluble  dans  léther,  l'essence  de  térébentliine  et 
l'huile  d'olive.  L'acide  nitrique  la  décompose  à  l'ébullition  sans 
la  dissoudre.  Elle  renferme  en  100  parties:  88,60  carbone, 
7,22  hydrogène  et  4,18  oxigène,  nombres  qui  s'accordent  très 
bien  avec  la  formule  Co  Hso  O. 

D'après  cette  composition,  il  est  aisé  de  s'expliquer  l'actioa 
de  l'acide  sulfurique  sur  l'essence  de  cannelle;  en  elfet  : 

2  at.  de  résine  soluble  dans  l'alcool        Cjo    H^o    O2 
1  —  de  résine  insoluble  dans  l'alcool        C^o    H,o    O 


3  —  d'essence  de  cannelle  moins  3  d'eau     Cco    Hr.o    O3 

Ainsi  l'acide  sulfurique  prend  un  atome  d'eau  à  chaque  atome 
d'e.<;sence,  et  les  éléments  restants  Cjo  HsoO  se  dédoublent 
en  deux  résines  qui  se  distinguent  par  différentes  proportions 
d'oxigène.  ^.  120  »«p  .Hri  ;ai  \»t  r,^  'jii  HjqKn 

Lorsqu'on  fait  tomber  goutte  à  goutte  et  à  froid  de  l^essence 
de  cannelle  récente  dans  l'acide  nitrique  concentré,  il  se  produit 
au  bout  de  quelque  temps  une  masse  jaune  et  cristalline.  On 
l'exprime  entre  du  papier  Joseph  afin  de  séparer  1  excès 
d'acide ,  ainsi  qu'une  petite  quantité  d'une  matière  rouge 
et  huileuse.  Le  produit  est  alors  blanc.  Desséché  sur  de 
l'acide  sulfurique,  il  a  donné  à  lanalyse  57,84  carbone, 
4,98  hydrogène ,  6,9Ù  azote  et  30,22 ,  nombres  qui  s'accor- 
diuit  avec  la  formulée,,  H.sNa  O,.  (MtLDER.)  Cette  com- 
binaison est  soluble  dans  ialcool  absolu  et  dans  réther  ; 
l'eau  et  même  déjà  l'humidité  de  l'air  la  décomposent.  La 
potasse  et  l'ammoniaque  en  séparent  une  huile  d'un  jaune 
orangé.   L'acide  sulfurique  concentré   donne    avec   elle  une 
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solution  jniine,  que  l'eau  rend  laiteuse  en  séparant  de  l'acide 
cinrinmique.  L'acide  hydroclilorique  dissout  cette  combinaison. 
L'eau  en  sépare  une  huile  incolore,  qui,  distillée  avec  de  l'eau 
et  desséchée,  présente  la  cOQiposiliooC,,,  II, «  Oï- La  matière 
rouge  qui  s'est  imbibée  dans  le  papier  peut  en  être  extraite 
au  moyen  de  léllier  anhydre  et  de  l'alcool  ;  l'eau  la  décom- 
pose immédiatement  et  en  sépare  une  huile  de  la  composition 

C|a  H,<  Og. 

L'action  de  l'acide  nitrique  sur  l'essence  de  cannelle  s'explique 
très  bien  d'après  les  formules  que  l'on  vient  de  lire.  L'essence  de 
cannelle  C,„  H,,  O,  perd  C,  H,  et  se  combine  alors  avec  N,,  0„ 
pour  produire C,„  H,8  N.,  O,,  combinaison  qu'on  peut  exprimer 
d'une  manière  rationnelle  par  C,,  H,,,  O.  +  H,  O.  -f-  H,,  O. 
Celte  formule  rend  très  bien  compte  de  la  décomposition  de 
la  matière  par  l'eau,  ainsi  que  de  la  formation  de  l'acide  cinna- 
mique  dans  la  dissolution  sulfurique. 

L'ammoniaque  produit,  en  agissant  sur  l'essence  de  cannelle, 
une  huile  volatile  qui  n'a  pas  encore  été  examinée,  ainsi  qu'une 
résine  jaune  qui  est  identique  à  la  résine  insoluble  dans  l'alcool, 
et  produite  par  l'action  de  l'acide  hydrochlorique  sur  l'essence. 
V  MuLDER.  Suivant  Dumas  et  Peligot  (tome  I,  p.  283),  l'am- 
moniaque donne  naissance  à  un  produit  cristallisé,  auquel  Lau- 
rent assigne  la  composition  C,,  H,,,  NV,,ou  plutôt  C,,  H,,  JUt. 
Le  même  chimiste  lui  donne  le  nom  de  cinnhydramide^  pour 
rappeler  sa  formation  qui  est  semblable  à  celle  de  la  benzhydra- 
mide.  (Tome  J,  p.  265.) 

Acide  nitro-cinnamique.  —  Mitscherlich  a  décrit  sous  ce 
nom  un  acide  particulier  qu'on  obtient  en  jetant  à  froid  de  l'a- 
cide cinnamique  dans  de  l'acide  nitrique  concentré.  Il  est  blanc, 
cristallisable,  et  fond  à  270°  ;  par  le  refroidissement,  l'acide  fondu 
se  prend  en  une  masse  cristalline.  Chauffé  au  dessus  de  270" ,  il 
entre  en  ébullition  et  se  décompose.  Il  est  presque  insoluble 
dans  l'eau  froide;  l'eau  bouillante  ne  le  dissout  qu'en  très  petite 
quantité.  Il  est  très  soluble  dans  l'alcool.  Il  s'unit  directement  aux 
bases  pour  former  des  sels  particuliers. 

Sa  composition  s'exprime  exactement  par  celle  de  l'acide  cin- 
namique, moins  l  équivalent  d'hydrogène,  et  plus  les  éléments  de 
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1  équivalent  de  vapeur  iiitreuse,  C,„  H,*  JN»  O»  =  Co  H,,,  O^  — 
H.  -h  N.  O,. 

Le  nilro-cinnamate  de  soude  et  celui  de  potasse  s'obtiennent 
à  l'état  de  cristaux  mamelonnés.  Celui  d'argent  est  très  peu  solu- 
ble  dans  l'eau. 

Les  nitro-cinnamates  détonent  {>ar  l'actiOD  de  la  chaleur  ;  les 
acides  puissants  les  décomposent. 

L'éther  nitro-cinnamique  s'obtient  en  cristaux  prismatiques, 
en  faisant  bouillir  un  mélnnge  d'alcool,  d'acide  nitro-cinnamique 
et  d'acide  sulfurique.  Il  fond  à  136''  et  bout  à  300"  en  se  décom- 
posant. Sa  compositition  est  Ae  O,  C,,  H,.,  N»  O7.  Mitscher- 

LICH.) 

Par  l'ébullition  de  l'essence  de  cannelle  avec  l'acide  nitrique, 
on  obtient  de  l'acide  benzoïque  ou  de  l'acide  nitro-benzoïque, 
suivant  la  concentration  de  l'acide.  (Mllder.) 

L'acide  cinnamique  ne  se  combine  pas  avec  l'acide  sulfurique 
comme  le  fait  l'acide  benzoïque;  il  en  est,  au  contraire,  décomposé. 
{Jievue  scientifique,  tome  \  ,  page  109.) 

Cinnamènc.  —  En  distillant  l'acide  cinnamique  avec  un  excès 
de  baryte  caustique,  Gerh.vrdt  et  Caholrs  ont  obtenu  un  hydro- 
gène carboné  liquide  qui  présente  la  même  composition  que  la 
benzine. 

Cet  hydrogène  carboné  est  inaltérable  à  l'air  et  entre  en  ébul- 
lition  à  140'.  La  potasse  est  sans  action  sur  lui.  L'acide  sulfurique 
fumant  par./it  produire  avec  lui  un  acide  particulier  du  genre  des 
acides  viniques. 

Sa  composition  s'exprime  par  C,«  H,g  =  4  volumes  de  vapeur. 
Avec  le  brome,  il  donne  des  aiguilles  incolores  que  l'on  obtient 
pures  par  la  cristallisation  dans  l'éther  ;  ils  renferment  C,,.  H,» 
Br^.  (Gerhardt  etCAHOURS.j 

Le  cinnaniène  paraît  être  identique  à  la  cinnamomine  obtenue 
par  E.  Simon  en  distillant  l'acide  ciimamique  avec  de  la  chaux. 
{Journal  de  pharmacie,  tome  XXVI,  page  242.) 

Lssence  de  girofle. 

Elle  s'extrait  de  la  fleur  non  épanouie  du  giroflier  des  Molu- 
ques  (  Caryophillus  aromaticus  L.).  Elle  est  presque  incolore , 
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assez  fluide,  brunit  peu  à  peu  à  l'air,  présente  une  odeur  péné- 
trante et  une  saveur  Acre  et  aromali(iue.  Sa  densité  esl  de  1055. 
C'est  une  des  essences  les  moins  V(»laliles  et  les  plus  diffi- 
ciles à  distiller.  Elle  se  dissout  dans  l'alcool,  l'éther  et  l'acide 
acétique  concentré.  Elle  ne  soliditie  pas  encore  à  18  ou  20"  au 
dessous  de  zéro.  (  Voir   plus  haut,  page  168,   Acide  eugé- 

NK^UE.) 

Essences  des  ombellifères. 

Essence  d'anis.  —  Les  fruits  de  Pimpinella  anisum  donnent 
une  essence  incolore  ou  légèrement  jaunâtre,  d'une  saveur  aro- 
matique, suave  et  douceâtre,  et  qui  se  concrète  déjà  à  10".  Elle 
ne  redevient  fluide  qu'à  17".  Elle  se  compose  de  deux  principes 
volatils,  dont  l'un  est  solide  à  la  température  ordinaire,  et  l'au- 
tre liquide.  Les  proportions  de  ces  deux  principes  sont  va- 
riables dans  l'essence. 

Le  principe  concret  s'obtient  en  exprimant  l'essence  brute 
entre  du  papier  Joseph.  C'est  une  masse  blanche,  cristalline, 
fusible  à  20",  et  bouillant  à  224",  température  à  laquelle  elle  se 
volatilise  tout  entière.  Elle  se  dissout  dans  4  parties  d'alcool 
de  0,80  à  10  -,  '7,0  de  son  poids  d'alcool  la  dissolvent  à  10*.  A 
l'état  cristallisé,  elle  ne  s'altère  pas  à  l'air  5  mais  lorsqu'elle  est 
fondue,  elle  se  résinifîe  et  ne  cristallise  plus. 

Cette  essence  a  été  récemment  étudiée  par  Cahours.  Ce 
chimiste  lui  a  trouvé  la  même  composition  qu'avait  déjà  établie 
Dumas,  savoir  C,,,  H,,,  O,,  =  4  volumes  de  vapeur.  Cette  com- 
position est  identique  à  celle  de  l'essence  de  cumin. 

L'essence  d'anis  a  une  densité  de  0,985*,  la  densité  de  sa  va- 
peur a  été  trouvée  égale  à  5,68. 

Le  brome,  en  réagissant  sur  elle  donne  une  substance  cristalli- 
sée, incolore  et  d'un  grand  éclat  :  ce  produit  est  inodore,  inso- 
luble dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  et  s'altère  sous 
l'influence  d'une  température  un  peu  supérieure  à  00".  Sa  com- 
position est  C20  H,8  Br^  O^.  C'est  de  l'essence  d'anis  dans  la- 
quelle 3  équivalents  d'hydrogène  se  trouvent  remplacés  par 
3  équivalents  de  brome.  (Cahours.) 

Le  chlore  produit  un  composé  analogue.  Les  acides  énergi- 
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ques  tr.insforment  l'essence  d'anis  en  un  produit  isomère  qui 
jouif  (le  propriétés  toutes  différentes.  (Cahoi  rs.) 

Suivant  Gerhardt,  ce  môme  composé  isomère  s'obtient  à 
Tétat  de  parfaite  pureté  avec  le  biclilorure  d'étain  ou  le  proto- 
chlorure  d'antimoine.  On  n'a  qu'à  mélanger  l'essence  avec  un 
de  ces  chlorures  à  la  température  ordinaire,  à  dissoudre  le  produit 
dans  I  ether  et  à  j)récipiter  la  dissolution  par  de  l'alcool.  Vani- 
soinc  se  préci[iite  alors  à  l'état  d'une  masse  caillebotteuse  et 
parfaitement  blanche.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  et 
s'obtient  à  l'état  de  mamelons  cristallins  par  l'évaporation  de  la 
solution  éihérée  à  l'air.  Elle  se  décompose  par  la  distillation 
sèche. 

Cahours  a  décrit  deux  acides  particuliers  qui  se  produisent 
par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  l'essence  d'anis.  (Voir  plus 
haut,  p.  15G.) 

Les  alcalis  les  plus  énergiques,  tels  que  la  potasse  et  la  soude, 
soit  en  dissolution,  soit  à  l'état  d'hydrate  solide,  n'exercent  au- 
cune action  sur  cette  essence ,  même  à  la  température  de  son 
point  débullition.  Eti  faisant  usage  de  la  méthode  qu'ont  em- 
ployée Dumas  et  Stas  dans  leurs  recherches  sur  laction  réci- 
proque des  alcalis  et  des  alcools,  on  obîienl  une  faible  propor- 
tion d'une  matière  acide,  queCAHOUKs  n'a  pu  se  procurer  en 
quantité  suflTisante  pour  l'examiner. 

L'iode  se  dissout  dans  l'essence  d'anis  sans  expiosionner  ;  la 
combinaison  se  résiniiie  proraptemcnt  et  devient  cassante. 

Cette  essence  absorbe  un  équivalent  d'acide  hydrochloriqu*: 
en  produisant  une  combinaison  liquide. 

L'essence  de  badiane  ou  d'anis  étoile  s'extrait  des  fruits  fi'une 
magnoliacée,  Vlllicium  anisatum.  Elle  est  d'un  jaune  cjair  et 
présente  à  peu  près  la  même  odeur  et  la  même  saveur  que  l'es- 
sence d'anis.  Toutefois,  elle  est  plus  fluide  et  conserve  encore 
cet  état  à  4-2^.  l.lle  se  dissout  aisément  dans  l'alcool  et  l'éther. 
Suivant  Cahours,  le  principe  concret  qu'elle  renferme  est  iden- 
tique à  celui  que  l'on  trouve  dans  l'essence  d'anis. 

L'ssence  d'ancth.  —  Elle  provient  du  fruit  d'^nethum  graveo- 
lens  j  elle  est  d'un  jaune  pâle,  et  possède  à  un  haut  degré  l'odeur 
de  la  plante.  Sa  saveur  est  à  la  fois  acre  et  douceâtre.  Sa  densité 


336  TRAITÉ 

est  (le  0,881.  Elle  est  fort  soluble  dans  l'étlier  et  l'alcool  i  elle 
exige  l,r)00  parties  d'eau  pour  se  dissoudre. 

Essence  de  fenouil.  —  On  l'extrait  d(!  la  graine  ^'/Incthum 
fœniculum.  FLIle  est  incolore  ou  jaunâtre,  d'une  saveur  douce  et 
agréable,  et  d'une  densité  de  0,997.  Au  dessous  de  10",  elle  se 
fige  en  une  masse  solide  qu'on  exprime  pour  avoir  le  sléaroptône 
à  l'état  de  pureté.  Ce  dernier  présente,  suivant  Blanchet  et 
Sell,  la  môme  composition,  la  même  fusibilité  et  le  même 
point  d'ébullition  que  l'essence  d'anis  concrète.  Ce  fait  a  été  con- 
firmé par  Cahouus^  le  principe  liquide  de  l'essence  de  fenouil 
possède,  suivant  lui,  la  même  composition  que  l'essence  de  téré- 
benthine, et  donne,  avec  le  bioxide  d'azote,  un  produit  analogue 
au  camphre  artificiel  et  contenant  C,  ;  Ha<  N*  O4. 

Le  stéaroptène  de  l'essence  de  fenouil  est  bien  moins  soluble 
dans  l'eau  que  la  partie  liquide  ;  cette  dernière  passe  la  première 
dans  la  distillation  de  la  graine  de  fenouil  avec  l'eau,  et  c'est  à 
elle  que  Blanchet  et  Sell  attribuent  la  différence  qu'on  ob- 
serve entre  l'essence  d'anis  et  l'essence  de  fenouil. 

Une  analyse  de  l'essence  brute  leur  a  donné  77,19  carbone, 
8,49  hydrogène  et  14,32  oxigène:  Goebel  y  a  trouvé  75,4  car- 
bone, 10,0  hydrogène  et  14,6  oxigène. 

L'essence  de  fenouil  perd  à  la  longue  la  propriété  de  se  con- 
créter  par  le  froid.  Comme  l'essence  d'anis,  elle  dissout  l'iode 
sans  faire  explosion. 

Essence  de  phellandrie.  —  En  distillant  la  graine  de  Phellan- 
drium,  aquaticum  avec  de  la  potasse  caustique  et  de  l'eau,  on  ob- 
tient, selon  Frickhinger,  une  essence  brunâtre,  ammoniacale, 
d'une  saveur  et  d'une  odeur  fort  aromatiques.  Quelques  expé- 
riences semblent  indiquer  que  cette  essence  exerce  sur  Técono- 
mie  une  action  narcotique. 

Essence  de  persil.  —  Elle  vient  de  ï^pium  petroselinum  L. 
Elle  est  jaune  pâle,  et  présente  à  un  haut  degré  l'odeur  du  persil. 
Elle  se  compose  de  deux  huiles  qu'on  peut  séparer  en  l'agitant 
avec  un  peu  d'eau.  La  partie  fluide  vient  alors  surnager,  tandis 
que  la  partie  cristalline  se  rend  au  fond. 

L'eau  distillée  du  persil  dépose,  à  la  longue,  cette  dernière 
sous  forme  de  prismes  allongés.  Cette  espèce  de  camphre  a  la 
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même  odeur  que  l'huile  liquide,  est  plus  pesante  que  l'eau,  fond 
à  30  ',  et  reste  liquide  au  dessous  de  zéro,  si  elle  ne  se  trouve  pas 
en  contact  avec  de  l'eau. 

D'aprèsLoEwiG  et  WEiDMANN,ressencede  persil  se  dédouble 
à  la  di>.tillation  en  deux  huiles,  dont  l'une,  liquide,  se  rend  dans 
Itî  récipient,  tandis  que  r.iufre,  qui  est  solide,  reste  dans  la  cor- 
nue. L'huile  liquide,  distillée  à  plusieurs  reprises,  bout  à  160"  et 
présente  une  composition  analogue  à  celle  de  l'essence  de  téré- 
benthine. Le  résidu  a  été  dissous  dans  l'alcool  et  précipité  par 
l'eau  ;  la  matière  ainsi  purifiée  renfermait  C,^  H,,.  Oj. 

Ces  données  demandent  à  être  vérifiées. 

Essence  de  carvi.  —  La  graine  de  carvi  ou  de  cumin  des  prés 
Carum  Carié) donne  une  huile  jaunâtre,  très  fluide,  qui  brunit 
rapidement,  et  dont  l'odeur,  ainsi  que  la  saveur,  est  pénétrante  et 
aromatique.  Elle  rougit  fortement  le  tournesol  et  dissout  l'iode 
sans  s'échauffer.  Elle  absorbe  l'acide  hydrochlorique  en  s'échauf- 
fant;  par  l'ébullilion,  le  produit  cède  cet  acide  à  l'eau.  Sa  densité 
est  de  0,938.  Elle  bout  à  20')°.  Par  une  distillation  fractionnée,  or. 
peut  la  dédoubler  en  deux  huiles,  dont  l'une  brut  à  193<*  et  dont 
l'autre  ne  distille  qu'à  228°. 

VoELKEL  a  trouvé  dans  la  première  86,09  carbone,  11,09  hy- 
drogène et  2,82  oxigène;  dans  l'autre,  78.60  carbone,  9,21  hy- 
drogène et  12.19  oxigène.  Il  croit  toutefois  que  les  huiles  sou- 
mises à  l'analyse  n'étaient  point  chimiquement  pures,  et  que  la 
partie  la  moins  volatile  est  exempte  d'oxigène. 

Celte  essence  dissout  le  soufre  et  le  phosphore. 

Quand  on  la  distille  avec  de  l'acide  phosphorique  ou  avec  de 
l'hydrate  de  potasse  fondu,  on  obtient,  d'après  Schweizer,  le 
carvène;  c'est  une  huile  incolore,  plus  légère  que  l'eau,  bouil- 
lant à  17.3".  Le  carvène  ne  renferme  point  d'oxigène  et  est  com- 
posé d'après  la  formule  C»  H,-,  il  appartient  donc  à  la  série  des 
camphènes. 

Cette  huile  se  résinifie  à  l'air;  l'acide  sulfurique  et  l'acide 
nitrique  la  décomposent.  Elle  se  dissout  dans  l'alcool  et  l'élher; 
sa  densité  à  l'état  de  vapeur  est  de  5,175,  d'après  le  calcul, 
de  4,176. 

Le  carvène  forme  avec  le  gaz  chlorhydrique,  une  combinaison 

II.  22 
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crisUiUiiic  dont  la  coinposilion  correspond  à  la  formulfi  (],„  il,, , 
(',/,;  11^.  (^elte  conibinaison  fond  à  .')0"  (1.  cf.  se  dissout  darts 
l'eau  et  l'alcool. 

Dans  la  préparalion  du  carvène,  il  reste  dans  la  cornue  une 
essence  oxigénée  -,  Sciiweizer  la  désigne  sous  le  nom  de  car- 
vacrol.  C'est  une  Imile  incolore,  plus  pesante  que  l'eau,  soluble 
dans  l'alcool,  l'élher  et  la  potasse  caustique.  Son  odeur  cA  par- 
ticulière, désagréable,  sa  saveur  très  piquante  ;  c'est  de  ces  pro- 
priétés que  Ton  a  dérivé  son  nom. 

D'après  l'analyse  de  Sciiweizer,  le  carvacrol  renfermi;  82,20 
de  carbone,  9,6  hydrogène  et  8,19  oxigène,  nombres  qui  corres- 
pondent à  la  formule  C^o  H*^  O;. 

A  chaud,  le  potassium  transforme  l'essence  de  carvi  en  carva- 
crol 5  ce  dernier  parait  donner  par  le  même  traitement  du  car- 
vène.  La  formation  de  ces  deux  corps  est  accompagnée  d'un 
dégagement  d'hydrogène 

Umh  dissolu!  ion  d'iode  dans  l'essence  de  carvi  fournil  également 
du  carvacioL  lorsqu'on  la  traite  par  de  la  potasse  caustique. 

Essence  de  cumin.  —  On  extrait  de  la  graine  de  cumin  (Cu- 
minum  Cyminum  L.)  une  huile  jaunâtre  qui,  d'après  les  expé- 
riences de  Gerharot  et  Cahours,  est  un  mélange  de  deux 
principes  particuliers  (voir  plus  haut,  page  165). 

Essence  de  coriandre.  —  Le  coriandre  (Coriandrium  sati- 
vum)  donne  une  essence  incolore,  fluide,  d'une  odeur  et  d'une 
saveur  aromatiques,  et  ayant  une  densité  de  0,759.  Elle  est 
soluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  L'acide  nitrique  la  transforme 
en  uae  masse  résinoïde  et  verte.  L'acide  sulfmique  la  dissout 
avec  une  couleur  jaune  qui  finit  par  brunir.  Avec  l'iode  elle  fait 
explosion. 

Essence  de pimpinelle.  —  La  racine  de  pimpinelle  {Pimpinella 
saxifraga)  donne  une  essence  jaune  doré,  fluide,  de  l'odeur  du 
persil,  amère,  acre,  plus  pesante  que  l'eau,  et  très  volatile.  L'a- 
cide nitrique  se  colore  en  rouge  en  agissant  sur  elle  et  donne  une 
résine  brune.  (Bley. 

L'essence  de  Pimpinella  magna  est  visqueuse  et  d'un  bleu 
clair  •  elle  verdit  à  la  longue  ,  possède  unf,  saveur  acre  et 
amère ,  et  présente  l'odeur  de  la  racine.  L'acide  nitrique  fumant 
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lui  fait  perdre  son  odeur  et  donne  une  résine  brune  ;  l'acide  sul- 
furique  donne  naissance  à  un  produit  analogue  qui  toutefois  pré- 
sente encore  lodt^ur  de  l'essence.  (Bley). 

Essences  des  labiées. 

/■.ssencc  de  menthe  poivrée  — Elle  est  aussi  connue  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  d'essence  de  menthe  d' Amérique  :  on  Textrail 
des  sommités  fleuries  du  Mentha  piperita  L.  Elle  est  presque  inco- 
lore, quelquefois  jaunâtre  ou  verdâtre,  et  devient  plu^  foncée  par 
le  temps.  Klle  est  très  Muide,  d'une  odeur  pénétrante,  d'une  saveur 
d'abord  brûlante  et  aromatique,  puis  rafraîchissante  et  agréable. 
Sa  vapeur,  en  rencontrant  l'œil,  y  produit  une  sensation  de  froid. 
Klle  ne  rougit  pas  le  tournesol,  et  n'explosionne  pas  avec  l'iode, 
toutefois  elle  le  dissout  aisément  ;  sa  densité  est  entre  0.902  et 
1 ,90.  Elle  ne  dépose  que  très  mal  du  stéaroptène,  lorsqu'on  la 
refroidit  après  l'avoir  distillée  sur  du  carbonate  de  potasse. 

Suivant  Giese,  on  n'obtient  du  stéai'optène  qu';ivec  l'essence 
extraite  des  feuilles  qu'on  a  cueillies  pendant  la  floraison  et 
des.«échées.  L'essence  d'Amérique  donne  toujours  du  stéarop- 
tène en  prismes  quadrilatères  et  allongés ,  qui  ont  la  même 
odeur  que  l'essence  brute. 

D'après  Blanchet  et  Sell  ,  l'essence  brute  renferme  79,93 
carbone,  11,25  hydrogène  et  9,12  oxigène. 

Kane  a  débarrassé  l'essence  de  son  stéaroptène  au  moyen  de 
la  presse;  l'essence,  obtenue  par  plusieurs  rectifications,  avait  une 
densité  de  0.S99,  di.stillait  entre  188  et  193°,  et  renfermait  77,8 
carbone,  12,0  hydrogène  et  10,2  oxigène. 

Le  stéaroptène  fond  à  27»  et  bout  à  208".  Il  est  soluble  dans 
ImIcooI,  l'esprit  de  bois,  le  sulfure  de  carbone  et  l'éther;  l'eau 
le  précipite  de  ses  dissolutions  à  l'état  pulvérulent.  L'acide  ni- 
trique le  colore  en  rouge  et  la  potasse  le  dissout.  Dumas  , 
Blaivchet  et  Sell  y  ont  trouvé  77,27  carbone,  12,96  hydro- 
gène et  9,77  oxigène,  nombres  qui  s'accordent  avec  1 1  formule 

Walter  a  publié,  dans  ces  derniers  temps,  des  recherches 

sur  l'essence  de  menthe  concrète  provenant  d'Amérique.  Sui- 

.  vaut  ce  chimiste,  le  point  de  fusion  de  cette  essence  est  à  34,  le 
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point  (l'chullition  à2i;V\  Le  brome  y  ;i{;il  Ibrtcmcnt,  en  déga- 
fjcMiit  (le  Tiicide  liydrobromiquc  et  en  donruint  une  combinaison 
d'un  beau  rouge.  L'iode  n'y  exerce  que  peu  d'action.  Sa  com- 
position se  représente  par  C,„  H,„  O.,  =  4  volumes  de  vapeur  ; 
l'expérience  avait  donné  5,455  pour  la  densité  de  l'essence  à 
l'état  de  vapeur. 

En  traitant  cette  essence  par  de  l'acide  phosphorique  anhydre, 
elle  donne  un  liquide  transparent,  très  mobile,  d'une  odeur 
ai;réable  et  d'une  saveur  rafraîchissante.  C'est  le  menthêne  de 
Walter.  Il  est  soluble  dans  l'alcool,  l'étlier  et  l'essence  de 
téirbentliine,  et  insoluble  dans  l'eau-,  il  brûh;  avec  une  flamme 
fidigineuse ,  bout  à  163"  et  présente  une  densité  de  0,851. 
L'acide  sulfurique  n'y  agit  pas  à  froid  ;  l'acide  hydrochlorique 
mélangé  avec  lui  prend  une  teinte  jaune  qui  rougit  par  réchauf- 
fement. Le  brome  et  l'iode  prennent,  au  contact  du  menthêne, 
une  belle  couleur  rouge  ^  sous  l'influence  de  la  chaleur,  il  se  dé- 
gage de  l'acide  hydrobromique,  tandis  que  la  masse  devient  d'un 
vert  sale.  Lacomposition  du  menthêne  se  représente  par  Cj  „H-,.:^ 
4  volumes  de  vapeur^  la  densité  de  h  vapeur,  trouvée  par  l'ex- 
périenct',  est  de  4,835.  L'essence  de  menthe  pourrait  donc  être 
considérée  comme  Ihydrate  du  menthêne  :  C„„  H...  +  2  H„  O. 
(Walter.) 

Lorsqu'on  traite  l'essence  de  menthe  concrète  par  de  l'acide 
sulfurique  à  une  chaleur  modérée,  la  masse  semi-iluide  se  sé- 
pare en  deux  couches,  dont  l'une  est  légère  et  transparente,  et 
dont  l'autre  est  plus  dense  et  fortement  colorée  en  rouge.  Cette 
dernière  ne  renferme  en  grande  partie  que  de  l'acide  sulfu- 
rique. La  première,  traitée  à  plusieurs  reprises  par  de  l'acide 
sulfurique,  puis  purifiée  avec  une  lessive  de  potasse  et  avec  de 
l'eau,  n'est  autre  chose  que  du  menthêne. 

L'e«sence  de  menthe  concrète  donne  avec  le  perchlorure  de 
phosphore  un  corps  jaune  et  huileux  auquel  Walter  a  donné 
le  nom  de  chloro-menthène,  et  qui  renferme  C20  H34  C/2.  11  est 
plus  léger  que  l'eau,  peu  soluble  dans  ce  liquide,  très  soluble 
dans  l'esprit  de  bois,  l'alcool,  l'éther  et  l'essence  de  térében- 
thine. Il  bout  à  204°  en  se  décomposant.  Traité  à  chaud  p'ir 
du   potassium,  il  doime   du  chlorure  de   potassium-,  l'acide 
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sulfurique  concentré  le  colore  en  rouge  de  sang.  Une  dissolu- 
tion do  potasse  alcoolique  et  concentrée  est  s'uis  aciion  sur  lui. 

Lorscju'on  traite  l'essence  de  mentiie  concrète  par  du  chlore, 
en  opérant  à  l'ombre,  on  obtient  un  composé  renfermant  Cjo 
Hi,  C/jO.,  qui  est  d'un  jaune  intense,  plus  pesant  que  l'eau, 
soluble  dans  l'alcool,  l'étlier  et  l'essence  de  térébenthine,  et  peu 
soluble  dans  l'eau.  L'acide  sulfurique  le  colore  en  rouge.  11 
brûle  avec  une  flamme  verte  et  fulii;ineuse. 

A  la  lumière  solaire,  le  chlore  donne  naissance  à  un  corps 
Cïo  Hsj  C/,,  O,  qui  est  jaunâtre,  visqueux,  un  peu  soluble  dans 
l'alcool,  et  qui  ne  se  colore  par  l'acide  sulfurique  qu'au  bout  de 
quelque  temps. 

En  traitant  à  chaud  le  menthène  par  de  l'acide  nitrique  con- 
centré, on  obtient  une  substance  huileuse,  jaune,  soluble  dans 
leau  et  l'alcool,  non  volatile  sans  décomposition,  et  contenant 
C,u  11,8  O.j.  Elle  n'a  point  été  examinée  davantage. 

Par  l'action  du  chlore  sur  le  menthène,  il  se  produit  un  li- 
quide sirupeux,  jaune,  soluble  dans  l'alcool,  l'esprit  de  bois, 
l'éllier  et  l'essence  de  téiébenthine,  plus  pesant  que  l'eau,  brû- 
lant avec  une  flamme  verle  et  fuligineuse,  et  se  colorant  en 
rouge  par  l'acide  sulfuiique  concentré.  IJ'après  l'analyse  que 
\\  ALTEii  en  a  faile,  il  renferme  C^o  Hj^  C/,o. 

Essence  de  menthe  crépue.  —  Elle  vient  du  Mentha  crispa  L. 
Elle  ressemble  à  la  précédente  par  la  couleur  et  la  consistance; 
son  odeur  est  moins  agréable,  et  sa  saveur  est  un  peu  amère 
et  moins  fraîche.  Sa  densité  est  de  0,969.  L'essence  récente 
donne  du  stéaroptène  quand  on  la  soumet  au  froid. 

Essence  de  poiiillot.—  On  l'extrait  du  Menihapulerjiuni .  Sa  den- 
sité est  de  0,927  -,  .son  point  d'ébullition  oscille  entre  182  el  188". 
K.v.NEy  a  trouvé  79,0  carbone,  10,9  hydrogène,  10,1  oxigène, 
nombres  qui  correspondent  à  la  formule  C,„H,„  O.  C'est  la  com- 
position du  camphre  des  laurinées.  Cette  essence,  dit-on,  estsou- 
veut  falsifiée  avec  de  l'essence  de  térébenthine. 

Essence  de  menthe  verte.  —  Celle  qu'on  rencontre  dans  le 
commerce  a  une  densité  de  0,9l4;  privée  autant  que  possible 
do  stéaroptène  par  la  distillation^  elle  a  une  densité  de  0,876. 
Elle  bout  alors  à  une  température  constante  (à  166"  et  renferme 
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85. -14  carbone,  11,10  hydrogène  et  3/^6  o\i£:ène,  composilion 
que  Kank  exprime  pnr  C^ ,  H„,.  O. 

/isaence  dr  mrlissc.  —  F.llc  vient  du  Mehssiu  (lUicinalia.  FJIe 
est  d'un  jnune  pAlc  et  possède  une  odeur  riironiiée.  S;j  densité 
est  de  0,975.  Elle  dépose  du  stéaroptène  par  un  };rand  fioid. 
On  la  reoeonfre  souvent  falsifiée  avec  de  l'essence  de  citron. 

h'xsetice  de  marjolaine.  —  La  marjolaine  (  Origanum  majo- 
rana  L.)  doiuie  une  ess(  nce  jaune  clair,  souvent  brunâtre  ou 
v(  rdittre,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  fortes.  Cette  essence  fait 
explosion  avec  l'iode.  Dans  des  flacons  bouchés,  elle  dépose  à  la 
longue  du  stéaroptène  qui  ne  perd  pas  d'eau  à  112",  fond  à  une 
température  plus  élevée,  et  distille  sans  laisser  de  résidu.  Ce 
stéaroptène  se  dissout  dans  l'eau  bouillante,  dans  l'alcool,  l'é- 
Iher,  lacide  nitrique  et  la  potasse  caustique 5  l'acide  sulfurique 
le  colore  en  beau  rouge.  Il  renferme  61,01  carbone,  10,71  hy- 
drogène et  28.28  oxigètie.  Il  se  combine  avec  le  gaz  hydrochlo- 
rique  ;  d'après  la  quantité  de  gaz  qu'il  absorbe,  xMuldeu  a  cal- 
culé, pour  l'équivalent  de  ce  stéaroptène,  le  nombre  1757,3;  (a 
formule  du  stéaroptène  serait  alors  C,^  H-^  O  ;.  Ce  corps  n'ab- 
sorbe pas  l'ammoniaque  sèche. 

L'essence  de  marjolaine  est  quelquefois  falsifiée  avec  l'essence 
d'origan,  l'essence  de  citron  ou  avec  d'autres  huiles  essentielles. 

Easence  d'origan  de  Crète. — ¥\W.  vient  de  V Origanum  Smyr- 
nœnm.  C'est  une  huile  brune,  très  fluide,  d'une  saveur  et  d'une 
odeur  fort  aromatiques.  Elle  ne  rougit  pas  le  tournesol  ;  sa  den- 
sité est  de  0.946. 

Essence  d'origan  ordinaire. — On  l'extrait  {iQÏ Origanum  vul- 
gare.  Celle  qu'on  trouve  dans  le  commerce  est  ordinairement 
pure,  toutefois  sa  densité  varie  entre  0,90  et  089,  en  raison  des 
proportions  différentes  de  stéaroptène  qu'elle  renferme.  Rectifiée 
plusieurs  fois ,  elle  présente  une  densité  de  0.867  et  bout  à 
161°  d'une  manière  constante.  Son  analyse  a  donné  86,33  car- 
bone. 11,44  hydrogène,  2,23  oxigène  =  C,„  H,^  O.  (Kane.) 

Essence  de  lavande.  —  La  lavande  (Lavandula  anguslifolia 
Ehrb.,  Lavandula  Spica  L.)  donne  une  essence  jaunâtre,  très 
fluide,  d'une  odeur  forte  et  d'une  saveur  acre,  aromatique  et  un 
peu  nmère.  Cette  essence  rougit  le  tournesol  ;  celle  qu'on  ren- 
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contre  dans  le  commtTco  renfermft  beniicoup  de  stéaroptène 
dont  loiitefois  les  proportions  varient  ;  qiiel(iiH*f{>is  le  principe 
concret  s'élève  au  quart  et  rr.èive  à  h  moitié  de  l'essence.  Sui- 
vant Dumas,  sa  composition  est  identique  à  celle  du  canaphre 
des  laurinées. 

En  distillant  l'essence  brute  avec  de  l'eau,  on  peut  l'obtenir 
dune  densité  de  0,872  à  0,877;  l'essence  ainsi  rectifiée  bout 
entre  185  et  187°.  Elle  explosionne  légèrement  avec  l'iode,  en 
dével()[)pant  des  vapeurs  jaunes. 

L'essence  de  lavande  est  soluble  en  toutes  proportions  dans 
l'alcool  de  0,83-,  l'alcool  de  0,887  n'en  dissout  que  les  V  i  de  son 
poids.  Lorsqu'on  l'agite  avec  de  l'acide  acétique  concentré,  une 
partie  de  l'huile  s'unit  à  de  l'acifte  exempt  d'eau  et  forme  avec 
lui  un  liquide  oléagineux,  tandis  qu'une  autre  se  dissout  dans 
l'acide  aqueux. 

Ellf  renferme,  suivant  de  Saussure,  75,50  carbone,  11,07 
hydrogène,  13.07  oxigètie  et  0,36  azote.  Dans  ces  derniers 
temps,  Kane  a  publié  plusieurs  analyses  de  l'essence  de  lavande  ; 
elles  avaient  été  faites  sur  des  échantillons  de  densité  et  de  points 
d'ébuililion  différents,  qui  ne  contenaient  par  conséquent  pas 
les  mêmes  proportions  de  stéaroptène,  de  sorte  que  le  carbone 
trouvé  variait  entre  79,45  et  75,77.  La  formule  qui  en  a  été  dé- 
duite n'a  donc  aucune  valeur. 

Essence  d'aapic.  —  On  l'extrait  du  Spica  latifolia  Ehrb.  Elle 
ressemble  beaucoup  à  la  précédente,  toutefois  son  odeur  es 
moins  agréable  Elle  contient  également  beaucoup  de  stéarop- 
tène que  l'on  obtient  pur  par  la  presse  et  la  sublimation;  Proust 
le  considère  comme  identique  au  camphre  des  laurinées. 

Cette  essence  ne  donne  pas  de  combinaison  solide  avec  l'acide 
hydrochlorique.  On  la  rencontre  souvent  falsifiée  avec  l'essence 
de  térébenthine  ou  de  romarin. 

Essence  de  romarin.  —  Elle  provient  du  Jiosmarinus  offici- 
nalis  L.  C'est  une  huile  limpide  et  très  fluide,  d'une  odeur  pé- 
nétrante et  d'une  saveur  aromatique  et  camphrée.  La  densité 
de  l'essence  du  comoierce  est  de  0.91 1  :  toutefois  elle  varie  sui- 
vant la  saison  où  l'on  a  cueilli  la  plante  pour  la  distiller,  car 
les  proportions  de  stéaroptène  n'y  sont  pas  les  mêmes  à  toutes 
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les  époques  (1«î  la  végétation.  L'essence  s'ol)tient  pure  pai-  la  rec- 
titiraliOM  ;  ell<'  bout  alors  à  166°  et  sa  densité  est  de  0,885. 

K.ile  renferme  S.'^.'lî)  carbone,  11, 60  liy(lroi;ène  el  i.8r>  oxi- 
l^ène,  de  manière  qu'on  peut  la  considérer  comme  renfermant 
9C,  H„4-2  H,  O.  (Kane.) 

Par  réva|)oialiO(!  s[)ontanée  ou  au  contact  de  la  potasse,  l'es- 
sence de  romaiin  fournit  du  camphre  de  romarin. 

L'acide  bydrocblorique  produit  avec  elle  une  buile  pesante,  et 
ne  dojine  pas  de  camphre  artiticiel. 

Elle  s'écliaulTe  avec  l'iode.  L'acide  sulfurique  la  noircit  ;  en 
saturant  le  mélange  avec  de  la  chaux ,  on  obtient  un  sel  de 
chaux  soluble.  Lorsqu'on  distille  le  mélange  d'essence  et  d'acide 
sulfurique ,  il  se  produit  une  huile  aromatique  qui  présente 
l'odeur  alliacée  du  mésitylène;  sa  densité  est  de  0,807;  elle 
bout  à  173°  et  présente  la  composition  de  l'essence  de  térében- 
thine. KANKa  donné  le  nom  de  romarin  à  celte  nouvelle  huile. 

Essence  de  basilic.  —  On  obtient  cette  essence  en  disldlant 
avec  de  l'eau  les  feuilles  de  basilic  {Ocymum  basilicum].  Elle 
dépose  à  la  longue  des  cristaux  prismatiques,  peu  solubles  dans 
l'eau  froide,  très  solubles  dans  l'eau  bouillante,  et  se  déposant 
par  le  refroidissement  sous  la  forme  de  tétraèdres  réguliers, 
blancs  et  transparents.  (Bonastre.)  L'alcool,  l'éllier,  l'acide 
nitrique  et  l'acide  acétique  les  dissolvent.  L'acide  sulfurique  les 
colore  en  rouge.  Leur  solution  ammoniacale  est  troublée  par 
l'eau.  Dumas  et  Péligot  ont  trouvé  dans  ces  cristaux  63,8  car- 
bone ,  11,6  hydrogène  et  24,7  oxigène,  nombres  qui  corres- 
pondent à  la  formule  C,,„  H^^  +  6  H^  O.  Cette  composition  est 
la  même  que  celle  des  cristaux  de  l'essence  de  térébenthine. 

La  partie  liquide  de  l'essence  de  basilic  n'a  pas  encore  été 
examinée. 

Essence  de  thym. — L'essence  de  th^m  {Thymus  vulgaris  L.)  est 
jaunâtre  ou  d'un  vert  pâle  et  très  fluide.  Celle  qu'on  rencontre 
dans  le  commerce,  est  souvent  brune,  d'une  réaction  acide  5  l'es- 
sence non  colorée  ne  réagit  pas  acide.  Son  odeur  et  sa  saveur 
sont  très  aromatiques  ;  sa  densité  est  de  0,905.  L'essence  la  plus 
pure  dépose  à  la  longue  du  stéaroptène.  Elle  n'explosionne  pas 
avec  l'iode. 
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Essence  de  serpolet. — On  l'extrait  du  Thymus  Serpyllum  L.  Elle 
est  jaiiiiâire  ou  brunùtre.  très  fluide,  d'une  odeur  et  d'une  saveur 
épicées. 

Essence  de  marum. — Bley  a  extrait  du  Teucrium  Marum  une 
substance  feuilletée,  friable,  limpide  et  douée  d'une  savtîur  et 
d'une  odeur  aromatiques.  Cette  essence  concrète  se  dissout  dans 
l'eau  chaude,  l'alcool  et  l'éther,  et  est  plus  pesante  ((ue  l'eau. 

Essence  d'hysopc.  —  ¥A\(i  s'extrait  de  VUyssopus  offic.  Elle  est 
jaunâtre,  roujjit  à  la  longue,  possède  une  odeur  forte  et  une  sa- 
veur acre  et  camphrée. 

Essence  de  sauge.  —  La  sauge  Salvia  offic.  L.  ,  donne  une 
huile  essentielle,  jaune,  qui  brunit  par  le  temps  et  dont  l'odeur 
est  fort  aromatique.  Elle  dépose  également  du  sléaroplène. 

Essences  des  composées. 

Essence  de  camomille  bleue. —L'A  camomille  des  prés  Matrica- 
ria  Cho  momi  II  a'' i]oime  une  essence  bleu  foncé,  opaque  en  mas.se, 
peu  fluide  et  quelquefois  visqueuse.  Sa  saveur  est  aromalique  et 
légèrement  amère.  Elle  brunit  et  s'épaissit  par  l'action  de  l'air  et 
de  la  lumière.  Elle  ne  réagit  point  acide.  L'acide  nitrique  la  bru- 
nit, et  l'eau  précipite  de  la  solution  une  résine  qui  sent  le  inusc. 

Sa  densité  est  de  0,924  :  l'iode  s'y  dissout  eu  la  transformant  eu 
une  masse  résinoïde  de  couleur  brune  et  sans  s'écliaufl"er. 

Celte  essence  est  souvent  falsitiée  avec  de  l'essence  de  téré- 
benthine; on  reconnaît  cette  fraude  au  moyen  de  l'iodr,  qui  s'é- 
chauffe alors  fortement  et  explosioime  même  ,  si  l'addition  d'es- 
sence de  térébenthine  est  forte,  en  développant  des  vapeurs  vio- 
lettes. Il  en  est  de  même  lorsque  l'essence  de  camomille  renferme 
de  l'essence  de  citron. 

Essence  de  camomille  romaine. —  On  l'extrait  de  V Anthémis 
nohilis.  Elle  ressemble  à  la  précédente  par  l'odeur  et  la  couleur. 

Suivant  Gerhardt  et  Cahours,  cette  essence  est  un  mé- 
lange de  deux  principes,  dont  l'un  est  oxigéné  et  se  transforme 
sous  l'influence  de  la  potasse  en  un  sel  particulier. 

Essence  de  millcfeuilles.  —  Les  fleurs  d'Achillea  Mille/olium 
fournissent  cette  essence.  Lorsque  la  plante  s'est  développée  dans 
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un  terrain  gras,  elle  donne  une  essence  bleue;  autrement,  l'es- 
sence est  verte  et  épaisse. 

D'.iprès  Hm-.y.  IVssoncc  de  la  r.icinc  rst  incolore,  celle  des 
feuilles  et  des  fleurs  Mcu  foncé,  et  celle  de  la  i^raine  d'un  vert 
sale.  Elle  perd  sa  coideur  par  le  temps. 

Sa  dt'Tisilé  est  deOiH'i.  File  s'échauffe  légèrement  avec  riode. 
en  développant  des  vapeurs  violettes. 

Fssence  d'abainthc.  —  L'absinthe  {/irtemmn  j^hsinthium  L.) 
donne  une  essence  verte,  quelquefois  jaune,  qui  brunit  peu  à  peu; 
elle  sent  fortement  l'absinthe,  possède  une  saveur  acre,  amère  et 
désagréable,  et  ne  rougit  pas  le  tournesol.  Elle  s'échauffe  avec 
l'iode.  Sa  densité  est  de  0,897.  L'acide  nitrique  lui  communique 
une  teinte  verte  qui  devient  d'abord  bleue,  puis  brune. 

J'Jiiseiice  de  semen-contrà. — Le  semen-conlrà(y/r/emista  contra, 
etc.)  donne  une  huile  essentielle  jaune  clair,  d'une  odeur  péné- 
trante et  nauséabonde,  et  d'une  saveur  amère  et  camphrée.  Elle 
n'explosionne  pas  avec  l'iode.  Sa  densité  est  entre  0,925  et 
0,936. 

Suivant  Voelkel,  elle  renferme  deux  principes  huileux  qu'il 
n'est  toutefois  pas  parvenu  à  séparer.  Par  des  distillations  frac- 
tiormées,  il  a  obtenu  ujk^  première  portion  renfermant  77,98 — 
78,88  carbone,  10,45—10,83  hydrogène  et  11,55—10,28  oxi- 
gène;  dans  une  portion  recueillie  plus  tard,  il  a  trouvé  77,81  — 
77,96 carbone,  10,60—10,56  hydrogène  et  11  ,58— 1 1, 47  oxigène, 
nombres  qu'il  exprime  par  Cg  H,sO.  Lorsqu'on  distille  l'essence 
avec  de  la  potasse  solide,  il  se  développe  une  odeur  qui  ressemble 
à  celle  de  la  menthe  (Voelkel.) 

Essence  d'estragon.  —  L'estragon  {Jrtemisia  Dracunculus) 
donne  une  huile  essentielle  qui  a  été  récemment  étudiée  par  Lau- 
rent. Suivant  ce  chimiste,  elle  bout  à  206";  sa  densité  est  de 
0,945.  La  densité  de  sa  vapeur  a  été  trouvée  égale  à  6,157. 

Laurent  représente  l't^ssence  d'es! rngfm  par  la  formule 
Csî  H,o  03=4  volumes  de  vapeur.  Av^c  racid(r  suifuriqne,  cette 
essence  donne  un  acide  psrti'^iiiier  Vacide  sulfo-draconique,  dont 
le  sel  de  baryte  est  soluble. 

Le  même  chimiste  a  également  ol>ttinu  avec  celte  essence  et 
l'acide  nitrique  les  produits  suivants  : 
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L'acide  draconique  Cj,  Hse  0,o  +  2  Hj  O. 

Il  est  volalil  snns  décomposition  et  donne  sous  l'influence  du 
chlore  :  Vacidc  (■hluro-draconi-aiqw  C^  H,,,,  CU  0,„  +  ^  H..O. 
et  par  le  l)rome  :  Yacide  hromo  -  draconésique  C,..,  H^«  Br^ 
n.,  +  2H,0. 

I/acide  nitrique  donne  en  outre  : 
Yacide   nitro-draconasiquc  C.^   H,,  N,^  O,,  -{-  2  H.^  O. 
et  Vacide  nitro-draconésique  C„  H,,,,  N,  0,„  +  2  H,^  O. 

Os  acides  azotés  donnent  par  le  chlore  et  le  brome  : 
Vacide  nitro-chlorodraconésique   C,..    H.,,,    C/,^  ]N\  O,,  +  2 
H,  O; 

Vacide   nitro-bromodraconésique  C-^    H.^.,   Br,,  N»  O,^   +  2 
II,  O. 

Sous  rinfluence  du  ciilore,  l'essence  d'estragon  donne  : 
le  chlorure  draconylique  C,^  H,o  O,  C/,',,  que  la  potasse  trans- 
forme en  chlorure  de  potassium  et  en  Chlorodraconyle  C.,^H.,g 

c/.,o„. 

Les  détails  des  recherches  de  Laurent  relativf  s  à  ces  corps 
ne  sont  pas  encore  publiées;  on  n'en  trouve  qu'un  résumé  dans 
les  Comptes  rendus  de  ij4cadémie  des  Sciences.  (1841.  L  n.  18 
et  23,  1840.  IL  n.  13.)  Cependant,  il  est  à  observer  que  dans  sa 
première  note,  Laurent  exprime  l'essence  d'estragon  par 
Cî,  H,,  O,  —  4  volumes  de  vapeur,  et  le  sulfo-draconate  de 
bai  yte  par  C,^  H,,,  O,,  SO,,  +  Ik  O  ;  ces  formules  ne  s'accor- 
ilint  nullement  avec  celles  qu'on  vient  de  lire. 

Â'ssence  d' armoise. '— Les  feuilles  et  les  sommités  de  l'armoise 
Artemisia  vuîgaris)  renferment  ime  huile  essentielle  qui  a  été 
obtenue  par  Brez  et  Eliason.  Elle  est  d'un  jaune  verdâtre, 
d'une  consistance  butyreuse  et  d'une  saveur  d'abord  brûlante, 
puis  fraîche;  elle  bout  à  100",  et  se  dissout  dans  I  alcool  eti'é- 
llier.  Les  alcalis  ne  la  dissolvent  pas.  Lacide  nitrique  la  trans- 
forme dans  une  résine  brune. 

Essence  de  tnnnisie.—Or)  peut  extraire  de  la  tanaisie  {Tanna - 
fiitn  ruigarc]  une  essence  jaune  pâle  ou  jaune  doré,  qui  est  verte 
lorsque  la  plante  sVst  développée  dans  un  terrain  gras  et  sec.  Son 
odeur  est  forte  et  nauséabonde;  sa  saveur  est  acre  et  amère. 
Rlle  a  une  densité  de  0,931,  et  n'explosionne  pns  avec  l'iode. 
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Fssnices  des  laurinées. 

Nous  avons  déjà  pîulé  du  camphre  des  laurinées  (page  145  et 
de  l'essence  de  cannelle  page  328  J 

L'sscnct' lie  sassafras. — Le  sassafras  (  y^r.sm  ou  Laurus  sansa- 
fras)  n'uUiiwc.  une  huile  essentielle  incolore  à  réial  récent,  et 
qui  brunit  peu  à  peu.  Son  odeur  est  agréable  et  ressemble  à  celle 
du  fenouil;  sa  saveur  est  Acie  et  éi)icée.  Elle  a  une  densité  de 
1,08  ou  1,00.  L'eau  la  dédouble,  d'après  Bo.n.vsthe,  en  deux 
builes  dont  l'une  est  plus  légère,  et  l'autre  plus  pesante  que  l'eau. 
Souvent  l'huile  légère  n'est  autre  chose  que  de  l'essence  de  téré- 
benthine, mélangée  par  fraude  à  l'essence  de  sas-afras. 

L'acide  niliique  la  colore  en  rouge  écarlate,  et  produit  à  chaud 
de  l'acide  oxalique.  Avec  l'acide  nitrique  fumant,  elle  explosionne 
plus  fortement  que  toutes  les  huiles  essentielles.  Elle  ne  se  com- 
bine pas  av(  c  les  alcalis.  L'acide  sulfurique  concentré  la  décom- 
pose en  la  transformant  en  une  résine  rouge.  Le  chlore  l'épais- 
sit,etla  rend  blanche  et  opaque. 

Cette  essence  dépose  à  la  longue  be;Micou[)  destéaroplètie,  qui 
cristallise  fort  bien,  présente  la  saveur  de  l'essence  li<iuide,  fond 
par  la  chaleur  de  la  main,  et  se  volatilise  sans  décomposition. 
Il  est  fort  peu  soluble  daris  l'eau  ;  sa  solution  alcoolique  n'est 
point  précipitée  par  l'eau.  L'acide  sulfurique  le  décompose.  L'a- 
cide nitrique  concentré  forme  avec  lui  un  liquide  rouge  et  oléa- 
gineux qui  dépose  bientôt  une  résine  brune.  Ni  l'acide  liydro- 
chlorique,  m  l'acide  acétique,  ni  la  potasse  caustique  ne  le  dis- 
solvent, pas  même  à  chaud. 

Ce  stéaropiène  a  la  même  odeur  que  l'essence,  et  redevient 
fluide  par  un  contact  prolongé  à  l'air  ;  ainsi  liquétié  il  ne  se 
concrète  plus,  même  à  —  4". 

Essence  de  laurier.  —  Les  feuilles  et  les  fruits  du  laurier(ZaM- 
rus  nobilis)  donnent  une  huile  essentielle  qu'on  peut  en  extraire 
par  la  distillation  avec  de  l'eau.  Cette  essence  est  visqueuse,  d'un 
blanc  sale,  d'une  odeur  forte  et  d'une  saveur  amère.  Elle  se  con- 
crète déjà  au  dessus  de  G".  Sa  densiié  est  de  0,914.  Elle  donne 
par  la  rectification  une  huile  très  volatile  d'une  densité  de  0,857, 
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et  une  autre  moins  vol;itiIc  d'une  licnsité  do  0,S85;  il  reste  dans 
la  cornue  une  masse  brune  et  visqueuse.  Ces  deux  huiles  renfer- 
ment S  1,7— 81,6  carbone,  11,6—11,7  hydrogène  et  6,7—6,6 
oxigène. 

Une  essence  récemment  distillée  avec  de  l'eau  et  une  autre 
rectifiée  sur  de  la  potasse  ont  donné  à  l'analyse  83,1  —  83,7  car- 
bone, 11, 2— 11,6  hydrogène  et  5,7—4,7  oxigène.  Br.vndes  dé- 
duit de  ces  nombres  l,i  formule  0,^  H,.  O,  qui  est  identique  à 
celle  de  l'essence  de  camphre  (page  145).  Le  résidu  résineux  ne 
renferme  que  73  pour  cent  de  charbon. 

On  obtient  la  laurine  en  épuisant  les  baies  du  laurier  avec  de 
Talcool  bouillant.  La  dissolution,  concentrée,  dépose  par  le  refroi- 
dissement la  laurine  sous  forme  d'octaèdres  à  base  rhombe,  dont 
les  angles  sont  de  120"  et  de  60\  Ce  principe  a  une  saveur  acre 
et  amère,  une  odeur  semblable  à  celle  de  l'essence,  se  dissout 
foit  peu  dans  l'eau  et  l'alcool  froid.  Il  se  dissout  aisément  dans 
l'alcool  bouillant  et  tians  l'étlier,  et  se  dépose  de  ces  solutions 
sous  forme  d'aiguilles  dures  qui  craquent  sous  la  dent.  Il  n'a 
aucune  action  sur  les  couleurs  végétales  ;  il  fond  à  une  température 
élevée  et  se  volatilise  sans  décomposition.  L'acide  sulfurique 
concentré  le  colore  d'abord  en  jaune,  puis  en  rouge.  Il  se  liquéfie 
dans  l'acide  nitrique  froid,  et  vient  alors  à  surnager. 

Essence  de  cuHIaban. — L'essence  de  culilaban  {Laurus  CuHla- 
ban  est  incolore,  plus  pesante  que  l'eau,  et  possède  une  odeur 
qui  partici[)e  à  la  fois  de  celle  de  l'essence  de  cajeput  et  de  celle 
de  l'essence  de  girofles.  Elle  donne  avec  l'acide  nitrique 
un  liquide  cramoisi,  d'où  l'eau  précipite  une  résine    rouge. 

SCHLOSS.) 

Essence  de pechurim. — Les  fèves  de  pechurim  {Laurus  Pichu- 
rim  donnent,  suivant  Bon  astre,  une  huile  essentielle  et  une 
espèce  de  camphre  solide  qu'on  obtient  par  la  distillation  avec  de 
l'eau.  Lorsqu'on  ajoute  à  l'eau  de  l'acide  sulfurique  il  ne  passe 
qu'une  huile  liquide;  celle-ci  est  plus  légère  que  l'eau,  jaune  pâle, 
d'une  odeur  de  laurier  et  de  sassafras ,  et  très  soluble  dans  l'al- 
cool. Lorsqu'elle  renferme  de  l'essence  concrète ,  elle  est  d'un 
blanc  sale,  moins  odorante,  d'une  saveur  acre  et  amère,  se  tige 
déjà  aune  température  moyenne,  et  brunit  à  l'air.  La  partie 
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concrète  est  l»lynclie  et  cristalline  à  rél;il  pur,  [»osscde  de  l'é- 
clat et  une  saveur  léj;èrcment  aromatique,  est  presque  sans 
odeur  ,  se  volatilise  sans  décomposition ,  et  se  dissout  à  chaud 
dans  l'alcool  et  i'éther. 

A'asences  oxigénées  diverses. 

J'.'ssence  de  safran. — Les  stigmates  du  Crocus  sativus  donnent 
une  huile  essentielle  par  la  distillation  avec  de  l'eau.  Elle  est 
jaune,  très  fluide,  plus  pesante  que  l'eau,  possède  l'odeur  du 
safran  et  une  saveur  Acre  et  anièie.  Klle  se  transforme  à  la  lon- 
gue en  une  matière  blanche  ,  ciislalliiie,  plus  légère  que  l'eau  et 
qui  se  forme  déjà  en  partie  à  la  distillation. 

Essence  de  hergamoie.  —  On  l'obtient  en  soumettant  A  la 
presse  le  zeste  des  bergamotes  (  Cilrus  Limetla  bergamium  ou 
Citrus  Jiergamia  Risso).  Telle  qu'on  la  trouve  dans  le  commerce, 
elle  est  d'un  j;iime  clair,  quelijuefois  verdâtre  ou  brunâtre ,  très 
fluide,  et  d'une  odeur  fort  agréable  qui  participe  à  la  fois  de  celle 
des  oranges  et  des  citrons.  Sa  densité  est  de  0,873  ou  de 
0,885. 

Le  liquide  aqueux  qui  se  sépare  de  l'essence  brute  réagit 
acide  et  renferme  de  l'acide  acétique.  fOHME.)  Quelquefois, 
dit-on  ,  il  renferme  aussi  de  l'acide  benzoïque. 

L'essence  de  bergamote  dépose  à  la  longue  un  stéaroptène 
auquel  Ohme  a  donné  le  nom  de  bergaptène.  On  obtient  ce 
corps  à  l'état  de  pureté  en  le  dissolvant  dans  l'alcool  bouillant , 
après  en  avoir  enlevé  les  portions  huileuses  au  moyen  de  I'éther^ 
il  se  prend  alors  en  aiguilles  déliées,  qui  fondent  à  206"  et  se  con- 
crètent  par  le  refroidissement  en  une  m.isse  cristalline.  Il  est  in- 
colore ,  sans  odeur,  soluble  dans  l'alcool ,  Téther,  l'eau  bouillante 
et  la  potasse  caustique.  L'acide  sulfurique  le  colore  en  rose. 
L'acide  nitrique  n'y  agit  pas  à  froid;  à  chaud,  il  le  décompose 
sans  produire  de  l'acide  oxalique.  Ni  le  gaz  hydrochlorique  ni  le 
gaz  ammoniac  ne  s'y  unissent.  Sa  solution  alcoolique  n'est  point 
précipitée  par  une  solution  alcoolique  d'acétate  de  plomb 
(Mulder).  Les  analyses  de  Mulder  et  d'OHME  s'accordent 
entre  elles  et  conduisent,  pour  ce  stéaroptène,  à  la  formule 
C,  H,  O. 
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SouBr.iRA.N  et  Capit.vink  ont  analysé  uni'  essence  de  berga- 
mote qui  avait  été  distillée  sans  autre  traitcmt^nt.  La  pre- 
mière porlioii  renfermait  du  carbone,  de  l'hydrogène  et  de 
l'oxigène  dans  un  rapport  tel  qu'on  pouvait  la  considérer 
comme  un  hydrate  de  camphène  ;  Ohme  avait  tiré  la  même  con- 
clusion de  ses  analyses  de  l'essence  distillée  avec  de  l'eau.  Il  la 
représente  par  3  (C,o  H,,;)  +2  H»  O.  Dans  les  dernières  por- 
tions, il  s'est  trouvé  un  grand  excès  d'oxigène ,  de  sorte  que 
SoiBEiRAN  etCAPiTAi.NK  sont  d'avis  quc  l'essence  de  berga- 
mote renferme  une  ou  deux  essences  de  la  classe  des  camphè- 
ties,  un  hydrate  et  une  huile  oxigénée  produite  par  Faction  de 
l'air. 

Ces  chimistes  l'ont  mise  en  contact  avec  de  l'acide  phospho- 
ricjue  anhydre,  afin  d'enlever  toute  l'eau  qu'elle  renfermait  -,  la 
portion  qui  surnageait  le  liquide  acide  présentait  exactement  la 
composition  du  camphène.  Une  autre  portion  de  l'essence  s'é- 
tait combinée  avec  l'acide  pliosphorique  et  avait  donné  une  es- 
pèce d'acide  vinique ,  l'acide  phospho-bergamique. 

Le  gaz  hydrochlorique  ne  donne  qu'une  combinaison  liquide 
avec  l'essence  de  bergamote;  elle  renferme  27,81  de  chlore. 
^SouBEiRAN  et  Capitaine.  )  Ohme  n'avait  trouvé  que  7,69 
chlore  dans  la  combinaison  qu'il  avait  préalablement  distillée 
avec  de  l'eau ,  ce  qui  l'avait  sans  doute  décomposée. 

L'essence  de  limetle  ressemble  à  celle  de  bergamote;  son 
odeur  n'est  pas  tout  à  fait  la  même  ,  mais  elle  est  néanmoins  fort 
aromatique;  sa  saveur  est  acre,  amère  et  camphrée.  Sa  densité 
est  de  0,931.  Klle  rougit  fortement  le  tournesol. 

Essence  de  roses.  —  On  l'extrait  des  diverses  variétés  de  Jiosa 
crntifoUa,  moschata,  sempervirens,  etc.  Elle  est  jaune,  épaisse,  et 
>e  prend  par  le  froid  en  une  masse  butyreuse,  composée  de  feuil- 
lets transparents ,  incolores  et  brillants.  Celte  masse  ne  rede- 
vient entièrement  liquide  qu'à  28  ou  30". 

A  l'état  divisé,  son  odeur  est  très  agréable  ;  mais  aspirée  en 
masse  elle  cause  des  maux  de  tôte.  Sa  saveur  est  aromatique  et 
suave. 

Elle  ne  rougit  pas  le  tournesol.  L'iode  n'y  agit  que  lentement 
en  la  résinifianten  partie.  Sa  densité  est  de  0,832.  lOOO  parties 
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d'alcool  (le  0,S()G  n'en  dissolvent  à  li^  que  7  1/2  pnrtics  et  à  11^ 
33  parties.  1  partie  d'essence  exige  8.000  parties  d'eau  pour 
s'y  dissoudre. 

Cette  essence  est  un  mélanfje  de  stéaroptène  et  d'une  huile 
liquide  qui  n'a  pas  encore  été  cxamiiicc.  \)v.  Saussure,  (ioE- 
BEL,  Bl\nchet  et  Sell  nOiil  [)as  obtenu  les  mômes  résultats 
dans  leurs  analyses  de  ce  mél  itige ,  ce  qui  provient  sans  aucun 
doute  de  ce  que  les  proportions  de  stéaroplènc  et  d'huile  liquide 
y  varient.  Voici  ces  analyses  : 

De  Saussure.  Goebel.  Bl.vnchet  et  Sell. 
Carbone      —    82,05    —    69,G6    —    75,11 
Hydroj^ène  —     13,12    —     16,0G    —    12,13 
Oxigène       —      3,92    —     14,28     —     12,7G 

On  obtient  le  stéaroptène  à  l'état  de  pureté,  en  épuisant  l'es- 
sence par  de  l'alcool ,  dissolvant  le  résidu  dans  l'éther  et  préci- 
pitant par  l'alcool.  Il  forme  des  feuillets  cristallins  fusibles  à  35°,  et 
qui  conservent  jusqu'à  25"  la  consistance  du  beurre.  Leur  point 
d'ébullition  est  entre  280"  et  300°  ;  ils  sont  très  peusolubles  dans 
l'alcool ,  très  solubles  au  contraire  dans  l'éther  et  les  huiles 
essentielles.  L'acide  siilfurique  les  dissout  avec  une  couleur 
brune.  Lacide  hydrochlorique  et  l'acide  nitrique  ne  les  attaquent 
que  fort  peu.  L'acide  acétique  et  la  potasse  caustique  les  dissol- 
vent ;  l'ammoniaque  est  sans  action  sur  eux.  De  Saussure, 
Blanchkt  et  Sell  y  ont  trouvé  85,96  carbone  et  14,04  hydro- 
gène, nombres  qui  correspondent  au  rapport  C  Hj. 

L'essence  de  roses  est  souvent  fcdsifiée  avec  d'autres  essences, 
et  même  avec  de  l'huile  grasse.  Celle  qui  vient  de  Turquie  est  la 
meilleure. 

Essence  de  bois  de  Rhodes.  —  Le  bois  de  Rhodes  (Convolvulus 
scoparina)  renferme  une  huile  essentielle  avec  laquelle  on  falsifie 
quelquefois  l'essence  de  roses.  KJIe  est  liquide,  jaunâtre,  rougit 
avec  le  temps,  possède  une  odeur  de  roses  et  une  saveur  amère 
et  aromatique. 

Essence  de  géranium.  —  Les  fleurs  de  Pelargonium  Radula 
donnent  une  essence  composée  d'aiguilles  cristallines  et  blanches, 
qui  fondent  à  20%  ont  une  odeur  qui  tient  à  la  fois  de  celle  des 
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roses  et  du  Géranium  nobertianum.  Elle  a  une  saveur  suave,  et 
s'emploie  quelquefois  pour  falsilîer  l'essence  de  roses. 

Essence  de  cajcput. — L'essence  de  cajeput  s'extrait  du  3/e/a/eMCa 
Leucodendron  et  du  Melalcuca  Cajeputi  Roxb.  Le  mot  cajcpul 
si^'iiifie,  dans  la  lani;ue  des  haliitonls  des  Moluques,  Vnrbre  blanc. 

Cette  essence  est  ordinairement  vert  pâle,  teinte  qui,  en  partie, 
est  propre  à  l'essence,  eu  partie  provient  du  cuivre  des  vases 
dans  lesquels  on  l'expédie.  Elle  est  très  fluide^  aspirée  en  masse, 
son  odeur  est  désagréable  ;  à  l'état  d'extrême  division,  elle  est  au 
contraire  assez  suave,  comme  celle  du  camphre  et  du  romarin  ^ 
sa  saveur  est  fraîche  comme  celle  de  la  menthe.  Elle  ne  réagit 
pas  acide.  Sa  densité  est  de  0,978. 

Par  la  distillation,  on  peut  la  dédoubler  en  deux  huiles  parti- 
culières :  les  premiers  l  qui  passent  sont  incolores,  d'une  densité 
de  0,897  ;  à  la  fin,  elle  distille  une  huile  verte,  ayant  une  densité 
de  0,920.   Leverkoehn.; 

lÎLANCHET  et  Sell  Ont  décrit  une  essence  non  falsifiée  ayant 
une  densité  de  0,927;  elle  bouillait  à  175%  en  donnant  une  huile 
incolore  de  0,919  et  bouillant  à  173"  ;  il  ne  restait  qu'un  peu  de 
résine  qui  ne  laissait  pas  de  cendres.  L'iode  se  dissolvait  dans 
l'huile  rectifiée  sans  faire  explosion  ;  le  potassium  s'y  oxidait  sans 
colorer  le  liquide.  L'acide  sulfurique  la  brunissait  légèrement  à 
froid,  l'acide  nitrique  n'y  exerçait  aucune  action.  Les  mêmes 
chimistes  y  ont  trouvé  77,90  —  78,11  carbone,  11,57  —  11,38 
hydrogène,  10,53  —  10,51  oxigène,  nombres  qui  correspon- 
dent à  la  formule  C ,  ^  H ,  «  O. 

Les  feuilles  ^'Eucalyptus  resinifera,  ainsi  que  de  beaucoup 
d'autres  variétés  d'eucalyptus ,  fournissent  beaucoup  d'huile 
essentielle  analogue  à  celle  de  cajeput. 

Essence  de  muscades.  —  On  l'obtient  en  distillant  avec  de 
l'eau  les  noix  du  muscadier  {Myristica  moschata  .  Elle  est  jaune 
paie,  très  fluide,  aromatique,  et  d'une  densité  de  0,92.  Elle  se 
compose  d'une  huile  légère  et  fluide  et  d'un  principe  cristallin, 
plus  pesant  que  l'eau  et  fusible  au  dessous  de  100"  ;  ce  dernier 
est  la  myristicine  de  John.  —  Mllder  l'a  examiné  plus  parti- 
culièrement :  il  y  a  trouvé  63,28  carbone,  10,51  hydrogène  et 
2G,13  oxigène.  La  combinaison  de  ce  corps  avec  l'acide  hydro- 
u.  21 
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chlorique  contenait  V,  Je  plus  (l'liy(lrof;ène  que  le  corps  ;^  Tclat 
libre  ^  Mlldkr  calcule  d'après  cela,  et  en  se  fondant  siu-  la 
(juantité  de  chlore  qu'il  y  avait  trouvée,  le  poids  atomi(iue  l')-22,(i 
et  la  formule  C,,.  H. ,  (>.  pour  1»^  slé;uoptène. 

Essence  de  macis.  —  On  l'extrait  de  l'arille  ou  macis  cpii  enve- 
loppe la  coque  osseuse  de  la  muscade.  l'Ile  est  probablement 
identi(iue  à  la  précédente  ;  l'une  et  l'autie donnent  avec  l(;s  alca- 
lis des  combinaisons  savonneuses. 

Essence  de  cardamome.  —  F.es  fruits  i\e  V^ïmomum  ré- 
pons,  etc.,  renferment,  suivant  Trom.msdori'f,  4  pour  cent 
d'une  huile  essentielle,  incolore  ou  jaunùtre,  d'une  odeur  aroma- 
tique et  camphrée,  et  d'une  saveur  brûlante.  Sa  densité  est  de 
UjO-lS.  L'alcool,  l'élher,  les  huiles  grasses,  les  huiles  essentielles, 
l'acide  acétique  concentré  et  la  potasse  caustique  la  dissolvent. 
Elle  ne  détone  pas  avec  l'iode.  Avec  l'acide  sulfurique  fumant, 
elle  se  boursouffle  considérablement  en  donnant  une  résine  jaune  ; 
quelquefois  elle  s'enflamme  au  contact  de  cet  acide. 

Essence  de  galanga.  —  La  racine  de  Galanga  [Jlpinia  Ga- 
langa)  renferme  une  essence  jaunâtre,  douée  d'une  saveur  cam- 
phrée et  d'une  odeur  qui  ressemble  à  celle  de  l'essence  decajeput. 
L'essence  de  galanga  est  plus  légère  que  l'eau,  peu  volatile,  et 
s'épaissit  à  l'air  eu  perdant  son  odeur.  Elle  se  dissout  aisément 
dans  l'alcool  et  l'éther,  et  peu  dans  les  lessives  alcalines.  (Neu- 

MANN  et  BUCHHOLZ.) 

Essence  de  tonka  ou  coumarinc.  —  Les  fèves  de  Tonka  {Diptc- 
rix  odorala  Willd.  renferment  un  principe  cristallin  qui  en  a  été 
extrait  par  Boullay  et  Boutron-Ciiarlard.  Pour  l'obtenir, 
on  épuise  les  fèves  par  de  l'éther  ;  la  dissolution  renferme  de 
l'huile  grasse  et  le  principe  essentiel.  Après  Tévajioralion  de 
l'éther,  on  traite  le  résidu  par  de  l'alcool,  qui  laisse  l'huile  grasse. 
Lacoumarine  cristallise  alors  dans  la  dissolution  alcoolique. 

Ce  principe  possède  une  saveur  acre  et  chaude,  et  une  odeur 
aromatique;  il  est  plus  pesant  que  l'eau.  L'eau  froide  ne  le  dis- 
sout que  fort  peu;  suivant  BuchneR;,  il  faut,  pour  la  dissoudre, 
400  parties  d'eau  de  15°,  et  45  parties  d'eau  bouillante.  Elle  se 
dissout  aisément  dans  l'alcool,  l'éther,  les  huiles  grasses  et  les 
huiles  volatiles.  Ces  solutions  n'agissent  pas  sur  le  tournesol. 
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D'après  Dfxalande,  la  coumarine  renferme  C,,  H,^  O,  ;  la 
potasse  caustique  la  transforme  en  acide  salicylique. 

A'saence  de  zédoaire. —  La  racine  de  Curcuma  zedoarm  Roxb. 
renferme  une  essence  jaunâtre,  épaisse,  trouble,  et  qui  possède 
une  odeur  et  une  saveur  camphrées.  Elle  se  dissout  aisément  dans 
l'alcool  et  l'élher.  D'après  Neumann,  elle  se  compose  de  deux 
essences,  dont  l'une  est  plus  pesante,  l'autre  plus  légère  que  l'eau  ^ 
selon  Geoffroy,  elle  renferme  également  un  principe  concret. 

Esisencc  d'acorus.  —  On  l'extrait  de  VJcorus  Calamus  L. 
Elle  est  jaune  ou  brunâtre,  d'une  saveur  aromatique  très  pé- 
nétrante et  d'une  saveur  amère  et  épicée.  Elle  ne  rougit  pas 
le  tournesol,  et  dissout  l'iode  sans  s'échauffer.  Sa  densité  est 
de  0,962. 

Essence  de  cèdre.  —  Le  bois  de  cèdre  de  Virginie  fournit 
une  essence  solide,  molle  et  blanche  ou  légèrement  colorée  ; 
elle  se  fige  à  27"  et  bout  à  275".  Elle  se  compose  d'un  mélange 
de  deux  principes  dont  l'un  est  solide  et  cristallisé,  et  l'autre 
liquide. 

Le  principe  solide  présente  une  odeur  aromatique  qui  rappelle 
celle  des  crayons  Conté.  Sa  saveur  n'est  pas  prononcée.  Il 
fond  à  74°  et  bout  à  282°;  il  se  dissout  très  peu  dans  l'eau  et 
beaucoup  dans  l'alcool,  surtout  à  chaud.  Sa  composition  se  repré- 
sente par  C,,,  H  ;,,  O,^  =  4  volumes  de  vapeur.  (Walter.) 

Sous  l'influence  de  l'acide  phosphorique  anhydre,  cette  essence 
concrète  donne  un  hydrogène  carboné  C.j  H,„  =  4  volumes  de 
vapeur.  11  bout  à  248°;  sa  densité  est  de  0,984  à  I4°ô.  Walter 
lui  donne  le  nom  de  cédrène. 

L'essence  de  cèdre  liquide  a  la  même  composition  que  le  cé- 
drène ;  toutefois,  son  odeur  est  plus  suave.  Il  est  possible  que  ces 
deux  corps  soient  identiques.  {Annal,  de  chimie  et  de  physique, 
3°  série.  Tome  I,  page  498.) 

Essence  de  valériane.  —  La  racine  de  valériane  {Faleriana 
ofjîc.  L.)  donne  une  essence  jaunâtre  qui  brunit  à  la  longue  en 
s'épaississant.  Son  odeur  est  très  désagréable,  sa  saveur  est 
amère  et  camphrée.  Elle  rougit  le  tournesol  en  raison  de  l'acido 
valôrianique  qu'elle  renferme.  Elle  dissout  l'iode  sans  s'échaufferi 
Sa  densité  est  de  0,944. 

23» 
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Suivant  BoNASTRE,  elle  se  colore  en  bleu  par  l'acide  nllrique, 
et  doiiue  à  chaud  de  l'acide  oxalique.  A  —  20"  elle  dépose  du 
stéaro{)tène. 

Suivant  les  recherches  de  Gerhardt  et  Cahours,  l'essence 
de  valériane  se  compose  d'une  huile  oxigénée  et  d'un  hydrogène 
carboné.  L'hydrogène  carboné  s'obtient  à  l'état  de  pureté  quand 
on  distille  l'essence  sur  de  la  potasse  en  fusion  ^  il  a  la  mCme 
composition  que  l'essence  de  térébenthine. 

L'huile  oxigénée  se  transforme  par  la  potasse  en  acide  valé- 
rianique. 

En  traitant  l'essence  de  valériane  par  de  l'acide  nitrique,  et 
en  saturant  ensuite  la  masse  par  du  carbonate  de  potasse,  on 
peut  en  retirer  par  la  distillation  une  forte  quantité  de  camphre. 
(Gehiiardt  et  Caholrs.) 

L'ssence  de  rue.  —  La  rue  {Buta  graveolens)  donne  une  huile 
jaunâtre  ou  d'un  vert  pâle ,  peu  fluide,  d'une  odeur  désagréable 
et  d'une  saveur  acre  et  amère.  Cette  huile  ne  rougit  pas  le  tour- 
nesol. Sa  densité  est  de  0,837.  Elle  distille  sans  altération  entre 
218  et  245°,  et  renferme  76,60  carbone,  12,59  hydrogène,  10,81 
oxigèue,  nombres  qui  conduisent  à  la  formule  C,,„  H,,,  -f  3  O. 
Celte  composition  a  été  vérifiée  par  la  densité  de  la  vapeur  = 
7,69.  L'essence  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  concentré,  avec 
une  belle  couleur  brun-rouge,  et  s'en  sépare  par  l'eau  sans  avoir 
subi  d'altération.  Le  gaz  liydrochlorique  paraît  y  agir.  Le  chlore 
et  l'acide  sulfurique  fumant  la  décomposent.  Will.) 

Essence  de  cascarille.  —  On  extrait  de  la  cascarille  {Croton 
Elateria)  une  essence  jaune,  quelquefois  verte  ou  bleue,  d'une 
odeur  forte  et  d'une  saveur  aromatique  et  amère.  Sa  densité  est 
de  0,938.  Elle  dissout  l'iode  sans  s'échauffer  sensiblement. 

VoELKEL  a  examiné  une  essence  qui  était  d'un  jaune  foncé,  et 
dont  la  densité  était  de  0,909  et  le  point  d'ébullition  à  180°;  elle 
lui  a  donné,  par  une  distillation  fractionnée,  une  huile  bouillant 
à  173%  d'une  densité  de  0,862  et  renfermant  86,93  carbone, 
10,48  hydrogène  et  2,59  oxigène.  La  dernière  portion  du  li- 
quide distillé  avait  la  consistance  d'une  huile  grasse,  et  con- 
tenait 82,02  carbone,  10,26  hydrogène  et  7,72  oxigène.  Ces 
résultats  permettent  de  croire  que  l'essence  de  cascarille  est  un 
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mélange  d'uno  huile  oxigénée  peu  volatile  et  d'un  hydrof^ène 
carboné  plus  volatil. 

L'sscnce  d'oliban.  En  distillant  avec  de  leau  l'encens  d'Afrique 
(résine  de  Juniperus  Lycia  et  Thurifera),  on  obtient  A  pour  cent 
environ  d'une  huile  volatile,  incolore,  et  qui  .1  presque  l'odeur  de 
l'essence  de  térébenthine.  Sa  densité  est  de  0,866.  Ses  proprié- 
tés la  rapprochent  beaucoup  de  l'essence  d'élémi.  Stknhouse  y 
a  trouvé  84,G6  —  85,23  carbone,  11,26  hydrogène  et  3,67  — 
3,48  oxigène,  nombres  qui  correspondent  à  la  formule  C, ,  H,„ 

0  ;  c'est,  comme  on  le  voit,  la  composition  que  Kaise  assigne  à 

1  essence  de  Mcntha  viridis. 

Essence  de  myrrhe.  —  La  résine  de  Vj4myris  Kaiaf,  Baîsa- 
modendron  Myrrha  Ehrenb.  renferme,  suivant  Braconnot 
et  BRA^DES,  2  -,  pour  cent  d'une  huile  essentielle,  incolore, 
très  fluide,  de  l'odeur  de  la  résine,  et  d'une  saveur  d'abord 
suave,  puis  balsamique  et  camphrée.  Elle  s'épaissit  à  l'air  en 
jaunissant.  Elle  se  dissout  aisément  dans  l'alcool,  l'éther  et  les 
huiles.  L'acide  sulfurique ,  l'acide  nitrique  et  l'acide  hydrochlo- 
rique  la  transforment  en  un  liquide  rouge  qui  est  troublé  par 
l'eau. 

Essence  de  galbanum.  —  On  peut  également  extraire  une  huile 
essentielle  de  la  résine  de  Galbanum  of]idn.;  suivant  MeisSiNEk 
3  1/2  pour  cent,  et  d'après  Pelletier  6  pour  cent.  Elle  est  in- 
colore ,  dune  densité  de  0,  92 ;  d'une  saveur  acre,  puis  fraîche 
v{  amère.  Elle  se  mélange  aisément  avec  l'alcool  absolu ,  l'éther 
et  les  huiles  grasses.  Par  la  distillation  sèche  du  galbanum,  on  ob- 
tient une  huile  empyreumatique,  qui  est  bleue  à  une  certaine 
époque  de  l'opération. 

Essence  de  sagapénum.  —  Le  sagapénum  (résine  de  Ferula 
liersica)  donne  une  huile  essentielle  qui  a  une  odeur  alliacée,  et 
une  saveur  d'abord  suave  puis  amère.  A  l'air,  elle  perd  peu  à  peu 
son  odeur  d'ail,  et  prend  en  s'épaississant  l'odeur  de  la  térében- 
Uiine  et  du  camphre.  L'acide  nitrique  concentré  n'y  agit  pas 
à  froid;  à  chaud,  il  produit  de  l'acide  oxalique  en  même  temps 
que  l'essence  devient  rouge  et  s'épaissit.  L'acide  sulfurique  lui 
communique  instantanément  une  couleur  rouge  foncé.  L'alcool 
et  l'éther  la  dissolvent  aisément. 
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L'ssence  de  cyprès.  —  Elle  s'extrait  du  C;ipressus  sempervirens. 
On  l'emploie  comme  aiillielmintique,  ainsi  que  pour  préserver 
les  fourrures  des  mites. 

L'sscncc  de  thujaÇorcidenfalis).  —  Elle  est  vert  jaunâtre,  de 
l'odeur  de  la  tanaisie  et  d'une  saveur  camphrée.  On  l'emploie 
comme  vermifi/p^e. 

Essence  de  serpentaire.  —  La  serpentaire  de  Virginie  yiristo- 
lochia  Serpentaria)  donne  une  essence  qui  ressemble  beaucoup 
par  l'odeur  à  l'essence  de  valériane. 

Essence  de  fernamhouc.  —  Chkvreul  a  exirait  du  fernam- 
bouc  Caesalpinia  criata)  une  essence  qui  a  l'odeur  et  la  saveur 
du  poivre,  et  la  propriété  de  réduire  promptement  le  perchlo- 
rure  d'or. 

Essence  d'hedwigia.  —  Bonastiie  a  extrait  une  huile  parti- 
culière, en  distillant  avec  de  l'eau  la  résine  ù'Hedwigia  halsami- 
fera.  Elle  est  plus  pesante  que  l'eau,  jaunâtre,  d'une  odeur 
semblable  à  celle  de  l'essence  de  térébenthine,  et  d'une  saveur 
brûlante.  A  froid,  elle  se  colore  en  rouge  avec  l'acide  nitrique-,  à 
chaud,  elle  donne  avec  lui  une  résine  jaune.  Avec  l'acide  hydro- 
chlorique,  elle  prend  une  couleur  cerise.  Elle  se  dissout  dans  4 
parties  d'alcool  et  en  toutes  proportions  dans  l'éther. 

Essence  de  bouleau.  —  Les  feuilles  et  les  fleurs  non  épanouies 
du  bouleau  {Betula  alba  donnent  par  la  distillation  avec  de  l'eau 
une  huile  incolore  ou  jaunâtre,  très  fluide,  et  d'une  odeur  balsa- 
mique qui,  à  l'état  d'extrême  division,  tient  de  l'odeur  des  roses. 
Sa  saveur  est  d'abord  suave ,  puis  &cre  et  aromatique.  Elle  se 
concrète  aisément  par  le  froid ,  et  on  peut  alors  en  séparer  un 
stéaroptène  insipide.  Grasmann  l'a  proposée  comme  médica- 
ment. 

Essence  de  Vécorce  de  unnier.  —  On  trouve  environ  1/3  pour 
cent  d'huile  essentielle  dans  l'écorce  de  IFintera  aromatica  L.; 
elle  est  jaune,  d'une  odeur  pénétrante,  d'une  saveur  amèresem- 
lilable  à  celle  de  la  térébenthine.  A  la  longue, elle  dépose  du  stéa- 
roj^ne. 

iJi'essence  de  rôoorce  de  Canella  alba  Murray  est  épaisse, 
jaune  foncé,  et  plus  pesante  que  l'eau.  (Cartheuser.) 

Essence  de  peuplier.— On  l'obtient  en  distillant  avec  de  l'eau 
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les  fleurs  non  épanouies  du  peuplier  [Populus  nigra).  Elle  est  in- 
colore, d'une  odeur  aj^rôable.  insoluble  dins  l'eau,  peu  soluhle 
ilans  I  alcool,  très  soluble  dans  iéllier.  Elle  est  plus  pesante  que 

l'eau.    PliLLETIER.) 

/:'<.sv«rc  rfe  dahlia. —  Les  tubercules  du  Dahlia  pinnata  four- 
uissent  une  huile  essentielle  plus  légô're  que  l'eau,  qui  se  résinitie 
aisément  à  l'air.  Dans  l'eau,  elle  se  concrète  à  la  longue,  de  ma- 
nière à  déposer  des  cristaux,  qui,  dit-on.  sont  de  l'acide  ben- 
/oique;  Ihuile  séparée  de  ces  cristaux  ne  se  concrète  plus. 
.PavEiN.) 

Essence  de  thé. — Elle  se  concrète  aisément,  présente  une  cou- 
leur citronée,  est  plus  légère  que  l'eau,  possède  à  un  haut  degré 
l'odeur  du  thé,  et  étourdit  tellement  qu'à  certaine  dose  elle  peut 
agir  comme  poison.  Combinée  avec  le  tannin,  elle  exerce  sur  l'é- 
conomie une  action  diurétique  (;t  diaphorétique.  La  plus  grande 
partie  de  cette  essence  se  volatilise  par  la  dessiccation  des  feuilles 
de  thé,  de  sorte  qu'on  en  retire  alors  à  peine  1  pour  cent,  môme 
en  employant  le  meilleur  thé  vert,  connu  sous  le  nom  de 
Hayaan.  Mllder  a  préparé  cette  essence  en  épuisant  le  thé 
par  l'élher,  évaporant  à  25'  la  plus  grande  partie  du  liquide,  ajou- 
tant de  l'eau  et  distillant.  L'eau  a  été  enlevée  au  moyen  du  chlo- 
rure de  calcium,  et  l'éther  par  l'évaporation  spontanée  à  l'air. 

Essence  de  tilleul.— Les  fleurs  de  tilleul  donnent  une  essence 
incolore,  très  fluide,  et  qui  a  peu  de  tendance  à  s'oxigéner.  L'iode 
s'y  dissout  SiHis  s'échaufi"er. 

Essence  de  sureau.  —  Les  fleurs  de  sureau  renferment  une 
huile  cristalline,  blanc-verdàtre,  et  d'une  saveur  d'abord  amère, 
puis  fraîche.  Elle  ne  réagit  pas  acide.  On  peut  l'obtenir  en  distil- 
lant les  fleurs  récemment  cueillies  avec  une  dissolution  de  sel 
marin. 

Essence  de  jasmin.  —Cette  huile  essentielle  se  rencontre  ep 
petite  quantité  dans  les  fleurs  de  jasmin  {Jasminum  (>(fic.j,  ets' ob- 
tient, comme  l'essence  de  roses,  en  traitant  les  fleurs  fraîches  par 
de  l'huile  grasse.  Elle  dépose  à  0"  un  sléaroplèMef())l^nf|,f:ristaHi(^ 
en  lamelles  brillantes,  inodores,  d'une  saveur  camphrée,  fusibles  à 
12,6  ,  plus  légère^  que  l'eau,  peu  .spluiilos  d^s  cç  liquide^  très 
solubles  dans  l'alcool,  l'éliicr  «i^.^îi^H^J|^,V'^!(t^M^PoK^^'?*''*!^^ 
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feiit  li'i^èrement  avec  l'iode,  en  donnant  un  composé  rouge  qui 
prend  peu  à  peu  une  couleur  vert-pré.  L'ncide  nitrique  les  dis- 
sout nisémeiil;  l'.icide  liydrochloriqiie  et  l'acide  sulfurique  ne  les 
dissolvent  qu'en  partie.  Us  sont  insolubles  dans  l'acide  acétique; 
le  potassium  ne  s'y  oxide  pas.. 

Essence  de  syringa. — Les  fleurs  de  syringa  donnent  une  huile 
épaisse  composée  d'une  matière  fluide  et  d'une  autre  substance 
céreuse,  que  l'on  peut  isoler  à  l'aide  du  (litrc. 

Essence  d'acacia.— EWe  ressemble  à  la  précédente. 

Essence  de  muguet. — Les  fleurs  du  muç^uet  (Convallaria  ma- 
jalis)  renferment  un  principe  cristallin,  plus  léger  que  l'eau  et 
insoluble  dans  ce  liquide.  (Herbergek). 

Essence  de  l'arbre  à  hrai. —  Elle  a  été  extraite  par  Bonastre 
de  la  résine  de  l'arbre  à  brai.  Elle  est  vert -jaunâtre,  d'une  odeur 
forte,  plus  légère  que  l'eau,  et  se  colore  en  rouge  par  l'acide  ni- 
trique. 

Essence  de  l'arbre  du  lançon.  —  Elle  a  été  obtenue  par  Bo- 
nastre ;  elle  est  jaune  pâle,  de  l'odeur  du  tan,  et  plus  légère  que 
l'eau.  L'acide  nitrique  la  colore  d'abord  en  rose^  puis  en  violet, 
et  enfin  en  brun-noir. 

Essence  de  myrica.  —  Les  feuilles  du  Myrica  Gale  donnent 
une  petite  quantité  d'huile  essentielle  (24  livres  en  donnent 
42  grains  .  Elle  est  jaune  foncé,  possède  l'odeur  de  la  plante,  une 
saveur  d'abord  suave,  puis  acre  et  astringente.  A  12",  elle  se  soli- 
difie en  déposant  -j^  de  son  poids  de  stéaroptène.  Sa  densité  est  de 
0,87G,  100  parties  d'alcool  n'en  dissolvent  que  2  -,  parties.  Elle  est 
très  soluble  dans  l'éther.  L'iode  la  colore  en  vert,  sans  détoner. 

L'essence  brute  renferme  81,75  carbone,  3,00  hydrogène  et 
15,25  oxigène.  (Rabenhorst.) 

Essence  de  castoréum. — Le  castoréum  donne  par  la  distilla- 
tion avec  de  l'eau  une  essence  jaunâtre  de  la  consistance  de 
l'huile  d'olive,  tantôt  plus  légère,  tantôt  plus  pesante  que  l'eau, 
de  l'odeur  du  castoréum  et  d'une  saveur  acre  et  amère.  Elle  est 
très  soluble  dans  l'alcool  et  peu  soluble  dans  l'eau. 

On  peut  également  extraire  des  huiles  essentielles  des  feuilles 
de  Diosma  crenata,  de  la  résine  de  courbarille^  des  feuilles  de 
Chenopodium  ambrosioides,ùeLedwn  palustre,  etc.  Ces  huiles 
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sont  peu  connues  et  ressemblent  en  grande  partie  aux  précé- 
dentes par  leurs  caractères. 

ESSENCES    SULFUB^ES. 

Essence  de  moutarde  noire  et  corps  congénères. 

Formule  :  C3  H.^  N,  S,  (Loewig). 

Pour  préparer  l'huile  essentielle  de  moutarde  noire  fSinapis 
nigra  L.,  on  pile  la  graine,  et,  après  en  avoir  extrait  l'huile  grasse 
au  moyen  de  la  presse,  on  l'humecte  d'eau  et  on  l'abandonne  à 
elle-même  pendant  plusieurs  heures  ;  car  l'essence  n'est  pas  con- 
tenue toute  formée  dans  la  graine,  elle  ne  se  produit  que  par 
l'action  de  l'eau,  à  peu  près  comme  l'essence  d'amandes  amènes. 
Le  produit  qui,  à  la  distillation,  se  condense  avec  les  vapeurs 
d'eau  est  jaunâtre  et  a  une  densité  de  1,038.  On  l'obtient  in- 
colore en  le  distillant  seul  ou  avec  de  l'eau  ^  alors  sa  densité  est 
de  1,015.  La  densité  de  sa  vapeur  est  de  3,4;  il  bout  à  143». 
(Dumas  et  Pelouze.) 

En  maintenant  l'essence  de  moutarde  pendant  plusieurs  heures 
à  100°,  on  obtient  suivant  RoBiQUETet  Bussy  une  petite  quan- 
tité d'une  huile  très  fluide,  incolore,  d'une  légère  odeur  éthérée, 
et  qui,  sans  se  mélanger  avec  l'eau,  lui  communique  une  saveur 
douceâtre.  D'après  les  mômes  chimistes,  l'essence  de  moutarde 
bout,  à  feu  nu,  à  IIO";  mais  son  point  d'ébullition  s'élève  peu  à 
peu  jusqu'à  l.j.")' ,  température  où  il  reste  constant.  Il  passe  alors 
une  huile  incolore  d'une  densité  de  1,015.  La  portion  qui  a  passé 
la  première  commence  déjà  à  bouillir  à90"5Jusqu'à  130%  il  dis- 
tille une  huile  très  colorée  d'une  densité  de  0,986;  celle  qui  passe 
entre  130  et  155°  est  incolore  et  a  une  densité  de  1,009. 
100  parties  d'eau  dissolvent  2  parties  d'essence.  L'alcool  et 
l'éther  la  dissolvent  aisément;  l'eau  en  sépare  l'essence.  Le 
phosphore  et  le  soufre  s'y  dissolvent  à  chaud  en  grande  quan- 
tité; par  le  refroidissement,  ces  corps  se  séparent  de  l'essence 
à  l'état  cristallin.  Elle  absorbe  le  chlore  en  dégageant  de  l'acide 
hydrochlorique. 

Lorsqu'on  la  chauffe  avec  du  potassium,  il  se  produit  une  ex- 
plosion, et  00  obtient  du  sulfure  de  potassium  et  du  suifocyanure 
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de  potassium.  Cliauflée  avec  une  lessive  de  potasse,  elle  donne 
naissance  à  de  rannnoniaqiie,  à  du  sulfure  de  potassium  cl  à  du 
suifocyanure  de  potassium-,  il  se  produit  eu  oulrc  un  cor[is  qui 
n'a  pas  encore  C'tC'  examiné.  (Dumas  et  Pklolzh.) 

F/ammoniaque  se  combine  directement  avec  Tessence  de  mou- 
tarde en  produisant  un  coips  blanc,  très  bien  cristallisé.  ;Voir 
plus  bas,  Combinaison  de  l'essence  de  moutarde  avec  l'ammo- 
niaque.) 

L'essence  de  mouîardf  s'éiliaufTc  au  contact  de  l'acitlv^  nitrique, 
en  dégaj^cant  du  deuloxide  d'azote  et  de  l'acide  liyponilrique, 
tandis  qu'elle  devient  d'abord  verte,  puis  jaune-rougeàtre  en  s'é- 
paississant.  Par  uneaclion  proloni;ée,  l'c.>sence  dispai  ait  entière- 
ment en  formant  une  masse  poreuse ,  résinoïde  et  d'un  jaune 
de  soufre,  à  laquelle  LoiiwiG  a  donné  le  nom  de  résine  nilro- 
sinapique  (nitrosinapylliarz.  L'eau  et  l'alcool  ne  la  dissolvent 
pas  ;  l'éther  ne  la  dissout  que  fort  mal.  La  potasse  caustique  la 
dissout,  et  les  acides  l'en  précipitent  à  l'état  de  flocons  jaunes. 
Lorsqu'on  épuise  l'action  de  l'acide  nitrique,  cette  résine  se  dé- 
compose en  acide  sulfurique  et  acide  oxalique,  en  produisant  en 
même  temps  un  nouvel  acide  trè^  .soluble  dans  l'eau,  insoluble 
dans  l'éther  et  l'alcool,  non  cristallin,  et  qui  se  dessèche  en  une 
masse  rouge..  Ce  nouvel  acide  donne  des  précipités  jaunes  avec 
les  sels  d'argent  et  de  plomb.  La  potasse  caustique  en  dégage  de 
l'ammoniaque,  et  l'acide  nitrique  concentré  le  transforme  eu 
acide  oxalique. 

Lorsqu'on  traite  à  chaud  l'essence  de  moutarde  par  de  l'oxide 
de  plomb  récemment  précipité,  et  que  l'on  évapore  à  siccité  au 
bain-marie,  cet  oxide  s'empare  de  tout  le  soufre  de  l'essence. 
Si  l'on  distille  le  mélange  avec  de  l'eau,  au  bain-marie,  il  passe 
un  liquide  ammoniacal.  Le  résidu  renferme  du  sulfure  de 
plomb,  ainsi  qu'une  matière  cristalline,  soluble  dans  l'eau,  l'al- 
cool et  l'éther,  et  à  laquelle  Simon  a  donné  le  nom  de  sinapoline. 
Ce  principe  fond  à  90°,  et  se  décompose  entre  170  et  180°.  L'a- 
cide nitrique  le  transforme  en  un  acide  particulier  et  en  acide 
sulfurique.  Sa  composition  se  représente  par  Cu  H^^  N,  O^. 

Combinaison  de  Vessence  de  moutarde  noire  avec  Vamrno- 
niaque. — L'ammoniaque  se  combine  directement  avec  l'essence 
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(le  moutarde,  en  produisant  un  corps  l)lanc  et  cristallisé  en  pris- 
mes à  base  rhombe.  Ces  cristaux  renferment  C,  H,,  ]N\  S,  ou  bien 

C,  II,„]N,  S,  +  N,  H,. 

Ils  sont  solubles  d.insIVau,  l'alcool  et  l'éther,  inodores,  amers, 
fusibles  à  70',  et  se  concrètent  par.  le  refroidissement  en  une 
masse  cristalline.  Leur  solution  est  neutre. 

La  potasse  en  dissolution  ne  les  attaque  que  fort  lentement 
en  produisant  du  sulfure  de  potassium,  du  sulfocyanure  de  potas- 
sium et  de  Tammoniaque.  Les  acides  étendus  n'y  exercent  aucune 
action. 

Le  perchlorure  de  mercure  occasionne  dans  leur  solution  un 
précipité  blanc,  le  perchlorure  de  platine  un  précipité  jaune 
(WiLL  et  Varrentrapp);  le  nitrate  d'argent  y  produit  un  pré- 
cipité blanc  (Aschoff)  qui  renferme  suivant  Loewig  1  atome 
(le  la  combinaison  ammoniacale  uni  à  l  atome  de  nitrate  d'ar- 
ijent. 

Lorsqu'on  essaie  d'enlever  à  ces  cristaux  leur  ammoniaque 
au  moyen  de  l'acide  nitrique,  on  obtient  les  produits  de  décom- 
position de  l'acide  nitrique  et  de  l'essence  de  moutarde. 

Lorsqu'on  broie  cette  combinaison  ammoniacale  avec  5  par- 
ties de  bioxide  de  mercure,  le  mélange  s'échauffe,  et  il  se  produit 
du  sulfure  de  mercure,  ainsi  qu'une  ^substance  non  cristalline 
qui  se  dessèche  en  une  masse  visqueuse,  et  se  dissout  dans  l'eau, 
l'alcool  et  l'éther.  Cette  substance  a  une  très  forte  réaction  al- 
caline, ne  dégage  pas  d'ammoniaque  au  contact  des  alcalis,  dé- 
compose à  chaud  les  sels  ammoniacaux,  et  sature  les  acides. 
(Blssy  et  Robiqlet.) 

Suivant  Simon,  on  obtient  la  môme  substance  avec  l'oxide  de 
plomb  récemment  précipité.  Mais  ce  produit,  dit-il,  renferme 
deux  matières  particulières  dont  l'une  seulement  possède  des 
propriétés  alcalines;  l'autre  est  solide  et  insoluble  dans  l'éther. 
Voyez  aussi,  au  chapitre  des  alcalis  organiques,  les  para- 
graphes concernant  les  alcaloïdes  qui  dérivent  de  l'essence  de 
moutarde. "^ 

.Vj/ro-syric— -La  moutarde  noire  et  la  moutarde  blanche  ren- 
ferment un  priuciiie  analogue  à  rémulsiue  tome  1,  page  276),  et 
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auquel  Plssy  a  donné  le  nom  de  myrosyne.  On  l'obtient  en 
t!pui.«;iiil  1.1  moutarde  blanclie  avec  de  Tenu  froide,  et  évaporant 
le  liquide  filtré  jusqu'à  consistance  de  sirop,  à  une  température 
qui  ne  doit  pas  dépasser  40".  On  la  traite  ensuite  par  de  l'alcool 
qui  précipite  la  myrosyne.  Après  avoir  dissous  le  précipité  dans 
l'eau,  on  évapore  à  siccilé  à  une  douce  cli;deur. 

Ce  principe  ressemble  beaucojip  à  l'émulsine  par  ses  proprié- 
tés physiques;  il  donne  avec  l'eau  une  solution  mucilagineuse 
et  transparente  qui  se  coagule  par  la  chaleur  seule  déjà  à  GO",  et 
plus  facilement  encore  par  l'alcool  et  les  acides.  On  n'est  pas 
encore  parvenu  à  le  dépouiller  entièrement  d'albumine. 

On  ne  peut  pas  extraire  ce  principe  de  la  moutarde  noire,  car 
cette  graine  renferme  en  même  temps  de  l'acide  myroniqiie  qui, 
sous  l'influence  de  l'eau,  convertit  la  myrosyne  en  huile  essen- 
tielle. Il  est  du  reste  facile  de  constater  l'identité  de  la  myrosyne 
contenue  dans  la  moutarde  blanche  et  dans  la  moutarde  noire  ;  on 
n'a  qu'à  rendre  inetTicace  la  myrosyne  de  la  moutarde  noire  en  la 
coagulant  à  laide  de  la  chaleur  ou  de  l'alcool,  de  manière  qu'en 
la  délayant  dans  l'eau  on  n'obtienne  plus  d'huile  essentielle.  Si 
alors  on  la  mélange  avec  de  la  myrosyne  extraite  de  la  moutarde 
blanche,  la  production  de  l'huile  essentielle  a  lieu  comme  dans 
les  conditions  ordinaires,  et  sans  que  la  quantité  en  soit 
moindre. 

Ni  l'émulsine  des  amandes  amères,  ni  la  levure  de  bière  ne 
donnent  de  l  huile  essentielle  avec  l'acide  myronique;  d'un  autre 
coté,  l'amygdaline  ne  donne  pas  non  plus  d'essence  d'amandes 
amères  lorsqu'on  la  met  en  contact  avec  cette  myrosyne  ou  avec 
la  levure  de  bière. 

^cide  myronique.—l[  se  rencontre,  suivant  BussY,  en  com- 
binaison avec  la  potasse  dans  la  graine  de  moutarde  noire.  On 
l'en  extrait  en  décomposant  le  myronate  de  potasse  par  de  l'acide 
tartrique,  ou  bien  le  myronate  de  baryte  par  de  l'acide  sulfu- 
rique. 

L'acide  myronique  est  incolore  et  d'une  saveur  amère^  il 
réagit  sensiblement  acide,  et  s'obtient  à  l'état  d'une  masse  si- 
rupeuse, non  cristalline.  Il  n'est  pas  volatil,  se  dissout  dans  l'eau 
et  l'alcool,  et  est  peu  soluble  dans  l'éther.  Sa  dissolution  se  dé- 
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compose  par  une  ébullition  prolongée  en  dégageant  de  l'hydro- 
gène sulfuré. 

L'acide  nitrique  le  dissout  ^  lorsqu'on  chaufle  le  mélange,  il 
exliale  des  vapeurs  rouges,  et  l'on  y  découvre  alors  de  l'acide  sul- 
fujique. 

Ce  nouvel  acide  renferme  du  carbone,  de  l'hydrogène,  de 
l'azote,  du  soufre  et  de  l'oxigène.  Bussy  n'en  a  pas  encore  pu- 
blié l'analyse. 

Il  forme  avec  la  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque,  la  baryte, 
la  chaux,  le  plomb  et  l'oxide d'argent  des  sels  soiubies  dans  l'eau, 
inodores,  amers,  et  dont  les  solutions  donnent,  au  contact  de  la 
myrosyne,  de  l'huile  essentielle  de  moutarde  noire. 

Myronate  de  potasse. — Pour  extraire  ce  sel  de  la  graine  de 
moutarde,  ou  la  pulvérise,  et,  après  l'avoir  bien  séchée,  on  la 
soumet  ù  la  presse  afin  d'éloigner  l'huile  grasse;  puis  on  l'épuisé 
par  l'alcool  de  Sd",  on  l'exprime  de  nouveau  et  on  la  traite 
par  l'eau.  La  dissolution  aqueuse  ayant  été  évaporée,  on  la 
traite  par  l'alcool  qui  sépare  les  substances  mucilagineuses.  Le 
liquide  filtré  donne  par  l'évaporation  des  cristaux  de  myronate 
de  potasse  que  l'on  obtient  purs  par  des  lavages  à  l'alcool. 

Ils  sont  inaltérables  à  l'air,  soiubies  dans  l'eau,  insolubles  dans 
I  alcool  absolu;  leur  saveur  est  amère  et  fraîche;  ils  ne  perdent 
pas  d'eau  à  100';  à  une  température  plus  élevée,  ils  se  décom- 
posent en  laissant  du  sulfate  de  potasse.  Leur  solution  n'est 
point  précipitée  par  les  sels  métalliques  ;  l'acide  tartrique  et  le 
perclilorure  de  platine  y  décèlent  la  présence  de  la  potasse. 

Sinapisine.  —  En  épuisant  la  moutarde  noire  par  de  l'alcool 
absolu ,  évaporant  la  solution  ,  et  traitant  le  résidu  par  de  l'éther, 
Simon  a  obtenu  un  principe  indifi*érent,  la  sinapisine ,  qui  se 
comporte  à  peu  près  comme  les  corps  gras  cristallins  non  sapo- 
nifiables.  Si  1  on  traite  le  résidu  de  la  graine  par  une  dissolution 
de  carbonate  de  soude,  et  qu'on  distille  le  mélange  après  l'avoir 
sursaturé  par  de  l'acide  sulfurique ,  il  se  condense  avec  les  vapeurs 
aqueuses  un  acide  qui  ressemble  à  l'acide  acétique  ou  à  l'acide 
formique.  Cet  acide  particulier  forme  des  sels  très  soiubies  et 
qui  cristallisent  dinicilement.  Le  sel  de  plomb  se  dissout  déjà 
dans 4  ou  5  parties ueau. 
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Lorsqu'on  traite  la  moutarde  blanche  par  de  l'eau ,  après  en 
avoir  séparé  l'huile  grasse  par  la  presse ,  il  ne  se  produit  pas 
dlmileessi'iiiit'llc,  bien  (|ue  la  graisse  renferme  de  la  mjrosyne; 
mais  on  obtient  une  substance  acre  particulière.  On  peut  égale- 
ment empêcher  la  formation  de  l'essence ,  en  épuisant  d'abord  la 
grjiine  par  de  l'alcool  ou  en  la  soumettant  à  l'action  de  la  chaleur. 

Le  traitement  préalable  de  la  graine  par  l'éther  est  sans  au- 
cune influence. 

Suivant  IIknky  et  Garot  ,  on  obtiendrait,  par  le  procédé 
employé  par  Ijussy  pour  Textiaction  du  myronatc  de  potasse,  la 
même  substance  avec  la  moutarde  blanche  et  la  mout;irde  noire 
{Sulfo-sinapinCy  sinapine  de  Berzélius).  Mais  il  est  clair  que  ces 
chimistes  ont  négligé  la  potasse  qui  forme  une  partie  essentielle  du 
principe  de  la  moutarde  noire.  Du  reste,  il  ne  serait  guère  possible 
que  le  principe  de  la  moutarde  blanche  fût  identique  à  celui  de  la 
moutarde  noire  ;  car,  puisque  les  deux  graines  renferment ,  d'a- 
près BussY,  de  la  myrosyne,  il  faudrait  nécessairement  qu'en 
conlenant  aussi  du  myronate  de  potasse  elles  donnassent  toutes 
deux  de  l'huile  essentielle. 

Essences  sulfurées  autres  que  l'essence  de  moutarde. 

Essence  de  raifort.  —  L'essence  de  raifort  (  Cochlearia  armo- 
racea)  est  jaune  pâle,  plus  pesante  que  l'eau ,  et  peu  soluble  dans 
ce  liquide ,  tout  en  lui  comnmniquant  sa  saveur  mordicante  et 
acre ,  et  son  odeur  pénétrante.  Cette  solution  ne  réagit  pas  sur 
le  papier  tournesol;  les  sels  de  plomb  et  d'argent  en  sont  préci- 
pités à  l'état  de  sulfures.  L'essence  de  raifort  est  très  soluble 
dans  l'alcool. 

A  la  longue,  elle  se  transforme  entièrement  en  aiguilles  douées 
d'un  éclat  argenté,  et  qui  ont  la  même  odeur  et  la  même  saveur 
que  l'huile  essentielle.  Ces  cristaux  sont  fusibles ,  se  volatilisent 
sans  résidu  et  sont  peu  fort  solubles  dans  l'alcool. 

C'est  à  cette  essence  que  le  raifort  doit  son  action  vésicante. 

Essence  de  cochlearia.  —  Les  feuilles  de  cochlearia  (  Cochlea- 
ria officinalis  )  donnent  une  essence  qui  ressemble  beaucoup  à  la 
précédente,  môme  par  l'odeur;  elle  est  plus  pesante  que  l'eau, 
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très  soluble  dans  Tesprit  de  vin ,  et  distille  avec  les  vapeurs  al- 
cooliques. 

h'ssence  d'ail.  —  L'ail  Alliuin  sativum)  donne  une  huile 
t'sscnlicl!*'  qiKiiui  on  le  distille  avec  de  l'eau.  Cette  essence  est 
très  volatile  et  passe  déji^  au  commencement  de  la  distillation. 
Klle  «'st  plus  p(;sante  que  l'eau  ,  très  soluble  dans  Talcool,  d'une 
odeur  pénétrante  et  d'une  saveur  forte  comme  celle  des  es- 
sences précédentes.  A[)pliquée  sur  la  peau,  elle  l'attaque  en 
causant  des  douleurs  assez  fortes.  File  colore,  dil-on,  en 
noir  l'hydrate  de  protoxide  de  Fer  récemment  précipité;  ell<î 
ne  produit  pas  le  même  efTet  sur  l'oxide  de  bismuth  ni  sur 
l'oxide  de  plomb. 

Les  oignons  ( yillium  Cepa)  fournissent  une  huile  essentielle 
analogue  à  celle  d'ail. 

Â'ssenced'assa  fœtida.  — On  l'extrait  d'une  espèce  de  gomme- 
résine  qui  s'écoule  du  Fcrula  Assa  fœtida.  Elle  est  limpide,  plus 
légère  quel'eau ,  d'une  odeur  repoussante,  et  d'une  saveur  d'ubord 
suave  puis  acre.  Elle  se  dissout  aisément  dans  l'alcool  et  ren- 
ferme du  soufre  comme  les  essences  dont  on  vient  de  parler. 
L'acide  nitrique  la  tranforme  à  chaud  en  acide  oxalique,  acide 
sulfurique  et  une  substance  amère  particulière.  En  la  broyant 
avec  do^oacide  de  mercure,  on  obtient  du  sulfure  de  mercure. 
CliaufFt^vec  du  potassium,  elle  donne  du  sulfure  de  potassium 
en  déposant  du  charbon. 

Essence  de  Lepidium  latifolium.  —  En  distillant  les  feuilles 
fiaîches  de  la  pl;inte  avec  de  l'eau ,  on  obtient,  d'après Steldel, 
une  huile  plus  pesante  que  l'eau ,  ainsi  qu'une  eau  laiteuse,  acre 
et  d'une  odeur  très  forte  qui  se  perd  peu  à  peu  à  l'air.  Le  char- 
bon et  le  chlore  lui  enlèvent  également  cette  odeur.  Cette  eau 
[iiécipite  peu  à  peu  les  sels  d'argent  en  noir  et  noircit  à  la  lon- 
gue l'argent  métallique. 

Essence  de  houblon.  —  Les  fleurs  femelles  du  houblon  (IIu- 
mulus  lupulus  )  donnent  par  la  distillation  une  huile  essentielle 
p.irliculière.  Suivant  Payen  et  CHEV.vf.LiER,  elle  est  fluide,  fort 
volatde,  peu  colorée,  d'une  odeur  de  houblon  étourdissante,  et 
d'une  saveur  très  acre.  C'est  particulièrement  le  lupulin  qui 
fournit  l'huile  essentielle  ^  on  a  aiD."5i  nommé  les  petites  glandes 
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jaunes  dont  sont  cliarg6cs  les  fleurs  et  l;i  base  des  bractées  du 
houblon. 

La  densité  de  cette  essence  est  de  0,010.  Elle  est  assez  soluble 
dans  l'eau  et  noircit  l'arf^ent  nié(alli(iue. 

Les  cônes  du  houblon  en  fournissent  environ  2/10  pour  cent. 

Il  faut  probablement  aussi  ranger  parmi  les  huiles  essentielles 
sulfurées  celle  qu'on  extrait  du  poivre  d'eau  {Polyyonum  Jlydro- 
pipcr)  et  de  l'Arum  maculatum. 

PRINCIPES   CONCRETS    DE    LA    NATURE    DES     ESSENCES. 

Nous  allons  décrire  ici,  comme  se  rattachant  directement  aux 
huiles  essentielles,  plusieurs  principes  volatils,  concrets  et  cri- 
stallisés (jui  peuvent  également  s'extraire  des  plantes  par  la  dis- 
tillation avec  de  l'eau. 

Hellénine. 

On  l'obtient  en  traitant  la  racine  d'aunée  {Inula  Ilelenium)  par 
de  l'alcool  bouillant;  elle  passe  aussi  à  la  distillation  de  la 
racine  avec  de  l'eau,  en  petite  quantité  il  est  vrai,  mais  bien 
pure.  Elle  cristallise  en  prismes  quadrilatères,  incolores,  d'une 
saveur  et  d'une  odeur  très  faibles,  plus  légers  que  l'eau,  et  inso- 
lubles dans  ce  liquide.  L'alcool  et  l'éther  la  dissolvent  dément, 
l'eau  la  précipite  de  ses  dissolutions.  Elle  se  dissout  également 
en  toutes  proportions  dans  les  huiles  essentielles  et  la  créosote. 
Elle  fond  à  72^*,  bout  entre  275  et  280»,  et  se  volatilise  avant 
cette  température,  en  répandant  une  faible  odeur  aromatique  et 
en  s'altérant  en  partie.  Lorsqu'on  la  fait  fondre  à  une  douce  tem- 
pérature, elle  se  prend,  par  le  refroidissement,  en  une  masse 
cristalline-,  mais  si  on  la  maintient  pendant  quelque  temps  à  une 
chaleur  élevée,  elle  donne,  en  refroidissant,  une  masse  de  l'as- 
pect de  la  colophane.  Les  alcalis  aqueux  la  dissolvent  et  les  acides 
l'en  précipitent  sans  altération -,  la  potasse  en  fusion  la  charbonne. 
Elle  se  combine  avec  l'acide  sulfurique  concentré  en  donnant 
un  acide  particulier  qui  se  décompose  très  vite.  (Gerhardt.) 

Suivant  Dumas,  l'hellénine  renferme  76,9  carbone,  8,8  hy- 
drogène, et  14,3  oxigène;  il  en  déduit  la  formule  d*  Hia  O9. 
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Gerhardt  y  a  trouvé  77,32— 77,1)8  carbone,  8,45—8,02  hy- 
ilroi^èno,  14,12— 13, àO  oxigènc;  rioiiibres  qu'il  représente  par 
^.1  ^^io  O.,.  Cette  formule  s'accorde  assez  bien  avec  les  pro- 
duits de  décomposition  de  l'hellénine. 

r.a  nifrohellcnine  s'obtient  en  chauflarit  l'hellénine  avec  de 
lucide  nitrique  de  concentration  moyenne  jusqu'à  ce  que  le  pro- 
duit se  dissolve  complètement  dans  l'ammoniaque.  Ou  verse  alors 
la  solution  nitrique,  goutte  à  goutte,  dans  de  l'eau,  de  manière 
que  la  nitrohellénine  se  précipite  à  l'état  de  flocons  jaunes.  Ce 
|)roiluit  se  dissout  aisément  dans  l'ammoniaque,  et  en  est  pré- 
cipité par  les  acides  à  l'état  d'une  gelée  rouge-,  il  n'est  point  vo- 
latil, est  peu  soluble  dans  l'eau,  et  se  dissout  aisément  dans  l'al- 
cool et  l'acide  niti'ique.  Un  excès  d'acide  nitrique  le  transfoi'me 
en  acide  oxalique.  La  potasse  en  fusion  le  charbonne  en  déga- 
geant  de  l'ammoniaque.  Il  renferme  .56,69  carbone  et  6,15  hy- 
drogène ;  l'azote  n'en  a  pas  été  déterminé.  Sa  formule  se  re- 
présente probablement  par  C,^  H,„  O,^  -f-  Az,^  O,. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  chlore  sur  de  l'hellénine  maintenue 
en  fusion,  et  qu'on  épuise  le  produit  par  de  l'alcool  bouillant, 
il  s'y  dépose,  par  le  refroidissement ,  des  flocons  jaunes, 
renfermant  48,3  carbone  ,  5,6  hydrogène  et  36,9  chlore  , 
composition  qui  correspond  à  la  formule  C,j  H,b  C/^  O^  + 
Hi  C/^;  c'est  du  chlorhydrate  de  chlorhcUénine.  Il  constitue 
une  poudre  jaune,  plus  légère  que  l'eau,  qui  ne  le  dissout  pas. 
Quand  on  le  chauffe  avec  de  la  chaux  caustique,  il  fournit  de  la 
naphtaline. 

En  distillant  l'hellénine  avec  de  l'acide  phosphorique  anhydre, 
on  obtient  un  corps  oléagineux  que  l'on  purifie  d'un  mélange 
dhellénine  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  fumant  ;  après  l'avoir 
convenablement  lavé,  on  le  dessèche  sur  du  chlorure  de  calcium. 
Cette  huile,  qui  a  reçu  le  nom  d'hellénène,  renferme  91,20  car- 
bone et  8,8  1/2  hydrogène,  composition  qui  peut  s'exprimer  par 
Ci  H,c;  c'est  donc  de  l'hellénine  qui  a  perdu  les  éléments  de 
2  atomes  d'eau.  Elle  est  incolore,  plus  légère  que  l'eau,  d'une 
saveur  acre  et  d'une  odeur  faible;  elle  bout  vers  200".  Elle  n'est 
attaquée,  à  froid,  ni  par  l'acide  sulfurique  fumant,  ni  par  l'acide 
uilrique.  .Geruaudt.) 

u.  24 
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tsarine  ou  asaritc. 

Pour  l'obtenir,  on  distille  la  racine  sèche  du  cabaret  ou  oreille 
d'Iiomme  {^fsanwi  luropueum)  avec  8  parties  d'eau,  jus(iu'à  ce 
que  3  parties  aient  passé.  L'asarinc  cristallise  en  partie  l'ums  le 
col  de  la  cornue,  en  partie  par  le  refroidissement  du  pioduil  dis- 
tillé. Rlle  se  prend  en  tables  quadrilatères,  transparentes  rt  na- 
crées, d'une  odeur  et  d'une  saveur  camphrées,  fond  dans  l'eau 
bouillante,  et  peut  se  pétrir  eidre  les  doij,'ls  comme  de  la  cire. 
Sa  densité,  suivant  Graeger,  est  de  0,95-,  son  point  de  fusion 
esl  à  70"^  selon  Bla>chet  et  Si-.ll,  elle  fond  a  40"  et  se  con- 
crète à  27".  Elle  se  volatilise  sans  résidu^  ses  vapeurs  excitent 
la  toux. 

Elle  bout  vers  280%  mais  le  point  d'ébullition  s'élève  peu  à 
pe'.i  à  300',  oîi  elle  se  décompose  sans  se  sublimer.  Elle  esl  peu 
soluble  dans  l'eau,  à  laquelle  toutefois  elle  communique  sa  saveur. 
L'alcool  la  dissout  aisément,  et  l'eau  la  précipite  de  sa  dissolu- 
tion. 

D'après  Hlanchet  et  Sell,  elle  renferme  69,42  carbone, 
7,79  hydrogène  et  22,79  oxigène,  nombres  qui  correspondent  à 
la  formule  C„  H,,  O^.-  Ces  chimistes  considèrent  l'asarine 
comme  l'hydrate  d'une  huile  particulière  qu'on  peut  extraire  delà 
racine  au  moyen  de  l'alcool  ;  cette  huile  leur  a  donné  pour  com- 
position 75,41  carbone,  9,7G  hydrogène  et  14,83  oxigène.  Ce- 
pend  int  ces  résultats  ne  permettent  pas  d'envisager  l'asarine 
comme  une  combinaison  de  i  atome  de  cette  huile  avec  1  atome 
d'eau,  car  les  nombres  calculés  diffèrent  trop  de  ceux  fournis 
par  l'expérience.  " 

Nicotianine. 

Ce  principe  s'obtient  quand  on  distille  les  feuilles  de  tabac 
avec  peu  d'eau.  1  livre  de  ces  feuilles  fournissent  à  peine  2 
grains  d'une  substance  sébacée,  qui  a  l'odeur  de  la  fumée  de  ta- 
bac, et  dont  la  saveur  est  aiomatiipie  et  amère;  cette  substance 
se  volatilise  pnr  la  chaleui',  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau,  et  se 
dissout   facilement  dans    l'alcool    et  l'étlier.   Elle  est  égale- 
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ment  suluble  dans  la  potasse  ^  les  acides  étendus  ne  la  dissolvent 
pas. 

j^némonine. 

Flic  a  ôtê  découverte  par  Hlyek  dans  les  feuilles  d'^nemone 
pulsatilla,  A.  nemorosa  GlJ.  pratensis;  Vauqueliis,  Robert, 
ScHWARTz,  LoEWiG  et  Weidmann,  et,  tout  récemment,  Feu- 
Li.NG  l'ont  examinée. 

On  se  la  procure  en  distillant  les  feuilles  fraîches  de  ces  plautes 
avec  deux  fois  leur  poids  d'eau;  lorsque  la  moitié  de  l'eau,  ou 
un  peu  plus,  a  passé,  l'anémonine  s'y  dépose  à  l'état  cristallisé, 
au  hout  de  quelques  semaines.  Elle  est  plus  pesante  que 
l'eau,  f(»nd  et  se  volatilise  par  réchauffement  à  l'air  hbre,  en 
répandant  une  odeur  très  forte  qui  irrite  beaucoup  les  yeux  ;  tou- 
tefois, 0(1  ne  peut  pas  la  distiller  sans  altération.  Elle  possède 
uue  saveur  acre  et  brûlante,  se  dissout  peu  dans  l'eau  et  fort  bien 
dans  réther. 

Lorsqu'on  la  fait  bouillir  avec  de  l'acide  nitrique,  elle  se  décom- 
pose en  déifageant  des  vapeurs  nitreuses.  Le  chlore,  le  brome  et 
l'iode  n'y  agissent  pas  d'une  manière  extraordinaire.  L'acide  sul- 
furique  concentré  la  dissout  à  froid  ;  l'eau  la  précipite  de  sa  so- 
lution; par  réchauffement  du  mélange,  il  se  développe  de  l'acide 
sulfureux.  L'acide  sulfurique  étendu  l'altère  également  par  une 
ébullition  prolongée:  l'acide  hydrochlorique  concentré  la  trans- 
forme en  acide  anémonique.  (Loewig.) 

Suivant  Loewig,  l'anémonine  renferme  55,70  carbone,  4,3 
hydrogène  et  40,0  oxigène,  nombres  qu'il  interprète  par 
C,  H,  O.. 

Fehling  a  observé  que  l'anémonine  est  très  soluble  dans  l'al- 
cool bouillant,  peu  soluble  dans  l'élher  et  dans  l'eau,  (^uand  on 
la  dissout  dans  l'alcool,  elle  laisse  toujours  un  résidu  blanc  et 
pulvérulent,  insoluble  dans  Téther,  l'eau,  les  huiles  grasses  et  les 
essences.  Elle  cristallise  de  sa  solution  alcoolique.  Fehli\g  a 
fait  quatre  analyses  très  concordantes  sur  des  échantillons  pré- 
parés à  différentes  époques  :  il  y  a  trouvé,  terme  moyen.  {j2,ii5 
carbone,  4,37  hydrogène  et  32,78  oxigène,  nombres  qui  peuvent 
se  représenter  par  Cs  H*  O».  En  faisant  bouillii"  de  l'anémonine 
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avec  de  l'oxide  de  plomb  et  de  l'eau,  il  a  obtenu  une  combinai- 
son cristalline,  pour  laquelle  l'analyse  a  donné  C,jH,a  Ou,  Vb  O. 

On  prépare  V acide  ancmoniquc^  suivant  Loi:wi(.,  en  faisant 
bouillir  rancmonine  avec  de  Teau  de  barUe  ^  on  enlève  l'excès  de 
baryte  par  un  courant  d'acide  carbonique,  et  l'on  ajoute  de  l'a- 
cétate de  plomb  au  liquide  filtré.  Il  se  précipite  alors  de  i'anô- 
monate  de  plomb  à  l'état  de  flocons  jaunes  qu'on  décompose  par 
l'hydroi^ène  sulfuré.  On  évapore  à  siccité  la  dissolutiofi  de  l'acide 
anémonique;  c'est  une  masse  brune,  diaphane,  cassante,  non 
cristalline,  qui  donne  une  poudre  brun-jaune  ;  elle  attire  rapide- 
ment l'humidité  de  l'atmosphère,  est  fort  peu  soluble  dans  l'al- 
cool, et  insoluble  dans  l'éther.  Sa  saveur  est  très  acide.  Il  rougit 
le  tournesol  vX  décompose  les  carbonates.  Il  se  décompose  lui- 
même  par  la  distillation  sèche.  Ses  sels  ne  ciisfallisent  pas. 
LoKwiG  représente  cet  acide  par  la  formule  C7  H„  Oj  4-a^. 

Suivant  Schwartz,  l'acide  anémonique  se  dépose  dans  l'eau 
distillée  des  feuilles  d'anémone  en  même  temps  que  l'aiiémoninei 
d'après  lui,  cet  acide  est  à  peine  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et 
l'élher.  Les  alcalis  le  colorent  en  jaune  et  le  décomposent  en  deux 
corps,  dont  l'un  est  soluble  et  l'autre  insoluble  dans  la  potasse. 
L'eau  distillée  récente  contiendrait  aussi,  suivant  lui,  une  huile 
acre,  qui,  par  l'action  de  l'air,  se  transforme  d'abord  en  anémo- 
nine,  puis  en  acide  anémonique. 

Cantharidine. 

Les  cantharides  {Lylta  ruficollis)  renferment  un  principe 
cristallisé  qui  a  été  découvert  par  Roeiquet.  Pour  l'isoler,  on 
épuise  les  insectes  avec  de  l'eau ,  on  évapore  l'extrait  à  siccité,  et 
l'on  traite  le  résidu  par  de  l'alcool  bouillant.  On  évapore  de 
nouveau  cette  dissolution  et  on  la  traite  par  de  l'éther  ;  par  l'éva- 
poration  spontanée,  celui-ci  laisse  déposer  la  cantharidine  à  l'état 
de  lamelles  micacées  que  l'on  purifie,  par  des  lavages  à  l'alcool , 
d'une  certaine  matière  jaune. 

Elle  est  insoluble  dans  l'eau;  toutefois ,  lorsqu'elle  est  impure, 
elle  s'y  dissout.  Elle  est  très  soluble  dans  Talcool  bouillant  et 
cristallise  par  le  refroidissement  de  la  solution.  L'éther  et  les  hui- 
les la  dissolvent  également  avec  facilité.  L'acide  acétique  et  Ta- 
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cide  hydrochlorique  ne  la  dissolvent  pas.  Elle  fond  par  réchauf- 
fement et  se  volatilise  sans  se  décomposer,  à  une  température 
élevée.  C'est  à  ce  principe  que  les  cantharides  doivent  l(!ur  action 
vésicante. 

Suivant Regnault,  la  cantharidine  renferme 61  ,G8  charbon, 
G,04  hydrogène  et  32,28  oxigène ,  nombres  qu'il  exprime  par 
Cio  H,i,  O4. 

PRINCIPES  CONCRETS  NON  ANALYSÉS.    (  CAMPHRES  , 
STÉAROPTÎiNES.) 

Principe  de  la  vanille.  —  Ce  sont  des  aiguilles  ou  des  lamelles 
petites  et  flexibles  qui  fondent  par  la  chaleur  en  donnant  des 
vapeurs  qui  ne  sont  pas  irritantes  et  n'excitent  pas  la  toux.  Elles 
ne  se  dissolvent  pas  dans  l'eau  ;  l'alcool  et  l'éther  les  dissolvent  ai- 
sément; les  solutions  sont  neutres.  (  Bley.) 

Quassiine.  — Suivant  Bennersciieidt,  le  bois  de  Surinam 
(  Quassia  amara)  renferme  une  petite  quantité  de  tables  blan- 
ches qui  ont  l'odeur  du  bois,  sont  plus  légères  que  l'eau,  et  s'y 
dissolvent  un  peu  à  chaud. 

Tanguine.  —  On  l'obtient,  d'après  Henry,  en  épuisant  par 
l'éther  les  amandes  du  tanguin  de  Madagascar  (  Tanghinia 
ty^adagascarienais).  après  les  avoir  préalablement  exprimées  pour 
en  séparer  l'huile  grasse.  La  solution  dépose  p.vr  l'évaporation 
spontanée  des  cristaux  que  l'on  purifie  en  les  dissolvant  dans 
l'alcool.  Ces  cristaux  sont  transparents  et  se  désagrègent  à  l'air; 
ils  fondent  en  une  masse  résinoide  sans  se  volatiliser,  n'agissent 
pas  sur  le  tournesol ,  et  possèdent  une  saveur  d'abord  amère , 
puis  fort  brûlante  comme  celle  de  la  pyrèthre.  Ils  sont  insolubles 
dans  l'eau ,  solubles  dans  l'alcool,  et  sont  précipités  de  leur  solu- 
tion par  l'eau.  L'éther  les  dissout  aisément.  Les  acides  ne  se 
combinent  pas  avec  eux.  11  agit ,  même  en  petites  doses,  comme 
un  poison  très  énergique. 

Principes  de  Vécorce  de  massoy.  —  L'écorce  de  massoy  ren- 
ferme, suivant  Bonastre,  un  principe  concret ,  blanc,  pulvé- 
rulent, rude  au  toucher,  peu  odorant,  presque  insipide,  plus 
pesant  que  l'eau ,  et  soluble  dans  l'alcool ,  l'éther  et  l'acide  acé- 
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ti(fno.  II  lui  (lonno  le  nom  de  camphre  Ao  mnaaoy.  L'acide  ni- 
friqiK"  le  colore  en  jnune.  ï>a  racine  de  massoy  renferme  en 
outre  deux  huiles ,  dont  Tune  est  plus  K-ç^cre  que  l'eau,  incolore, 
très  fluide,  d'une  saveur  ;Vre  et  hrûlante,  d'une  odeur  de  sas- 
safras; elle  se  dissout  aisément  dans  lalcool ,  Téthcr  et  l'acide 
ac^^lique,  et  prend  par  l'acide  nitrique  une  couleur  rouge  cerise. 
L'autrr  huile  est  moins  volatile  et  moins  fluiile;  son  odeur  est 
moins  forte  que  celle  de  la  précédente;  sa  saveur  est  très  acre; 
<à  —  10°  elle  s'épaissit.  A  froid,  elle  prend  par  l'acide  nitrique 
une  couleur  écarlatc;  par  réchauffement  du  mélanj^e.  il  se  pro- 
duit de  l'acide  oxalique.  Elle  ne  se  combine  avec  les  alcalis  que 
d'une  manière  imparfaite. 

Principe  des  oreiUes  d'ours.  —  La  racine  fraîche  des  oreilles 
d'ours  [Primula  nuricufa)  (\onnp.  daprès  Huf.neff.ld,  des  pris- 
mes allonfi^és  et  incolores  dont  l'odeur  rappelle  celle  de  la  menthe 
poivrée.  —  La  racine  des  primevères  {Primula  veris)  renferme 
une  substance  semblable,  que  l'on  peut  obtenir  en  aiguilles 
blanches  qui  sentent  à  la  fois  le  fenouil  et  l'ail.  (Huenefeld.) 

CAOUTCHOUC     ou     GOMME     ÉLASTIQUE. 

Le  caoutchouc  a  été  apporté  en  Europe  au  commencement  du 
siècle  dernier.  C'est  De  la  Condamine  qui,  en  1751,  a  publié 
sur  ce  corps  la  première  note  scientifique.  Plus  tard,  beaucoup 
de  chimistes  s'en  sont  occupés,  parmi  lesquels  on  remarque 
Macquer  ,  AcHARD ,  FouRCROY  et  d'autres  ;  plus  récem- 
ment, I'araday  et  LuEDERSDORFF;  dans  ces  derniers  temps, 

TrOMMSDORFF  ,  GrEGORY,  BOUCHARDAT  et   surtout    HliMLY 

ont  eiaminé  Ie3  produits  de  la  distillation  Sièche  du  caout- 
chouc. 

On  sait  aujourd'hui  qu'on  peut  extraire  le  caoutchouc  du  suc 
laiteux  de  beaucoup  d'arbres ,  tels  que  Siphonia  elastica  Pers. 
{latrapha  clastica  L.,  Jlevca  guiancnsis  Auhl.y  Siphonia  cahur 
chu  ^ich.),  Tabernaemontana  elastica  Spr.  (  Urceola  elastica 
Roxb.),  Lobelia  caoutchouc  Ifumb. 

Le  caoutchouc  se  rencontre  ordinairement  dans  le  commerce 
SQus  la  forme  de  fioles  que  l'on  prépare  en  répandaint  le  suc 
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laiteux  qui  s'écoule  des  incisions  fuites  aux  JU'bres,  sur  des  mou- 
les en  .'irf;ile  non  cuite,  et  par  couches  successives,  jusqu'à  ce 
que  cet  enduit  ait  l'épaisseur  couvenable.  On  le  dessèche  alors 
>ur  la  flamme  d'un  feu  libre,  ce  qui  l'enfume  et  lui  donne  exté- 
rieurement une  teinte  noire -,  en  cassant  ou  en  ramollissant  le 
moule,  on  peut  ensuite  l'en  retirer.  Dans  ces  derniers  temps,  on 
1  apporté  en  Europe  le  suc  laiteux  qui  fournit  le  caoutchouc, 
enfermé  dans  des  bouteilles  eutièreraent  remplies.  Ce  suc  est 
jaunâtre  ,  épais  comme  de  la  crème:  il  présente  une  odeur  ai{^e- 
Ictte  et  légèrement  putride  par  suite  de  Taltéralion  de  l'albumine 
végétale  qui  s'y  trouve.  Cette  dernière  se  coagule  par  réchauf- 
fement et  détermme  Tagglutination  du  caoutchouc  suspendu 
dms  le  suc  à  l'état  d'émulsion. 
Le  caoutchouc  forme  à  peu  près  les  32  centièmes  du  suc 
Faraday);  il  est  accompagné  de  2  centièmes  d'albumine  végé- 
tale, de  7  centièmes  d'une  matière  brune ,  azotée  ,  soluble  dans 
l'eau  et  l'alcool,  et  de  3  centièmes  d'une  substance  insoluble  dans 
ces  véhicules  \  le  reste  est  de  l'eau. 

A  l'étiit  pur,  le  caoutchouc  est  incolore  et  transparent,- les 
faces  récemment  coupées  adhèrent  très  fort  par  la  pression  ;  sa 
densité  est  de  0,925;  il  est  parfaitement  élastique.  Il  ne  conduit 
pas  lélectricilé;  lorsqu'on  l'étiré  rapidement,  il  dégage  de  la  cha- 
leur et  de  l'électricité. 

On  n'est  pas  encore  parvenu  à  faire  reprendre  son  état  d'é- 
mulsion au  caoutchouc  une  fois  séparé  du  suc. 

Il  ^e  gonfle  quand  on  le  chauffe  dans  l'eau,  et  se  ramollit  con- 
sidérablement satis  s'y  dissoudre.  Il  se  comporte  de  la  même 
manière  avec  l'alcool. 

L'élher  exempt  d'alcool  le  dissout,  et  les  parties  fuligineuses 
restent  alors  à  1  état  insoluble;  après  la  vaporisation  de  l'éther, 
le  caoult  bouc  reste,  tout  en  a^ant  conservé  ses  propriétés  primi- 
tives, el  donne,  comme  à  l'étal  récent,  des  faces  de  coupure 
qui  a. lièrent  très  fortement.  L'alcool  précipite  la  solution 
éthérée. 

Le  caoutchouc  se  gonfle  dans  le  pétrole  en  prenant  trente  fois 
son  volume;  il  se  dissout,  à  chaud,  en  toutes  proportions,  dans 
1  huile  empyreumatique  et  rectifiée  qu'on  retire  du  goudron  de 
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bois  ou  (lu  houille.  Lorsqu'on  veut  rh.-issrr  les  dernières  (r.iecs 
(lu  solvant ,  il  f;iuî  (iesséohei-  le  e.ioulrhoue  drins  la  vapeur  d'eau. 

11  se  dissout  également  dans  l'essence  de  térébenthine  et  dans 
qu«'Iques  anties  huiles  essentielles;  toutefois  cfs  solvants  laissent, 
après  révaporation  ,  de  petites  quantités  (1(;  résine  ,  d«;  sorte  que 
le  caoutchouc  reste  alors  lonf;temps  visqueux  et  devient  cassant 
par  une  dessiccation  complète. 

Suivant  Lv>ip\dius,  il  se  dissout  complètement  dans  20 
parties  de  sulfure  de  carbone.  Jl  n*;  s'altère  iias  à  l'air;  il  n'est 
attaqué  ni  par  le  chlore,  ni  par  l'acide  hydrochlorique,  ni  par  le 
î;az  ammoniac,  ni  par  l'acide  sulfureux.  Il  n'y  a  que  l'acide  sul- 
furique  concentré  et  l'acide  nitrique  qui  agissent  sur  lui,  lente- 
ment et  en  se  décomposant  eux-mêmes. 

Chauffé  à  120",  le  caoutchouc  fond  et  reste  onctueux  après 
le  refroidissement.  Lorsqu'on  Télalc  ainsi  en  couches  très  minces, 
il  se  dessèche  peu  à  peu  ;  toutefois  la  dessiccation  n'est  complète 
qu'au  bout  dun  temps  fort  long. 

Le  caoutchouc  pur,  séparé  de  l'émulsion  et  privé  des  matières 
étrangères  par  des  lavages,  présente,  suivant  Faraday  .  la  com- 
position d'un  hydrogène  carboné  ;  l'analyse  a  donné  87,2  car- 
bone et  12,8  hydrogène. 

On  fait  un  grand  usage  du  caoutchouc  pour  effacer  les  traits 
de  crayon,  pour  fabriquer  des  tuyaux  élastiques,  des  souliers,  et 
surfout  des  étofTes  imperméables.  Ces  dernières,  inventées  par 
Macuntosh,  se  préparent  en  répandant  sur  l'un  des  côtés  du 
tissu  qu'on  veut  rendre  imperméable  une  dissolution  épaisse  de 
caoutchouc  dans  un  mélange  d'huile  de  goudron  et  d'essence  de 
térébenthine ,  au  moyen  d'un  appareil  qui  ressemble  beaucoup  à 
celui  dont  se  servent  les  pharmaciens  pour  préparer  les  emplâ- 
tres. On  presse  l'une  contre  l'autre  deux  étoffes  ainsi  enduites, 
et  on  les  sèche  dans  des  chambres  chauffées  par  la  vapeur  d'eau. 

On  peut  se  procurer  des  ballons  très  minces  en  insufflant  avec 
précaution  de  l'air  dans  des  fioles  de  caoutchouc  ramollies  par 
l'éther. 

Produits  de  la  distillation  sèche  du  caoutchouc.  —  Le  caout- 
chouc blanc  et  trouble  qui  se  trouve  dans  le  commerce  renferme 
13,7  pour  cent  d'eau  qu'il  perd  par  la  dessiccation  sur  Tacide  sul- 
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furique,  mais  qu'il  reprend  peu  à  peu  à  Tnir,  Lorsqu'on  le  sou- 
met à  la  distillation,  Talbumine  végétale  qu'il  renferme  se  dé- 
compo»;c  1,1  première  à  niie  fempér;«tiire  où  le  caoutchouc  fond 
sans  s'altérer.  La  quantité  de  ces  premiers  f»rodiiits  d»'  décom- 
position est  peu  considérai  le  ;  ils  sotit  composés  d'acide  carbo- 
nique, d'oxide  de  carbone,  d'eau  ammoniacale,  et  d'une  liuilf  fé- 
tide soluble  dans  l'étlicr;  cette  huile  se  combine  avec  les  acides 
et  en  est  séparée  par  les  alcalis;  l'air  la  décompose  rapidement, 
ainsi  que  ses  combinaisons  avec  les  acides.  On  rencontre,  en  ou- 
tre, dans  le  liquide  distillé,  un  acide  uni  à  l'ammoniaque,  et 
qui, d'après  Himly,  ressemble  beaucoup  àlacide  pyro-mucique. 

Il  faut  augmenter  la  chaleur,  ajTrèsque  ces  produits  ont  passé, 
pour  faire  bouillir  le  caoutchouc  ;  lorsque  ce  point  est  arrivé, 
on  retire  vivement  la  plus  grande  partie  du  feu  ;  on  voit  alors 
distiller  une  huile  jaunrdre,  puis  une  autre  de  couleur  brune,  et 
enfin,  à  une  température  très  élevée,  une  huile  noire,  tandis  qu'il 
reste  du  charbon  dans  la  cornue. 

En  fractionnant  les  produits,  on  obtient  des  huiles  dont  le 
point  d'ébullition  varie,  et  qui  ont  toutes  une  composition  sem- 
blable à  celle  de  l'essence  de  térébenthine.  L'huile  la  plus  vola- 
tile bout  déjà  à  33",  et  possède  une  densité  de  0,6.54  ;  la  moins 
volatile  ne  distille  que  vers  360'',  et  même  à  une  température 
plus  haute  (Hîmly).  Gregory  a  observé  qu'en  traitnnt  l'huile 
bouillante  à  36"  par  de  Taciile  sulfurique,  le  mélange  noircit  en 
dégageant  de  l'acide  sulfureux,  et  l'eau  en  sépare  alors  une  huile 
dont  le  point  d'ébullilion  est  au  dessus  de  220". 

Himly  a  obtenu  par  des  fractionnements  répétés  une  liuile 
qui  distillait  entre  140''  et  200"  ;  après  l'avoir  agitée  avec  1  par- 
tie d'acide  sulfurique  et  8  parties  d'eau,  puis  avec  une  lessive  de 
potasse,  il  l'a  soumise  à  la  distillation,  et  de  ce  nouveau  produit 
il  n'a  recueilli  que  la  portion  passant  entre  166"  et  170";  celle- 
ci  a  été  saturée  par  du  gaz  hydrochlorique  sec,  dissoute  dans 
l'alcool,  reséparée  par  l'eau,  desséchée  sur  le  chlorure  de  cal- 
cium, et  rectifiée,  à  plusieurs  reprises,  d"al)ord  sur  de  la  baryte, 
puis  sur  du  potassium. 

L'huile  ainsi  purdiée  est  la  raoutchine  de  Himly;  elle  distille 
à  171°,  a  une  densité  de  0,842  à  l'état  liquide,  et  de  4,461  à 
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l'étal  (le  vapeur.  Elle  ne  se  concrète  pas  encore  à  —  30'.  Elle 
tache  le  p.ipicr;  elle  est  pi'esquc  insoluble  dans  l'eau  ;  elle  peut 
loulrfois  dissoudre  une  {grande  quantité  de  ce  liquide.  I/alcool, 
rétlier,  les  huiles  grasses  et  les  essences  se  mêlent  avec  elle  en 
toutes  proportions;  le  potassium  ne  raltèro  pas.  L'eau  oxi- 
généc  la  résinifie,  les  peroxides  métalliques  sont  s;uis  action  sur 
elle.  L'acide  sulfiiriqne  anhydre  .se  combine  avec  la  caoutchine  en 
développant  du  gaz  sulfiueux  et  en  donnant  nn  acide  dont  le  se| 
de  baryte  est  soluble. 

Elle  renferme  88,44  carbone  et  1  l,oG  hydrogène  =  C^  Hu. 

Le  chlore  et  le  brume  se  combinent  avec  la  caoutchine  en 
dégageant  des  vapeurs  d'acide  Ii^  drochlorique  ou  hydrobrômique. 
La  (•hloro-caoukhine  est  peu  fluide  à  la  température  ordinaire; 
sa  densité  est  de  l,4i'î.  Les  carbonates  alcalins  ne  la  décom- 
posent pas;  par  la  distillation  sèche,  elle  donne  de  l'acide  hydro- 
chlorique.  Lorsqu'on  la  distille  avec  une  base,  on  obtient  une 
huile  moins  hydrogénée  Elle  renferme  70,07  carbone,  9,57  hy- 
drogène, 20,36  chlore,  c'est-à-dire  :  C,oH,„  C/g. 

BoLCHARDAT  a  maintenu  dans  un  mélange  réfrigérant  le  der- 
nier récipient  où  se  condensaient  les  produits  de  la  di.stillation 
du  caoutchouc.  De  cette  manière ,  il  a  obtenu  un  liquide 
bouillant  déjà  au  dessous  de  0%  et  identique  avec  le  bicarbare 
d'hydrogène  de  Faraday.  Ce  liquide  est  mélangé  avec  une  autre 
huile,  le  caoutchène,  qui  ne  passe  qu'entre  +  10°  et  18",  et  peut 
s'obtenir  cristallisée  par  un  grand  froid.  Les  cristaux  fondent  à 
—  lO",  et  distillent  à  -}-  14".  Dans  le  premier  récipient,  lîou- 
CHARDAT  a  trouvé  une  huile  peu  volatile,  bouillant  à  -\-  315°, 
et  ne  se  concrétant  point  par  le  froid;  il  l'appelle  hévéène.  Elle 
est  sûluble,  en  toutes  proportions,  dans  l'aîcool  et  lether ;  elle. 
al)sorbe  le  chlore,  et  acquiert  alors  la  consistance  de  la  cire. 
Elle  s'épaissit  avec  les  alcalis  et  absorbe  de  l'oxigène.  Par  l'ar 
cide  sulfurique  concentré,  elle  s'épaissit  d'abord,  puis  sépare  une 
huile  qui  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  l'eupione. 

L'hévéène  renferme  le  carbone  et  l'hydrogène  dans  le  même 
rapport  que  le  gaz  oléGant. 


IIÉSINES. 


Les  résines  se  rencontrant  particulièrement  dans  les  plnutcs  ; 
tantôt  elles  sY'coulent  de  réçorccdes  arbres,  en  dissolution  dans 
une  huile  essentiel!'^  ;  elles  constituent  niors  ce  qu'du  appelle  des 
baumes  et  se  dessèchent  à  l'airj  tantôt  elles  occupent  Tintérieur 
du  tronc  et  de  la  souche.  On  trouve  également  des  résines  dans 
le  règne  minéral  {résines  fossiles),  et  il  est  probable  que  là  elles 
doivent  leur  origine  à  des  végétaux  antédiluviens. 

Il  est  prouvé  par  l'expérience  que  les  résines  se  trouvent  dans 
une  certaine  relation  avec  les  huiles  essentielles  qui  les  tiennent 
en  dissolution.  Eu  effet,  toutes  les  résines  renferment  de  l'oxi- 
gcue,  et  beaucoup  d'essences  se  résinifient  à  l'air  en  absorbant  ce 
même  principe.  Le  fait  est  incontestable ,  mais  ce  serait  aller  trop 
loin  que  de  vouloir  en  conclure  que  les  résines  sont  de  simples 
oxides  de  ces  essences. 

Nous  avons   dit,  dans  le   chapitre  des  huiler  essentielles, 
que  l'essence  de  térébenthiiie  et  la  plupart  des  autres  essen- 
ces occasionnent   une    espèce   d'explosion,   lorqu'on   les  met 
en  contact  avec  de  l'iode.  Ce  phénomène  est  dû  à  l'action 
exercée  par  l'iode  sur  l'hydrogène  des  essences ,  avec  lequel  il 
produit  de  l'acide  hydi  iodique  ;  l'hydrogène,  ainsi  enlevé ,  est  en 
même  temps  remplacé  par  une  autre  portion  d'iode.  Or,  l'acide 
hydriodique  ne  retient  Ihydrogène  qu'avec  peu  d'énergie,  car  il 
se  décompose  déjà  à  l'air;  mais  comme  l'iode  s'empare  d'une 
certaine  quantité  de  l'hydrogène  renfermé  dans  les  çsseuces 
pour  s'y  substituer  ,  il  faut  nécessairement  que  cet  by^ogçuesoit 
retenu  dans  les  essences  avec  bien  moins  de  force  encore  que 
dans  l'acide  hydriodique  ^  et  si  l'action  de  loxigène  de  l'air  est 
analogue  à  celle  de  l'iode ,  ce  dont  on  ne  >aurait  douter,  il  est 
clair  qu'en  se  résinifiant  les  huiles  essentielles  perdent  une  cer- 
taine quantité  d'hydrogène,  qui  est  remplacée  par  de  I  ovigèae. 
L'hydrpgène  ainsi  enlevé  aux  esse^icçs  fortnp  ^9  l'eau,  qui  se  s^- 
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pare  ou  demeure  en  combinaison  nvrr  lo  nouveau  produit  oxi- 
géné. 

D'après  cola,  les  résines  formées  par  Taction  de  l'air  sur 
les  essences  doivent  toujours  renfermer  moins  d'hydroi;ènc  que 
celles-ci,  c'est-à-dire  que  la  composition  de  ces  résines  doit 
pouvoir  s'exprimer  par  celle  de  l'essence ,  plus  de  l'oxigène  et 
moins  de  l'hydroi^ène. 

Ce  fait  se  trouve  appuyé,  on  ne  peut  plus  nettement,  parles 
analyses  faites  sur  les  résines  par  Blanchet  et  Sell,  Tromms- 
DORFF  et  H.  Rose.  Les  voici  : 

Colophane.  Acide  sylvique.     Acide  piniquc.  Résine  de  copahu. 

(ni..\srnF,TctSFLL.)(J.-I-   Tr.OMM><t)fmrF.     (11.  Hosk.)  (II.HostJ 

Carbone  SO.Oi— 79,27  — 79,74— 79,66  —  79,27  —  79,26 
Hydrogène  10,01  —  10,1 5—  9,82—  9,82  —  10,36  —  10,15 
Oxigcne         9,95—10,58  —  10,44—10,52  —  10,37       —      10,59 

100,00-100,00      100,00-100,00        100,00  100,00 

Rn  ajoutant  à  la  formule  de  l'essence  de  térébenthine  (Cïo  H.J 
2  atomes  d'oxigène,  et  à  celle  de  l'essence  de  copahu  (C,..  H,c)  1 
atome  de  cet  élément,  on  aurait,  pour  leurs  résines,  en  admettant 
qu  elles  se  forment  par  une  absorption  d'oxigène  pure  et  simple  : 

En  centièmes. 

10  atomes  de  carbone         79,28 

16      —      d'hydrogène        10.34 

1      —      d'oxigène  10,37 


100,00 

Mais  il  est  facile  de  voir  que  les  résines  renferment  toutes 
moins  d'hydrogène  qu'il  n'en  correspond  à  une  pareille  absor- 
ption :  comme  on  sait ,  du  reste,  que  dans  les  déterminations  de 
l'hydrogène  l'expérience  en  donne  toujours  un  peu  plus  que  la 
matière  ne  renferme  réellement,  on  est  naturellement  conduit  à 
admettre  que  les  résines  ne  sont  pas  de  simples  oxides  des 
essences  qui  leur  ont  donné  naissance.  L'oxigène  qu'elles  ren- 
ferment a  pris  la  place  d'une  certaine  quantité  d'hydrogène. 
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La  véritable  formule  de  la  colophane  serait ,  d'après  cela ,  C,o 
H,,0,  ou,  pour  le  poids  atomique  déterminé  par  H.  Rose, 
C,„  FI,.,;  O,.  Mais  l'analyse  convient  plutôt  à  la  formule  C,,,  Hoo 
O,;  suivant  celle-ci,  2 atomes  d'essence  de  térébenthine,  2  C4,, 
II.,  =:C,„  Hc,  auraient  perdu  4  atomes  d'hydroi;ène  qui  se 
trouveraient  remplacés  par  2  atomes  d'oxigène ,  <le  manière  à 
former  C,„  II,  „  O,^  ce  produit  se  serait  ensuite  emnaré  encore 
de  2  atonifs  d'oxigène  pour  donner  naissance  à  l'acide  pini- 
que  et  à  l'acide  sylvique,  absolument  comme  cela  s'observe 
dans  la  transformation  de  l'aldéhyde  en  acide  acétique.  Si 
l'on  applique  ces  données  à  la  constitution  de  l'essence  de  té- 
rébenthine, on  est  amené  à  conclure  que  l'hydrogène  de  ce 
corps  s'y  trouve  sous  deux  formes  différentes  :  une  partie  de 
cet  hydrogène  peut  être  remplacée  par  de  l'oxigène ,  le  reste  ne 
peut  pas  s'o^ider  lians  les  circonstances  ordinaires.  La  formule 
Cjo  H50  +  H,,  exprimerait  cette  différence  dans  les  fonctions  de 
l'hydrogène. 

Cette  formule  rendrait  également  compte,  jusqu'à  un  certain 
point,  de  la  [iropriété  que  possède  l'essence  de  térébenthine  de 
se  combiner  avec  les  hydracides  ;  en  effet,  elle  représente  l'es- 
sence de  térébenthine  comme  l'hydrure  d'un  radical  comj>osé, 
capable  de  s'unir  aux  hydrures  des  radicaux  simples. 

Quant  aux  cristaux  que  Wiggeks  est  parvenu  à  produire 
à  volonté  dans  l'essence  de  térébenthine,  et  dont  on  ignore 
encore  s'ils  sont  identiques  avec  le  corps  analysé  par  Blan- 
CHET  et  Sell,  ou  avec  celui  qui  a  été  examiné  par  Du- 
mas et  Peligot,  il  est  clair  qu'ils  se  forment  par  l'action  de 
i'oxi^'ène  de  lair  ou  de  l'acide  nitrique  sur  l'essence.  Mais,  d  un 
autre  côté,  ou  ne  peut  douter  qu'ils  ne  soient  l'hydrate  d'un  nou- 
vel oxide  produit  par  la  substitution  de  l'oxigène  à  l'hydrogène, 
et  non  pas  l'hydrate  de  l'essence  même. 

Si  l'essence  de  térébenthine  pouvait  réellement  se  combiner 
avec  l'eau,  on  conçoit  qu'elle  devrait  former  un  hydrate,  au  mo- 
ment où,  à  l'état  naissant,  elle  rencontre  ce  principe,  par  exemple 
dans  la  décomposition  de  l'hydrochlorate  d'essence  de  térében- 
thine par  la  chaux;  car,  dans  ce  cas,  l'acide  hydrocidorique, 
eu  s'emparant  de  la  chaux,  produit  du  chlorure  de  calcium  et  de 
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l'eau.  Mais  il  n'en  est  rien,  bien  que  toutes  les  conditions  favo- 
rables se  trouvent  réunies. 

On  Toitque  ces  corps  réclament  des  recherches  sérieuses. 

Les  résines  se  rencontrent  donc,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  à  Télat  de  mélange  avec  des  huiles  essentielles  ;  on  les  extrait 
des  baumes  naturels  eu  chauffant  ceux-ci  avec  de  l'eau,  tant 
qu'il  s'e»!  développe  de  l'essence,  La  térél)entliine,  ainsi  débarras- 
sée (le  riiuile  volatile  et  fondue,  fournit  la  résine  qui  est  connue 
sous  le  nom  de  colophane. 

On  peut  distinguer  les  résines  en  résines  dures  et  mines  mol- 
les. Les  résines  dures  sont  compactes,  cassantes,  incolores  à  l'état 
pur,  ordinairement  colorées  eu  brun  ou  en  jaune  pai-  des  matiè- 
res étrangères  ;  elles  sont,  pour  la  plupart,  plus  pesantes  que 
l'eau,  ne  conduisent  pas  l'électricité,  mais  s'électrisent  par  le 
frottement,  en  devenant  électro-négatives. 

A  l'état  de  pureté,  elles  sont  sans  odeur;  toutefois,  beaucoup 
d'entre  elles  émettent  de  l'odeur,  surtout  par  réchauffement; 
cette  odeur  provient  aloi-s  d'une  huile  essentielle. 

Les  résines  insolubles  dans  l'eau  n'ont  pas  de  saveur  ;  celles 
qui  s'y  dissolvent  en  petite  quantité  sont  amères  et  acres-,  beau- 
coup de  résines  forment  avec  l'eau  des  hydrates;  elles  attirent 
alors  l'humidité  de  l'atmosphère,  se  ramollissent  et  deviennent 
visqueuses. 

L'eau  chaude  produit  sur  elles  le  même  effet  ;  quelquefois 
même  elle  les  fluidifie  complètement. 

Les  résines  ne  sont  pas  volatiles,  elles  s'enflamment  aisément 
à  une  température  élevée,  et  brûlent  avec  une  flamme  très  fuligi- 
neuse. Elles  donnent,  par  la  distillation  sèche,  des  liquides  vola- 
tils et  des  gaz  inflammables,  en  laissant  pour  résidu  un  charbon 
poreux.  L'acide  nitrique  les  transforme  en  acide  oxalique  et  en 
plusieurs  autres  produits  qui  n'ont  pas  encore  été  examinés. 

Les  résines  naturelles  sont  ordinairement  des  mélanges  de  plu- 
sieurs résines  différentes. 

On  considère  généralement  comme  caractère  distinctif  des 
résines  la  propriété  qu'elles  possèdent  de  se  dissoudre  dans  l'al- 
cool ;  mais  cette  solubilité  présente  de  fort  grandes  variations. 
Ainsi  beaucoup  de  résines  se  dissolvent  aisément  dans  l'alcool 
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déjà  à  la  température  ordinaire,  d'autres  seulement  par  l'ébulli- 
tion,  d'autres  enfin,  comme  le  copal,  ne  s'y  dissolvent  que  fort 
peu  à  chaud  et  à  froid. 

Plusieurs  résines  peuvent  s'obtenir  cristallisées  dans  leur  solu- 
tion alcoolique,  sous  forme  régulière.  L'eau  trouble  les  solutions 
et  en  précipite  les  résines. 

Beaucoup  de  résines  sont  solubles  dans  l'éther,  d  autres  n'en 
sorjl  pas  altîujuées.  Les  iiuilcs  grasses  et  les  huiles  essentielles  dis- 
solvent les  résines  en  grande  partie  ;  il  en  est  de  même  du 
sulfure  de  carbone. 

La  manière  dont  les  résines  se  comportent  avec  les  alcalis  per- 
met d'établir  entre  elles  une  certaine  distinction.  Ainsi  il  y  en  a 
qui,  en  solution  alcooli<(tie,  rouj^issent  les  couleurs  végétales  -, 
ce  sont  en  effet  des  acides  plus  ou  moins  énergiques,  capables  de 
neutraliser  les  bases.  D'autres  sont  sans  action  sur  les  couleurs 
végétales  et  ne  se  combinent  pas  avec  les  oxides  métalliques  ;  la 
résine  élémi  a[)partient  à  cette  dernière  classe. 

Les  résines  qui  [lossèdent  des  caractères  acides  bien  tranchés 
décomposent,  à  l'ébullition,  les  carbonates  alcalins,  et  se  dissol- 
vent aisément  dans  les  lessives  alcdines  ;  leur  solution  alcoolique 
n'est  point  précipitée  par  l'ammoniaque,  et  le  précipité  que  l'eau 
occasionne  est  entièrement  soluble  dans  cet  alcali.  La  solution 
alcoolicjue  des  résinas  non  acides  ou  indifférentes  est  précipitée 
par  l'ammoniaque  sous  la  forme  d'un  magma  blanc. 

La  solution  alcoolique  des  résines  acides,  mélangée  avec 
de  l'ammoniaque,  préciiùte  à  l'état  cristallin  les  sels  d'argent  ; 
le  précipité  se  dissout  dans  un  excès  d'ammoniaque  -,  les  rési- 
nes non  acides  ne  produisent  pas  de  précipité  dans  ces  circons- 
tances. 

Les  combinaisons  des  résines  acides  avec  les  alcalis  portent  le 
nom  de  résinâtes  ou  desaions  de  résine;  elles  se  distinguent  par- 
ticulièrement des  savons  formés  par  les  acides  gras,  en  ce  que 
le  sel  marin  ne  les  sépare  pas  de  leur  solution  aqueuse,  et  qu'elle*; 
ne  donnent  pas  d'émulsion  quand  on  les  concentre.  Du  reste, 
leurs  solutions  moussent  comme  l'eau  ilc.  savon. 

Les  savons  de  résine  sont  souvent  insolubles  dans  une  lessive 
concentrée  de  potasse  ^  tel  est,  par  exemple,  le  savon  de  colo- 
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phaiic  ;  d'autres  lois  ils  y  sotil  solublcs,  tel  est,  par  exemple,  le 
savon  de  j;aiac. 

Térébenthine.  —Les  diverses  variéU'îs  de  Pinus  {P.  sylvcstriSy 
Pinasler.yJbies,  picea,  maritima)  exsudent  une  résine  jaunAtre 
qui  durcit  à  Tair.  Celle  résine  a  reçu  plusieurs  noms,  suivant  son 
état  de  pureté  ou  suivant  la  préparation  qu'on  lui  fait  subir  pour 
l'employer  à  divers  usaj^es  ;  elle  renferme  toujours  une  quantité 
considérable  dliuile essentielle. 

Le  barras  ou  galipoi  est  la  térébenthine  brute ,  telle  qu'elle 
s'écoule  dc5  arbres.  Cette  résine  donne,  par  la  distillation,  l'huile 
essentielle  de  térébenthine  et  la  colophane  {brai  xec,  arcanson; 
qui  reste  comme  résidu.  La  résine  jaune  ou  poix  résine  se  com- 
pose d'environ  3  parties  de  colophane  et  de  1  partie  de  galipot. 
La  poix  de  Bourgogne  ou  poix  jaune  est  du  galii)Ot  purifié  par 
la  fusion  et  la  tiltration  à  travers  un  lit  de  paille  ^  les  parties  qui 
restent  sur  le  filtré  constituent  la  poix  noire.  Enfin,  dans  le  com- 
merce, on  applique  les  noms  de  goudron,  de  brai  gras,  de  poix 
grasse,  de  poix  bâtarde  à  des  mélanges  de  térébenthine  et  de 
matières  charbonneuses  obtenues  par  la  distillation  des  bois 
résineux. 

La  colophane  est  donc  de  la  térébenthine  dépouillée  de  l'huile 
essentielle^  elle  ne  constitue  pas  un  principe  unique,  mais  elle 
forme  un  mélange  de  plusieurs  résines. 

L'acide  sylvique  ou  rcsine-béta  (Beuzélius)  est  un  de  ces 
principes  ;  c  est  la  résine  cristallisable  de  la  colophane  (H-  Rose;. 
Elle  renferme,  suivant  ïromsisdouff,  Co  Hso  O,^  ^  d'après  ii. 
Rosi:,  C^o  Hn,  O^. 

Ce  principe  a  été  découveit  par  LInveudorben  ;  il  se  trouve 
dans  la  colophane,  accompagné  d'acide  pinique. 

Pour  le  préparer,  on  délaie  de  la  colophane  bien  pulvérisée 
dans  l'alcool  de  GO  centièmes;  la  liqueur  trouble  dépose ,  au  bout 
de  (juelque  temps,  Tacide  sylvique  impur  à  l'état  de  flocons 
jaunes,  que  l'on  sépare  du  liquide  surnageant  et  qu'on  lave  à  î)Iu- 
sieurs  reprises  avec  de  l'alcool  de  même  force.  Puis  on  les  dissout 
à  chaud  dans  de  i  alcool  de  80  centièmes,  et  l'on  ajoute  à  la  solu- 
tion bouillante  assez  d'eau  poui-  précipiter  une  partie  de  la  résine. 
(Tkommsdorff).  Celle-ci  se  dépose  alors  à  l'état  de  gouttes 
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brunes,  tandis  que  la  solution  surnageante  s'éclaircit  -,  on  décante 
pendant  que  la  masse  est  encore  chaude ,  et  alors  les  gouttes  ré- 
sineuses cristallisent  par  le  refroidissement.  On  sépare  les  cris- 
taux des  eaux-mères ,  et  après  les  avoir  dissous  de  nouveau  dans 
l'alcool,  on  précipite  leur  solution  par  de  l'eau  et  on  laisse  cristal- 
liser une  seconde  fois.  Il  faut  répéter  cette  opération  encore 
une  ou  deux  fois  pour  les  obtenir  entièrement  incolores. 

Suivant  Trommsdorff,  l'acide  sylvique  cristallise  par  le 
refroidissement  d'une  solution  moyennement  concentrée  et 
bouillante  sous  fornit'  de  grosses  tables  rhorabes  réunies  par  fais- 
ceaux, et  ordinairement  si  minces  que  l'on  n'en  peut  apercevoir 
les  faces  latérales^  ces  cristaux  sont,  suivant  Uinverdorben, 
des  prismes  quadrilatères ,  à  base  rhombe  et  terminés  par  un 
sommet  de  i  faces.  Ils  fondent  à  152«;  toutefois  ils  neseliquétient 
complètement  qu'à  une  température  plus  élevée.  Une  fois  séchés 
à  100%  ils  ne  perdent  plus  de  leur  poids  par  la  fusion.  lisse  dissol- 
vent ai.-ément  dans  l'alcool  anhydre  et  dans  l'élher;  la  solution 
rougit  le  tournesol  ;  ils  se  dissolvent  également  dans  les  huiles 
grasses,  les  essences  et  les  huiles  empyreumatiques.  La  distilla- 
tion sèche  les  décompose. 

L'acide  sylvique  se  combine  avec  les  bases  et  forme  avec  elles 
des  sels  solubles  dans  l'éther  et  l'alcool  anhydre.  Le  sylvate  de 
magné>ie  se  dissout  dans  l'alcool  ;  cette  réaction  permet  de  le 
di^linguer  du  piuate  à  même  base, 

L' acide pinique  o\i  résine-alpha  (Berzélius)  constitue  la  par- 
tie non  crislallisable  de  la  colophane.  Il  a  été  découvert  par 
UiNVERDORBEN;  sa  compositiou  a  été  examinée  par  Bla.iNchi:t 
et  Sell,  J.  L.  et  H.  Rose.   Sa  formule  se  représente  par 

C40  Heo  O,  (J.  L.) 

On  épuise  la  colophane  pulvérisée  par  de  l'alcool  de  7-2  centiè- 
mes qui  dissout  l'acide  pinique  et  lai>se  l'acide  sylvique.  On  pré- 
cipite la  solution  par  de  l'acétate  de  cuivre ,  et ,  après  avoir 
décomposé  le  nouveau  sel  de  cuivre  par  de  l'aci'le  hydrochlo- 
rique,  on  fait  bouillir,  à  plusieurs  reprises,  l'acide  pinique  dans 
l'eau. 

Les  propriétés  de  l'acide  pinique  et  de  ses  sels  ressemblent  à 
celles  de  l'acide  sylvique  et  des  sylvat.  s  ;  toutefois  les  sels  du 

11.  '  25 
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premier  acide  sont  moins  solubles  dans  l'alcool  que  ces  derniers; 
le  piiiate  de  magnésie  surtout  y  est  tout  à  fait  insoluble. 

Lorsqu'on  soumet  l'acide  pinique  à  la  distillation  sèche,  jus- 
qu'à ce  que  le  tiers  ait  passé,  on  recueille  dans  le  récipient  de 
l'acide  colopholiquc  ou,  comme  l'appelle  lip.R/KLius,  la  résine- 
gamma  de  la  colophane.  Cet  acide  se  distinfjue  de  l'acide  pinique 
pur  sa  couleur  brune,  sa  plus  grande  aflinité  pour  les  bases 
salitiables  el  son  peu  de  solubilité  dans  l'alcool  de  C7  centièmes  ; 
ses  sels  ressemblent  aux  pinates. 

La  colophane  renferme  des  quantités  variables  de  ce  dernier 
acide ,  suivant  la  température  oii  elle  a  été  refondue. 

Laurent  a  trouvé  dans  la  térébenthine  du  Pinus  maritimus*^ 
provenant  des  environs  de  lîordeaux,  un  acide  nouveau, 
isomère  des  précédents  et  auquel  il  donne  le  nom  iVacide 
pimarique;  la  résine  d'oii  il  l'a  extrait  se  compose  presque  exclu- 
sivement de  cristaux  grenus  que  l'on  en  retire  à  l'aide  d'un  mé- 
lange bouillant  de  5  parties  d'alcool  et  de  1  partie  d'éther^  on  les 
fait  recristalliser  dans  l'alcool  bouillant.  L'acide  pimarique  cris- 
tallise alors  en  prismes  à  4  ou  à  6  pans,  et  très  petits^  par  la  fusion 
il  se  transforme  en  une  modification  isomère  ,  et  devient  alors 
fort  soluble  dans  l'alcool.  Il  présente  du  reste  les  mêmes  pro- 
priétés et.  la  même  composition  que  les  acides  dont  on  vient  de 
parler. 

En  distillant  de  l'acide  pimarique  dans  le  vide^,  on  obtient  Va- 
cide  pyromarique,  qui  se  distingue  de  l'acide  pimarique  par  sa 
grande  solubilité  dans  l'alcool,  par  la  forme  de  ses  cristaux  qui 
constituent  des  tablettes  à  3  pans  ,  et  enfin  par  le  sel  de  plomb 
qui  cristallise  en  prismes  quadrilatères.  Sa  composition  est  la 
même  que  celle  de  l'acide  pimarique. 

Les  cristaux  de  cet  acide  ternissent  à  la  longue  et  se  transfor- 
ment en  acide  pimarique  amorphe  qui  ne  cristallise  plus  dans 
l'alcool  sans  s'altérer. 

Lorsqu'on  mélange  avec  précaution  l'acide  pimarique  avec  de 
l'acide  sulfurique ,  et  qu'on  y  ajoute  de  l'eau  après  ^4  heures,  on 
trouve  que  l'acide  pimarique  a  perdu  sa  propriété  de  cristalliser 
dans  l'alcool  ;  suivant  Laurent  ,  il  aurait  pris  alors  à  peu  près 
1  atome  d'eau ,  pour  se  transformer  en  acide  pimarique  hydraté. 
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L'acide  piraarique  traité  pendant  quelque  temps  avec  un  excès 
d'acide  nitrique  perd  4  équivalents  d'hydrogène,  et  prend  en 
place  1  équivalent  d'azote  et  6  équivalents  d'oxigène,  pour  se 
convertir  en  acide  azomariquc. 

Soumis  à  la  distillation,  sous  la  pression  ordinaire,  l'acide 
pimarique  se  décompose,  en  donnant  un  nouveau  corps  indif- 
férent, \a  pimarone ,  qui,  suivant  Laurent  ,  renferme  1  atome 
deau  de  moins  que  l'acide  pimarique  et  s'altère  à  l'air  de  manière 
à  pouvoir  se  combiner  de  nouveau  avec  les  bases  salifiables. 

Il  faut  ranimer  ici  encore  deux  corps  que  FrExMY  a  obtenus  en 
distillant  les  résines  avec  de  la  chaux,  savoir  la  résinéone  Ct^HA^O 
et  la  résinoneC,„}iisO.(Jnnal.  de chim.  etde phijs., t. LIX, p.  5.) 

Lorsqu'on  fait  fondre  la  colophane  dans  un  vase  en  fonte  et 
qu'on  y  ajoute  une  forte  lessive  de  potasse ,  peu  à  peu  et  par 
petites  portions ,  il  s'effectue  une  combinaison  très  vive  en 
même  temps  que  des  vapeurs  d'eau  se  développent;  on  ob- 
tient ainsi  un  produit  dur,  cassant,  et  boursoufïlé  qui,  si  la  dose 
de  potasse  a  été  convenible,  se  dissout  sans  résidu  dans  l'eau  et 
l'huile  de  lin.  La  solution  aqueuse  est  amère  et  ne  présente 
aucune  réaction  alcaline.  Elle  s'emploie^  à  la  place  de  la  gélatine, 
pour  l'encollage  des  papiers,  et  entre  quelquefois  dans  la  compo- 
sition de  l'encre  d'imprimerie ,  qu'elle  empêche  de  couler  -,  une 
encre  ainsi  préparée  avec  le  savon  de  colophane  s'enlève  facile- 
ment des  caractères  au  moyen  d'une  lessive  faible. 

La  colophane  est  d'un  grand  emploi  dans  l'éclairage  au  gaz  , 
car  elle  donue  par  la  distillation  sèche  une  grande  quantité  de 
gaz  éclairant.  Nous  parlerons  plus  bas  de  quelques  produits 
liquides  qui  se  forment  également  dans  ces  circonstances. 

Bésine  de  copahu.  —Form\i\e  :  C^o  H^  O^  (H.  Rose). — 
Cette  résine  se  rencontre  dans  le  baume  de  copahu  à  l'état  de 
mélange  avec  une  huile  essentielle.  Suivant  Schweitzer,  on 
peut  l'obtenir  à  l'état  cristallin  en  dissolvant  le  baume  dans  l'am- 
moniaque caustique,  doù  elle  se  dépose  alors  par  l'évaporation 
spontanée.  On  la  purifie  par  des  lavages  à  léther  et  par  la  cris- 
tallisation dans  l'alcool. 

Elle  cristallise  en  prismes  très  distincts  ,G.  Rose),  incolores 
et  transparents,  qui  se  ternissent  à  l'air  en  se  ramollissant.  Ces 
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cristaux  se  dissolvent  dans  l'alcool,  l'étlier,  les  huiles  grasses  et 
les  essences  ;  ils  se  combinent  avec  les  bases  en  donnant  des 
conibinaisons  salines. 

Sa  composition  est  la  même  que  celle  de  la  colophane  et  du 
camphre  des  laminées  (H.  Rose. 

Fi:hlii\g  a  examiné  un  dépôt  cristallin,  formé  dans  un  échan- 
tillon de  baume  de  copahu  de  bonne  qualité.  11  a  trouvé  pour  la 
composition  de  ce  dépôt  72,345  de  carbone,  9,022  d'hydrogène 
et  18,633  d'oxigène  ,  ce  qui  correspond  à  la  formule  C40  Huo  Oo- 
Dans  le  sel  de  plomb  cette  résine  possédait  la  composition 
C^o  Hjo  Oo.  —  La  résine  traitée  par  l'acide  nitrique  a  donné 
naissance  à  deux  produits  :  l'un  soluble  dans  Teau  et  ne  conte- 
nant pas  d'azote,  l'autre  insoluble  et  azoté. 

Le  baume  de  copahu  s'extrait  par  incision  du  Copaifera  offici- 
nalis,  arbre  qui  croît  particulièrement  dans  les  Indes  occiden- 
tales. 11  est  huileux,  amer,  et  possède  une  odeur  caractéristique, 
due  à  la  présence  d'une  huile  essentielle.  A  Tair,  il  perd  son 
odeur  et  se  durcit.  Il  forme  avec  la  magnésie  une  masse  dure. 

On  falsifie  quelquefois  le  baume  de  copahu  avec  des  huiles 
grasses  ^  celte  fraude  se  reconnaît  facilement  si  on  le  fait  bouil- 
lir pendant  quelque  temps  avec  de  l'eau,  le  baume  reste  alors 
mou  ;  lorsqu'il  n'est  pas  falsifié  ,  il  prend  la  consistance  de  la 
colophane. 

liésine  élémi.  —  L'alcool  sépare,  à  froid,  deux  principes  de 
la  résine  élémi  du  commerce.  Celui  qui  ne  s'y  dissout  pas  à  froid 
est  blanc  et  peut  s'obtenir  cristallisé  d'une  solution  bouillante. 
La  solution  alcoolique  n'agit  pas  sur  les  couleurs  végétales  ; 
l'ammoniaque  la  transforme  en  gelée ,  les  sels  d'argent  et  ceux 
de  plomb  ne  la  précipitent  pas.  Suivant  H.  Rose  ,  les  deux  prin- 
cipes résineux  se  composent  de  Cso  Hj2  O2. 

Bétuline.  —  Ce  corps  a  été  trouvé  par  Lowitz  dans  l'écorce 
de  bouleau.  On  l'obtient  suivant  Hess,  en  épuisant  l'écorce  par 
l'eau,  desséchant  et  traitant  par  de  l'alcool.  La  bétuline  cristal- 
lise alors  dans  ce  liquide  à  l'état  de  mamelons.  Elle  est  incolore  , 
fusible  à  200  ',  et  possède  l'odeur  du  bouleau^  elle  peut  être  suljli- 
mée  dans  un  courant  d'air,  et  ne  se  combine  pas  avec  les  acides. 
Sa  composition  s'exprime  par  C20  Hj^  O4. 
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Résine  animé.  —  Elle  découle  de  yilijmcnnea  Courharil,  arbre 
qui  croît  ;njx  Antilles.  A  Téfat  pur,  elle  forme  des  morcenux 
jaune  pAle  A  cassure  viti  eu«e  et  d'une  odeur  ne^réable  ;  elle  se 
ramollit  déjà  dans  la  bouche.  L'alcool  en  sépare  à  froid,  comme 
de  la  résine  élémi,  deux  résines  qui  se  dissolvent  toutes  deux 
dans  l'alcool  bouillant  en  lui  communiquant  une  réaction  acide. 

Euphorbe.  —  On  l'extrait  du  Gummi  Kuphorhium  de  la  même 
manière  que  l,-i  résine  élémi ,  dont  elle  partage ,  du  reste,  les  pro- 
priétés et  la  composition,  avec  la  différence  toutefois  que  sa  solu- 
tion alcoolique  n'est  point  coagulée  par  l'ammoniaque.  (  H. 
Rose. 

Benjoin.  —  Cette  résine  est  le  suc  durci  du  Styrax  Bemoin, 
arbre  qui  croît  à  Sumatra.  Elle  renferme  de  l'acide  benzoïque, 
une  huile  essentielle  et  trois  principes  résineux  que  l'on  sépare 
de  la  manière  suivante.  On  maintient  le  benjoin  en  ébullition 
avec  du  carbonate  de  soude,  la  résine-gamma  s'y  dissout  alors, 
tandis  que  les  résines  alpha  et  bêla  n'en  sont  pas  attaquées;  le 
résidu  traité  par  l'éther  lui  cède  la  résine-alpha.  On  obtient  à 
l'état  de  pureté  la  résine-gamma  en  précipitant  par  un  acide  la 
solution  alcaline  et  lavant  le  dépôt  produit.  Ces  trois  principes 
présentent  la  plupart  des  propriétés  des  résines  ordinaires.  Van 
DER  Vliet  ,  qui  les  a  étudiés,  leur  assigne  la  composition  sui- 
vante : 

Résine-alpha  Cjo    Hg^    Ou 

Résine-béta  C^o    H44    O» 

Résine-gamma  Cjo    H^o    O» 

Ces  formules  font  voir  que  la  résine-béta  et  la  résine- gamma 
renferment  ensemble  les  éléments  de  la  résine-alpha,  ou  bien,  ce 
qui  revient  au  même,  que  la  résine-béta  peut  être  représentée 
par  la  résine-alpha,  moins  les  éléments  de  la  résine-gamma.  Vax 
DER  Vliet  s'est  assuré  par  des  expériences,  qu'en  prolongant  Té- 
bullition  du  benjoin  avec  le  carbonate  de  potasse,  toute  la  résine- 
alpha  disparaît;  il  ne  s'y  dissout  alors  que  delà  résine-gamma, 
tandis  que  la  résine-béta  reste  à  l'état  insoluble. 

La  composition  de  ces  résines  a  été  déterminée  par  l'analyse 
de  leurs  sels  de  plomb. 
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ncsiites  du  houm<>  de  la  Mecque,  du  baume  du  Pérou,  du  baume 
de  Tolu  (t  du  Sh/raT.  —  Ces  quatre  baumes  se  composent  en 
plus  grande  partie  d'une  huile  essentielle  et  d'une  résine;  les 
deux  derniers  renfVrinenl  en  outre  de  l'acide  cinnamiqne  et  de 
l'acide  benzoïque.  Les  résines  qu'elles  contiennent  sont  peu  étu- 
diées. 

Fremy  avait  déjà  constaté  dans  l'essence  du  baume  de  Tolu  la 
présence  de  l'acide  cinnamique.  Devii.le  a  trouvé  plus  tard 
que  l'essence  contient  en  outre  de  l'acide  benzoïque,  de  la  cinna- 
méine  et  un  carbure  d'hydrogène,  composé  d'après  la  formule 
C^^  H-,,,  et  bouillant  à  170"  C. 

La  composition  de  la  résine  du  baume  de  Tolu  correspond , 
d'après  Dk ville  ,  à  la  formule  C,»  H20  O^.  On  l'obtient  à  l'état 
de  pureté  en  dissolvant  le  baume  dans  une  lessive  de  potasse  très 
diluée  et  précipitant  la  solution  par  un  courant  d'acide  carbo- 
nique. La  résine  bien  lavée  fond  à  102-103"  ;  à  l'état  de  poudre, 
elle  f)ossède  une  couleur  rougeâtre  et  attire  l'humidité  de  l'air. 

La  constitution  chimique  de  cette  résine  est  remarquable  en 
ce  qu'elle  représente  les  éléments  de  l'élher  benzoïque,  plus 
1  atome  d'oxigène. 

En  soumettant  le  baume  de  Tolu  à  la  distillation  sèche,  on  ob- 
tient de  l'eau,  de  Toxide  de  carbone  et  un  résidu  de  charbon  ; 
mais  outre  cela,  deux  liquides  huileux,  dont  l'un  est  identique 
avec  Véther  benzoïque  ;  l'autre  est  un  carbure  d'hydrogène  dé- 
signé par  Deville  sous  le  nom  de  henzoène. 

Le  benzoène,  C,,  H.e,  est  isomère  avec  le  rétinaphie,  obtenu 
par  Pelletier  et  Walter,  dans  la  distillation  de  l'huile  du 
gaz  de  l'éclairage  par  les  résines  ;  mais  il  en  diffère  par  ses  pro- 
priétés chimiques. 

Le  benzoène,  mêlé  avec  de  l'acide  sulfurique  fumant,  s'échauffe 
et  se  solidifie  en  donnant  une  masse  cristalline,  qui,  à  l'état  de  pu- 
reté, représente  Vacide  sulfobenzoénique,  Cm  Hm  So  O,;  -j-  3  aq. 

En  traitant  le  benzoène  par  de  l'acide  nitrique  concentré,  on 
obtient  deux  combinaisons  azotées,  dont  l'une,  le  nitrobenzoène^ 
est  liquide,  et  l'autre,  le  binitro-benzoène,  Cu  H, 4  N^  O4,  so- 
fide,  cristallisable,  fusible  à  71° ,  et  se  volatilisant  à  une  tempé- 
rature plus  ^élevée. 
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En  traitant  le  benzoène  par  du  chlore  sec,  on  obtient,  sui- 
vant la  durée  de  la  réaction,  des  liquides  ou  des  corps  cristal- 
lisables,  dans  lesquels  plusieurs  équivalents  d'hy<lio}^ètie  sont 
rempLicés  [tar  du  chlore. 

La  s/»/rarmc  s'extrait  du  styrax  liquide,  suivant  Roxvstre, 
prtr  la  distillation  avec  une  lessive  de  potasse.  D'après  SiMOiv, 
on  l'obtient  en  ^Tande  quantité  en  distillant  le  liaume  .-ivec  une 
dissolution  de  carbonate  de  soude-,  l'huile  essentielle,  le  niyrol, 
passe  alors  avec  les  vapeurs  aqueuses.  La  cornue  retient  du 
cinnamate  de  potasse  en  dissolution  dans  le  liquide,  ainsi  qu'une 
quantité  considérable  de  résine.  On  purifie  celle-ci  en  la  lavant 
avec  de  l'eau,  dissolvant  dans  18  à  20  parties  d'alcool  bouillant 
et  distillant  les  2  3  du  liquide  après  l'avoir  filtré.  La  styracine  se 
précipite,  par  le  refroidissement  du  résidu ,  à  l'état  d  une  poudre 
cristalline  qu'on  lave  à  froid  avec  de  l'alcool  pour  enlever  la 
résine  qui  y  adhère;  puis  on  la  dissout  dans  léther,  qui  laisse  une 
petite  quantité  d'une  combinaison  de  styracine  et  de  soude,  on 
chasse  l'éther  par  réchauffement  au  bain-marie,  et  l'on  dissout  de 
nouveau  la  styracine  dans  l'alcool. 

Elle  se  pretid  alors,  par  l'évaporation  spontanée,  en  beaux 
cristaux  blancs  et  piliformes,  solubles,  à  la  température  ordinaire, 
dans  3  parties  d'alcool  bouillant,  dans  22  parties  d'alcool  froid,  et 
dans  3  parties  d'éther.  Rlle  est  insoluble  dans  l'eau,  fond  à  ôQ", 
et  n'a(;it  pas  sur  les  couleurs  végétales. 

Lorsqu'on  dissout  la  styracine  dans  6  à  8  parties  d'alcool,  la 
dissolution  devient  très  opaline  par  le  refroidissement;  mais  le 
liquide  s'éclaircit  par  l'addition  d'un  peu  d'acide  cinnamique, 
acétique  ou  sulfurique  concentré,  ce  qui  paraît  indiquer  que  la 
styracine  peut  s'unir  aux  acides  sans  les  neutraliser  entièrement. 

L;i  styracine  est  composée  de  C,^  Hj»  O,.  Lorsqu'on  la  distille 
avec  de  l'acide  nitrique,  elle  donne  de  l'hydrure  de  benzoïle  et 
de  l'acide  hydro-cyanique,  ainsi  qu'un  résidu  renfermant  de  l'a- 
cide benzoïque ,  de  l'acide  nitro-picrique  et  une  matière  rési- 
neuse, comme  cela  s'observe  dans  la  décomposition  de  l'acide 
cinnamique  par  l'acide  nitrique.  Elle  fournit  également  de  l'hy- 
drure de  benzoïle  par  la  distillation  avec  un  mélange  de  chro- 
mate  de  potasse  et  d  acide  sulfurique. 
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r.ir  la  distillation  avec  de  la  chaux,  elle  fournit  un  produit  qui 
a  la  ni(îme  composilion  que  le  benzol  et  le  cinnamène  de  (>hr- 
iiAKDT  et  Cahoi  Hs,  sans  en  partaj^er  les  propriétés  (liimi- 
qucs. 

F.n  distillant  la  styracine  avec  une  lessive  concentrée  de  potasse 
caustique,  on  oj)tient  une  iinile  fteu  volatile,  [ilns  pesante  que 
l'eau,  bouillant  à  •2-20",  soluble  dans  30  pailies  d'eau  bouillante 
et  dans  90  à  100  parties  d'eau  froide.  C'est  la  slyraçone  de  Simon. 
Il  reste  dans  la  cornue  de  la  résine  et  de  l'acide  ciniiamique 
en  combinaison  avec  l'alcali.  Le  procédé  le  plus  avantageux  pour 
préparer  ce  produit  consiste  à  distiller  avec  une  lessive  de  potasse 
fort  concentrée  la  masse  résineuse  qui  reste  après  la  distillation 
du  styrax  liquide  avec  de  l'eau.  Il  passe  alors  une  eau  très  laiteuse-, 
la  styraçone  vient  surnager,  lorsqu'on  la  sature  par  du  sel  marin. 
Pour  l'obtenir  pure,  on  la  rectifie  après  l'avoir  séchée  par  du 
chlorure  de  calcium.  (Simon.) 

Jiésine  de  gaïac.  —  Elle  découle  spontanément  du  Guajacum 
officinale  et  G.  sanctum  ;  on  l'en  extrait  aussi  en  distillant  le  bois 
qui  la  renferme  ;  enfin  on  peut  également  l'obtenir  en  traitant 
par  de  l'alcool  le  bois  de  gaïac  râpé  ou  moulu. 

La  résine  qui  découle  naturellement  des  arbres  est  d'un  brun 
jaunâtre,  -tirant  sur  le  vert ,  diaphane  et  friable.  Elle  donne  une 
pouiire  qui  verdit  à  l'air.  G  lie  qui  s'extrait  par  la  chaleur  ou  par 
liutermède  de  l'alcool  est  d'un  brun  foncé,  et  presque  opaque. 
Elle  est  cassante,  se  réduit  facilement  en  poudre;  sa  saveur  ne 
se  manifeste  pas  immédiatement,  mais  peu  à  peu  elle  provoque 
une  sensation  d'âcreté. 

Elle  fond  aisément  par  la  chaleur,  en  répandant  une  odeur 
qui  n'est  pas  désagréable. 

Elle  bleuit  au  contact  de  l'air,  ainsi  que  de  certaines  sub- 
stances organiques,  telles  que  le  mucilage  de  gomme  arabique, 
les  racines  fraîches  de  guimauve,  le  raifort,  la  chicorée,  les 
pommes  de  terre ,  les  oignons  et  beaucoup  d'autres  matières  vé- 
gétales-, à  l'état  récent,  ces  matières  colorent  en  bleu  la  teinture 
de  gaïac.  L'acide  hyponitrique  et  l'éther  nitreux  la  colorent  éga- 
lement en  beau  bleu ,  d'une  manière  passagère. 
La  teinture  de  gaïac  mélangée  avec  de  l'acide  hydrocyanique 
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colore  également  en  bleu  les  sels  de  cuivre;  mais  cette  teinture 
(lispaniU  bientôt. 

La  réïiiie  de  {;i\\ac  se  compose,  suivant  UNVERDonnr.N,  de 
deux  principes  dont  l'un  est  fort  soluble  dans  l'ainmoniaque 
aqueuse,  et  qui  précipite  la  solution  alcoolique  de  Tacétate  de 
cuivre;  l'autre  forme  avec  Tammoniaque  une  combinaison  {gou- 
dronneuse qui  ne  se  dissout  que  dans  6000  parties  d'ean,  et  qui  ne 
précipite  pas  l'acétate  de  cuivre.  La  première  résine  se  comporte 
également  avec  les  bases  comme  un  acide  et  donne  avec  elles  des 
produits  salins. 

Le  percblorure  de  fer  colore  également  en  bleu  la  teinture 
de  gaïac  ;  la  teinte  disparaît  tant  par  une  désoxidation  que  par 
une  oxidation. 

D'après  Thierry,  il  existe  dans  la  résine  de  gaïac  un  acide 
particulier,  semblable  à  l'acide  benzoïque  ou  cinnamique,  mais 
plus  soluble  dans  l'eau.  Il  l'a  obtenu  par  la  sublimation,  en 
chauffant  directement  cette  résine  ou  en  la  traitant  par  l'al- 
cool, saturant  l'acide  gaiacique  impur  ainsi  obtenu  par  de  la 
baryte,  et  décomposant  le  sel  de  baryte  par  l'acide  sulfurique. 

Pelletier  a  trouvé  pour  la  composition  de  la  résine  de 
gaïac  pure  71,00  de  carbone,  7,03  d'hydrogène  et  21,97  d'oxi- 
gène. 

Le  savon  de  gaïac  (  le  résinate  à  base  d'alcali  )  donne  avec  la 
dissolution  d'or  un  précipité  qui  se  dissout  dins  une  lessive  de 
potasse  avec  une  couleur  pourpre.  Il  produit  des  combinaisons 
semblables  avec  l'oxide  de  cuivre  et  l'oxide  d'argent.  Par  la  distil- 
lation sèche,  il  fournit  deux  huiles  qu'on  peut  obtenir  incolores  en 
les  rectiGant  sur  de  la  potasse  et  sur  de  l'acide  sulfurique.  L'une 
d  elles ,  la  plus  volatile ,  est  plus  légère  que  l'eau  \  l'autre  est  plus 
pesante  que  ce  liquide. 

Suivant  Bichner,  la  résine  de  gaïac  est  sans  saveur  à  l'état 
de  pureté;  mais  telle  qu  elle  se  rencontre  dans  la  nature,  elle  ren- 
ferme un  principe  acre  auquel  elle  doit  probablement  sa  vertu 
médicament!  use. 

D'après  Trommsdokff,  lécorcede  gaïac  renferme  une  résine 
particulière  brun  foncé,  inodore,  sans  saveur  immédiate,  mais 
d'un  arrière-goût  brûlant  ;  cette  résine  ne  bleuit  pas  au  conctact 


394  TRAiTi: 

de  r.nir  ni  des  corps  que  nous  nvons  mentionnés  plus  haut.  Le 
bois  de  gjiïac  au  contraire  contient  la  résine  qui  l)leuit.  liC  prin- 
cipe Acre  fia  ga)acine)  se  rencontre,  selon  ce  savant,  en  plus  forte 
proportion  dans  Técorce  que  dans  le  bois. 

On  recoruiaîl  la  fnlsifieatiori  de  la  résine  piac  par  la  colo- 
phane, en  mélanp;eant  !a  teinture  avec  de  l'eau  et  ajotitant  une 
lessive  de  potasse  caustique  au  liquide  laiteux,  de  naanière  à  Té- 
claircir;  si  le  liquide  reste  chiir  par  l'addition  d'un  excès  de  po- 
tasse, la  résine  est  exempte  de  colophane;  si  elle  a  été  mélan£;ée 
avec  cette  dernière,  il  se  produit  au  contraire  un  résinate  insoluble. 

(SCHAUB  etlîlICIIOLZ.) 

Le  savon  de  paï.ic  est  fort  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool. 
Mi'sine  laque.—  Cette  résine  exsude,  sous  la  forme  d'un  liquide 
laiteux,  de  plusieurs  variétés  de  Ficws  {leWes  que  ZizyphinfJujuha), 
à  la  suite  dune  piqûre  qu'y    fait  un   insecte  nommé  Coccus 
La  ce  a. 

On  rencontre  dans  le  commerce  trois  espèces  de  laques  :  la 
laque  en  bâtons,  la  laque  en  grains  et  la  laque  plate  ou  en  écailles. 
Cette  dernière  est  la  plus  pure.  Toutes  les  trois  renferment , 
outre  70  à  90  centièmes  de  résine,  une  matière  colorante  rouge, 
de  la  cire  et  du  mucilage. 

Pour  obtenir  la  résine  à  l'état  de  pureté,  on  épuise  la  laque  par 
de  l'alcool  ;  la  solution  alcoolique  la  laisse  déposer  sous  forme  d'une 
masse  dure,  cassante  et  de  couleur  brune  ;  c'est  un  mélange  de  plu- 
sieurs principes  résineux  et  d(mt  la  composition  n'est  pas  connue. 

Elle  se  dissout  dans  les  alcalis  aqueux. 

On  emploie  souvent  comme  vernis  un  mélange  de  laque, 
de  térébenthine  et  de  mastic  dissous  dans  l'alcool. 

Unverdorben  a  trouvé  dans  la  laque  plusieurs  substances, 
savoir  :  une  résine  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  une  autre 
soluble  dans  l'alcool  et  insoluble  dans  l'éther,  une  troisième 
peu  soluble  dans  l'alcool  froid,  une  quatrième  cristallisable,  et 
enfin  une  résine  insoluble  dans  l'huile  de  pétrole,  soluble  dans 
l'alcool  et  l'éther,  ainsi  que  des  acides  gras,  de  la  cire,  une  ma- 
tière colorante  et  une  matière  extractive. 

Résine  dammara.  —  C'est  sous  ce  nom  qu'on  trouve  dans  le 
commerce  une  résine  blanchâtre  qui  vient  des  Indes  orientales. 
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Elle  est  sans  saveur  ni  odeur,  entièrement  solubledans  les  huiles 
grasses  et  les  huiles  volatiles,  et  donne  un  bon  vernis. 

Elle  paraît  renfermer  deux  principes  particuliers  qui  n'ont  pas 
encore  été  examinés. 

Mastic.  —  Cette  résine  s'extrait  par  incision  du  Pistacia  ten- 
liacus,  arbre  quÀ  croît  d.ins  les  îles  de  l'Archipel.  Elle  est  en 
larmes  ou  en  grains  jannâtres  et  transparents  qui  émettent,  par 
réchauffement,  une  0(leur  aromatique.  Elle  renferme  égîdement 
deux  résines  que  l'on  peut  séparer  par  l'alcool,  et  que  l'on  n'a  pas 
encore  étudiées.  La  résine  soluWe  dans  l'alcool  a  reçu  le  nom  de 
ma  f  Heine. 

Sang-dragon.  —  On  l'extrait  particulièrement  du  Dracena 
Draco ,  ainsi  que  des  fruits  du  Calamus  Rotang.  Il  est  brun  en 
masse,  d'un  rouge  vermillon  en  poudre,  sans  saveur  ni  odeur, 
se  dissout  aisément  dans  falcool  et  l'éther,  et  ne  possède  pas  de 
propriétés  acides;  il  s'em[)loie  dans  la  fabrication  des  vernis 
rouges. 

Melandri  a  donné  le  nom  de  dracenine  à  la  partie  insoluble 
dans  l'acide  sulfurique. 

Sandaraque.  —  C'est  une  résine  odorante  fournie  par  le  Juni- 
perus  communis  de  la  zone  torride.  Elle  se  comporte  comme  les 
autresrésines  acides.  Suivant  UNVERDORBEN,elle  se  compose  de 
trois  prlnci|)es  résineux.  On  l'emploie  en  médecine  et  dans  la  pré- 
paration des  vernis  ;  on  s'en  sert  aussi  pour  empêcher  le  papier  de 
boire. 

Tacamahaca. — Cette  résine  est  odorante  comme  la  sanda- 
raque; elle  partage  les  propriétés  ordinaires  des  matières  rési- 
neuses, et  se  dissout  dans  l'alcool,  l'éther  et  les  alcalis. 

Ladanum.  —  C'est  une  résine  brune,  molle  et  odorante  que 
l'on  tire  du  Ciftus  creticus,  arbre  qui  croît  dans  les  îles  de  l'Ar- 
chipel. Elle  se  trouve  dans  le  commerce  sous  forme  de  galettes 
contournées  en  spirales. 

Péaine  de  pa$fo.  —  Les  Indiens  se  servent  de  cette  résine  pour 
rendre  le  bois  imperméable  à  l'eau.  Sa  composition  s'exprime,  sui- 
vant BoussiNGAULT,  par  C,  Hg  O;  elle  a  donc  quelque  rap- 
port avec  celle  de  l'élémi  et  de  la  résine  de  copahu. 

Résine  de  la,  cera  de  pointa. — Elle  a  été  extraite  par  Boussi>'- 
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r.AiLTdela  cera  do  palma,  au  moyen  (!o  Talcool.  Celui-ci  dis- 
sout la  résine  à  froid  sans  attaquer  la  matière  cireuse.  La  disso- 
lution alcoolique  donne,  par  l'évaporalion,  une  résine  jaiuifttre 
qui  fond  à  100",  se  dissout  mieux  dans  l'alcool  bouillant  (|ue  dans 
l'alcool  froid ,  et  est  aussi  soluble  dans  l'clher  et  les  huiles 
essentielles. 

Jiésine  de  jalap.  —  On  l'extrait  de  la  racine  du  Convninilus 
(fpomaea)  Jolappn.  C'est  une  résine  comp.icle,  très  fia};ile  et 
friable,  d'une  couleur  jaune  grisâtre,  terne,  presque  sans  odeur, 
d'une  saveur  d'abord  presque  nulle,  puis  fort  îlcre.  Elle  se  com- 
pose de  deux  principes  résineux  qui  difl'èrent  par  leur  solubilité 
dans  rétlier.  L'acide  nitrique  la  dissout  également  à  froid  sans 
dégagement  de  gaz. 

Elle  s'emploie  comme  purgatif.  Plusieurs  racines,  telles  que 
le  liseron .  Convolvulus  arvcnsis  et  Sepium),  la soldanelle  C.  solda- 
nella\  le  turbilh(C.  turpethum)  et  le  méchoacan  {C.  mechoa- 
cana),  donnent  des  résines  qui  ressemblent  beaucoup  à  celle  de 
jalap. 

Résine  de  castoréum.  —  Elle  est  brun  foncé,  dure,  amère  et 
ficre  ;  peu  soluble  dans  l'eau,  fort  soluble  dans  l'alcool,  insoluble 
dans  l'éther absolu,  et  soluble  en  petite  quantité  dans  léther  al- 
coolique. 

Résine  copal.  —  Jusqu'à  présent  on  croyait  que  celte  résine 
provenait  du  Rhus  copallinum ,  mais  il  paraît  ,  d'après  les 
renseignements  plus  récents  de  Von  Martius  et  de  Hayne, 
qu'elle  s'extrait  de  plusieurs  variétés  d'Hymenea,  de  Trachytohium 
et  de  Fonapa  ;  il  est  possible  toutefois  qu'elle  soit  une  résine 
fossile  analogue  au  succin,  avec  lequel  elle  a  d'ailleurs  beaucoup 
d'analogie.  Peut-être  n'est-ce  qu'un  produit  altéré  par  l'effet 
de  l'air  et  de  l'eau,  provenant  des  mêmes  arbres  que  la  résine 
animé  et  la  résine  dammara. 

Le  copal  est  jaunâtre,  transparent,  dur  et  sonore,  et  se  ren- 
contre, dans  le  commerce,  à  l'état  de  masses  irrégulières  et  ar- 
rondies d'une  densité  de  1,045-1,139.  Il  est  sans  saveur  ni 
odeur,  fusible  sans  décomposition,  et  ne  fournit  pas  d'acide  suc- 
cinique  par  la  distillation  sèche.  Il  se  dissout  à  chaud  dans  la 
potasse  aqueuse  et  se  divise  alors  en  deux  résines  dont  l'une  y 
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reste  dissoute  à  froid,  tandis  que  l'autre  se  prend  en  gelée.  Il  est 
peu  soluble  dans  l'alcool  .ibsolu  ;  on  peut  augmenter  sa  solubilité 
dans  ce  liquide,  en  l'abandonnant,  à  l'état  de  poudre,  pendant 
plusieurs  mois,  dans  un  lieu  aéré.  L'addition  du  camphre  favorise 
également  sa  dissolution.  Suivant  Berzélius,  on  peut  humecter 
la  poudre  de  copal  avec  de  l'ammoniaque  dans  un  vase  clos,  de 
sorte  qu'elle  se  gonfle  peu  à  peu  en  une  masse  gélatitieuse^  l'al- 
cool la  dissout  à  chaud,  et  donne  un  vernis  qui  devient  blanc  et 
opaque  par  la  dessiccation. 

Celte  résine  se  gonfle  beaucoup  dans  l'élher  et  finit  par  s'y 
dissoudre  complètement.  La  masse  gélatineuse  se  dissout  égale- 
ment dans  l'alcool  bouillant. 

L'essence  de  romarin  dissout  aussi  le  copal  en  assez  grande 
quantité;  l'essence  de  térébentine  en  dissout  moins. 

Pour  préparer  le  vernis  de  copal,  on  chauffe  doucement  dans 
un  ballon  de  verre  mince  les  morceaux  de  résine,  de  manière  à 
les  faire  fondie  sans  qu'ils  brunissent  ;  puis  on  y  ajoute,  par  pe- 
tites portions,  de  l'essence  de  térébenthine,  préalablement  portée 
à  une  chaleur  modérée  ;  si  l'on  observe  bien  toutes  ces  con- 
ditions, le  copal  se  dissout  bien  et  donne  un  vernis  incolore. 

Le  copal  renferme,  suivant  Ui\  verdorben,  cinq  principes  ré- 
sineux, ainsi  qu'une  trace  d'huile  essentielle. 

Béxines  de  ta  tourbe.  —  IMl'lder  a  extrait  des  tourbes  de  Hol- 
lande plusieurs  résines  particulières  dont  il  a  déterminé  la  com- 
position. Les  tourbes  de  Frise  contenaient  les  résines  suivantes  : 

Résine-alpha  C30  Heo  O, 

Résine- béta  C7»  Hm  O9 

Résine-gamma  C,o4  Higs  O9 

Résine-delta  C,,!  H^^  Ou 

Les  espèces  légères  de  certaines  localités  renfermaient  : 

Résine-alpha  C,^     H^o      O^ 

Résilie-gamma  Coo     H,cb    0« 

Un  grand  nombre  de  plantes  renferment  des  matières  rési- 
neuses dont  les  caractères  chimiques  sont  loin  d'être  connus. 
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VEHNIS. 


Les  vernis  servent  à  couvrir  d'un  enduit  mince  et  imper- 
méable les  objets  de  bois  ou  de  métal  (jue  l'on  veut  préserver 
de  l'action  de  Tair  et  de  Tliumidité,  et  à  rendre  en  môme  temps 
leur  surface  lisse  et  brillante. 

On  prépare  les  vernis  avec  les  liuiles  siccatives  ou  avec  les  ré- 
sines; nous  avons  déjà  parlé  plus  haut  de  la  propriété  que  pos- 
sèdent les  huiles  siccatives  de  se  résinifier  à  l'air,  lorsqu'elles  se 
trouvent  en  couches  mmces,  et  de  produire  ainsi  des  enduits  élas- 
tiques et  imperméables  à  l'eau. 

JNous  n'avons  plus  qu'à  dire  quelques  mots  sur  les  vernis  de 
résine.  Ce  sont  des  dissolutions  de  résine  qui,  appliquées  en  cou- 
ches minces  sur  les  corps,  s'y  dessèchent  par  suite  de  la  vapori- 
sation ou  de  la  solidification  du  solvant,  et  y  laissent  ainsi  un  ré- 
sidu résineux. 

On  distingue  les  vernis  à  l'esprit,  les  ver-nis  à  Vessence 
et  les  vernis  gras,  suivant  les  solvants  avec  lesquels  on  les  pré- 
pare. Ainsi  on  les  fait  avec  l'alcool,  avec  l'essence  de  téré- 
benthine ou  avec  des  huiles  grasses  siccatives,  telles  que  l'huile 
de  lin,  d'oeillet  ou  de  noix. 

Pour  les  vernis  à  l'esprit,  on  prend  de  l'alcool  très  fort,  de 
92  p.  c.  au  moins.  On  facilite  la  dissolution  de  la  résine  en  y  mê- 
lant du  verre  en  poudre.  Les  vernis  à  l'esprit  sont  les  plus  bril- 
lants, mais  aussi  les  plus  cassants;  on  en  peut  diminuer  la  rigi- 
dité par  une  addition  de  térébenthine.  Les  résines  qu'on  emploie 
ordinairement  pour  ces  vernis  sont  :  le  mastic,  la  sandaraque,  la 
laque  en  écailles,  l'élémi  et  le  copal.  Les  menuisiers  emploient 
ordinairement  une  dissolution  alcoolique  de  laque  en  écailles 
qu'ils  frottent  sur  les  boiseries  avec  un  chiffon  imbibé  d'huile. 

Les  mômes  résines,  dissoutes  dans  l'essence  de  térébenthine^ 
donnent  des  vernis  plus  souples,  car  l'essence  elle-même  se  des- 
sèche en  une  résine  moile. 

Le  copal  et  le  succin,  tels  qu'on  les  trouve  dans  le  commerce, 
ne  se  dissolvent  pas  dans  l'essence  de  térébenthine  ni  dans  l'huile 
de  lin  \  pour  pouvoir  les  employer  à  la  fabrication  des  vernis,  on 
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les  fait  fondre  à  grand  feu  dans  un  vase  assez  haut  d'argile  ou  de 
fonte,  puis,  quand  la  masse  est  bien  liquide,  on  y  ajoute  du  vernis 
d'huile  de  lin  préalablement  chaude  (GO  gr.  environ  pour  500  gr. 
de  résine),  et  enfin,  dès  que  le  tout  se  trouve  bien  intimement 
mélangé,  on  y  verse,  par  petites  portions,  autant  d'essence  de 
térébenthine  chaude  qu'on  a  pris  de  résuie.  Les  vernis  ainsi  pré- 
parés sont  fort  solides  et  font  bon  usage  ^  toutefois  ils  ne  sont  pas 
incolores  comme  les  vernis  ;^  l'esprit. 

Quelquefois  on  donne  aux  vernis  des  teintes  particulières  :  on 
emploie,  à  cet  effet,  le  curcuma,  la  gomme-gutte,  le  rocou,  le 
sang-dragon,  la  cochenille,  le  bois  de  sandal,  Toxide  de  cuivre, 
le  cinabre,  1  indigo,  le  bleu  de  Prusse,  le  jaune  de  chrome,  etc. 

PRODUITS    DE    LA    DISTILLATION    SECHE    DBS    RESINES. 

Toutes  les  résines  se  décomposent  plus  ou  moins  lorsqu'on  les 
expose  à  une  température  élevée  ^  elles  fournissent  en  général 
des  hydrogènes  carbor)és  gazeux,  des  produits  liquides  composés 
également  d'hydrogène  et  de  carbone,  ainsi  qu'un  résidu  de 
charbon.  La  formation  de  pareils  produits  n'a  rien  qui  doive 
nous  étonner  pour  des  corps  où  l'oxigène  est  en  si  petite  propor- 
tion, par  rap{)()rt  aux  autres  éléments. 

On  a  peu  examiné  les  produits  de  la  distillation  des  résines  ; 
tout  ce  que  nous  en  savons  se  rapporte  à  la  décomposition  de  la 
colopliane.  qui  a  formé  l'objet  des  travaux  de  Frémy,  de  Pel- 
letier et  de  AV  ALTEK. 

JN'ous  avons  déjà  fait  observer  plus  haut  (page  386)  que  Tacide 
pinique  donne,  [>ar  la  distillation  sèche,  de  l'acide  colopholique. 

Lorsqu'on  distille,  suivant  Fremy,  la  colophane  à  la  tempé- 
rature où  elle  entre  en  ébullition,  il  passe  de  l'eau,  un  peu  d'es- 
sence de  térébenthine,  ainsi  qu'une  huile  peu  fluide  et  jaune, 
sans  odeur  ni  saveur,  et  que  la  rectification  rend  incolore.  Elle 
bout  à  •250",  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau,  se  dissout  peu  dans 
l'alcool  et  aisément  dans  l'éther.  La  potasse  ne  l'attaque  pas  j 
l'acide  nitrique  l'oxide,  et  l'oxide  de  plomb  la  réduit.  Frémy 
lui  a  donné  le  nom  de  résinéine-^  sa  composition,  d'après  ce 
chimiste,  est  égale  à  Cjo  Hjo  O. 
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D'après  Pelletier  et  "NValter,  la  coloph;ine  exposée  à  la 
chaleur  loiif^e  dans  des  appareils  à  gaz  donne,  outre  des  liydro- 
gèiies  carbonés  i^.i/.eux,  plusieurs  produits  fort  hydrogénés. 

Lorsqu'on  {li>tille  la  résine  de  pin,  coinine  cela  se  pratique 
dans  les  usines  à  gaz,  il  se  produit,  en  même  temps  que  des  corps 
gazeux,  une  huile  brune  dont  la  quantité  s'élève  à  30  pour  cent 
environ  de  la  résine  employée  ;  cette  huile  se  rencontre  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  brai  sec.  On  la  distille  dans  un  grand 
alambic  et  l'on  fractionne  les  nouveaux  produits.  La  première 
portion  qui  passe  entre  130  et  160"  est  la  vive  essence  des  fabri- 
cants; à  280",  il  en  distille  une  autre  qui  a  reçu  le  nom  d'huile 
fixe  en  raison  de  sa  faible  volatilité;  en  môme  temps  que  ces 
produits  passent,  il  se  sublime  toujours  de  la  naplitaline.  Pendant 
la  distillation  de  l'huile  tixe,  la  température  s'élève  à  350'";  à  la  tin 
on  recueille  un  coi-ps  noir,  brunâtre,  et  qui  porte  le  nom  de  ma- 
tière grasse.  L'alambic  retient  un  résidu  de  charbon. 

La  vive  essence  que  l'on  tire  des  fabriques  est  d'un  rouge  de 
succin  ,  d'une  odeur  très  forte,  et  réagit  acide.  En  la  distillant 
dans  un  bain  d'huile,  on  peut  la  décomposer  en  quatre  substan- 
ces, savoir  :  en  deux  huiles  volatiles  difTérant  par  leur  point  d'é- 
buUition,  en  naphtaline,  et  en  une  petite  quantité  d'une  matière 
colorante  qui  reste  à  l'état  de  goudron. 

liétinaphte. —  En  traitant  à  plusieurs  reprises  (15  ou  20  fois)  la 
partie  la  plus  volatile  de  la  vive  essence  par  de  l'acide  sulfurique 
et  par  une  lessive  de  potasse,  Pelletier  et  Walter  en  ont 
extrait  un  liquide  très  léger  qui  n'était  pas  altéré  par  trois  rectifi- 
cations sur  le  potassium;  ils  l'appellent  rétinaphte.  Il  est  parfai- 
tement limpide,  d'une  odeur  agréable  qui  rappelle  celle  de  quel- 
ques labiées,  et  d'une  saveur  un  peu  acre  ;  il  réfracte  fortement 
la  lumière,  bout  d'une  manière  constante  à  108",  et  ne  se  solidifie 
pas  encore  à  — 20°  C.  Trois  analyses  ont  donnépourformule:  C7 
H,  (91,7  carbone  et  9,0  hydrogène);  la  densité  de  sa  vapeur  a  été 
trouvée  égale  à  3,23  (^d'après  le  calcul  3,226),  nombre  qui  cor- 
respond à  4  volumes  pour  la  formule  C,^  H,6. 

Le  chlore  sec  ou  humide  donne,  en  agissant  sur  le  rétinaphte 
bouillant  une  huile  très  dense  ,  brun  jaunâtre  ,  d'une  saveur 
fort  acre  et  d'une  odeur  de  raifort  très  prononcée;  sa  vapeur 
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excite  le  larmoiement.  Ce  produit  a  beaucoup  d'analogie  avec  le 
chlorure  de  beiizoïle;  il  aie  môme  .ispect,  la  même  densité  et 
presque  la  même  odeur.  Mais  le  chloro-rélinaphtr  ne  donne  pas 
avec  l'eau  de  l'acide  benzoïque  et  de  l'acide  hydrochlorique, 
car  il  ne  renferme  pas  d'oxigène.  Sa  composition  est  probable- 
ment C, ,  H,,,  C/,.  Il  donne  avec  la  potasse  du  chlorure  de  potas- 
sium et  une  buile  brune  qui  présente  une  odeur  particulière. 

Le  brôrae  donne  avec  le  rétinaphte  un  produit  analogue.  L'a- 
cide nitrique  produit  avec  le  rétinaphte  du  deutoxide  d'azote, 
de  l'acide  prussique,  ainsi  qu'une  matière  blanche  et  grenue  qui 
reste  dans  la  cornue. 

Jlelinylène.  —  La  vive  essence  fournit  une  seconde  huile  qui 
est  moins  volatile  que  le  rétinaphte.  C'est  d'elle  que  Pelletier 
et  WvLTER  ont  extrait  un  nouvel  hydrogène  carboné  qu'ils  ap- 
pellent rétinylène. 

Pour  l'avoir  à  l'état  de  pureté, il  faut  le  distiller  plusieurs  fois,en 
mettant  toujours  de  côté  les  portions  les  plus  volatiles  qui  pour- 
raient renfermer  du  rétinaphte.  On  les  traite  à  quelques  reprises 
par  de  l'acide  sulfurique  concentré  et  de  la  potasse  caustique,  et 
après  chaque  traitement  on  les  distille  avec  de  l'acide  sulfurique. 
Cette  dernière  opération,  qui  aboutit  à  éloigner  la  naphtaline,  ne 
doit  cependant  pas  être  répétée  trop  souvent,  car  l'acide  attaque 
le  rétinylène  lui-même.  Enfin  on  rectifie  le  produit,  comme  pré- 
cédemment, sur  du  potassium  qu'il  ne  faut  toutefois  pas  prendre 
en  tiop  forte  dose,  car  il  pourrait  aussi  altérer  le  rétinylène. 

Le  rétinylène,  à  l'état  de  pureté,  est  parfaitement  limpide,  inal- 
térable à  la  lumière,  moins  mobile  que  le  rétinaphte,  dune  den- 
sité de  0,87  i  il  bout  à  150"  et  distille  sans  résidu.  Son  odeur  est 
différente  de  celle  du  rétinaphte,  sa  saveur  est  plus  acre  et  quel- 
que peu  amère,  sa  composition  est  égale  ù  Co  Hn ,  la  densité  de 
sa  vapeur  a  été  trouvée  égale  à  4,244;  d'après  la  formule  C.gHi.^, 
qui  correspond  à  4  volumes,  on  obtient  4,247. 

Le  rétinylène,  comme  le  rétinaphte,  dissout  le  soufre  et  l'iode  ; 
les  produits  qu'il  donne  sous  l'influence  du  chlore  et  de  l'acide 
nitrique  n'ont  pas  été  examinés. 

Suivant  Gerhardt  etCvnoLRS,  le  rétinylène  se  dissout  dans 
l'acide  sulfurique  fumaut,  en  donnant  un  acide  du  genre  des  acides 
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viuiques  \  la  dissolution  ost  vow^a  et  se  décolore  par  l'eau  sans 
que  riiuile  s'en  séj);»re.  Kn  saturant  |);u"  du  carbonate  de  baryte, 
ou  obtient  un  sel  blanc  soluble  dans  i'eau,  peu  solubledans  l'éllier, 
et  quia  pour  composition  C,„  U,,.,  S..  0^ ,  Ba  O.  Il  est  isoméri- 
que  avec  le  sulfo-cuiuénate  de  baryte. 

lîétinolc. — L'huile  fiJtc ,  c'est-à-dire  la  partie  opaline  qui 
passe  à  -iSO",  est  vert  bruriàtre,  blanc  sur  les  bords,  opaline  et 
souvent  trouble.  Quand  on  Ta  tiltiée  à  travers  du  plùtre,  exposée 
au  soleil  et  traitée  par  une  lessive  de  potasse,  elle  est  assez  pure 
pour  pouvoir  servir  dans  la  peinture  des  bâtiments.  Cependant 
elle  renferme  encore,  en  cet  état,  de  l'acide  acétique  et  une  ma- 
tière bitumineuse  sur  laquelle  nous  reviendrons  tout  à  l'heure,  en 
parlant  de  la  matière  grasse.  Complètement  puriUée  par  des  trai- 
tements semblables  aux  précédents,  elle  donne  un  hydrogène  car- 
boné qui  a  reçu  le  nom  de  rétinole. 

Le  point  d'ébullition  du  rétinole  pur  est  à  ÎSS"  ;  comme  on  ne 
parvient  à  le  distdier  qu'à  feu  nu,  il  s'en  décompose  toujours  une 
petite  portion  en  deux  parties ,  dont  l'une  est  plus  volatile  et 
l'autre  plus  tixe  que  le  rétinole  ;  on  peut  donc  déjà  considérer 
comme  du  rétinole  le  liquide  qui  bout  entre  236  et  240". 

Il  est  limpide,  doux  au  toucher,  sans  odeur  ni  saveur^  il  ne  se 
colore  pas.  à  la  lumière-,  sa  densité  est  de  0,9.  Il  renferme  Cb  Ha 
ou  plutôt,  en  prenant  pour  base  la  densité  de  sa  vapeur  qui  est 
7,11  (d'après  le  calcul  7,29),  Cs2  H32  =  4  volumes. 

Le  rétinole  produit  sur  le  papier  une  tache  grasse  qui  disparaît 
au  bout  de  quelque  temps-,  le  potassium  n'en  est  pas  altéré-,  lors- 
que le  rétinole  est  mélangé  derétinylène,  le  potassium  y  noircit. 
11  absorbe  plusieurs  gaz,  et  notamment  l'acide  sulfureux. 

Lorsqu'on  le  traite  par  du  chlore,  à  la  température  de  l'ébulli- 
tion,  il  se  colore  en  brun  jaunâtre;  après  le  refroidissement,  on 
obtient  une  masse  transparente  et  épaisse,  d'une  légère  odeur  de 
rose. 

L'acide  nitrique,  en  agissant  sur  lui  à  chaud,  ne  donne  ni  acide 
prussique,  ni  matière  cristalline,  mais  il  produit  un  liquide  hui- 
leux très  coloré. 

Le  rétinole  se  combine  avec  les  corps  gras  et  les  huiles,  de 
même  il  dissout  plusieurs  résines- 
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ni'tistércne.  —  Le  dernier  produit  de  la  distillation  des  résines, 
c'est-à-dire  la  matière  grasse^  a  reçu  de  Pelletier  et  VValtkh 
le  nom  (le  nu- ta  n  a  p  h  la  Une,  et  de  IJumas  celui  de  rétistérène.  On 
le  purifie  de  la  manière  suivante  ;  on  lait  bouillir  léyèrt'menl  la 
matière  grasse  pour  en  chasser  les  hydrogènes  carbonés  liquides, 
puis  on  la  distille  à  un  feu  vif;  elle  donne  ainsi  une  substance  d'un 
blanc  orangé  et  de  l'aspect  de  la  cire.  Après  l'avoir  distillé  plusieurs 
fois,  on  exprime  ce  produit  entre  du  papier  Joseph,  on  le  dissout 
dans  de  l'alcool  fort,  et  on  traite  les  cristaux  par  de  l'acide  sul- 
furique,  à  des  reprises  dilîérentes.  La  matière  est  pure  lorsque 
l'acide  sulfuiique n'en  est  plus  coloré. 

Le  rétisiérène  est  blanc,  cristallin,  sans  saveur,  et  d'une  légère 
odeur  de  cire  -,  il  fond  à  67°  et  bout  à  325'^.  II  est  entièrement 
insoluble  dans  l'eau,  peusoluble  dans  l'alcool  à  froid,  très  soluble  à 
chaud  et  surtout  dans  l'alcool  absolu;  il  cristallise  de  sa  solution 
en  lamelles.  L'éther  le  dissout  encore  mieux  -,  la  naphte,  l'essence 
de  térébenthine  et  les  hydrogèî'tes  carbonés  dont  on  vient  de  par- 
ler sont  ses  meilleurs  solvants.  Il  se  distingue  très  bien  d'autres 
produits  empyreumatiques  par  son  point  de  fusion,  son  point 
d'ébullilion  et  sa  solubilité  dans  l'alcool,  l'éther  et  les  huiles.  La 
parafline  fond  à  43%  la  naphtaline  à  79"  et  l'anthracène  Ja  para 
naphtaline,  à  180». 

L'analyse  a  donné  pour  le  rétistérène  la  même  composition 
que  pour  la  naphtaline,  savoir  :  93,7  carbone  et  6,9  —  6,5  hy- 
drogène. 

Le  rétistérène  ne  se  combine  pas  avec  les  alcalis;  l'acide sulfu- 
rique  concentré  n'y  agit  pas  à  froid ,  mais  à  chaud  il  le  char- 
bonne.  Le  chlore  le  décompose ,  déjà  à  froid,  en  dégageant  de 
l'acide  hydrochlorique  et  en  donnant  un  produit  verdâtre  et  ré- 
sinoïde  qui  n'a  pas  été  examiné.  L'acide  nitrique  le  tr:insforrae 
en  une  matière  jaune  d'ocre,  résineuse  et  non  volatile;  l'an- 
thracène est  converti  dans  les  mêmes  circonstances  en  un  produit 
sublimable. 
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MATIÈRES    COLORANTES 

NON  AZOTÉES. 


Les  plantes  doivent  les  couleurs  variées  qui  les  distinguent  à 
la  présence  de  certains  principes  qu'il  est  souvent  facil(3  d'isoler. 
Ces  principes  portent  en  général  le  nom  de  matières  colorantes  j 
ils  présentent  toutes  les  nuances  ;  les  plus  répandues  cependant 
sont  rouges,  jaunes  ou  vertes. 

Les  parties  végétales  colorées  renferment  ordinairement  deux 
principes  colorants,  et  même  souvent  plusieurs  ;  les  principes 
rouges  sont  généralement  accompagnés  de  principes  jaunes,  ce 
qui  rend  assez  dilïicile  leur  extraction  à  l'état  de  pureté. 

La  solubilité  des  matières  colorantes  varie  beaucoup  :  les  unes 
sont  solubles  dans  l'eau,  les  autres  ne  se  dissolvent  que  dans 
l'alcool  et  l'éther  -,  toutes  sont  capables  de  se  combiner  avec  les 
alcalis  et  de  les  neutraliser  ^  beaucoup  d'entre  elles  se  combinent 
avec  les  acides. 

Au  contact  de  la  lumière,  et  notamment  en  présence  de  l'hu- 
midité, les  matières  colorantes  éprouvent  une  certaine  alléra- 
tion;  elles  absorbent  de  l'oxigène,  perdent  leur  couleur  et  blan- 
chissent. La  plupart  de  ces  matières  se  détruisent  comme  à  la 
lumière  solaire,  lorsqu'on  les  maintient  dans  un  courant  d'air 
chauffé  à  120  ou  à  200^.  Elles  se  détruisent  bien  plus  faci- 
lement lorsqu'elles  sont  dissoutes  dans  une  lessive  alcaline,  car 
celle-ci  favorise  l'absorption  de  l'oxigène. 

Les  combinaisons  des  matières  colorantes  avec  les  alcalis  n'ont 
ordinairement  plus  la  môme  couleur  que  le  principe  colorant, 
ce  qui  est  cause  que  ces  matièies  changent  instantanément 
de  teinte  lorsqu'elles  rencontrent  des   alcalis  5   les  principes 
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jaunes  brunissent  ordinaircrn<'rit  dans  ces  circonstances,  les  rou- 
ges prennent  une  leinte  violacée,  bleue  ou  verte.  Beaucoup 
(le  matières  colorantes  présentent  le  même  chane^ement  de 
nuance  au  contact  des  acides:  los  rou^^es  foncées  acquièrent  ordi- 
nairement par  eux  une  teinte  plus  claire,  les  bleues  deviennent 
louges. 

Un  grand  nombre  de  matières  colorantes  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  plantes  dans  le  même  état  oîi  on  les  obtient  par  l'extrac- 
tion ;  c'est  ainsi  que  la  racine  de  garance  est  jaune  à  l'état  récent, 
et  ne  rougit  que  par  une  espèce  de  fermentation  ;  le  bois  de 
Brésil,  ainsi  que  celui  de  campêche,  est  jaune  ou  jaune  brunâtre 
à  l'état  vert,  et  l'un  et  l'autre  rougissent  par  l'action  de  l'air. 
Une  décoction  de  ces  deux  bois  absorbe  l'oxigène  de  l'air,  et  de- 
vient plus  foncée  ;  si  le  contact  est  assez  prolongé,  on  voit  s'y 
produire  des  principes  colorants  cristallins  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  le  bois  vert. 

Les  matières  dont  nous  venons  de  parler  doivent  donc  leur 
couleur  à  l'absorption  d'une  certaine  quantité  d'oxigène  qu'on 
peut  souvent  leur  enlever  par  des  agents  réducteurs ,  comme 
riiydrogène  sulfuré  et  le  zinc  ;  cette  réduction  les  rend 
alors  incolores. Lorsqu'on  le,s  expose  de  nouveau  à  l'air,  après  les 
avoir  ainsi  décolorées,  elles  réabsorbent  de  l'oxigène  et  repren- 
nent leur  couleur  primitive. 

Il  existe  également  un  grand  nombre  de  substances  incolo- 
res qui  s'oxident  lorsqu'elles  se  trouvent  au  contact  simultané  de 
l'air  et  de  l'ammoniaque,  de  manière  à  produire  des  principes 
colorés,  souvent  azotés.  C'est  dans  cette  classe  de  matières  colo- 
rantes qu'il  faut  ranger  le  tournesol,  lorcéine,  la  phlorizéine,  etc. 

On  connaît  de  même  d'autres  substances  incolores,  telles  que 
Tacide  gallique  et  le  tannin,  qui,  dissoutes  dans  une  lessive  alca- 
line et  exposées  à  l'air,  prennent  une  teinte  bleu  foncé  ou  pour- 
pre. Ainsi  une  noix  de  galle  suspendue  dans  l'eau  contenant  un 
peu  de  carbonate  de  chaux  ou  de  magnésie  s'entoure  bientôt 
d'une  auréole  verte,  qui  bleuit  peu  à  peu,  devient  pourpre  et  en- 
fin noire  ;  l'acide  gallique  et  le  tannin  peuvent  donc  se  transfor- 
mer en  présence  de  l'oxigène  et  d'un  alcali  dans  de  véritables 
matières  colorantes. 
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Toutes  les  matières  colorantes  sont  détruites  par  le  clilore  ; 
la  plupart  d'entre  elles  se  combinent,  sans  se  décomposer,  avec 
l'acide  sulfureux,  el  produisent  avec  lui  des  combinaisons  incolo- 
res ;  elles  blanchissent.  Lorsqu'on  sépare  l'acide  sulfureux 
par  un  autre  acide  ,  ou  qu'on  le  transfomu;  en  acide  sulfuri- 
que  par  absorption  del'oxisène,  la  couleur  de  la  matière  reparaît. 
Ainsi,  par  exemple,  une  rose  rouge  blanchit  dans  le  ga/  sul- 
fureux; trempée  dans  l'acide  sulfurique  étendu,  elle  reprend 
sa  couleur;  l'eau  chlorée  la  lui  restitue  également,  mais  bientôt 
après  ell(^  la  détruit,  de  sorte  que  la  rose  blanchit  de  nouveau. 

La  |>lii[)art  des  matières  colorantes  ont  une  grande  aflinité 
pour  l'alumine,  de  même  que  pour  l'oxide  d'élain  et  pour  d'au- 
tres oxides  qui  tiennent  le  milieu  entre  les  bases  et  les  acides  5 
leurs  combinaisons  avec  ces  corps  portent  le  nom  de  laques,  et 
sont  employées  en  peinture.  On  prépare  ordinairement  les 
laques  à  base  d'alumine  en  dissolvant  la  matière  colorante  dans 
de  l'eau  alunée  et  précipitant  la  solution  par  un  alcali.  Quand  on 
met  de  l'alumine  dans  une  dissolution  de  teinture,  cet  oxide  s'em- 
pare ordinairement  du  principe  colorant  et  se  combine  avec  lui. 

Le  charbon  végétal  décolore,  ainsi  que  le  charbon  animal,  en 
présence  d'un  peu  d'acide  libre,  la  plupart  des  teintures,  et  se 
combine  avec  la  matière  colorante  5  les  alcalis  la  reprennent  au 
charbon. 

MATIÈRES    COLORANTES    JAUNES. 

Jaune  de  curcuma  ou  curcumine.  —  On  l'extrait  de  la  ra- 
cine de  Curcuma  longa.  Pour  Tisoler,  on  épuise  la  racine  sèche 
par  de  l'alcool  bouillant,  et,  après  avoir  évaporé  la  teinture  à 
siccité,  on  traite  le  résidu  par  de  l'éther  qui  dissout  la  curcumine. 
VoGEL  et  Pelletier.) 

Elle  est  résinoïde,  plus  pesante  que  l'eau,  fusible  à  40%  d'un 
brun  rougeâtre  en  masse,  jaune  en  poudre,  presque  insoluble 
dans  l'eau.  Les  lessives  alcalines  la  dissolvent  aisément,  et  la  font 
passer  au  rouge  brun.  C'est  sur  cette  réaction  qu'est  fondé  l'em- 
ploi du  papier  teint  au  curcuma  pour  reconnaître  les  alcalis. 

Les  acides  étendus  ne  dissolvent  pas  la  curcumine  ;  ils  font  pà- 
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lir  sa  dissolution.  Plusieurs  acides  minéraux,  à  l'état  concentré, 
la  dissolvent  avec  une  couleur  cramoisie  :  l'eau  l'en  précipite  en 
flocons  jrnines. 

Sa  dissolution  alcoolique  n  est  point  altérée  par  uii«*  dissolution 
(1  acide  borique  dans  l'alcool  ;  par  l'évaporation  du  mélanine,  lise 
dépose  un  composé  cramoisi. 

On  emploie  le  curcuma  dans  la  teinture  des  laines  et  de  la  soie  ; 
on  s'en  sert  é};alement  en  pharmacie  et  dans  l'art  culinaire. 

fîésine  jaune  de  gomme-gutte.  —  La  gomme-gutte  vient  du 
(i'ircinia  C.nmhogxa  (Cnmhogia  Gutta  \..)  et  du  Stalagmites 
(,"tmbogioi(ie-<  M.  Suivant  Ciiristison,  1?rvconnot  et  John, 
<  Ile  renferme  60  à  90  pour  cent  d'une  résine  jaune  que  l'on  peut  en 
I  \traire  au  moyen  de  l'éther.  Par  l'évaporationde  la  dissolution, 
on  obtient  cette  résine  sous  la  forme  d'une  masse  rouge  qui 
donne  une  poudre  d'un  jaune  vif. 

Elle  est  à  peu  près  sans  saveur  ni  odeur^  et  agit  comme  drasti- 
que. Elle  est  insoluble  dans  l'eau  froide;  l'alcool  et  l'élher  la  dis- 
solvent aisément  à  chaud.  La  potasse  caustiqu»;  la  dissout  en  don- 
nant un  liquide  neutre  d'un  rouge  foncé. 

Ses  coml)inaisons  avec  les  terres  alcalines  sont  insolubles, 
ainsi  que  celles  avec  les  oxides  métalliques.  Le  protoxide  d'étain 
donne  avec  elle  une  belle  combinaison  jaune-,  le  protoxide  de  fer 
en  donne  une  brune,  et  Toxide  de  cuivre  une  verte. 

Le  chlore  blanchit  et  détruit  la  résine  de  gomme-gutte.  Lors- 
qu'on la  délaie  dans  l'eau  chlorée  et  qu'on  évapore  le  mélange, 
on  obtient  une  substance  jaune  clair,  insoluble  dans  l'eau,  et  qui 
renferme  de  l'acide  hydrochlorique  en  combinaison  chimique.  L'a- 
cide nitrique  décompose  la  résine  par  l'ébullition,  et  produit  de 
l'acide  oxalique. 

Uocou.  —  Le  rocou  est  une  pâte  qu'on  prépare  avec  les  se- 
mences de  Bixa  orellana  et  de  JMctella  tincioria  ;  elle  renferme 
un  principe  colorant  jaune  qui  possède  une  odeur  très  forte. 
Pour  l'en  extraire,  on  dessèche  le  rocou,  on  l'épuisé  avec  de  l'al- 
cool, et  l'on  traite  par  de  l'élher  la  teinture  alcoolique  évaporée  à 
siccilé.  Après  l'éloignement  de  l'éther,  le  principe  colorant  reste 
à  l'état  d'une  masse  brun  rougeàtre,  molle,  visqueuse,  fusible  à 
chaud,  et  qui  ne  devient  pas  cassante  par  l'action  du  froid. 
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Cette  matière  colorante  est  plus  pesante  que  l'eau  et  ne  s'y 
dissout  que  fort  peu.  On  peut  éplement  l'obtenir  en  épuisant  le 
rocou  par  di^  la  potasse  caustique,  qui  donne  une  dissolution 
rouf;e  foncé,  et  sursaturant  celle-ci  par  un  acide  •  le  principe  co- 
lorant se  dé[)ose  alors  avec  une  couleur  oranj^ée. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  rend  bleue,  puis  verte,  et  en- 
fin violette  ;  l'acide  nitrique  étendu  ne  l'altère  |)as  à  froid  ;  l'a- 
cide nitrique  concentré,  ajoulé  en  petite  quantité  au  principe 
jaune,  lui  communique  une  couleur  verte,  puis  jaune,  et  donne 
un  produit  qui  détone  aisément  par  l'échaufTement. 

Les  huiles  grasses  et  les  huiles  essentielles  sont  colorées  par  le 
rocou  en  jaune  rougeàtre. 

Suivant  Chevreul,  le  rocou  renferme  deux  principes  colo- 
rants :  l'un  est  jaune,  soiuble  dans  l'eau  et  l'alcool,  peu  soluble 
dans  l'éther,  et  colore  en  jaune  les  étoffes  alunées  ;  l'autre  est 
rouge,  peu  soluble  dans  l'eau,  fort  soluble  au  contraire  avec  une 
couleur  orangée  dans  l'éther  et  l'alcool. 

Caroline.  —  On  appelle  ainsi  la  matière  colorante  des  ca- 
rottes (Daucus  Carota).  Pour  l'isoler,  on  épuise  par  de  l'éther  les 
carottes  desséchées,  ou  bien  le  coagulum  qu'on  obtient  par-  ré- 
chauffement du  suc  récemment  exprimé-,  l'éther  sempare  de  la 
matière  colorante  et  d'une  huile  grasse.  Après  avoir  évaporé  la 
dissolution,  on  traite  le  résidu  par  de  l'ammonîjique  caustique  qui 
enlève  presque  toute  la  substance  grasse.  Puis  on  dissout  de 
nouveau  le  résidu  dans  l'éther  auquel  on  a  mélangé  un  peu  d'al- 
cool. Par  l'évaporation  spontanée,  la  carotine  se  prend  alors  en 
petits  cristaux,  couleur  de  rubis,  que  l'on  reconnaît  à  la  loupe 
pour  être  des  tables  à  quatre  pans.  On  la  met  sur  du  papier  Jo- 
seph et  on  enlève  les  dernières  traces  d'huile  au  moyen  de  l'am- 
moniaque. 

La  carotine,  ainsi  purifiée,  se  conserve  longtemps  sans  s'alté- 
rer, même  <à  la  lumière  solaire.  Elle  n'a  ni  odeur  ni  saveur,  n'a- 
git pas  sur  les  couleurs  végétales,  n'est  point  volatile  et  ne  se  dis- 
sout pas  dans  l'eau.  L'alcool  anhydre  la  dissout  en  petite  quan- 
tité ;  l'éther  ne  la  dissout  qu'à  la  faveur  d'un  peu  d'huile  grasse. 
Les  huiles  grasses  la  dissolvent  aisément  en  se  colorant  d'un  beau 
jaune  \  cette  teinte  s'altère  très  vite  par  la  lumière,  ainsi  que  par 
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le  rancissement  de  l'huile,  de  sorle  qu'on  ne  peut  extraire  la  Caro- 
line que  des  carottes  récemment  d«'ssécliées.  jNi  l'acide  acétique, 
ni  les  alcalis  ne  la  dissolvent.  (Wackknroder.) 

Plusieurs  parties  végét.iles  doivent  leur  couleur  jaune  à  ua 
principe  résinoide  ;  telles  sont  les  lleurs  du  bouillon  blanc,  les 
narcisses,  les  fruits  de  ^é^lantie^,  l'écorce  de  la  bourdaine, 
etc. 

Bhabarbarine  (jaune  de  rhubarbe,  rhéine,.  —  Les  racines  des 
diverses  variétés  de  Rheum  renferment  une  matière  colorante 
jaune,  ainsi  que  du  tannin.  On  obtient  ce  principe  colorant 
à  l'état  de  pureté  en  épuisant  les  racines  par  de  l'alcool ,  éva- 
porant l'extrait  à  siccité,  et  traitant  par  l'eau  tant  que  le  mé- 
lanfje  se  trouble.  On  lave  le  résidu  par  l'eau  froide,  puis  on  le 
dissout  dans  l'eau  bouillante,  d'où  la  matière  colorante  se  préci- 
pite par  le  refroidissement 5  ensuite  on  la  dissout  dans  lalcool 
absolu  ,  et  après  avoir  chassé  l'alcool  par  la  distillation ,  on 
épuise  le  résidu  par  de  l'éther  tant  que  ce  liquide  jaunit.  On  peut 
également  traiter  l'extrait  alcoolique  des  racines  par  de  l'acide 
sulfurique  étendu,  tant  quil  se  forme  un  précipité  foncé  qui  s'ag- 
glomère rapidement.  Si  l'on  ajoute  trop  d'acide,  le  précipité  de- 
vient jaune  et  pulvérulent,  et  renferme  beaucoup  de  tannin.  En- 
fin, un  troisième  procédé  consiste  à  traiter  d'abord  par  de  l'am- 
moniaque l'extrait  aqueux,  aussi  longtemps  qu'il  se  forme  un  préci- 
pité rouge  foncé-  à  délayer  celui-ci  dans  peu  d'eau  et  à  y  ajouter 
assez  d'acide  sulfurique  pour  faire  disparaître  la  coloration  rouge. 
Le  produit  obtenu  d'une  manière  ou  de  l'autre  est  traité  par 
l'alcool  et  l'éther  comme  celui  qui  a  été  précipité  de  la  solution 
dans  l'eau  bouillante. 

La  rhabarbarine  cristallise  de  sa  solution  dans  l'alcool  ou 
dans  léther  à  l'état  grenu,  et  avec  une  couleur  orangée \  à  l'é- 
tat sec  elle  est  inodore,  mais  lorsqu'elle  est  humide  elle  sent  la 
rhubarbe.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide  ;  elle  s'y  dissout 
mieux  à  chaud  et  se  dépose  par  le  refroidissement  sous  la  forme 
d'une  masse  extractive.  L'alcool  la  dissout  aussi  très  mal  à  froid^ 
il  en  faut  350  parties  pour  la  dissoudre.  Ses  solutions  sont  d'une 
amertume  désagréable  et  ont  une  légère  réaction  acide. 
Le  perchlorure  de  fer  colore  en  brun  la  dissolution  alcooli- 
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que;  ract''tnte  de  plomb  lui  communique  la  couleur  de  la  rouille; 
au  bout  de  quelque  temps  il  se  produit  dans  le  mélan^^e  un  pré- 
ci|)ilt*  roui,'('  clair. 

La  rhabarbarinc  se  dissout  dans  les  alcalis  avec  une  couleur 
violette.  I/alun  décolore  cette  dissolution  d'une  manière  com- 
plète, en  donnant  un  précipité  rouge,  fort  beau,  et  parfaitement 
insoluble  dans  l'eau. 

Elle  fond  ii  une  douce  chaleur,  et  se  sublime  en  grande  par- 
tie sans  s'altérer.  (Geiger.) 

DuLK  est  d'avis  que  la  rhabarbarine est  un  produit  altéié.  et 
qu'élit' iiese  trouve  pas  souscette  forme  dansia  rhubarbe.  Il  propose 
donc  d'épuiser  celle-ci  par  une  dissolution  ammoniacale,  de  ffiire 
digérer  l'extrait  avec  du  carbonate  de  baryte  jusqu'à  ce  que  l'o- 
deur ammoniacale  ait  entièrement  disparu,  et  que  les  sels  de  fer 
n'en  soient  plus  précipités  en  vert.  Puis  il  jette  sur  un  filtre  la 
dissolution  barytique,  la  précipite  par  de  l'acide  hydrofluosilici- 
que,  évapore  le  tout  à  siccité,  verse  dessus  une  dissolution 
d'ammoniaque  dans  l'alcool,  filtre,  précipite  par  de  l'acétate  de 
plomb  basique,  et  décompose  le  précipité  par  de  l'hydrogène 
sulfuré.  Par  Tévaporalion  on  obtient  alors  une  masse  hygrosco- 
pique,  jaune  rougeâtre.  et  entremêlée  de  cristaux,  et  c'est  cette 
masse  que  Di>lk  considère  comme  le  principe  colorant  pur.  II 
lui  donne  le  nom  de  rhéine.  Les  analyses  que  Rrandes  a  faites 
de  cette  substance,  ainsi  que  de  la  combinaison  barytique,  ne  pré- 
sentent pas  des  résultats  concordants,  et  tout  le  travail  demande 
par  conséquent  à  être  repris. 

Rumicine.  —  Ce  principe  a  été  découvert  par  Geiger  dans  la 
racine  de  Rumex  patientia  ,•  on  l'extrait  par  le  même  procédé 
que  la  rhabarbarine.  Il  possède  presque  toutes  les  propriétés  de 
cette  dernière,  et  il  serait  possible  qu'elle  fût  identique  avec 
elle. 

Rhaponticine  (jaune  de  rhubarbe  .  —  Hornemann  a  trouvé 
cette  matière  colorante  dans  la  racine  de  Rheum  rhaponticum. 
Pour  l'obtenir  on  mélange  l'extrait  de  cette  racine  avec  de  l'eau 
tant  qu'il  se  forme  un  précipité  jaune  ;  après  l'avoir  lavé  à  l'eau 
froide  et  à  l'alcool,  on  le  dissout  dans  l'alcool  bouillant  ;  la  rha- 
ponticine cristallise  alors  par  l'évaporation  spontanée.  C'est  une 
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poudre  cristalline,  jaune  et  brillante,  sans  saveur  ni  odeur  ;  elle 
est  peu  soUible  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  froid,  elle  se  dissout 
avec  facilité  dans  l'alcool  bouillant,  l'éther  et  les  alcalis.  Lf  proto- 
nitrate  de  mercure,  le  chlorure  de  [)latine  et  le  chlorure  d'or 
()récipitenl  sa  solution  alcoolique.  On  prétend  qu'elle  renferme 
(le  l'azote. 

rutéoline  (isune  de  gaude).  —  Toutes  les  parties  de  la  gaude 
Heseda  Lutcola  L.)  renferment  un  principe  colorant  qui  com- 
muniquée l'extrait  aqueux  de  cette  plante  une  couleur  jaune,  qui 
est  verdMre  par  l'emploi  de  lieaucoup  d'eau.  Les  acides  font  pâ- 
lir la  couleur;  les  alcalis,  ainsi  que  certains  sels  neutres,  la  ren- 
dent plus  foncée.  La  décoction  donne  de  beaux  précipités  jaunes 
avec  l'alun,  le  proiochlorure  d'étain  et  l'acétate  de  plomb;  avec 
le  protosulfate  de  fer  elle  produit  un  précipité  gris  noirâtre,  et 
avec  le  sulfate  de  cuivre  un  autre  de  couleur  brun  verdâtre. 

La  lutéoline,  que  Chevrell  a  le  premier  isolée,  peut  être  su- 
blimée et  s'obtenir  ainsi  en  aiguilles.  Elle  se  dissout  dans  l'eau 
avec  une  couleur  jaune  pâle,  elle  se  dissout  avec  la  même  teinte 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Elle  se  combine  avec  les  acides  et 
avec  les  bases.  La  combinaison  qu'elle  forme  avec  la  potasse  est 
d'un  jaune  doré,  verdit  peu  à  peu  à  l'air,  et  devient  enfin  d'un 
beau  rouge. 

Cette  partie  colorante  de  la  gaude  est  d'un  emploi  assez  fré- 
quent en  teinture. 

Quercitrin  jaune  du  quercitron,  acide  quercitrique  .  —  Ce 
principe  colorant  a  été  extrait  par  Chevreul  de  l'écorce  du 
Quercus  nigra  L.  {Quercus  tinctoria  Mich.);  Bolley,  qui  la 
examiné,  le  représente  par  la  formule  C,6  H,c  O»  -|-  aq. 

On  l'obtient  en  épuisant  l'écorce  pulvérisée  par  de  l'alcool  de 
0,84  et  «lans  un  appareil  de  déplacement,  précipitant  le  tannin  par 
de  la  gélatine  ou  par  un  peu  de  chaux,  et  évaporant  le  liquide 
filtré.  On  le  purifie  en  le  dissolvant  à  plusieurs  reprises  dans 
l'alcool,  ajoutant  de  l'eau  et  évaporant  la  dissolution. 

C'est  une  pouilre  cristalline,  d'im  jaune  dechrôîne  ou  de  sou- 
fre, sans  odeur,  légèrement  amère,  soluble  dans  400  parties  d'eau 
bouillante,  et  dans  4  ou  5  parties  d'alcool  absolu.  Elle  ne  s'altère 
pas  il  l'air  ;  sa  solution  prend  peu  à  peu  une  teinte  rouge  brun. 
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I.»'  (jiicroiliiii  (loiiiif  |i;ii  la  (lixiillatinii  sôclio  un  sublimô 
j.iuiu'  qui  se  conorrlc  par  le  rcfioidissciiiciil  ;  cti  miiur  temps  il 
laisse  lin  résidu  de  eliar  hoti  ;  (juaiid  (mi  le  rhanlle  avec  un  nic- 
lnni;e  d'aeide  suiriiricpie  el  de  peroxide  de  nia!ii;.iiièse,  d  loiniiit 
(le  1  acide  |(iiinit|ue.  Sa  disxilnlioii  i-éai;il  acide  el  iicuir  alise  jiar- 
f'idenieid  ICau  deharyle;  ellesallèi-e  par  l'évaporalion. 

J-c  sel  de  ploinl)  (pTon  oitlient  en  préeipitaiit  la  dissolidion  ;d- 
coolique  du  ipiereilrui  par  une  dissolution  éf^alement  îdcoolicpie 
d'acélat»'  (le  |)lonib ,  préseide  la  coniposilion  C,^  II,,.  O...  -\-Vh 

O.     JÎOI.I.KY.) 

Marin  ^principe  du  bois  jaune  .  —  Le  bois  du  J >' ro  us  on  lilia  ou. 
Monis  lincloria,  conmi  sous  le  nom  de  //oo-  jaune,  renferme  une 
nmtière  colorante  ipn  a  élé  extraite  par  (  Jii:\  i!i:i,i,  à  l'état  de  |)U- 
reté.  On  l'obtient  en  épuisant  le  bois  par  l'eau,  évaporant  l'ex- 
trait jusipià  ce  qu'd  dépose  des  cristaux  par  le  refroidissement, 
dissolvant  ces  cristaux  dans  l'étlier  et  évaporant  de  nouveau. 

Ce  principe  forme  des  aiguilles  jaunes,  raccourcies  et  grou- 
pées ensemble;  il  est  amer,  et  rétablit  la  couleur  jaune  du  cur- 
cuma  bruni  par  l'eau  de  chaux;  ri  est  peu  soluble  dans  l'eau, 
même  à  lébullition  ;  la  dissolution  concentrée  dépose  par  le  re- 
froidissement des  flocons  cristallins  ;  il  est  plus  soluble  dans  l'al- 
cool, et  mieux  encore  dans  l'étlier;  ces  dissolutions  le  déposent 
par  révaporation  à  l'état  cristallin. 

Lorsqu'on  le  chauffe  en  vases  clos,  il  fond  et  donne  à  la  dis- 
tillation un  liquide  jaune  qui  se  'prend  par  le  refroidissement  en 
aiguilles  jaunes  ou  rougeàtres ,  qui  colorent  en  vert  le  sulfate  de 
fer  ;  il  passe  en  même  temps  de  l'eau,  de  l'huile  erapyreumatique 
et  du  gaz,  et  il  ne  reste  que  peu  de  charbon. 

L'acide  nitrique  bouillant  le  transforme  en  acide  oxalique  ;  l'a- 
cide sulfurique  concentre  le  dissout  avec  une  couleur  orange- 
verdàtre. 

Sa  solution  aqueuse  rougit  à  lair  ;  l'acide  nitrique  lui  commu- 
nique également  une  teinte  rougeâlre  en  la  troublant  ;  l'acide 
sulfuri(p]e  concentré  et  les  alcalis  augmentent  l'intensité  de  la 
couleur  jaune  sans  occasionner  de  trouble.  Une  dissolution  d'a- 
lun la  colore  en  jaune-verdàtre,  le  sulfate  de  fer  la  précipite  en 
vert. 
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f  On  retire  quelquefois  du  bois  jaune,  outre  le  morin  que  nous 
venons  de  décrire,  des  cristaux  plus  clairs,  le  morin  blanc,  qui 
diffère  quelque  peu  du  précédent  par  ses  propriétés,  notamment 
par  sa  réaction  avec  le  sulfate  de  fer^  qu'il  ne  colore  pas  en  vert, 
mais  en  rouge  grenat. 

Jaune  de  fustet.  —  Le  fustet  est  le  bois  du  lîhus  Cotinus,  L.  ; 
il  renferme  un  principe  jaune,  probablement  cristallisable.  On 
l'obtient  ordinairement  à  l'état  d'un  vernis  orangé ,  tirant  sur 
le  vert,  et  doué  d'une  saveur  astringente;  il  est  très  soluble  dans 
Teau.  L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout  avec  une  couleur 
orangée,  un  peu  brunâtre.  Sa  dissolution  aqueuse  prend  par  la 
potasse  caustique  une  belle  couleur  pourpre  qui  devient  peu  à  peu 
rouge-jaunûire  ;  l'eau  de  baryte  et  l'ammoniaque  se  comportent 
à  peu  près  de  môme  5  l'alun  et  leprotocblorure  d'étain  avivent  la 
couleur  jaune  de  la  solution  aqueuse  ;  l'acétate  de  plomb  et  l'acé- 
tate de  cuivre  y  précipitent  des  flocons  rouges  ;  les  sels  de 
protoxide  de  fer  la  colorent  en  vert  d'olive  et  occasionnent  en 
même  temps  ut»  précipité  brun. 

La  solution  de  ce  principe  jaune  communique  à  la  laine 
alunée  une  belle  couleur  orange  ,  tirant  légèrement  sur  le 
vert. 

Jaune  de  carthame.  —  On  le  prépare  en  épuisant  le  carthame 
{Carlhamus  linctorius)  avec  de  l'eau.  En  faisant  digérer  l'extrait 
avec  de  l'alcool,  évaporant  la  dissolution,  traitant  de  nouveau 
par  l'éther  et  l'alcool,  on  obtient  la  matière  colorante  plus  pure. 
C'est  une  masse  d'un  jaune-brunâtre  foncé,  molle,  d'une  saveur 
à  la  fois  mordicante,  salée  et  amèie,  et  très  soluble  dans  l'eau; 
toutefois,  lorsqu'elle  a  été  bien  purifiée,  elle  ne  se  dissout  qu'en 
partie  dans  ce  liquide.  La  solution  réagit  légèrement  acide  ;  la 
portion  insoluble  dans  l'eau  est  visqueuse  et  se  dissout  assez  bien 
dans  l'alcool  et  l'éther  ;  cette  dissolution  ne  ré;igit  pas  acide. 
L'eau  trouble  cette  dernière,  en  précipitant  des  flocons  jaune 
clair.  Les  acides  décolorent  un  peu  la  solution  aqueuse,  les  alca- 
lis la  rendent  rougeâtre  et  plus  foncée;  le  perchlorure  de  fer  lui 
communique  également  une  teinte  plus  foncée;  il  n'agit  pas  de 
la  même  manière  sur  la  dissolution  alcoolique.  Le  protochlorure 
d'élain  et  lacétale  de  plomb  précipitent  en  jaune   la  solution 
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;u] lieuse-,  U'  sullaltt  ilo  cuivre  y  oicdsioimc  un   précipité  vert 
il  itlive. 

I.;i  nialit'ie  color.ujl»'  préparée  roimne  ou  vieiil  de  le  dire  n'est 
pa>  puie^  elle  reuloruic  eucoro  des  parties  forasses  et  d'autres 
suhslarices.  On  ne  la  connaît  pas  à  l'état  de  parfaite  pureté. 

/aune  de  dalisca.  —  Les  feuilles  et  les  jeun<!S  li^jes  du  Dalixca 
cainuibina  rcinfennenl  un  principe  jaune  parliriilier.  (^'est  une 
masse  jaune-bruiiAtre  et  tianspaienle,  d'une  saveur  ainère,  très 
suluble  dans  Teau;  la  solution  jaune  devient  plus  pâle  par  refîet 
des  acides;  les  alcalis  la  iiMuU'tit  plus  foncée;  l'alun  avive  la  cou- 
leur jaune;  I  acétate  de  plomb  ne  [irécipite  pas  la  solution;  les 
sels  mercuriels  y  occasionnent  un  précipité.  L'alcool  dissout  fort 
peu  le  principe  jaune.  Ce  corps  communique  une  teinte  jaune 
fort  durable  aux  laines  alunées. 

Plusieurs  plantes  renferment  des  principes  jaunes  analogues; 
telles  sont  les  feuilles  de  Narcissus  pseudo-narcissus,  Genista 
tinctorla.  Serratula  tinctoria,  Beiiila  alba,  les  noix  de  galles,  etc. 

Graine  d'Avignon.  —  Cette  graine  est  le  fruit  vert  du  Bham- 
nus  cathartica,  Klmmnus  infectoria,  etc.;  elle  renferme  une  ma- 
tière colorante  jaune  qui  possède  une  saveur  amère  et  nauséa- 
bonde. Ce  principe  est  soluble  dans  l'eau  ;  les  alcalis  le  brunissent, 
l'alun  occasionne  dans  sa  solution  un  précipité  jaune  ;  le  proto- 
chlorure d'étain  et  l'acétate  de  plomb  le  précipitent  également 
en  jaune.  Le  perchlorure  de  fer  lui  communique  une  teinte  plus 
foncée  sans  le  précipiter.  D'après  Chevrkul,  cette  matière  co- 
lorante se  volatilise  par  la  chaleur,  lorsqu'elle  est  pure,  sans  se 
décomposer.  On  s'en  sert  dans  la  fabrication  du  stil  de  grain. 

Jaune  de  safran  (polychroïte).  —  L  extrait  aqueux  du  safran 
{Crocus  sativus)  cède  à  l'alcool  une  matière  colorante  jaune.  C'est 
une  masse  d'un  jaune-rougeâtre  foncé,  très  soluble  dans  l'eau  et 
l'alcool,  presque  insoluble  dans  l'éther  et  dans  les  huiles,  d'une 
légère  odeur  de  miel  et  d'une  odeur  satVanée  et  amère.  La  solu- 
tion aqueuse,  répandue  sur  une  plaque  de  verre,  colore  l'acide 
sulfurique  d'abord  en  bleu  foncé,  puis  en  brun  ;  l'acide  nitrique 
lui  donne  d'abord  une  teinte  verte  qui  s'altère  peu  à  peu. 

Suivant  Henry,  cette  substance  renferme  encore  de  l'huile  et 
de  l'acide.  Lorsqu'on  l'en  a  purifiée  au  moyen  de  l'éther  ou  des 
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alcalis,  elle  est  rou{;eécarlateen  masse,  sans  odeur,  peu  amène,  très 
peu  soluble  dansTeau  avec  une  teinte  jaune,  fort  soluble  dans  l'al- 
cool avec  une  couleur  jaune-rouj^eâtre,  soluhle  dans  l'élher,  les 
huiles  grasses  et  les  huiles  essentielles.  Les  alcalis  la  dissolvent  ai- 
sément ;  les  acides  précipitent  la  solution.  Du  reste,  elle  se  com- 
porte comme  il  a  déjà  été  dit;  la  lumière  l'altère  promptement. 

Jaune  du  Lichen  parictinus. — On  le  prépare,  suivant  Schka- 
DER,  en  épuisant  la  pl.mte  avec  de  l'alcool  bouillant  ;  il  cristallise 
alors  par  le  refroidissement  de  la  solution  eu  lamelles  allongées  et 
brillantes  que  l'on  peut  pétrir  entre  les  doigts.  Ces  cristaux  fon- 
dent aisément  par  la  chaleur  et  se  tigent  en  une  masse  qui  se  pul- 
vérise fort  mal. 

11  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool ,  l'éther  et  la 
potasse.  D'après  Herkergkr,  on  peut  le  sublimer  en  partie. 
L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout  avec  une  couleur  cramoi- 
sie, qui  devient  bientôt  d'un  rouge  de  sang.  La  solution  alcaline 
est  aussi  cramoisie  au  commencement,  mais  elle  finit  par  devenir 
violette  ;  les  acides  en  séparent  la  matière  colorante  à  l'état  de 
flocons  jaunes.  Le  protuxide  d'étain  et  l'oxide  de  plomb  forment 
avec  elle  des  précipités  blancs. 

Lorsqu'on  maintient  la  matière  colorante  jaune  en  ébullition 
avec  de  l'eau,  elle  s'y  dissout  en  partie  -,  la  portion  dissoute  se 
précipite  par  le  refroidissement  à  l'état  rouge  et  cristallin-,  elle 
est  irjsoluble  dans  l'eau  froide,  très  soluble  dans  l'alcool,  l'éther, 
les  huiles  grasses  et  les  huiles  essentielles.  L'acide  sulfurique,  les 
alcalis  caustiques  et  les  alcaUs  carbonates  la  dissolvent  avec  une 
couleur  rouge  -,  le  protoxide  d'étain  et  l'oxide  de  plomb  donnent 
avec  elle  des  combinaisons  rougeâtres. 

Le  lichen  renferme  8  5  pour  cent  de  matière  colorante  dont  - 
)  de  [irincipe  rouge. 

Spiréine.  — C'est  le  principe  jaune  des  fleurs  de  reine  des  prés 
{Spirœa  ulmaria);  on  peut  l'en  extraire  au  moyen  de  l'éther. 
On  le  précipite  de  la  solution  éthérée  avec  de  l'eau,  on  le  dissout 
en  suite  dans  l'alcool,  qui  sépare,  par  le  refroidissement,  de  la 
matière  grasse.  Par  l'évaporation  du  liquide,  on  obtient  enfin  la 
spiréine.  Pour  l'avoir  parfaitement  pure,  il  faut  la  dissoudre  à 
plusieurs  reprises  dans  l'alcool. 
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CVst  une  poudro  j.iiine  et  (.'rislilliiii',  insoluble  dans  l'eau,  tort 
solulile  dans  l'éther  el  Talcool.  Les  solutions  concentrées  sont 
vert  foncé;  A  l'état  étendu,  elles  soïit  jaunes  et  roui;issenl,  léi^ère- 
meiit  le  tournesol,  l-es  alcalis  causticjues  la  (liss()lv<'nt  avec  une 
couleur  jaune;  elle  expulse  raci(l(îc.iil)(»ni(iue  l()rs(|u'on  la  cliauH'e 
avec  une  solution  de  carbonate  de  potasse;  les  acides  l'en  préci- 
pitent sans  allération.  Les  solutions  alcalines  brunissent  à  l'air  et 
se  décomposent.  / 

L'eau  de  bar\te  ,  le  sulfate  d'alumine  et  l'émétiquc  précipitent 
en  jaune  la  solulion  alcoolique  ik.  la  spiréine,  l'acétate  de  plomb 
y  produit  un  préi'i|)ilé  cramoisi  qui  noircit  par  la  dessiccation. 
Les  sels  de  protoxide  de  fer  la  précipitent  en  vert  foncé ,  ceux 
de  peroxide  en  noir;  les  sels  de  zinc  méianj^és  d'un  peu  d'anmio- 
niaque  donnent  un  préci[)ité  jaune  solulile  dans  un  excès  d'am- 
moniaque. La  combinaison  avec  l'oxide  de  cuivre  est  d'un 
vert-pré. 

Le  nitrate  d'argent  ne  précipite  la  solution  alcoolique  que  par 
une  addition  d'ammoniaque,  qui  ne  dissout  pas  le  précipité  noir 
ainsi  produit.  î^e  protonitrate  de  mercure  donne  un  précipité 
brun-jaunâtre  qui  devient  bientôt  brun  foncé.  Le  sublimé  corro- 
sif, le  chlorure  d'or  elle  chlorure  de  platine  ne  précipitent  pas  la 
solution. 

LoKwiG  et  Weidmann  ont  trouvé  daris  la  spiréine  59,94 
carbone,  5.14  hydrogène  et  34,92;  ils  calculent  de  ces  nombres 
la  formulée,;  II, o  O,  qui  exige  une  quantité  de  carbone  bien 
moindre  que  celle  quia  été  trouvée  par  l'expérience.  La  combi- 
naison plombique  obtenue  en  précipitant  la  dissolution  alcoolique 
de  la  spiréine  par  une  dissolution  également  alcoolique  d'acétate 
de  plomb  aurait,  suivant  eux,  la  composition  C,^  II, «  O,  + 
Pô  O. 

La  spiréine  se  décompose  à  une  température  élevée.  L'acide 
nitrique  concentré  la  dissout  à  chaud  avec  une  couleur  rouge,  et 
ne  l'altère  que  par  une  ébullition  prolongée,  sans  former  toute- 
fois de  l'acide  oxalique. 

Distillée  avec  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  de  protoxide  de 
manganèse  ou  de  bichromate  de  potasse,  elle  fournit  de  l'acide 
formique  et  de  l'acide  carbonique. 
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L'acide  sulfuriqut;  la  dissout  s.'ins  altération,  et  l'eau  la  préci- 
pite intarte  de  cette  dissolution.  J/acide  liydroctilorique  est  sans 
action  sur  elle.  Le  brome  la  décompose  en  déj^'agcant  de  l'acide 
liydrobromique,  et  en  produisant  une  masse  rouge  particulière, 
composée  de  plusieurs  combinaisons.  (LoKWin  etWi:iDM\NN.) 

6'/ie/irfoxan//M/ie. —Principe  jaune  et  amer  contenu  dans  la 
racine,  les  feuilles  et  les  fleurs  du  Chelidonium  mnjus.  Il  forme 
des  aiguilles  confuses;  le  plus  souvent,  on  l'obtient  à  l'état  d'une 
masse  jaune,  friable,  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  assez  soluble 
dans  l'eau  bouillante;  il  est  insoluble  dans  l'étber  et  se  dissout 
assez  bien  dans  l'alcool  aqueux.  Les  solutions  sont  d'un  jaune 
intetise,  possèdent  une  saveur  extrêmement  amère  et  ne  sont 
altérées  ni  par  les  acides  ni  par  les  alcalis.  La  dissolution  aqueuse 
est  précipitée  par  l'infusion  de  noix  de  galles.  (Probst,  voir 
yinn.  der  Pharm.  t.  XXIX,  p.  128.) 

Xanlhophylle  ou  jaune  des  feuilles.  — On  l'extrait  des  feuilles 
jaunes  qui  tombent  en  automne  ,  en  les  épuisnnt  avec  l'alcool  et 
évaporant  la  solution  jusqu'au  buitième.  Le  résidu  dépose  alors 
une  substance  grasse  dont  on  obtient  encore  davantage  en  éloi- 
gnant complètement  l'alcool.  C'est  là  le  principe  jaune  mêlé  d'une 
huile  grasse  et  d'une  graisse  solide  qu'on  peut  enlever  en  partie 
en  les  saponifiant  et  en  traitant  par  l'étber  à  froid  ;  toutefois,  on 
nt'  parvient  pas  à  l'en  dépouiller  d'une  manière  complète.  Le 
princi[)e  jaune  des  feuilles  dérive  probablement  de  la  chloro- 
phylle principe  vert  .  Cependant,  on  n'a  pas  encore  réussi  à  re- 
convertir cette  dernière  enxanthophylle. 

MATIÈRES    COLORANTES    ROUGES. 

Sang-dragon  ou  draconine  à  r;état  de  pureté),  —  On  Texlrait 
du  Calamus  petracua  et  de  plusieurs  autres  variétés  de  Cala- 
;«i/.s-,  du  DracaenaDraco,  ainsi  que  du  Ptcrocarpus  Draco.  .Masse 
brun-rouge,  matte,  cassante,  très  friable,  d'un  rouge  vif  en  pou- 
dre, et  très  fusible.  On  en  rencontre  plusieurs  sortes  dans  le 
commerce. 

Le  sang-dragon  est  sans  saveur  ni  odeur;  par  réchauffement, 
il  exhale  une  légère  odeur  de  benjoin.  Il  est  très  soluble  dans 
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l'alcool,  ItUlier  Pt  les  huiles,  insoluble  dn  ris  l'eau  ^  sa  (icnsil^est 
de  1,196.  Les  alcalis  le  disolvetit  avec  une  couleur  violette^  l'a- 
cide acétique  le  dissout  éj^alemeid  ;  i'acide  sulfurique  le  char- 
bonne.  Suivant  lli:KiiEKGKH,il  renfcnneraitde  l'acide ben/oique. 

On  l'emploie  dans  la  préparation  des  vernis  ,  des  denti- 
frices, etc. 

Houge  de  santal  ou  sanialine.  — 11  est  extrait  du  bois  de  san- 
tal rouge  (Pterocarpus  santalinus)  au  moyen  de  l'alcool.  Ma- 
tière résinoide  d'un  rouge  foncé,  en  masse  d'un  vert  brillant,  sans 
saveur,  fusible  à  80"  R.  \  elle  ressemble  au  sang-dragon.  Elle  est 
insoluble  dans  l'eau,  fort  soluble  dans  les  alcalis  ;  les  acides  minéraux 
énergiques  précipitent  la  solution  5  fort  soluble  également  dans 
l'acide  acétique,  l'alcool  et  I  élber^  la  solution  alcoolique  prend 
une  couleur  pourpre  par  le  protochlorurc  d'élaiii  j  l'acétate  de 
plomb  la  précipite  en  violet.  La  solution  éthérée  est  jaune,  et 
prend  une  belle  teinte  pourpre  par  l'évaporation  à  l'air;  sans  le 
contact  de  l'air,  ce  changement  de  nuance  n'a  pas  lieu.  Les  huiles 
essentielles  oxigénées  dissolvent  également  ce  principe  colorant, 
celles  qui  sont  exemptes  d'oxigène  n'ont  point  d'action  sur  elle. 
Les    huiles  grasses    se   comportent    d'une  manière  semblable. 

(VOGEL.) 

Suivant  Pklletier  ,  la  santaline  renferme  75,03  carbone , 
6,37  hydrogène  et  18,6  oxigène. 

Muge  de  /'orca/ieWe  (acide  anchusique  de  Pelletier). — On 
l'obtient  en  épuisant  la  racine  d'orcanette  [Anchusa  linctoria  L.) 
par  de  Téther,  ou  en  la  traitant  par  des  carbonates  alcalins,  après 
l'avoir  épuisée  par  de  l'eau,  et  précipitant  !a  solution  par  un  acide. 
Ma.sse  rouge-brun  ,  compacte  et  très  fusible ,  sans  saveur  ni 
odeur  ;  se  volatilise  en  partie  par  un  échauffement  ménagé  en 
donnant  des  vapeurs  violettes  semblables  à  celle  de  l'iode,  et 
d'une  odeur  piquante.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans 
les  alcalis  avec  une  couleur  bleue  et  fort  soluble  dans  l'alcool.  On 
peut  l'employer  comme  réactif  pour  les  alcalis. 

Les  combinaisons  alcalines,  même  la  combinaison  avec  la  ma- 
gnésie, sont  solubles  dans  l'alcool  et  l'éther  ;  les  acides  rétablis- 
sent la  couleur  rouge  dans  les  combinaisons  alcalines. 

La  solution  alcoolique  étendue  d'eau  prend  à  l'air  une  teinte 
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bleue.  Le  protochlorure  d'ctain  y  produit  un  précipité  crimoisi, 
l'acétate  de  plomb  en  donne  un  bleu,  le  protosulfale  de  fer  un 
TioJet. 

Celte  matière  colorante  se  dissout  également  dans  l'élher,  les 
huiles  grasses  et  les  huiles  essentielles. 

Suivant  Pelletier,  elle  renferme,  en  100  parties,  71,178 
carbone,  6,826  hydrogène  et  21 ,996  oxigène. 

(Voir,  pour  la  matière  colorante  de  Vaîkanna  oriental,  pro- 
venant du  Zajrsonta  inermis,  Journal  de  pharm.  août  1824, 
p.  405,  et  Magaz.  f.  pharm.  t.  8,  p.  180.) 

Houge  d'hypéricum.—  Les  fleurs  ainsi  que  les  fruits  de  VHype- 
ricum  perforatum  renferment  une  matière  colorante  rouge  qu'on 
peut  extraire  par  I'îiIcooI.  C'est  une  substance  rouge  foncé,  d'un 
éclat  de  résine,  diaphane  en  couches  minces,  molle,  gluante  et 
très  fusible;  elle  possède  une  odeur  de  camomille  très  forte,  qui 
est  due  probablement  à  un  mélange  d'huile  essentielle.  Sa  saveur 
est  ùcre  et  quelque  peu  aromatique.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau 
et  dans  les  acidrs  étendus-,  fort  soluble  dans  l'alcool,  l'éther  et  les  es- 
sences-, insoluble  dans  les  huiles  grasses  A  la  température  ordinaire, 
soluble  dans  les  huiles  par  réchauffement-,  soluble  avec  une  cou- 
leur verte  dans  les  alcalis  caustiques  ;  les  solutions  concentrées 
sont  rouges  par  réflexion.  Elle  forme  avec  les  alcalis  terreux  et 
les  oxides  des  métaux  pesants  des  précipités  jaunes;  elle  se  com- 
porte donc  à  peu  près  comme  un  acide.  Prise  à  la  dose  de  2  à 
10  grains,  elle  excite  la  faim  Buchner);  cela  me  paraît  néan- 
moins douteux. 

Cette  matière  colorante  se  trouve  dans  YOleum  Ilyperici  des 
pharmaciens. 

fiouge  de  carthame  ou  carlhamtne  (acide  carlhamique  de  Doe- 
bekeiner).  —  Pour  l'extraire  des  fleurs  de  carthame  {Carlha- 
mus  tinctorius),  on  les  épuise  avec  de  l'eau  froide  acidulée  par  du 
vinnigre,  tant  qu'elle  se  colore  en  jaune  ("voir  plus  haut,  jaune  de 
car//<a/nf),- puis  on  les  épuise  avec  du  carbonate  de  soude  di- 
lué; après  avoir  placé  dans  la  solution  un  écheveau  de  coton, 
on  précipite  par  du  jus  de  citron,  on  lave  l'écheveau  avec  de 
l'eau  fr(»ide,  on  redissout  dans  le  carbonate  de  soude  la  matière 
colorante  qui  s'y  est  fixée,  et  on  la  précipite  de  nouveau  par 
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(lu  jus  lie  citron.  On  obtient  ainsi  la  carthaminc  pure  en  décan- 
tant, filtrant  et  desséchant  la  masse  précipitée. 

Suivant  15i:u/klius,  il  est  indispcnsahlt;  de  fixer  le  principe 
colorant  sur  une  étolTe,  et  la  solution  alc.iline  fournit  une  très 
belle  cartliamine,  si  on  la  précipite  par  de  l'acide  citricpie  pur. 

C'est  une  matière  pulvérulente  ;  vue  en  masse,  elle  est  verte  à 
la  surface  et  d'un  éclat  métallique;  en  couches  minces,  elle  est 
duii  beau  roui,'e  pourpré;  elle  rou},'it  le  papier  de  tournesol  hu- 
mide. Elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  les  acides,  fort  soluble 
dans  les  alcalis  ;  elle  donne  avec  ces  derniers  une  solution  inco- 
lore ou  jaune  qui  cristallise  en  partie,  suivantDoKBERKiNKU.Les 
acides  l'en  précipitent  avec  une  couleur  rose.  La  carthamine  se 
comporte  donc  comme  un  acide. 

F.lle  teint  en  très  beau  rose  les  étoffes  de  soie;  cette  couleur 
blanchit  promptement  à  la  lumière  solaire.  Elle  est  peu  soluble 
dans  l'alcool,  et  moins  soluble  encore  dans  l'éther. 

On  emploie  la  carthamine  pour  les  teintures  en  rose;  on  s'en 
sert  également  dans  la  peinture  et  dans  la  préparation  du  rouge 
de  toilette  {rouge  végétal). 

Chica.  —  C'est  ainsi  qu'on  appelle  le  tourteau  couleur  de  ci- 
nabre que  l'on  prépare  dans  l'Amérique  méridionale  avec  les 
feuilles  du  'Bignonia  Chica  Humb.  On  l'emploie  dans  la  tein- 
ture des  tissus.  Les  Indiens  s'en  servent  pour  teindre  la  peau. 
{Magaz.  f.  Pharni.,  1. 11,  p.  49.) 

Rouge  de  garance.  —  La  matière  colorante  de  la  garance  (Ru- 
bia  tinclorum)  a  été  l'objet  de  plusieurs  recherches  de  la  part  des 
chimistes;  cette  racine  renferme  plusieurs  principes  qu'il  est 
fort  diflicile  d'isoler,  de  sorte  que  la  plupart  des  notions  que  nous 
avons  à  cet  égard  ne  se  rapportent  qu'à  des  mélanges. 

KUHLMANK,  ROBIQUET  et   COLIN,  GAULTIER  DE  ClAUBRY 

et  Persoz,  et,  en  dernier  lieu,  Runge  se  sont  occupés  de  la  ga- 
rance. 

La  meilleure  garance  se  cultive  dans  l'Asie  Mineure;  on  l'y  ap- 
pelle lizariou.  alizari;  cependant  on  la  rencontre  assez  fréquem- 
ment aussi  dans  le  midi  de  l'Europe.  On  dépouille  la  racine  des 
petites  fibrilles,  et  on  enlève  l'épiderme  ainsi  que  la  partie  médul- 
laire ;  la  racine  réduite  en  poudre  est  ensuite  livrée  au  commerce. 
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Lagarnncefratcliocstjnunc;  elle  acquiert,  par  la  conservation,  une 
couleur  rouge  qui  brunit  avec  làge^  la  racine  vieille  ne  renfeiiue 
plus  (le  principe  rouge. 

RuNcr.  aextniit  de  la  garance  cinq  matières  colorantes,  dont 
trois  ronges  insolubles  dans  l'eau,  une  jaune  soluble  dans  ce  li- 
quide, et  enfin  une  brune  insoluble.  Il  distingue  les  trois  principes 
rouges  par  les  noms  de  principe  pourpre  (krapp-purpur),  prin- 
cipe rou^e  ^krapp-rolh,  el  principe  orange  krapp-orange).  Voici 
comment  il  les  prépare  : 

a)  Principe  pourpre.  —  On  lessive  la  racine  dans  l'eau  froide, 
puis  on  répuise  avec  une  dissolution  d'alun  concentrée  et  bouil- 
lante. Par  le  refroidissement  de  la  solution  filtrée  à  chaud,  il  >'en 
sépare  une  substance  brun-rouge  que  i'ou  sépare  du  liqui  .'e 
rouge  surnageant.  On  ajoute  à  celui-ci  de  l'acide  sulfurique.  Au 
bout  de  quelques  jours,  on  trouve  complètement  déposé  dans 
le  mélange  un  précipité  rouge,  qui,  pour  5  kilogr.  de  racines, 
ne  s'élève  qu'à  lo  grammes  environ.  On  le  lave  avec  de  l'eau, 
puis,  après  en  avoir  extrait  l'alumine  au  moyen  de  l'acide  hydro- 
chlorique,  on  le  dissout  dans  l'alcool,  d'oîi  il  se  dépose  à  l'état  d'une 
poudre  cristalline,  rouge-orange.  Ce  principe  se  volatilise  en 
partie  sans  se  décomposer  et  sans  que  la  partie  sublimée  ait  aucune 
apparence  cristalline.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  et  s'y 
dissout  mieux  à  chaud.  Sa  dissolution  jalcoolique  est  troublée  par 
l'eau.  Les  acides  étendus  le  dissolvent  à  chaud  avec  une  couleur 
jaune  \  il  s'en  sépare,  par  le  refroidissement,  à  l'état  de  flocons 
orangés.  Les  alcalis  le  dissolvent  avec  une  couleur  rouge  écar- 
late.  Il  a  une  si  grande  affinité  pour  la  chaux,  qu'il  se  combine 
entièrement  avec  elle,  lorsqu'on  fait  bouillir  sa  solution  avec  de 
la  craie. 

b,  Principe  rouge.— 1\  constitue  la  portion  essentielle  de  la 
masse  qui  se  dépose  par  le  refroidissement  de  la  décoction  alu- 
née.  On  la  dépouille  du  principe  pourpre  en  Tépuisant  à  chaud 
par  de  l'acide  hydrochlorique,  dissolvant  dans  l'alcool,  précipi- 
tant cette  solution  par  une  solution  concentrée  d'alun  tant  que 
celle-ci  présente  encore  une  teinte  rouge,  et  faisant  cristalliser 
dans  l'éther.  On  l'obtient  ainsi  sous  la  forme  d'une  poudre 
jaune-brunàtre  et  cristalline.  Il  fond  par  la  chaleur  en  un  liquide 
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o.anj;é  et  se  sublime  eu  aiguilles  brillantes  de  môme  couleur, 
en  liiissam  du  clKiibori;  cependant  ces  cristaux  se  volatilisent  en- 
suite sans  se  d('c()ni[K)st'r.  Il  est  soluhle  dans  l'eau  bouillante  et 
s'en  précipite  par  le  refroidissement  à  l'état  floconneux.  L'alcool 
et  l'étlier  le  dissolvent  avec  une  couleur  jaune-rouj^e.  Les  acides 
le  jaunissent.  L'ammoniaque  le  dissout  avec  une  couleur  pour- 
pre, la  potasse  et  l'eau  de  chaux  avec  une  couleur  pensée.  Le 
principe  rouge  constitue  en  majeure  partie  ce  qu'ori  appelle  le 
rouge  d'Andrinople. 

c]  Principe  orange— On  lave  convenablement  la  garance  avec 
de  l'eau,  on  la  met  en  digestion  dans  de  l'eau  tiède,  puis  on  passe 
le  liquide  à  travers  de  la  mousseline.  Au  bout  de  (juelqucs 
heures,  le  principe  se  dépose  en  cristaux  miroitants  que  Ton  dis- 
sout dans  l'alcool  bouillant  qui  les  dépose  par  le  refroidissement. 
On  les  lave  ensuite  avec  de  l'alcool  froid,  jusqu'à  ce  qu'une  portion, 
prise  pour  essai,  se  dissolve  dans  l'acide  sulfurique  avec  imc 
couleur  jaune  franc.  Le  principe  orange  est  une  poudre  jaune 
qui  fond  en  un  liquide  brun  et  produit  des  vapeurs  jaunes  qui  se 
condensent  en  une  masse  brun-jaune.  L'eau  bouillante  ne  le  dis- 
sout que  fort  peu;  il  en  est  de  même  pour  l'alcool,  à  froid  ^  l'al- 
cool bouillafit  et  l'éther  le  dissolvent  mieux.  L'ammoniaque  le 
dissout  avec  une  couleur  brun-rouge,  la  potasse  avec  une  couleur 
rose. 

Ces  trois  matières  colorantes  donnent,  ensemble  ou  séparé- 
ment, les  diverses  nuances  que  l'on  peut  produire  sur  les  tissus 
teints  à  la  garance.  La  matière  colorante  rouge  ()téparée  par  Per- 
soz  et  Gaultier  de  Claubry  est  un  mélange  de  ces  trois 
principes.  Vatizarine  deRoBiQUET  se  compose  particulièrement 
du  principe  rouge  de  Runge;  toutefois  elle  renferme  également 
une  ceitaine  quantité  des  deux  autres,  car  ils  sont  tous  les  trois 
sublimables.  Ces  matières  colorantes  sont  très  solubles  dans  l'al- 
bumine, elles  y  restent  unies  quand  on  la  coagule  par  réchauffe- 
ment. La  solution  de  chlorure  de  calcium  précipite  l'albumine 
colorée;  si  l'on  ajoute  à  la  dissolution  du  phosphate  d'ammonia- 
que, puis  du  chlorure  de  calcium,  on  voit  se  précipiter  toute  la 
matière  colorante  en  combinaison  avec  du  phosphate  de  chaux  et 
peu  d'albumine. 
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I/urine  dissout  aisément  la  matière  colotante  de  la  garance. 
Le  lait  se  colore  par  elle  en  jaune  et  dépose  du  caséum  coloré 
eu  rose. 

C'est  à  la  grande  solubilité  i\e^  principes  colorants  de  la  ga- 
rance dans  les  liqueurs  nlbumineuses,  et  surtout  à  leur  extrême 
afiiiiité  pour  le  phospfiate  de  chaux,  qu'il  faut  attribuer  ce  fait  que 
les  os  des  animaux  longtemps  nourris  de  garance  se  colorent 
peu  à  peu  en  rouge.  Lorsque  l'animal  change  de  régime,  cette 
coloration  disparaît  graduellement. 

Le  principe  jauni'  ou  œanthine  de  Runge  s'obtient  en  épui- 
sant la  racine  par  de  l'eau  froide,  précipitant  la  dissolution  par 
de  l'eau  de  chaux,  et  traitant  le  précipité  par  de  l'acide  acétique 
qui  dissout  la  xanthine  et  l'acétate  de  chaux.  On  évapore  à  siccité 
et  l'on  épuise  le  résidu  par  de  l'alcool.  On  précipite  ensuite  la 
solution  alcoolique  par  de  l'acétate  de  plomb  qui  donne  un  pré- 
cipité rouge  écarlate  que  l'on  décompose  par  l'hydrogène  sul- 
furé. De  cette  manière,  on  obtient  une  belle  solution  jaune  de 
xanthine. 

Le  principe  brun  est  une  substance  insoluble  dans  l'eau  et  l'al- 
cool; on  l'extrait  de  la  garance  au  moyen  d'un  alcali.  L'extrait 
est  précipité  par  les  acides.  Cette  substance  ne  convient  pas  à  la 
teinture.  (Runge.) 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  la  garance  fraîche  n'est 
pas  rouge,  mais  qu'elle  est  jaune,  et  que  le  principe  rouge  ne  se 
développe  que  dans  certaines  circonstances,  par  une  espèce  de 
fermentation,  ou  plutôt  par  une  combustion,  une  oxidation,  car 
l'accès  de  l'air  a  une  influence  marquée  sur  sa  production.  L'acte 
chimique  qui  s'accomplit  alors  n'e.st  pas  encore  bien  déterminé-, 
cepen  iant  il  est  assez  probable  que  toutes  les  matières  colorantes 
de  In  garance,  tant  les  rouges  que  les  jaunes,  ne  sont  quf  des  mo- 
difications d'un  seul  et  même  principe.  Du  moins,  ce  qui  parle  en 
favenr  de  ce  fait,  c'est  que  toutes  les  matières  colorantes  de  la 
garance,  quelqu'ait  été  leur  mode  d'extraction,  donnent  par  un 
échaufîement  modéré,  à  l'état  sec,  des  aiguilles  allongées  jaunes 
on  d'un  rouge-jaunâtre  que  l'on  peut  fixer  sur  les  étoffes  avec 
toutes  les  nuances  du  rouge,  et  ces  teintures  résistent  aussi  bien 
à  la  lumière  que  celles  qui  se  font  directement  avec  la  garance. 
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lU)i;ioi  1  T.)  lIoiUQUET  et  Colin, qui,  lesprcmiers,  ont  observé 
ce  produit  cristallisé ,  lui  ont  donné  le  nom  (Valizarine  ;  voici 
rotnniciit  ils  presciiven!  de  le  prép.iier. 

On  fait  niaeérer  de  la  garance  [)ulvériséc  pendant  dix  minutes 
dans  :)  ou  i  parties  d'eau  froide,  on  exprime  la  masse  et  on  la 
passe  à  travers  un  linge;  elle  devient  bieiilôl  gélatineuse,  on  la 
laisse  égoutler  sur  du  papier  Joseph,  puis  (pjand  elle  est  à  peu 
près  sèche,  on  la  traite  pai'  de  l'alcool  absolu  et  bouillant  jusqu'à  ce 
que  le  liquide  ne  se  colore  plus.  On  réduit  la  dissolution  alcoo- 
lique jusqu'au  quart,  on  ajoute,  au  résidu  un  peu  d'acide  sulfuri- 
que,  puis  do  l'eau,  et  il  s'en  séi»are  alors  des  flocons  jaunes 
qu'on  lave  avec  de  l'eau,  pour  les  chauffer  ensuite,  après  la  des- 
siccation, dans  un  appareil  sublimatoire.  L'alizarine  se  volatilise 
ainsi. 

Zennek  fait  macérer  de  la  poudre  de  garance  dans  de  l'eau 
froide,  mélange  le  résidu,  débarrassé  des  parties  solubles,  avec  de 
l'eau  et  de  la  levure,  puis^,  après  que  ce  mélange  a  fermenté,  il 
l'exprime,  traite  le  résidu  par  de  l'alcool ,  évapore  lextrait  au 
quart,  ajoute  au  résidu  de  l'acide  sulfurique  étendu,  et  sublime  à 
une  douce  chaleur  les  flocons  brun-rouge  qui  se  déposent  alors. 
Un  autre  piocédé.  proposé  par  lui,  consiste  à  épuiser  par  de 
l'éther  la  poudre  de  garance  directement,  ou  bien  après  l'avoir 
préalablement  traitée  par  de  l'eau  froide  et  de  l'acide  sulfurique 
étendu,  puis  à  chasser  l'éther  de  l'extrait  et  à  sublimer  le  résidu. 
(Poggendorffs  Annal  t.  XIII,  p.  375.) 

L'alizarine  ainsi  obtenue  forme  des  aiguilles  jaune-rouge, 
très  brillantes,  transparentes  et  souvent  de  plusieurs  lignes  de 
long  ;  elle  est  sans  saveur  ni  odeur  (d'après  Zenivek,  elle  a  une 
saveur  aigrelette  et  amère;,  et  peut  se  sublimer;  elle  est  peu  so- 
luble  dans  l'eau  froide,  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante;  la  so- 
lution est  de  couleur  rose  :  suivant  Robiquet  et  Colin,  elle 
se  dissout  aisément  dans  l'alcool  et  l'éther;  d'après  Zennek  ,  au 
contraire,  elle  s'y  dissout  mal;  la  solution  alcoolique  est  rose, 
celle  dans  l'éther  jaune  doré  ;  les  solutions  réagissent  acide,  sui- 
vant Zennek.  Elle  se  dissout  également  dans  les  alcalis  avec 
une  teinte  violacée  ou  bleue  ;  ces  solutions  rougissent  quand 
on  les  étend  d'eau  ;  elles  sont  précipitées  par  les  acides,  l'acide 
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sulfureux  y  produit  un  piécipilé  couleur  de  rouille;  les  préci- 
pités se  dissolvent  dans  un  excès  d'ammoniaque  avec  une  couleur 
rouge  foncé.  Un  mélanine  d'alun  et  de  potasse  précipite  dans 
la  soliition  aqueuse  une  laque  lose. 

Suivant  Koechlln  l'alizarine  de  Robiquet  et  Colin  est 
une  résine  colorée  p.ir  un  principe  rouge  et  qui  donne  par  la 
sublimation, à  l'étal  depiireté,  des  aiguilles  d'un  blanc  jauiiAlre  qui 
nese  colorent  pas  par  les  alcalis,  etc.  [Magaz.Pharm.,  f.  t.  XXI, 
p.  51.)  L'assertion  de  Koechlin  est  en  contradiction  avec  les 
expériences  postérieures  de  Zennek  [Pogg.  JnnaUn,  t.  XIII, 
p.  37r)j,  ainsi  qu'avec  celles  deL.  Gmelin  Ilandbuch  der  Che- 
mtc,3''édit.,  t.  II,  p.  660). 

Roriquet  et  CoLLN  ont  observé  que  si  l'on  humecte  de  la 
garance  en  poudre  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré,  de  ma- 
nière à  former  une  bouillie  épaisse,  et  que  l'on  abandonne  le 
tout  à  lui-même,  les  parties  ligneuses  et  d'autres  parties  solubles 
dans  l'eau,  notamment  la  matière  colorante  jaune,  se  détruisent 
et  se  chiii'bonnent  tandis  que  la  matière  colorante  rouge  n'é- 
prouve aucune  altération.  En  lavant  alors  le  tout  avec  de  l'eau, 
on  peut  en  extraire  le  principe  rouge  mélangé  avec  le  charbon 
mis  à  nu  par  l'acide  sulfurique,  et  même,  ainsi  que  raffîrment  ces 
chimistes,  on  parvient,  par  cette  méthode,  à  extraire  plus  de  ma- 
tière colorante,  qui  autrement  s'attache  avec  opiniâtreté  à  la 
matière  ligneuse  et  n'en  peut  être  séparée. 

RoBiQLET  rapporte,  à  l'appui  de  la  préexistence  de  l'alizarine 
dans  la  garance,  que  lorsqu'on  répand  sur  une  feuille  de  papier, 
maintenue  sur  une  plaque  chaude,  de  la  garance  charbonnée 
par  l'acide  sulfurique  et  réduite  en  poudre  fine,  sur  une  épais- 
seur de  2  ou  de  .5  lignes,  et  que  l'on  continue  à  chauffer,  on  voit 
surgir  du  sein  de  la  poudre,  et  sans  que  le  papier  noircisse,  des 
aiguilles  soyeuses  dalizarine,  ayant  une  belle  couleur  rouge.  Les 
cristaux  ainsi  préparés  sont  ordinairement  souillés  d'une  matière 
grasse  qui  empêche  qu'ils  ne  se  dissolvent  dans  l'eau  et  dans  les 
mordants,  par  exemple,  dans  une  solution  d'alun.  On  obvie 
à  cet  inconvénient  en  les  humectant  préalablement  avec  de  l'al- 
cool. 

Il  paraît,  d'après  cela,  que  l'aUzarine  esti»  la  matière  colorante 


4*26  TRAITÉ 

roiii^c  i\e  la  garance  ce  que  lindijîo  sublimé  est  à  Tindifio  ordi- 
naire, c'est-à  dire  (ju'il  ify  a  pas  de  diflértiicc  entre  les  deux- 
produits. 

DoEHEHKiNKK  a  fait  celle  observation  que  la  }j;ararice  ordi- 
naire, délayée  dan>  l'eau  chaude,  entre  en  fermentation ,  sans 
que  par  là  le  principe  rouge  s'altère. 

Sous  le  nom  de  laque  de  garance,  on  désigne  une  combinai- 
son de  la  matière  colorante  de  la  garance  avec  l'alumine,  combi- 
naison qui  est  fort  recherchée  dans  la  peinture  en  raison  de  la 
beauté  et  de  la  solidité  de  sa  couleur.  On  obtient  une  très  belle 
laque,  suivant  Robiqukt  et  Colin,  en  faisant  macérera  parties 
de  garance  dans  8  parties  d'eau,  pendant  10  minutes,  exprimant 
fortement  et  répétant  deux  fois  la  même  opération;  puis  on 
chauffe  le  résidu  au  bain-marie  avec  une  solution  de  1  partie 
d'alun  dans  12  parties  d'eau,  pendant  2  à  3  heures,  et  l'on  dé 
compose  le  liquide  filtré  par  du  carbonate  de  soude  pur  qu'on 
ajoute  par  petites  portions.  Le  précipité  qui  se  forme  le  premier 
est  le  plus  beau  ;  après  l'avoir  lavé,  on  le  dessèche. 

On  peut  encore  se  procurer  une  fort  belle  laque,  en  lavant  la 
garance  avec  de  l'eau  tant  qu'elle  se  colore  en  jaune,  épuisant 
ensuite  à  chaud  par  une  dissolution  d'alun  et  précipitant  l'ex- 
trait par  une  dissolution  de  borax. 

flouge  du  bois  de  campêche  ou  hématine  (hématoxyline  .  — 
Ce  principe  rouge  a  été  découvert  par  Chevreul  dans  le  bois 
de  campêche  Hœmatoxylon  campechianum.)  On  évapore  à  sic- 
cité  l'extrait  aqueux  du  bois  de  campêchC;,  on  épuise  le  résidu 
avec  de  l'alcool  bouillant  de  0,84,  on  ajoute  un  peu  d'eau  à 
l'extrait  filtré,  puis  on  évapore  de  nouveau.  L'hématine  cristal- 
lise alors  et  peut  être  purifiée  par  des  lavages  à  l'alcool  froid. 

Elle  cristallise  en  écailles  brillantes,  d'un  rouge  jaunâtre  (sui- 
vant Tesche.macher,  en  prismes  rectangulaires  dont  les  arêtes 
latérales  sont  tronquées,  et  qui  sont  terminées  par  un  sommet 
trièdre).  Elle  a  une  saveur  acre  et  amère  et  ne  s'altère  pas  à 
l'air. 

A  l'état  pur^  elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  ;  toutefois^,  il  suf- 
fit d'une  très  petite  quantité  pour  colorer  l'eau  en  rouge;  la 
solution  aqueuse  cristallise  fort  mal  par  l'évaporation.  Elle  est 
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plus  soluble  dans  l'eau,  lorsqu'elle  est  accompai^née  d'une  cer- 
taine ni.itière  brune.  Elle  se  iii>><tut  assez  l)i<'ti  dans  l'alcool  et 
dans  l'élher.  La  solution  aqueuse  devient  plus  claire  par  l'ad- 
dition d'un  peu  d'acide  sulfiirique,  nitrique  ou  liNdroclilorlque. 
La  solution  rouge  mêlée  avec  de  l'acidesulfurique  ou  liydroclilo- 
rique  perd  sa  couleur  au  contact  du  zinc  métallique  ;  elle  re- 
prend sa  couleur  rouge  après  l'éloigni-ment  du  zinr.  Kuhlmann 
a  observé  dans  la  li(|ueur  décolorée  la  formation  de  cristaux 
blancs.  Plusieurs  acides  avivent  la  couleur  de  l'hématine.  Les 
alcalis  la  colorent  d'abord  en  pourpre,  puis  en  violet  -,  les  alcalis 
terreux  la  précipitent  en  bleu  ;  l'alun  la  préci[)ite  et  la  colore  en 
▼iolet.  Beaucoup  de  sels  métalliques,  tels  que  le  proto- chlorure 
d'étain,  l'acétate  de  plomb,  etc.,  forment  avec  elle  des  précipités 
bleus-,  la  gélatine  animale  la  précipite  en  flocons  rouges. 

Bouge  de  Fernamhouc  ou  brésiline.  —  On  l'extrait  du  bois  de 
'Brésil (Cœfalpinia  crista,hrasiliensis, etc.).  AVéVdi  pur,  ce  prin- 
cipe forme  une  masse  compacte,  d'un  jaune-rou£;e  foncé,  très 
soIut)le  dans  l'eau  et  l'alcool.  La  solution  aqueuse  est  d'un  jaune 
rougeûtre,  rougit  davantage  à  l'air,  pâlit  par  l'addition  d'un  peu 
d'acide  sulfurique,  hydrochlorique  ou  nitrique,  et  rougit  par  un 
excès  d'acide  en  déposant  des  flocons.  L'hydrogène  sulfuré  et 
l'acide  sulfureux  la  décolorent  ;  les  acides  énergiques  rétablissent 
la  couleur  rouge  de  la  solution.  Les  alcalis  la  colorent  en  violet, 
réaction  qui  permet  de  les  découvrir  avec  une  pareille  dissolu- 
tion. Les  acides  phosphorique,  sulfurique,  hydrochlorique,  nitri- 
que, citrique,  etc. ,  colorent  le  papier  de  Fernambouc  d'abord  en 
rouge,  puis  en  jaune,  ou  même  tout  de  suite  en  jaune;  l'acide  sul- 
fureux le  blanchit. 

La  brésiline  pure  cristallise,  suivant  Chrvreul,  en  petites 
aiguilles  orangées,  qui,  à  ce  qu'il  paraît,  .se  volatilisent  en  par- 
tie par  la  chdeur,  en  partie  se  décomposent  et  donnent  un  li- 
quide ammoniacal  et  acide.  L'acide  nitrique  la  transforme  en 
partie  en  acide  nitro-picrique. 

Elle  est  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther.  La  .<;olutiou 
aqueuse  qui  est  jaune  rouge  change  de  couleur,  comme  il  a  déjà 
été  dit  \  l'hydrogène  sulfuré  la  décolore,  les  alcalis  la  colorent  eu 
violet;  les  sels  de  plomb  et  d'étain  agissent  d'une  manière  sem- 
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l)l;il)l(\  en  donnant  des  précipites  colorés.  L'alun  donne  avec  elle 
une  lujiic  rouge. 

Houijc  des  feuilles  ni  rnitomne,  cnithrophijUc.  —  Les  leuilles 
de  beaucoup  d'ai'bres  et  d'aphiistes  r()ii;^'is.sciit  en  automne;  la 
matière  colorante  qu'elles  renferment  alor>  est  la  même  que 
celle  qu'on  rencontre  dans  les  fruits  de  ces  plantes.  On  extrait  le 
principe  colorant  au  moyen  de  l'alcool,  et  l'on  évapore  de  ma- 
nière à  sé[)arer  la  résine  et  la  matière  grasse,  qu'on  enlève  au 
moyen  du  (iKre.  Le  liquide  clair  se  mêle  avec  Tenu  sans  se  trou- 
Mer.  L'acétale  de  plomb  y  produit  un  préci()ité  couleur  vert- 
pré.  On  ajoute  de  l'acétate  de  plomb  tant  que  le  précipité 
prend  une  teinte  brune  grisâtre;  il  se  compose  alors  en  plus 
grande  partie  d'une  combinaison  des  acides  contenus  dans  les 
feuilles  avec  Toxide  de  plomb.  On  jette  le  mélange  sur  un  filtre; 
ie  préci[)ité  qu'un  sel  de  plomb  occasionne  alors  dans  le  liquide 
filtré  est  d'un  beau  vert-pré  et  conserve  cette  couleur.  On  le  dé- 
compose par  l'bydrogène  sulfuré  et  Ton  évapore  le  liquide  dans 
le  vide.  La  matière  colorante  est  d'un  brun  rouge,  peu  soluble 
dans  l'eau,  fort  soluble  dans  les  liquides  alcalins.  Les  combinai- 
sons alcalines  sont  vertes  et  s'oxident  à  l'air;  le  précipité  vert 
formé  par  l'oxide  de  plomb  ne  se  comporte  pas  ainsi. 

La  matière  colorante  qu'on  extrait  des  baies  rouges  présente  à 
peu  près  les  mêmes  caractères.  (Berzélius.) 

Rouge  des  fleurs.  • —  La  matière  colorante  des  roses,  des  co- 
quelicots, des  cactus,  des  giroflées  et  de  beaucoup  d'autres  fleurs 
s'extrait  aisément  au  moyen  de  l'alcool;  lorsque  les  fleurs 
renferment  des  matières  grasses,  résinoides  ou  cireuses,  on 
fait  bien  de  les  épuiser  préalablement  par  de  l'étber.  On  obtient 
ainsi  une  masse  rouge  foncé  ou  une  poudre  d'un  rouge  vif,  fort 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  aqueux  et  insoluble  dans  l'éther 
et  les  huiles.  Les  acides  éclaircisscnt  ordinairement  la  couleur 
des  solutions,  les  alcalis  les  font  tourner  en  bleu,  un  excès  d'al- 
cali en  vert  et  même  en  jaune.  L'acétate  de  plomb  basique  les 
précipite  en  vert  ou  en  jaune;  l'acétate  neutre  se  comporte 
à  peu  près  de  même  quelquefois  il  donne  un  précipité  bleu  ou 
violet.  La  lumière  blanchit  plus  ou  moins  rapidement  le  prin- 
cipe rouge  des  fleurs,  le  chlore  agit  de  même. 
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MATIÈRES    COLORANTES    BLEUES. 

Les  jfleurs,  les  feuilles  et  les  fruits  de  plusieurs  plantes  con- 
tiennent un  principe  bleu  particulier,  que  l'on  extrait  à  peu  près 
comme  les  matières  colorantes  dont  on  vient  de  parler. 

On  rencontre  un  tel  principe  bleu  dans  les  fleurs  ûckiolaodo- 
rata,  Iris  germatiica,  yl<iuilegia  tmlgaris ,  Malva  sylveslris '^ 
dans  les  fruits  de  raccinium,  Myrtillua,  Sambucus  nigra,  Fitis 
vini/era,  d:ms  les  feuilles  de  Jiraxsica  oleracea^  rubra.  dans  l'épi- 
derme  de  la  racine  de  Jiaphanus  sativus. 

Les  matières  colorantes  de  ces  végétaux  sont  fort  solubles 
dans  l'eau  et  l'alcool  ;  la  lumière  les  altère  promptement.  Les 
acides  les  rouvrissent  ;  les  alcalis  les  rendent  d'abord  vertes,  puis 
jaunes.  Elles  peuvent  donc  très  bien  servir  pour  reconnaître  ces 
derniers. 

La  couleur  bleue  du  tournesol  en  drapeau  ne  se  produit 
qu'au  contact  de  l'air  et  de  l'ammoniaque.  On  la  prépare  en  im- 
prégnant des  chitTons  du  suc  du  Croton  tinctorium,  et  les  expo- 
sant, après  les  avoir  sécliés,  aux  vapeurs  d'un  mélange  de  chaux 
et  d'urine  putréfiée.  Elle  rougit  par  les  acides.  Le  tournesol  en 
drapeau  est  employé  pour  teindre  en  bleu  le  papier  à  sucre. 

Diverses  autres  plantes,  telles  que  la  mercuriale  {Mercunalis 
annua),  la  mercuriale  bisatmuelie  {Mcrc.  perennis), etc..  parais- 
seiit  contenir  une  matière  colorante  semblable  qui  bleuit  à 
l'air. 

Le  bleu  violet  des  baies  de  nerprun  {Rhamnus  catharlicuf),  lors- 
qu'elles sont  trop  mûres,  se  distingue  des  principes  bleus  dont  on 
vient  de  parler,  en  ce  qu'il  verdit  par  les  alcalis  et  par  l'alun.  Il 
se  dislingue  également  par  sa  saveur  amère  et  nauséabonde,  ainsi 
que  par  sa  propriété  purgative.  C'est  avec  le  suc  de  ces  baies  que 
les  pharmaciens  préparent  le  sirop  de  nerprun;  on  s'en  sert 
également  pour  fabriquer  le  vert  de  vessie.  On  obtient  ce  dernier 
produit,  en  évaporant  à  consistance  de  sirop  le  suc  récemment 
exprimé  et  ajoulant  pour  chaque  kilogramme  de  suc  brut  12  dé- 
cigrammes  d'alun  ou  de  pot^isse,  puis  on  évapore  doucement  à 
siccitéi  cette  couleur  s'emploie  en  peinture. 
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MATIÈRES    COLOUANTES    VEKTK9. 

Le  principe  colorant  vert  est  le  plus  répandu  dans  le  règne 
véfîclal.  Toutes  les  feuilles  et  les  jeunes  tiges,  ainsi  que  les  fruits 
non  mûrs  des  phanérogames,  sont  ordinairement  vertes  ;  il  n'y 
a  que  les  parties  des  classes  inférieures  de  l'échelle  végétale , 
comme  les  algues,  les  lichens  et  les  fucus ,  qui  manquent  de  la 
couleur  verte. 

Le  principe  vert  des  plantes  est  ce  qu'on  appelle  la  chloro- 
phylle. Il  M  été  examiné  par  plusieurs  chimistes  qui  toutefois  ne 
s'accordent  pas  dans  leurs  lésultats,  ce  qui  permet  de  supposer 
qu'ils  ont  opéré  sur  des  mélanges.  Les  recherches  les  plus  exac- 
tes sur  ce  corps  ont  été  faites  par  Berzklius.  Il  l'avait  extrait 
des  feuilles  du  cormier  (Sorbus  ou  Crataegus  Aria\,  en  les  épui- 
sant encore  fraîches,  par  de  Téther.  On  chasse  l'éther  de  l'extrait, 
puis  on  traite  le  résidu  par  Talcool  anhydre  :  on  évapore  la  solu- 
tion alcoolique  et  l'on  y  verse  de  l'acide  hydrochlorique;  de  cette 
manière,  elle  prend  une  belle  couleur  émeraude  et  laisse  une 
substance  insoluble  et  de  couleur  foncée.  L'eau  précipite  la  chlo- 
rophylle de  la  solution  acide  -,  on  la  lave  avec  de  l'eau  bouillante 
qui  en  extrait  une  substance  jaune.  La  chlorophylle  ainsi  prépa- 
rée est  peu  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  On  la  dissout  dans  la 
potasse  caustique  qui  laisse  une  petite  quantité  d'une  matière 
noire,  puis  on  la  précipite  avec  de  l'acide  acétique.  La  masse 
desséchée  est  d'un  vert  foncé  ;  en  poudre  elle  est  d'un  vert-pré. 
A  200"  elle  ne  donne  qu'une  trace  d'humidité  sans  se  fondre. 

La  chlorophylle  est  complètement  ir.'soluble  dans  l'eau;  l'al- 
cool est  le  meilleur  solvant  pour  elle  ;  toutefois  il  ne  la  dissout 
qu'en  petite  quantité.  Lorsqu'elle  est  humide,  il  la  dissout  bien; 
mais  quand  une  fois  elle  a  été  desséchée,  la  dissolution  ne  se  fait 
que  lentement.  L'éther  se  comporte  avec  elle  comme  l'alcool. 

L'acide  sulfuriquela  dissout  avec  une  couleur  vert  émeraude, 
et  l'eau  l'en  précipite  en  grande  partie,  en  même  temps  que  le 
liquide  prend  une  teinte  d'aiguë  marine.  Il  en  est  de  même  pour 
l'acide  hydrochlorique  \  en  évaporant  doucement,  on  peut  chas- 
ser tout  l'acide  et  obtenir  de  la  chlorophylle  non  altérée. 
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Le  chlore  l;i  lilariclut  promptemeril.  l/acidtî  nitrique  lui  com- 
munique une  couleur  lougc  de  feu,  sans  occasionner  de  dégage- 
ment de  gaz;  l'eau  ne  la  précipite  plus  de  la  solution. 

Les  alcalis  la  dissolvent  avec  une  couleur  verte.  Lorsqu'on  éva- 
pore la  dissolution,  il  s'en  sépare  une  combinaison  de  chloro- 
pliille  et  de  potasse  qui  se  dissout  aisément  dans  l'eau  avec  une 
belle  couleur  verte.  L'eau  de  chaux  et  de  baryte  donnent  avec 
la  chlorophylle  des  précipités  vert  clair,  d'où  ^a^cool  et  l'éther 
n'extraient  rien.  La  chlorophylle  se  combine  également  avec 
Toxide  de  plomb.  La  combinaison  de  ce  principe  avec  la  potasse 
est  précipitée  en  vert  par  une  solution  d'alcool. 

Les  feuilles  desséchées  ont  donné  à  Bekzelius  une  petite 
portion  de  chlorophylle  modifiée,  assez  semblable  du  reste  à  la 
précédente;  elle  ne  s'en  distinguait  que  par  sa  couleur  vert- 
jaunàtre  et  en  ce  que  l'eau  ne  précipitait  pas  sa  dissolution 
hydrochlorique. 

La  substance  insoluble  que  l'on  obtient  dans  la  préparation  de 
la  chlorophylle  est  une  troisième  modification  de  ce  principe. 
Klle  est  moins  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  et  ne  donne  pas  de 
suldimé  rouge  par  la  distillation  sèche,  comme  les  deux  autres 
modiûcations. 

La  chlorophylle  nest  pas  décolorée  par  l'hydrogène  sulfuré. 
Lorsqu'on  introduit  du  zinc  dans  sa  solution  hydrochlorique,  elle 
jaunit  ;  à  l'air  elle  reprend  en  partie  sa  couleur  verte. 

ESCLLINE. 

Synonymes  :  polychrome,  enallochrome. 

Cette  substance  se  rencontre,  suivant  les  observations  de  plu- 
sieurs chimistes,  dans  beaucoup  de  plantes.  Elle  a  été  d'abord 
trouvée  par  Loeseke  dans  la  décoction  du  bois  néphritique 
{GuHandinaMorin(jaL.)¥Riscnyi\yy  l'a  observée  dans  Técorce 
du  marronnier  d'Inde  et  dans  celle  de  l'aulne;  Nolde  l'a  dé- 
couverte dans  le  buisde  quassia.  Plus  tard  Remmler,  Raab, 
Martils,  Minor,  Dahlstroem  et  Kvlkbrenner  se  sont 
occupés  de  l'examen  de  celte  substance.  C'est  Tro.M3Isdorff 
qui  l'a  plus  particulièrement  étudiée. 
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Suivant  Minoh,  on  épnis(î  av(îc  de  Teau  l'écorce  des  mar- 
rons d'Inde,  et  l'on  précipite  par  de  l'acétate  de  plomb;  on  fait 
passer  ensuite  de  l'hydrogène  sulfuré  dans  le  liquide  (illré,  aiin 
(reiilevt'i- l'cxeès  de  plonil),  et  l'on  évapore  à  consislarice  de  si- 
rop. L'tsculine  cristallise  au  bout  de  (piehpies  jours  ;  on  la  lave 
avec  de  l'eau. 

Tkommsdokff  prescrit  d'épuiser  l'écorce  par  8  parties  d'al- 
cool, d'évaporer  jus(pi'à  i  '/,,  pour  cent,  ei  d'abandonner 
le  résidu  à  Tévaporalion  spontanée.  L'esculine  s'y  dépose  alors  au 
bout  de  quehpies  semaines;  on  la  lave  à  l'eau  froide,  et  on  la  dis- 
sout dan.s  un  mélange  d'alcool  et  d'éther,  ojiération  qu'il  faut  ré- 
péter plusieurs  fois. 

L'esculine  pure  est  incolore,  cristalline,  d'une  saveur  amère, 
peu  soluble  dans  l'eau  froide,  très  solubltt  dans  l'eau  bouillante. 
Cette  dissolution  se  prend  en  masse  par  le  refroidissement;  elle 
est  diaphane  par  transmission,  et  bleue  par  jéflexion  ;  cet  effet 
s'observe  encore  dans  une  solution  de  1  partie  d'esculine  pour 
1  'la  million  de  parties  d'eau. 

1  partie  d'esculine  se  dissout  dans  24  parties  d'alcool  bouillant, 
et  s'en  précipite  par  le  refroidissement  à  l'état  pulvérulent.  L'é- 
ther  anhydre  ne  la  dissout  que  fort  peu.  Les  acides  détruisent 
l'effet  chatoyant  de  la  solution  aqueuse;  les  alcalis  au  contraire 
la  colorent  en  jaune  et  en  augmentent  beaucoup  le  miroite- 
ment. Le  chlore  rougit  la  solution  et  détruit  l'esculine. 

Elle  fond  par  la  chaleur  en  une  masse  brune  et  boursoutïlée. 
Elle  rougit  le  tournesol,  ne  donne  pas  de  précipités  avec  les 
oxides  métalliques,  et  ne  produit  pas  de  combinaisons  cristalli- 
sables  avec  les  alcalis. 

Suivant  Trommsdorff  le  jeune,  l'esculine  renferme  52,452 
carbone,  4.876  hydrogène,  42,672  ox'gène,  nombres  qui  cor- 
respondent à  la  formule  Cs  H»  Og. 


PRINCIPES 
EXTRAC  TIFS    ET    AMERS 


Les  diverses pnrties  des  plantes  renferment  une  classe  nom- 
breuse de  combinaisons  dont  on  Yie  connaît  les  propriétés  que 
d'une  manière  générale ,  et  que  l'on  n'a  pas  encore  étudiées 
sous  le  rapport  de  leurs  réactions  chimiques.  Beaucoup  d'entre 
elles  se  retrouvent  dans  les  décoctions  aqueuses  ou  alcooliques 
des  parties  végétales,  et  s'appellent  en  général /)rmr//3es  ejrfrac- 
tifs,  ou  bien  dLUSi'\ principes  amers,  lorsqu'elles  ont  de  Tamer- 
tume.  Dans  l'état  actuel  de  la  science,  il  n'est  guère  possible  de 
classer  ces  corps  d'une  manière  méthodique,  car  leurs  pro- 
priétés sont  fort  dissemblables.  Plusieurs  de  ces  matières  sont 
solubles  dans  l'eau,  d'autres  ne  se  dissolvef)t  que  dans  l'alcool  ou 
l'éther,  quelques  unes  ne  sont  ni  ."cides  ni  basiques,  d'autres 
enfin,  comme  les  sucres,  se  combinent  avec  les  alcalis  et  les 
oxides  métalliques  ,  sans  qu'on  puisse  les  ranger  parmi  les 
acides.  Un  grand  nombre  de  ces  principes  ressemblent  aux  ré- 
sines cristillisables  ou  bien  aux  acides  gras  cristallins;  c'eft  à 
eux,  eu  grande  partie,  que  les  plantes  qui  les  renferment  doi- 
Tent  leur  vertu  médicamenteuse. 

L'examen  de  ces  matières  se  rattache  aux  questions  les  plus 
impoi  tantes  de  la  chimie  organique  ;  les  progrès  de  la  science 
nous  éclaireront  un  jour  sur  leur  véritable  nature.  Leur  étude 
conduira  certainement  à  des  résultats  aussi  intéressants  que 
ceux  que  nous  ont  donnés  les  recherches  sur  la  salicine  et  la 
phlorizine. 

La  décoction  aqueuse  ou  alcoolique  des  parties  végétales  de- 
vient ordinairement  plus  foncée  lursqu'o.!  1  év;.pore  au  contact 
de  l'air,  et  cela,  par  suite  dune  absorption  d'oxigène;  réduite  à 
u.  38 
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consistîuicc  de  sirop,  v\h'  est  ordinaiiTment  brime  ou  noire; 
flic  est  alors  ce  quoii  appelle  ordinairement  un  extrait.  On  dis- 
tingue des  extraits  aqueux  et  des  extraits  alcooliques.  Ces  dei- 
niers  renferment  presque  toujours  les  principes  médicamenteux 
des  plantes. 

Lorsqu'on  redissout  un  extrait  dans  l'eau  ou  l'alcool,  il  laisse 
ordinairement  les  matières  brunes  ou  noires  formées  par  l'action 
de  l'air  sur  quelque  principe  soluble.  On  dési^jne  toutes  ces  ma- 
tières, dont  aucune  n'a  encore  élé  examinée,  sous  le  nom  géné- 
rique de  matières  extractives  oxidces.  Beaucoup  d'entre  elles,  lors- 
qu'elles se  sont  formées  dans  des  extraits  aqueux,  se  composent 
d'albjimine  colorée  et  de  gluten  ;  d'autres  sont  exemptes  d'azote 
et  prennent  naissance  dans  des  extraits  renfermant  du  tannin 
ou  de  l'acide  gallique.  Les  extraits  contiennent  les  principes  les 
plus  variés  :  on  trouve  dans  les  extraits  aqueux  de  la  gomme,  du 
mucilage,  souvent  du  sucre  et  beaucoup  de  sels;  les  extraits  al- 
cooliques contiennent  particulièrement  du  sucre,  des  matières 
grasses  et  des  substances  résineuses. 

Sous  le  nom  de  principe  amer,  on  désignait  autrefois  toute 
matière  hypothétique  qu'on  supposait  exister  dans  toutes  les 
substances  organiques  amères.  Mais  on  a  bientôt  reconnu  que 
cette  amertume  pouvait  provenir  de  corps  bien  variés  ;  ainsi  l'on 
a  trouvé  une  saveur  amère  à  beaucoup  d'acides,  d'huiles  empy- 
reumatlques  ou  essentielles,  de  résines,  de  matières  colorantes, 
et  surtout  aux  alcalis  organiques.  On  a  borné  plus  tard  cette  ex- 
pression aux  matières  extractives. 

JNous  allons  décrire  maintenant  les  principes  neutres  non 
azotés,  tant  ceux  que  l'on  connaît  à  l'état  de  pureté  que  ceux 
qui  n'ont  pas  encore  été  examinés, 

Gentianin. — La  gentiane  rouge  {Gentiana  lutea;  renferme 
un  principe  cristaHin  qui  y  a  été  découvert  en  1822  par  Henry 
et  CAVE^T0U,  et  qui  se  rencontre  probablement  dans  toutes 
les  variétés  de  gentiane  amère.  On  l'obtient  en  épuisant  par  l'é- 
ther  la  racine  pulvérisée  ;  on  évapore  la  plus  grande  portion  du 
liquide,  et  l'on  abandonne  le  reste  à  l'évaporation  spontanée. 
On  fait  macérer  le  résidu  dans  de  l'alcool  de  0,83,  tant  que  ce 
liquide  se  colore.  Le  gentianin  s'y  dépose  alors  par  l'évaporation  j 
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on  le  redissout  dans  l'alcool  f;iible,  et  l'on  évapore  à  siccité  W. 
li(Iiii(Ie  filtré.  On  fait  bouillir  le  résidu  avec  de  l'eau  et  de  la  ma- 
{?nésie  calcinée,  on  évapore  à  sec,  et  enfin  on  épuise  le  nouveau 
résidu  par  l'éther.  Celui-ci  extrait  le  genlianiri  à  l'étal  de 
pureté. 

Il  forme  des  aiguilles  jaune  doré,  d'une  saveur  très  amère  et 
sans  odeur  ;  il  se  sublime,  se  dissout  peu  dans  l'eau  froide,  s'y 
dissout  mieux  à  chaud,  et  est  très  soluble  dans  l'alcool,  l'éther  et 
l'acide  acétique. 

Il  est  sans  action  sur  les  couleurs  végétales  ;  les  liqueurs  alca- 
lines le  dissolvent  plus  aisément  que  l'eau,  avec  une  teinte  jaune 
foncé. 

Le  gentianin  précipite  les  sels  de  fer  et  de  cuivre,  chasse 
l'acide  carbonique  de  s^  combinaisons  alcalines,  et  forme  avec 
les  alcalis  des  combinaisons  cristallisables  d'un  jaune  doré. 
(H.  Trommsdorff.) 

L'acétate  de  plomb  basique  précipite  sa  solution  aqueuse;  ni 
l'acétate  de  plomb,  ni  le  chlorure  de  mercure  w  la  précipitent. 

Menyanthine.  —  En  précipitant  par  de  l'acétate  de  plomb  ba- 
sique l'extrait  alcoolique  du  Menyanthes  trifoUata,  décomposant 
le  précipité  par  de  l'hydrogène  sulfuré,  évaporantia  solution,  etc., 
Br.v.ndes  a  obterm  une  masse  amère,  presque  blanche,  diaphane 
et  facile  à  pulvériser.  Suivant  Tro.mmsdorff,  la  menyanthine 
constitue  une  matière  extractive  brun-jaunStre,  amère  et  non 
pulvérisable. 

Centaurine.  —  On  ne  connaît  sous  ce  nom  qu'une  matière 
extractive  bru»  foncé,  qu'on  retire  de  VErythrea  Centaurium. 

.^fesm/Ame.  — On  l'obtient  en  traitant  par  de  l'alcool  l'extrait 
alcoolique  des  fleurs  desséchées  d'absinthe  {Artemma  Absin- 
thium),  évaporant  le  liquide,  et  délayant  le  résidu  dans  l'eau;  une 
partie  du  principe  amer  se  sépare  alors,  tandis  qu'une  autre  reste 
en  dissolution  avec  du  sucre  et  d'autres  substances.  Pour  avoir 
la  portion  qui  s'est  dissoute,  on  évapore,  dissout  dans  l'alcool, 
précipite  par  de  l'éther  le  sucre,  etc.,  et  précipite  de  nouveau 
la  dissolution  alcoolique  par  de  l'eau.  On  obtient  l'absinthine  à 
l'état  de  pureté  en  précipitant  sa  dissolution  alcoolique  par  de 
l'acétate  de  plomb,  mélangeant  avec  de  l'eau,  évaporant  l'alcool 

28* 
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;iii  iKiin-marie,  décomposaiil  h:  liiiunic  llllrc  par  de  Thydrofiène 
suU'iirt'  cl  éviiporanl  le  liquide  à  chaud. 

L'absiiilliitie  constitue  une  masse  incolore,  en  partie  cristal- 
line, très  amère,  fort  soluble  dans  l'alcool,  Téllier  et  les  alcalis. 
Sa  solution  dans  les  alcalis  est  préci[Mt(''e  par  les  carbonates^  sa 
solution  dans  l'acide  acétique  est  précipitée  par  l'eau.  Elle  se 
colore  en  jaune  foncé  par  Tacide  sulfuri(iue;  cette  teinte  passe 
peu  à  peu  au  pourpre.  On  peut,  par  double  décomposition,  la 
combiner  avec  les  oxides  métalliques.  (Meiin."^ 

Tayiacétine. — La  tanaisie  Tanacelum  vulgare)  fournit  un 
princi[)e  amer  analogue  au  précédent.  C'est  une  masse  com- 
pacte, jaune,  inodore,  très  amère,  soluble  dans  l'eau  et 
l'alcool.  Sa  solution  est  précipitée  par  les  sels  de  peroxide  de  fer 
en  brun,  par  l'acétate  de  plomb  en  jaune  clair,  et  par  les  proto- 
sels de  mercure  en  blanc.  Frommhkrz.") 

Le  principe  amer  du  chardon-bénit  Ceniaurea  benedicta)  se 
comporte  d'une  manière  semblable  ;  il  est  précipité  par  l'acétate 
de  plomb  basique.  (Morin) 

Santonine.  —  Ce  principe  a  été  découvert  en  môme  temps  par 
K.vHLER  et  Alms,  et  étudié  par  Tro3imsdorff  le  jeune.  Il  se 
rencontre  dans  les  sommités  fleuries  de  plusieurs  variétés  yïrte- 
misia,  et  dans  le  semen-contrà  qui  n'est  autre  chose  que  la  fleur 
non  épanouie  de  ces  plantes. 

On  obtient  la  santonine  en  épuisant  à  chaud,  par  20  parties 
d'alcool  de  0,90,  un  mélange  de  4  parties  de  semen-contrà  et  de 
1/2  de  chaux  hydratée  et  sèche  ;  on  enlève,  par  la  distillation, 
l'alcool  jusqu'à  12  parties,  et  l'on  filtre;  la  dissolution  renferme 
de  la  santonine,  ainsi  qu'une  matière  brune  combinée  avec  de  la 
chaux.  On  sursature  par  de  l'acide  acétique  et  l'on  fait  bouillir. 
Par  le  refroidissement,  la  santonine  se  sépare  avec  un  peu  de  ré- 
sine -,  on  en  obtient  encore  davantage  en  évaporant  la  solution. 
On  lave  le  produit  avec  un  peu  d'alcool  qui  s'empare  de  la  résine, 
puis  on  le  dissout  dans  8  à  10  parties  d'alcool  de  80  centièmes,  on 
chauffe  avec  du  charbon  animal  et  l'on  filtre  encore  chaud.  La 
santonine  cristallise  par  le  refroidissement  en  prisines  hexagones 
et  aplatis  ou  en  houppes  entrelacées,  de  couleur  blanche,  qu'il 
laut  mettre  à  l'abri  de  la  lumière. 
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Elle  est  inodore  et  insipide,  sa  dissolution  alcoolique  est  fran- 
chement amère;  sa  densité  est  de  1,247  ;  elle  fond  à  168"  en  un 
liquide  iticolort;  (jui  se  concrète,  par  le  refroidissement,  en  une 
masse  cristalline.  FJIe  se  sublime  sans  décomposition,  se  dissout 
dans  5,000  parties  d'eau  froide,  dans  250  parties  d'eau  bouillante, 
dans  A:^  parties  d'alcool  froid  et  dans  2,7  parties  d"alcool  absolu 
et  bouillant;  de  même,  elle  est  solubledans  75  parties  d'éther  à 
froid,  et  dans  42  parties  d'éther  bouillant. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  à  froid  sans  la  dé- 
composer, et  l'eau  la  précipite  de  cette  solution-,  celle-ci  rougit 
à  la  longue  et  dépose  une  matière  résinoide  d'un  rouge-brun  -,  la 
santonine  éprouve  la  même  transformation  lorsqu'on  la  fait 
bouillir  avec  de  l'acide  sulfurique  dilué. 

Elle  se  dissout  aussi  dans  l'acide  nitrique  fumant,  d'où  l'eau  la 
sépare  également  ;  l'acide  étendu,  bouilli  avec  la  santonine,  la 
convertit  peu  à  peu  en  acide  oxalique. 

Le  chlore  n'y  agit  pas  à  froid  ;  quand  la  santonine  est  en  fusion, 
cet  agent  donne  une  substance  solide  et  brune,  fort  soluble  dans 
l'alcool  et  les  alcalis.  L'iode  détermine  la  même  décomposition. 

La  potasse  caustique  en  dissolution  ne  l'altère  point  à  froid  ; 
toutefois  la  santonine  s'y  dissout  par  une  ébullition  prolongée. 
A  une  certaine  époque,  le  mélange  se  trouble,  par  suite  de  gout- 
telettes oléagineuses  qui  s'en  séparent  et  se  concrètent  en  une 
masse  blanche,  non  cristalline,  très  soluble  dans  Teau  et  l'alcool  ^ 
si  l'on  sature  la  dissolution  aqueuse  par  un  acide,  il  s'en  précipite 
de  la  santonine  non  altérée. 

En  évaporant  à  siccité  la  santonine  avec  une  solution  de 
carbonate  dépotasse  et  extrayant  le  produit  avec  de  l'alcool,  on 
obtient  une  combinaison  neutre  de  santonine  et  de  potasse,  qui 
est  fort  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  et  qui  rougit  par* réchauf- 
fement; ce  sel  réagit  légèrement  alcalin,  possède  une  saveur 
amère  et  salée  à  la  fois,  et  bleuit  le  tournesol  rouge.  Si  l'on  fait 
bouillir  la  dissolution  aqueuse,  la  combinaison  se  décompose  et  la 
santonine  s'en  sépare  à  l'état  cristallin. 

La  combinaison  de  la  santonine  avec  la  soude  est  cristalliiie  et 
se  compose  d'aiguilles  groupées  par  rayons  et  douées  d'un 
éclat  soyeux. 
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Avpc  rammoniaquf»  la  santonine  no  parait  pas  donner  de  com- 
binaison bien  définie. 

On  obtient  la  combinaison  calcairr  vu  faisant  un  mélanine  do 
santonine  et  de  chaux  avec  de  l'alcool  aqueux  jusqu'à  dispari- 
tion de  la  teinte  qui  se  produit  d'abord,  évaporant  à  siccité,  dis- 
solvant le  résidu  dans  Teau,  précipitant  l'excès  de  chaux  par  un 
courant  d'acide  carbonique  et  évaporant  à  cristallisation  la  li- 
queur limpide.  La  combinaison  de  chaux  et  de  santonine  se  sé- 
pare alors  à  l'état  d'aiguilles  soyeuses. 

Le  composé  barytique  s'obtient  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière. 

Une  solution  concentrée  de  santonate  de  potasse  est  préci- 
pitée par  le  sulfate  de  zinc  en  flocons  blancs,  solubles  dans  l'eau-, 
par  l'acétate  de  plomb,  en  flocons  blancs  presque  insolubles  dans 
ce  liquide,  solubles  dans  l'alcool  et  cristallisant  en  aii^uilies  blan- 
ches. Les  sels  de  proloxide  de  fer  en  sont  aussi  précipités  en 
blanc,  ceux  de  peroxide  en  chamois.  Les  sels  de  bioxide  de  mer- 
cure ne  sont  pas  précipités  par  le  santonate  de  potasse  ;  ceux  de 
protoxide,  ainsi  que  les  sels  d'argent,  donnent  avec  lui  des 
précipités  blancs.  Tous  ces  produits  se  décomposent  par  une 
ébullition  prolongée  dans  l'eau;  lorsque  la  base  est  insoluble, 
elle  se  sépare,  et  la  santonine  cristallise  alors  par  le  refroidisse- 
ment à  l'état  de  pureté. 

La  santonine  jaunit,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  par  l'effet 
de  la  lumière,  tant  à  l'état  cristallisé  qu'à  l'état  de  dissolution  ; 
les  cristaux  éclatent  avec  violence.  En  les  dissolvant  ensuite 
dans  les  alcalis,  et  précipitant  par  un  acide,  on  les  obtient  de 
nouveau  à  l'état  de  pureté. 

Elle  renferme  73.63  carbone,  7,21  hydrogène  et  19,16  oxi- 
gene.  nombres  qui  correspondent  à  la  composition  Ce  H«  O  ; 
mais  sa  capacité  de  saturation  est  si  faible  qu'il  faut  exprimer 
son  équivalent  par  12  fois  cette  formule.  (Ettling.) 

Salicine.  —  Les  propriétés  de  ce  principe  ont  déjà  été  décrites 
dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  p.  301. 

Nous  n'y  ajouterons  que  le  fait  suivant.  Lorsqu'on  fait  fondre 
de  la  potasse  caustique  et  qu'on  y  ajoute  de  la  salicine  par  petites 
portions,  ce  principe  s'y  dissout  complètement  avec  dégagement 
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(l'hydrogène,  et  sans  noircir.  L;j  masse  dissoute  dans  l'eau  et 
pri'cipitre  par  un  acide  donne  de  l'acide  salicylique  parfaitement 

bl.mc.     (iliRIlAROT. 

Populine.—E[\e-ùéié  découverte  par  Bkaconwot  dans  l'écorce 
et  les  feuilles  du  Iremble  {Populua  tremula);  elle  se  trouve  dans 
l'eau-mère  provenant  de  Texlraclion  de  la  salicine  de  l'écorce  et 
des  feuilles  de  cet  arbre.  On  y  ajoute  du  carbonate  de  potasse, 
qui  précipite  alors  une  poudre  blanche,  que  l'on  dissout  dans 
l'eau  boudiante.  La  populine  cristallise  par  le  refroidissement; 
elle  forme  des  aii^uilles  blanches,  déliées,  d'une  saveur  acre  et 
douce,  rappelant  celle  delà  réglisse;  elle  se  dissout  dans  70  par- 
ties d'eau  bouillante  et  dans  1000  parties  d'eau  froide  ;  elle  est 
fort  «oluble  dans  l'alcool.  Sa  solution  dans  les  acides  est  précipitée 
par  l'eau;  l'acide  .sulfurique  la  colore  en  rouge.  (Braconnot.) 
Les  cristaux  renferment  5,43  parties  d'eau  de  cristallisation.  (De 
Ko^I^CK.) 

Quercie. — L'écorce  du  Quercus  robur  renferme,  suivant 
Gerber,  une  matière  cristalline,  semblable  à  la  salicine,  soluble 
dans  l'eau  et  l'alcool,  insoluble  dans  l'éther,  et  amère.  Sa  solu- 
tion est  précipitée  par  les  sels  de  plomb,  d'argent,  d'étain  et  de 
protoxide  de  mercure. 

Liriodendrine.—  Elle  a  été  extraite  par  Emmet  de  l'écorce  de 
la  souche  du  Liriodendron  tulipifera.  Pour  la  piépHrei-,  on  épuise 
cette  écorce  par  de  l'eau  et  l'on  évapore  au  cinquième,  de  ma- 
nière que  la  liriodendrine  se  sépare  à  l'état  impur;  le  reste  se 
sépare  quand  on  rédu'*  davantage  le  liquide  et  qu'on  y  ajoute  de 
l'ammoniaque.  On  la  purifie  d'un  peu  de  résine  et  de  matière 
colorante  en  la  lavant  avec  une  faible  lessive  de  potasse,  dissol- 
vant dans  l'alcool  et  ajoutant  à  la  solution  assez  d'eau  pour 
rendre  le  liquide  blanc  et  laiteux;  la  liriodendrine  crista.lise  alors 
par  le  refroidissement.  Elle  forme  des  paillettes  incolores,  trans- 
parentes et  semblables  à  l'acide  borique,  ou  bien  des  aiguilles 
groupées  en  étoiles,  dune  saveur  amère  et  aromatique.  Elle  est 
peu  soluble  dans  l'eau,  très  solubje  dans  l'alcool  et  l'éther,  fond  à 
83°C,  se  sublime  en  partie  sans  altération,  et  donne  par  la  distd- 
lation  sèche  des  produits  exempts  d'ammoniaque.  Ni  les  alcalis 
aqueux,  ni  les  acides  étendus  ne  la  dissolvent.  L'acide  nitrique 
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conceiitrt'  ne  l'allaque  pas.  L'acide  hydrochlorique  et  l'acide 
sulfurique  concentré  la  décomposent-,  ce  dernier  la  transforme  en 
utie  résine  brune  et  insi[)i(le.  L'iode  la  coioi'e  en  j.inne. 

J'icrolichcninc.  —Ce  \)vmci[)0  a  été  découvert  en  Î831  par 
Ai.MS  dans  le  f'ariolaria  amara  Ach.  Pour  l'obtenir,  on  épuise  le 
lichen  en  poudre  par  de  l'alcool,  et  l'on  évapore  doucement  la  so- 
lution jusqu'à  consistance  de  sirop;  la  picrolicliénine  cristallise 
alors  au  bout  de  quelque  temps;  on  la  purifie  en  la  lavant  avec  une 
lessive  étendue  de  carbonate  de  potasse  et  faisant  cristalliser  dans 
l'alcool. 

Elle  forme  des  pyramides  doubles^  tronquées,  à  base  rhombe 
et  à  4  faces,  incolores,  inaltérables  à  l'air,  inodores,  d'une  saveur 
très  amère  et  d'une  densité  de  1,176.  Elle  fond  au  feu  au  dessous 
de  100"  et  se  concrète  par  le  refroidissement;  elle  est  insoluble 
dans  l'eau  froide,  peu  soluble  dans  l'eau  bouillante;  1(3  liquide 
bouillant  n'en  dépose  rien  par  le  refroidissement.  Elle  est  fort 
soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  les  huiles  essentielles,  le  sulfure  de 
carbone  et,  à  chaud,  dans  les  huiles  i^rasses. 

Sa  dissolution  alcoolique  réagit  acide  et  est  précipitée  par 
l'eau  à  l'état  de  flocons  blancs;  sa  dissolution  dans  l'acide  acétique 
ou  sulfurique  concentré  se  comporte  de  la  même  manière. 

Ell(!  n'est  pas  décomposée  par  les  acides  nitrique,  hydrochlo- 
rique etphosphorique.  Une  lessive  de  carbonate  de  potasse  n'en 
dissout  que  fort  peu  ;  le  chlore  aqueux  la  colore  en  jaune  sans  la 
dissoudre. 

Lorsqu'on  verse  de  l'ammoniaque  sur  la  picrolichénine  dans 
un  vase  qu'on  puisse  fermer,  elle  devient  résinoïde  et  visqueuse, 
et  finit  par  se  dissoudre  en  un  liquide  d'abord  incolore,  puisrou- 
geâtre  et  enfin  d'un  jaune  de  safran;  ce  liquide  dépose  au  bout 
de  quelque  temps  des  aiguilles  plates  groupées  en  aigrettes, 
jaunes,  brillantes,  et  qui  s'efïleurissent  à  l'air  sec  La  liqueur  con- 
serve en  même  temps  sa  couleur  jaune.  Les  cristaux  sont  insi- 
pides, se  dissolvent  aisément  dans  l'alcool  et  dans  les  alcalis  caus- 
tiques; leur  solution  n'est  point  amère.  Par  réchauffement  ils 
dégagent  de  l'ammoniaque,  fondent  à  ^O^'en  une  masse  résinoïde, 
gluante,  d'un  rouge  cerise  intense,  et  qui  se  comporte  avec  les 
solvants  comme  les  cristaux. 
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Ce  corps  rouge  se  produit  éf^.ilcmt'nt  par  l'évaporatioii  à  r.iir 
de  la  solution  ammoniacale  (le  la  piciolichénine;  ce  fait  dénote 
unr  certaine  rflation  cntri' ce  coi  ps  et  roroine  ou  rérylhrine. 

l.a  pot;isse  caustiiiue  dissout  la  picrolichénine  avec  un<;  cou- 
leur roujje  de  vin  qui  brunit  peu  à  [)eu.  Les  acides  précipitent 
de  la  solution  une  matière  lirun-rouge  ctamère. 

La  picrolichénine  fournit,  à  une  température  élevée,  des  pro- 
duits exempts  d'ammoniaque,  en  se  charbonnant  ^  cliaufleeà 
Tair,  elle  brûle  avec  une  flamme  claire  et  fulii^ineuse,  violette  sur 
les  l)ords.  Sa  composition  n'est  point  connue. 

Suivant  Alms,  la  picrolichénine  possède  des  propriétés  fébri- 
fuges. 

Cclrarine  ou  amer  du  lichen  d'Islande.  —  Elle  a  été  extraite 
par  iîKKZÉLiLS  du  Cetraria  islandica  Ach.  {Lichen  idandicm)  et 
du  Sticta  pulmonacea  ff'eppcn,  et  examinée  plus  tard  par  Ri- 
GATELLi  et  par  H kr berger. 

On  épuise  le  lichen  par  de  l'alcool  bouillant;  par  la  concen- 
tration, la  cétrarine  se  dépose  sous  forme  de  grains  ;  les  eaux- 
mères  en  donnent  une  nouvelle  portion.  On  la  lave  auec  un  peu 
d'eau  froide,  avec  de  l'élher  ou  de  l'alcool  de  0,83  ;  elle  s'obtient 
parfiitcment  pure  par  une  nouvelle  cristallisation  dans  lalcool. 
(Herberger.) 

Une  autre  méthode  consiste  à  épuiser  le  lichen  par  6  parties 
d'alcool  bouillant  de  0,90,  à  traiter  le  résidu  exprimé  par  2  par- 
ties d'eau  froide  et  à  mélanger  les  liqueurs  avec  de  l'acide  sulfuri- 
que  étendu  ;  la  cétrarine  se  dépose  alors.  On  la  purifie  en  la  faisant 
cristalliser  dans  l'alcool  et  en  ajoutant  à  la  solution  de  l'acide 
sulfurique  et  de  l'eau  bouillante. 
Une  livre  de  lichen  donne  2^  drachmes  de  cétrarine.  (Riga- 

TELLI. 

Une  lessive  de  potasse,  avec  laquelle  on  traite  le  lichen  d'Is- 
lande pour  le  priver  de  son  amertume,  renferme  de  la  cétrarine 
qu'on  peut  obtenir  en  la  précipitant  par  de  l'acide  sulfurique. 

La  cétrarine  forme  une  poudre  fine,  blanche,  composée  de 
grains  non  cristallins,  et  qui  déteint;  elle  est  sans  odeur,  d'une 
saveur  désagréable,  amère  et  persistante  ;  elle  est  peu  soluble 
dans  l'eau,  plus  soluble  dans  l'alcool  anhydre  et  dans  l'éther. 
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100  parties  d'alcool  bouillant  dissolvent  1.7  parties  de  cétrarine; 
l'étiier  en  dissout  à  peu  près  son  poids.  La  cétrarine  se  dissout 
aussi  un  \h'u  (l.iris  Tessonce  de  térébenthine  ;  elle  est  insoluble 
dans  les  huiles  crusses. 

Ses  solutions  n'altèrent  pas  les  couleurs  véi,'élales,  et  ne  mous- 
sent pas  par  l'af^itation;  sa  solution  a(iueusc  brunit  par  Tébulli- 
tion.  Les  acides,  et  notamment  les  acides  minéraux,  préci[)itent 
la  cétrarine  de  sa  solution  dans  l'alcool  ou  dans  l'eau,  à  l'état 
d'une  gelée. 

La  cétrarine  ne  fond  {)as;  elle  se  décompose  complètement  à 
200°,  en  laissant  du  charbon  et  en  donnant  des  produits  ammo- 
niacaux. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  avec  une  couleur 
brune;  l'eau  occasionne  dans  sa  solution  un  précipité  brun,  inso- 
luble dans  les  acides  et  soluble  dans  les  alcalis. 

L'acide  nitrique  décompose  la  cétrarine  en  produisant  de  l'a- 
cide oxalique  et  une  résine  jaune. 

L'acide  hydrochlorique  concentré  la  colore  en  bleu  foncé  déjà 
à  froid  ;  L'acide  étendu  produit  le  même  effet  par  l'ébullition.  Il 
s'y  dissout  alors  une  petite  quantité  de  cétrarine  qui  se  précipite, 
pendant  l'ébullition,  à  l'état  d'une  poudre  bleu  foncé  qui  s'éclair- 
cit  par  la  dessiccation,  et  qui  brunit  par  un  échauffement  pro- 
longé. L'acide  sulfurique  concentré  dissout  ce  corps  bleu  avec 
une  couleur  rouge  de  sang  ;  l'eau  précipite  la  solution  en  bleu, 
puis  en  brun.  L'acide  nitrique  incolore  se  comporte  d'une  ma- 
nière semblable;  lorsque  l'action  se  prolonge,  il  se  produit  de 
l'acide  oxalique  et  une  matière  résineuse.  La  dissolution  du 
corps  bleu  dans  le  sel  d'étain  est  précipitée  par  les  alcalis  à  l'état 
d'une  laque  bleue. 

La  cétrarine  fond  dans  le  gaz  hydrochlorique;  par  réchauffe- 
ment, elle  se  boursoufïle  et  noircit,  en  même  temps  qu'il  se  pro- 
duit un  liquide  huileux  et  orangé,  ainsi  qu'un  sublimé  rouge. 

Les  dissolutions  de  la  cétrarine  dans  les  alculis  caustiques  ou 
carbonates  se  colorent,  qunnd  elles  sont  concentrées,  d'abord  en 
jaune,  puis  en  brun  ;  les  acides  en  précipitent  des  flocons  bleus. 
Lorsqu'on  sursature  légèrement  par  de  l'acide  acétique  une  so- 
lution de  cétrarine  dans  une  lessive  faible  de  potasse,  il  se  préci- 
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pite  des  flocons  gélatineux,  qui  renferment  de  la  potasse,  bru- 
nissent par  la  dessiccation  et  ne  se  dissolvent  que  fort  peu  dans 
l'alcool  et  l'eau. 

Les  sels  mélalliques  précipitent  de  la  solution  alcoolique  de 
la  cétrarine  des  combinaisons  de  ce  corps  avec  les  oxides  mé- 
talliques, diversement  colorées.  La  combinaison  de  l'oxide  d'ar- 
gent renferme  1 0,3 "S—t 0.47  pour  cent  d'oxide  d'argent. 
(Herbf.rger. 

La  cétrarine  est  employée,  à  ce  qu'on  dit,  en  Italie,  pour  com- 
battre la  Gèvre. 

Ilicine.  —  On  l'obtient  en  précipitant  la  décoction  des  feuilles 
de  houx  (Kex  aguifolium)  par  de  l'acétate  de  plomb  basique,éva- 
porant  le  liquide  filtré  et  traitant  le  résidu  par  de  l'alcool  absolu 
et  bouillant;  il  se  produit  alors,  par  l'évaporation  spontanée, 
des  cristaux  jaune-brunâtre,  transparents  et  amers,  insolubles 
dans  l'éther,  et  qui  se  dissolvent  aisément  dans  l'eau.  Leur  solu- 
tion n'est  pas  précipitée  par  les  oxides  métalliques.  (Dele- 
CHAMPS).  On  la  recommande  comme  un  remède  puissant  contre 
les  fièvres  intermittentes  et  l'hydropisie. 

Liîacine,  Syringlne.  —  Principe  amer  de  Syringa  vulgaris. 
D'après  Meiller.  on  l'obtient  en  évaporant  à  moitié  la  décoc- 
tion des  feuilles  ou  plutôt  des  capsules  vertes  du  lilas,  ajou- 
tant du  sous-acétate  de  plomb,  concentrant  la  liqueur  jusqu'à 
consistance  de  sirop  clair,  et  y  mêlant  un  excès  de  magnésie 
calcinée.  Le  résidu  sec  et  pulvérisé  est  mis  en  digestion  avec  de 
l'eau  à  30-40'  C-,  et  traité  ensuite  par  l'alcool  de  40°  et  bouil- 
lant ;  le  liquide  décoloré  au  charbon,  filtré  et  évaporé  à  moitié, 
laisse  cristalliser  la  lilacine  par  le  refroidissement.  La  lilacine 
cristallise  en  petites  aiguilles  légères,  semblable  à  la  méconine, 
ou  en  longs  prismes  quadrilatères  à  sommets  dièdres.  Elle  est 
dune  saveur  amère  franche  et  ne  se  dissout  ni  dans  l'eau,  ni 
dans  les  acides.  D'après  Bernays,  ce  principe,  qu'il  a  nommé 
syringine  ,  n'est  pas  dissous  par  l'éther  ,  mais  il  est  soluble 
dans  8-10  parties  d'eau  et  d'alcool.  Braconnot,  Petroz  et 
Robinet  se  sont  occupés  les  premiers  de  l'analyse  des  fruits 
du  lilas,  et  y  ont  signalé  une  matière  sucrée  et  une  matière 
amère. 
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yfmrr  de  scunUinn.  —  I.e  'nurrium  Scordium  fourni!,  par  un 
fraifcnient  semblable  à  celui  qu'on  suit  ()Our  rcxtraclioT»  de  la 
nu'riy.'inlhiiie  ,  une  substance  jaune,  transparente,  blanche  en 
poudre,  d'une  saveur  fort  amère  et  aroinati(|ue.  File  esf  très 
fusible,  insoluble  dans  l'eau  froide,  soluble  dans  Talcool,  peu 
soluble  dans  Téther,  insoluble  dans  les  acides  étendus,  soluble 
dans  l'acide  nitrique  concentré  et  dans  les  alcalis.  I.'acidc  sul- 
furique  conceidrc  la  colore  enrouj^e-brun.  (\Vim\.i>f.u.) 

Daphnine.  —  Elle  a  été  découverte  par  Vauquelin,  et  exa- 
minée par  C.-G.  (;mkli.\  et  Haer.  On  la  rencontre,  er)  société 
d'une  résine  Acre,  dans  l'écorce  de  plusieurs  variétés  de  garou 
{Vaphne  Mezereum,  I).  alpina,  etc.)  5  on  l'en  extrait  en  épuisant 
l'écorce  par  l'alcool,  évaporant  la  teinture,  traitant  l'extrait  par 
Teau,  précipitant  par  de  l'acétate  de  plomb  basique,  etc.,  absolu- 
ment d'apr(  s  le  même  procédé  que  pour  l'extraction  de  la  mé- 
nyantliine. 

Elle  forme  des  cristaux  incolores  ,  groupés  en  aigrettes , 
d'une  saveur  quelque  peu  ûcre  et  amère,  peu  solubles  dans  l'eau 
froide,  plus  solubles  dans  l'eau  bouillante,  l'alcool  et  l'éther;  les 
alcalis  les  colorent  en  jaune  ;  les  oxides  métalliques  ne  précipi- 
tent pas  leur  solution  aqueuse  ;  l'acide  nitrique  les  convertit  en 
acide  oxaliqne. 

Ileapèridine.  —  Ce  principe  a  été  trouvé  en  1828  par  Le- 
BRETON  dans  les  orangettes,  ainsi  que  dans  l'enveloppe  blanche 
et  spongieuse  des  oranges  et  des  citrons.  On  sépare  la  partie 
spongieuse  des  oranges  mûres  ou  vertes  d'avec  le  zeste  et  la 
partie  intérieure,  puis  on  l'épuisé  par  l'eau  bouillante,  on  sature 
l'extrait  par  du  lait  de  chaux,  et,  après  avoir  évaporé  à  siccité, 
on  épuise  le  résidu  par  de  l'alcool  et  l'on  évapore  le  liquide  filtré. 
Ensuite  on  traite;  à  froid  le  nouveau  résidu  par  20  fois  son  poids 
d'eau  distillée  ou  de  vinaigre,  et  l'on  abandonne  le  mélange  au 
repos  pendant  huit  jours;  l'hespéridine  se  dépose  alors;  on  la 
purifie  par  des  cristallisations  dans  l'alcool. 

Elle  constitue  des  aiguilles  blanches,  soyeuses,  groupées  en 
aigrettes  ou  en  niamelons,  inodores,  insipides,  qui  fondent  à  une 
douce  chaleur  en  une  masse  résinoïde,  devenant  électrique  par 
le  frottement  ;  à  une  chaleur  plus  élevée,  elle  se  décompose  sans 
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donner  d'ammoniaque,  et  brûle  avec  llamme  en  répandant  une 
odeur  aromatique. 

L'acide  nitrique  la  colore  en  jaune;  Tacide  suifurique  produit 
une  teinte  d'abord  jaune,  puis  rouge  ;  l'acide  liydroclilorique  la 
colore  en  jaune-verdàlre. 

Elle  est  insoluble  dans  l'eau  froide,  se  dissout  dans  60  parties 
d'eau  bouilbnte,est  très  soluble  dans  l'alcool  bouillant  et  insoluble 
dans  léther. 

La  solution  de  l'hespéridine  dans  l'acide  acétique  n'est  point 
précipitée  par  l'eau.  Le  persulfate  de  fer  la  précipite  en  brun- 
rouge. 

L'hespéridine  se  dissout  fort  bien  dans  les  alcalis  ;  du  reste , 
elle  n'a  pas  encore  été  soumise  à  un  examen  attentif. 

WiDEMANN  a  décrit  une  subtance  cristalline  extraite  des 
orangeltes,  et  qui  diffère  un  peu  de  l'hespériditje.  (Voir  Bu- 
chner's  Jiepert. ,  t.  XXXIl ,  p.  207,  et  Magaz.,  f.  Pharm., 
t.XXX,  p.  303.) 

Lapathine.  —  C'est  sous  ce  nom  que  Herberger  désigne  une 
matière  qu'il  a  trouvée  dans  le  Rumex  ohtusifoUus.  Elle  est 
dure,  d'un  aspect  de  vernis,  amère,  coloie  la  salive  en  jaune, 
se  dissout  dans  l'alcool  et  l'eau,  et  est  insoluble  dans  l'éther  et 
les  huiles  essentielles.  Sa  solution  aqueuse  brunit  avec  les  alcalis, 
et  ne  prend  plus  sa  couleur  jaune  par  les  acides.  Cette  substance 
n'a  pas  encore  été  étudiée. 

Comine.  —  Carpe.nteii  croyait  avoir  trouvé  un  alcaloïde 
dans  l'écorce  de  la  souche  du  Cornus  florida,  qui,  dit-on,  est 
fébrifuge.  Griger  a  constaté  plus  tard  que  cette  plante  ren- 
ferme, outre  une  résine  cristallisable,  un  principe  amer,  doué 
de  propriétés  acides ,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool ,  et  for- 
mant des  précipités  avec  l'acétate  de  plomb  basique  et  le  nitrate 
d'argent. 

Juglandine.  —  On  l'obtient  par  expression  du  brou  de  noix 
{Juglans  regia).  Le  suc  récemment  préparé  est  presque  limpide, 
d'im  goût  acre  et  amer,  brumt  rapidement  à  l'air  et  perd  alors 
sa  saveur  forte.  Par  l'action  prolongée  de  lairjl  s'y  produit  des 
flocons  brun  foncé,  insipides,  insolubles  dans  l'eau  et  l'alcool,  et 
à  mesure  qu'ils  se  forment,  le  suc  se  dépouille  de  son  amertume. 
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Le  suc  récent  verdit  les  sels  «le  feii  ii;  suc  dojà  bruni,  (juand 
il  est  mél;uii;é  avec  de  la  potass<\  précipite  le  prolosulfate  de  fer 
en  se  décolorant.  (Iîuchner.)  Il  précipite  é},'alement  le  nitrate 
d'arjïent  ^  le  précipité  noircit  rapidement  et  renferme  de  l'argent 
métallique. 

L'extrait  du  brou  de  noix  est  de  la  juglandine  impure.  On 
l'emploie  en  médecine  -,  on  peut  aussi  s'en  servir  pour  teindre  les 
cheveux  en  noir. 

Elatcrine.  —  Ce  principe  a  été  extrait  par  Maktius  de  l'é- 
latérium  ou  concombre  sauvage  (  Momordica  Elaterium  ).  On 
traite  d'abord  par  de  l'eau  le  suc  épaissi  des  fruits,  on  épuise  le 
résidu  par  de  l'alcool  de  0,825,  cl  l'on  évapore  l'extrait  à  consis- 
tance de  sirop.  L'élatérine  cristallise  alors.  On  en  obtient  encore 
davantage  en  ajoutant  de  la  potasse  aux  eaux-mères;  on  purifie  la 
matière  avec  de  l'étlier. 

Un  autre  procédé  pour  l'obtenir  consiste  à  verser  dans  l'eau 
la  teinture  concentrée  de  rélatériumj  de  cette  manière,  l'éla- 
térine se  précipite. 

Ce  sont  de  petits  cristaux  soyeux  que  l'on  reconnaît  au  mi- 
croscope pour  être  des  prismes  à  base  rhombe,  striés  et  d'une 
saveur  amère,  un  peu  styptique. 

Prise  à  la"  dose  de  7^  ou  de  7^  de  grain  seulement ,  l'élatérine 
excite  de  forts  vomissements  et  agit  comme  purgatif. 

Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  les  alcalis  aqueux  et  les  acides  éten- 
dus ;  elle  se  dissout  dans  5  parties  d'alcool  froid  et  dans  2  parties 
d'alcool  bouillant,  ainsi  que  dans  l'éther  et  les  huiles  grasses.  Elle 
fond  à  quelques  degrés  au  dessus  de  ,100°  et  se  volatilise,  à  une 
température  élevée,  en  répandant  des  nuages  blancs  fort  acres. 

On  ignore  si  l'élatérine  renferme  de  l'azote. 

Les  acides  forts  la  détruisent,  l'acide  nitrique  concentré  produit, 
en  agissant  sur  elle,  une  masse  jaune  et  gommeuse  ;  l'acide  sulfu- 
rique  concentré  la  dissout  avec  une  couleur  rouge  de  sang  foncé. 

Cette  substance  mérite  d'être  soumise  à  un  examen  appro- 
fondi. 

Colocynthine  amer  de  coloquinte).  —  Elle  est  contenue  dans 
le  parenchyme  du  fruit  de  Cucumis  Colocynthis  ;  on  l'en  extrait 
au  moyen  de  l'eau  froide.  Elle  se  sépare ,  par  l'évaporation  de 
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IVxIroit  .KiiKMix.  M  rél.ildt'iîoutteleltes  olé;ij;ineuses  quiseconcrè- 
tent  par  le  refroiilissemcnt.CVAUOLKLiN.)  Hraconnot  reprend 
par  l'alcool  l'extrait  aqueux  -,  il  évapore  ensuite  et  traite  le  résidu 
par  une  petite  quantité  d'eau  qui  précipite  presque  toute  la  colo- 
cynthine.  C'est  une  masse  jaune  ou  brunâtre,  di.ipliane,  friable,  et 
d'une  cassure  conchoïde-,  elle  est  d'une  amertume  extrême  et 
aijit  comme  purgatif  drastique.  Elle  est  soluble  dans  l'eau,  l'al- 
cool et  Téther.  Le  chlore  précipite  sa  solution  aqueuse;  les  aci- 
des et  les  sels  déliquescents  y  occasionnent  un  précipité  visqueux, 
insoluble  dans  l'eau.  Sa  solution  est  également  précipitée  par 
plusieurs  sels  métalliques  ;  la  potasse,  l'eau  de  chaux  et  l'eau  de 
baryte  ne  la  précipitent  pas. 

Bryonine.  —  On  trouve  ce  principe  dans  la  racine  de  Bryonia 
alha  et  de  B.  dioïca.  Pour  l'obtenir,  on  traite  cette  racine  par 
Tenu  bouillante,  on  précipite  par  l'acétate  de  plomb  basique  l'ex- 
trait filtré,  on  décompose  le  précipité  par  l'hydrogène  sulfuré,  et 
l'on  épuise  le  liquide  par  l'alcool  après  l'avoir  évaporé.  Brandes.) 
Un  autre  procédé  consiste  à  faire  bouillir  le  suc  de  la  bryone, 
après  qu'il  a  déposé  la  fécule,  à  filtrer,  évaporer,  faire  digérer 
U'  résidu  avec  de  l'alcool,  évaporer  de  nouveau  la  solution  et 
traiter  le  résidu  par  l'eau  -,  celle-ci  s'empare  de  la  bryonine  que 
l'on  obtient  à  l'état  sec  par  l'évaporation.  (Dulo.ng.) 

Elle  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse  blanc-jaunâtre, 
quelquefois  rouge  ou  brunâtre  ;  sa  saveur  est  d'abord  un  peu  su- 
crée, puis  styptique  et  d'une  amertume  très  forte.  Elle  est  soluble 
dans  l'eau  et  l'alcool,  insoluble  dans  l'éther  ;  le  chlore  ne  la  dé- 
compose pas  -,  l'acide  sulfurique  la  dissout  avec  une  couleur  d'a- 
bord bleue,  puis  verte.  Par  réchauffement  elle  dégage  de  l'am- 
moniaque. Les  alcalis  ne  l'altèrent  point  -,  sa  solution  aqueuse 
e^t  précipitée  en  blanc  par  le  nitrate  d'argent  ;  en  jaune  par  le 
chlorure  d'or  ;  en  blanc  par  le  protonitrate  de  mercure ,  ainsi 
que  par  l'acétate  de  plomb  basique  ;  en  gris  clair  [)ar  la  teinture 
de  noix  de  galle.  Elle  agit  comme  purgatif  drastique,  et  même, 
en  forte  dose,  comme  poison. 

AJudarine  —  C'est  ainsi  que  Dlacan  appelle  un  principe  par- 
ticulier auquel  il  attribue  l'effet  vomitif  de  l'écorce  de  la  racine 
de  Cahtropis  Mudarii.  On  l'obtient  sous  la  forme  d'une  masse 
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briiru',  tratisparrnte  et  txlracliforinc,  eu  évaporant  la  solution 
aqueuse  de  l'extrait  alcooli(jue  de  cette  écorce.  Klle  est  très  so- 
lubledans  l'eau  et  l'alcool,  insoluble  dans  l'éther,  l'essence  de  té- 
rébenthine et  les  liuiles  ijrasses.  Sa  solution  aciucuse  se  prend  en 
gelée  à  3.")"  et  se  coagule  à  une  température  plus  élevée,  en  sé- 
parant une  matière  poisseuse  qui,  une  fois  refroidie,  ne  se  redis- 
sout qu'au  bout  de  quelques  jours. 

Scillitine  (amer  de  .scille).  —  Le  suc  épaissi  de  la  scille  (Scilla 
maritima)  fournit  cette  matière  par  le  traitement  suivant.  On  le 
traite  par  l'alcool,  et  après  avoir  évaporé  la  solution,  on  reprend 
par  l'eau  ^  ou  ajoute  de  l'acétate  de  plomb  qui  donne  un  précipité 
que  l'on  sépare  -,  ensuite  on  fait  passer  de  l'hydrogène  sulfuré 
dans  la  liqueur,  et  rinalement  on  I  évapore.  C'est  une  masse  inco- 
lore, friable,  d'une  saveur  d'abord  amère,  puis  nauséabonde  et 
douceâtre.  Elle  attire  l'humidité  de  l'air  et  se  dissout  aisément 
dans  l'eau  (suivant  Tilloy,  elle  y  serait  peu  soluble).  Elle  est 
soluble  dans  l'alcool  et  insoluble  dans  l'éther.  Sa  solution  n'est 
point  précipitée  par  l'acétate  de  plomb. 

La  scillitine  est  purgative ,  excite  le  vomissement,  et  peut 
même,  lorsqu'elle  est  bien  pure,  donner  la  mort.  (Tilloy.) 

Narciline.  —  Elle  est  renfermée  dans  toutes  les  parties  du 
narcisse  des  prés  {Narcissus  pseudo-narcissus),  ainsi  que  dans 
d'autres  variétés  de  narcisse.  Elle  est  blanche,  diaphane,  d'une 
odeur  et  d'une  saveur  faibles,  déliquescente,  soluble  dans  l'eau, 
l'alcool  et  Us  acides.  La  bulbe  desséchée  contient^  dit-on,  37  pour 
cent  de  narcitine,  les  fleurs  2')  pour  cent.  La  narciline  agit  comme 
vomitif.  (Jourdain.) 

Cytisine.  —  L'extrait  alcoolique  des  graines  du  faux  ébénier 
{Cytims  Laburnum  j  donne,  par  un  traitement  semblable,  une 
masse  amère,  vert-jaunâtre,  dont  la  solution  est  précipitée  par 
lacétate  de  plomb  basique,  ainsi  que  par  le  nitrate  d'argent.  La 
cytisine  détermine  des  vertiges  et  des  vomissements.  (Cheval- 
lier et  Lassaigne.)  Suivant  Peschier,  elle  serait  identique 
avec  In  cathartine. 

Ca//iariine  (amer  de  séné).  —  C'est,  suivant  Lassaigne  et 
Feneulle,  la  partie  purgative  du  séné  {Cassia  lanceolata,  C. 
Senna^  etc.);  d'après  Peschier  et  Jacquemin,  elle  se  rencontre- 
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rait  également  dans  Cytisus  alpinuf,  Ànagyris  fœtidaei  CoronxHa 
varia.  On  la  préparc  comme  la  scillitinc.  Elle  se  présente  sous 
l;i  (orme  d'une  masse  brun-jaunâUc,  diaphane,  non  cristallisa- 
Lie,  d'une  saveur  amère  et  nauséabonde  ,  soluble  dans  l'eau  et 
l'alcool,  insoluble  dans  l'élher.  Les  alcalis  la  brunissent;  l'acétate 
de  plomb  basique  et  la  teinture  de  noix  de  galle  la  précipitent 
en  j;iune.  Par  la  distillation  sèche,  elle  donne  des  produits 
exempts  d'azote. 

L'écorce  de  la  bourdaine  (Jihamnus  frangula  renferme  une 
substance  amère,  purgative  et  vomitive,  qui,  selon  Gerber,  est 
analogue  à  la  précédente. 

Antiarine.  —  Ch  Hjo  0«  rMuLDER).  —  C'est  le  principe  ac- 
tif de  \upas  antiar,  gomme-résine  provenant  d'un  arbre  qui 
croît  à  Sumatra  ,  à  Bornéo  et  à  Java,  et  qui  porte  le  nom  ù'An- 
iiaris  toxicaria. 

L'upas  anliar  renferme,  d'après  l'analyse  de  Mulder,  en  cen- 
tièmes :  albumine  végétale  16,14,  gomme  12,34,  résine  20,93, 
myricine  7,02,  antiarine  3,56,  sucre  0,31,  et  matière  extractive 
33.70.  On  en  retire  l'antiarine  en  l'épuisant  par  l'alcool,  trai- 
tant l'extrait  par  l'oau  et  évaporant  à  consistance  de  sirop  ;  elle 
se  prend  alors  en  lamelles  nacrées  que  l'on  purifie  par  une  nou- 
velle cristallisation. 

Elle  est  inodore,  plus  pesante  que  l'eau,  soluble  dans  2ol  par- 
lies  d'eau,  70  parties  d'alcool  et  2,792  parties  d'éther  à  22,5", 
ainsi  que  dans  27,4  parties  d'eau  bouillante.  Elle  ne  s'altère  pas 
à  l'air  et  se  dissout  dans  les  acides  étendus;  l'acide  sulfurique 
concentré  la  colore  en  brun  à  la  température  ordinaire;  l'acide 
nitrique  et  l'acide  liy.lrochlorique  la  dissolvent,  à  ce  qu'il  paraît, 
sans  l'altérer  ;  l'ammoniaque  et  la  potasse  caustique  se  compor- 
tent de  même.  Sa  solution  aqueuse  n'est  ni  acide  ni  alcaline. 

L'antiarine  fond  à  220,0"  en  un  liquide  incolore  et  transpa 
rent  qui  prend  l'aspect  du  verre  en  se  refroidissant.  A  240'',5  elle 
brunit,  ne  se  sublime  point  et  exhale  des  vapeurs  acides.  Elle 
renferme,  à  l'état  cristallisé,  13,44  pour  cent  d'eau,  correspon- 
dant à  2 atomes  pour  1  atome  dantiarine. 

Ce  principe,  appliqué  sur  la  plaie  d'un  animal,  détermine  des 
vomissements,  des  coQYulsions ,  des  diarrhées  et  peu  après  la 
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mort;  son  iiction  toxique  est  sinj^ulièrement  favorisée  lors(|u'il 
se  trouve  mùtaugé  avec  des  matières  sulubles,  par  exemple  avec 
du  sucre. 

Zanthopicrinv  ou  Zanthopicrilc.  —  Principe  découvert  par 
Chevallier  et  Pelletan  dans  l'écorce  de  Zan/Aoxy/um  Clava 
J/crculis  {7j.  caribaeum  Lam.i.  On  l'obtient  en  épuisant  cette 
écorce  par  de  l'alcool,  évaporant  l'extrait  et  traitant  le  résidu 
d'abord  par  de  l'eau  froide,  puis  par  de  l'éther.  La  partie  insolu- 
ble dans  ces  deux  liquides  est  ensuite  dissoute  dans  l'alcool,  qui 
donne  alors,  par  l'évaporation  spontanée,  des  cristaux  de  zantlio- 
picritie.  Kilo  forme  des  aii^uilles  jaune-verdàtre  ,  confuses  et 
d'un  éclat  soyeux  ;  tWe  est  fort  amère,  astringente,  augnaente  la 
sécrétion  salivaire,  et  ne  possède  point  d'odeur.  L'air  ne  l'allère 
pas.  Elle  n'est  ni  acide  ni  alcaline,  et  .se  sublime  en  partie  par  l'é- 
cbauffement.  Elle  est  fort  soluble  dans  l'alcool,  peu  soluble  dans 
l'eau,  insoluble  dans  l'étlier.  Le  elilore  ne  l'attaque  que  par  un 
contact  prolonj^é  ^  l'Iiypoclilorite  de  soude  la  décompose  plus 
aisément.  L'acide  sulfuriqiie  la  colore  en  brun;  la  coloration 
disparait  par  la  saturation  de  l'acide.  Elle  se  décompose  par 
l'ébullition  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu.  L'acide  nitrique  lui 
communique  une  teinte  rougeâtre;  l'acide  hydrochlorique  ne 
l'altère  pas.  Sa  solution  n'est  pas  précipitée  par  la  plupart  des 
sels;  du  moins,  lorsque  les  liquides  sont  concentrés,  il  ne  s'en 
sépare  que  des  flocons  de  z.inthopicrine.  Toutefois  le  perchlorure 
d'or  y  détermine  un  précipité  insoluble  dans  l'eau  et  l'ammonia- 
que, et  soluble  dans  l'alcool  ;  le  protoclilorure  d'étain  donne,  avec 
la  dissolution  alcoolique  de  ce  précipité,  un  dépôt  de  pourpre  de 
Cassius. 

On  n'a  pas  encore  fait  d'expériences  pour  éprouver  l'action 
médicamenteuse  de  la  zanthopicrine;  aux  Antilles,  on  emploie 
comme  médicament  Técorce  qui  la  renferme. 

Picrotoxine  (cocculine,  ménispermine).  —  Ce  principe  fut 
découvert  en  1812  par  BouLLAvdans  la  coque  du  Levant  {Menis- 
pennum  Cocculus)  ;  il  le  prit  pour  un  alcaloïde,  mais  plus  tard 
Casaseca  réfuta  son  opinion. 

On  épuise  par  de  l'alcool  les  semences  mondées  et  l'on  chasse 
l'alcool  de  l'extrait  à  une  douce  chaleur;  la  picrotoxine  se  trouve 
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alors  cristallisée  sous  une  couche  d'iiuilc  grasse.  On  éloigne 
celle-ci,  et,  après  avoir  pressé  les  cristaux  entre  des  doubles  de 
papier  buvard,  on  la  dissout  dans  l'alcool,  on  décolore  par  du 
charbon  animal  et  Ton  évapore  à  un  feu  modéré.  Mi:itcK.) 

"NViTTSTOCK  exprime  préalablement  les  semences  mondée.', 
traite  le  résidu  à  trois  reprises  par  de  l'alcool  de  0,835,  éloigne 
l'alcool  par  la  distillation,  dissout  le  résidu  dans  l'eau,  enlève 
rhuile,  Gltre  et  fait  cristalliser  la  picrotoxine  en  évaporant  dou- 
cement la  liqueur. 

Pelletier  et  Couerbe  traitent  par  de  Teau  bouillante  le  ré- 
sidu de  l'extrait  alcoolique  des  semences  et  aiguisent  le  liquide 
décanté  avec  un  peu  d'acide  ;  la  picrotoxine  cristallise  alors  par 
le  refroidissement. 

BoLLLAY  prescrit  de  faire  bouillir  fortement  dans  l'eau  les  se- 
mences mondées,  avant  ou  après  en  avoir  retiré  l'huile^  et  de  faire 
évaporer  lentement  la  liqueur  jusqu'à  consistance  d'extrait  ;  il 
triture  ensuite  la  masse  extractive  avec  de  la  magnésie  ou  de  la 
baryte  (mieux  vaudrait  sans  doute  avec  de  la  chaux),  évapore  à 
siccilé,  reprend  le  résidu  par  de  l'alcool  et  évapore  de  nouveau. 
On  purifie  la  picrotoxine  par  du  charbon  animal  :  on  peut  égale- 
ment la  décolorer  en  précipitant  l'extrait  par  de  l'acétate  de 
plomb  basique  et  décomposant  par  l'hydrogène  sulfuré  ;  on  con- 
centre ensuite  la  solution  alcoolique  et  on  la  décompose  par  du 
carbonate  de  potasse  j  la  picrotoxine  cristallise  alors  au  bout  de 
quelque  temps. 

Suivant  Meissxer,  on  obtient  déjà  des  cristaux  de  picroto- 
xine enévaporant  simplement  la  décoction  des  semences  du  mé- 
nispermum. 

La  picrotoxine  forme  de  petits  prismes  quadrilatères ,  blancs 
et  transparents,  ou  bien  des  aiguilles  groupées  en  étoiles;  elle  est 
inaltérable  ù  l'aii-,  sans  odeur,  et  douée  dune  saveur  extrême- 
ment amère.  Elle  est  bans  action  sur  les  couleurs  végétales.  Elle 
se  décompose  à  une  température  élevée,  sans  entrer  en  fusion. 
Elle  se  dissout  dans  150  parties  d'eau  froide  et  dans  25  parties 
d'eau  bouillante;  de  même,  elle  est  soluble  dans  3  parties  d'alcool 
bouillant  de  0,800,  ainsi  que  dans  l'éllier;  ni  les  huiles  grasses  ni 
les  liuiles  essentielles  ne  la  dissolvent.  Elle  se  dissout  mieux  dans 
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les  acides,  dans  le  vinaifîi-c,  par  exemple,  que  dans  l'eau  pure  ; 
toutefois  elle  ne  donne  pas  des  combinaisons  salines.  Elle  se  dis- 
sout aussi  dans  les  alcalis. 

I /acide  sulfurique  concentré  forme  avec  la  picrotoxine  une 
dissolution  couleur  de  safran,  et  qui  tourne  peu  à  peu  au  jaune  ; 
l'acide  nitrique  la  transforme  en  acide  oxalique. 

La  picrotoxine  forme  avec  l'oxidc  de  plomb  une  combinaison 
soluble  ipii  est  décomposée  par  l'acide  carbonique. 

Les  analyses  que  Pelletier  et  Couerbe,  Oppermann  et, 
en  dernier  lieu,  Regnault  ont  faites  de  la  picrotoxine  diffè- 
rent un  peu  entre  elles,  de  sorte  que  la  composition  de  ce  prin- 
cipe nest pas  encore  bien  établie.  Les  voici  : 

Pell.  et  Couerbe.  Oppermann.  Regnault. 

Carbone,  60,91        61,43—61,53  60,21—60,47 

Hydrogène,  6,00         6,11—  6,22      6,83—  5,70 

Oxigène,  33,09        32,46—32,25  33,96-33,83 

Pelletier  et  Couerbe  déduisent  de  leur  analyse  la  for- 
mule C„  H,.  O,. 

Oppermann  établit  la  formule  C.^  H,„  O^. 

La  picrotoxine  est  le  principe  actif  des  fruits  du  mcnisper- 
mum-,  prise  intérieurement,  elle  détermine  des  vertiges,  des 
convulsions  et  même  la  mort. 

En  traitant  l'extrait  alcoolique  des  semences  de  ménispermum 
par  de  l'eau  bouillante,  puis  par  un  acide  très  étendu  et  par  de 
l'éther,  Pelletier  et  Couerbe  obtinrent  un  résidu  brun  foncé 
auquel  ils  donnèrent  le  nom  fort  impropre  d'acide  hypo-picrotoxi- 
que.  Ce  corps  est  soluble  dans  l'alcool  et  les  alcalis;  les  acides 
précipitent  sa  solution  alcaline.  L'analyse  que  ces  chimistes  en 
ont  faite  n'a  aucune  valeur. 

Columbine.  —  Ce  principe  a  été  découvert  eu  1830  par 
Wittstock  dans  la  racine  de  coloinbo  [Ménispermum  palma- 
tum).  On  épuise  cette  racine  par  deux  ou  trois  fois  son  poids 
d'alcool  de  0,835,  et  l'on  réduit  l'extrait  jusqu'au  tiers:  au  bout 
de  quelques  jours,  on  y  remarque  des  cristaux  de  columbine  qu'on 
lave  avec  de  l'eau  et  qu'on  purifie  par  du  charbon  animal  après 
les  avoir  dissous  dans  l'alcool.  La  solution  filtrée  donne  de  la 
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columbinc  paie.  On  peut  également  traiter  la  racine  par  de  l'c- 
tlier  et  abandonner  l'extrait  à  l'évapûraliuii  s[)ontanée. 

Klle  cristallise  en  prismes  obliques  à  base  rbombe,  incolores 
et  transparents,  ou  bien  aussi  en  aiguilles  blanches  et  déliées.  Sa 
saveur  est  très  amère;  elle  n'a  point  d'odeur,  n'exerce  point 
d'action  sur  les  couleurs  végétales,  fond  à  une  douce  chaleur,  et 
donne  par  la  distillation  sèche  des  produits  exempts  d'ammo- 
niaque. Elle  est  peu  soluble  à  froid  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'étlier  ^ 
l'alcool  bouilinnt  de  0,83  j  en  dissout  ,^  ou  r\;  de  son  poids.  Elle 
se  dissout  en  petite  quantité  dans  les  huiles  essentielles,  et  mieux 
encore  dans  la  potasse,  d'où  les  acides  la  précipitent  à  l'état 
inaltéré. 

L'acide  nitrique  la  dissout  sans  altération,  et  l'eau  l'en  repré- 
cipite en  partie.  L'acide  hydrochlorique  ne  l'attaque  que  fort 
peu-,  l'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  avec  une  couleur 
orange  qui  passe  peu  à  peu  au  rouge  foncé;  l'eau  précipite  de  la 
dissolution  des  flocons  bruns.  La  columbine  se  dissout  aussi  fort 
bien  dans  l'acide  acétique  5  la  dissolution  est  d'une  amertume  in- 
supportable ^  par  l'évaporation,  elle  dépose  la  columbine  en 
prismes  réguliers. 

Les  dissolutions  de  la  columbine  ne  sont  précipitées  ni  par  les 
solutions  métalliques  ni  par  la  teinture  de  noix  de  galle. 

Suivant  une  analyse  de  J.  L.,  la  columbine  renferme  GG, 36 
carbone,  6,17  hvdrogène,  et27,  47  oxigène. 

Elle  n'a  pas  encore  trouvé  d'emploi  direct  en  médecine,  mais 
elle  constitue  la  partie  active  de  la  racine  de  columbo  (jui  est 
quelquefois  prescrite. 

Quassine.  —  Le  bois  de  Surinam  {Quassia  amara  et  Q.  cx- 
ccha  renferme  un  principe  amer  qui  a  été  extrait  par  Winkler 
et  examiné  par  Wiggers.  On  réduit  la  décoction  iiltrée  jus- 
qu'aux 3/4  du  poids  du  bois  employé;  après  le  refroidissement 
du  liquide,  on  y  ajoute  de  l'hydrate  de  chaux  qui  précipite  la  pec- 
tine et  d'autres  substances.  Le  mélange  ayant  été  abandonné 
pendant  un  jour,  on  évapore  àsiccité  la  partie  liiiuide  et  l'on  re- 
prend le  résidu  par  de  l'alcool  de  80  ou  90  pour  cent.  La  solu- 
tion alcoolique  donne  alors,  par  l'évaporation,  une  matière  jaune 
claire,  amèrc,  cristalline,  et  qui  devient  humide  à  l'air  ;  ou  en  ex- 


A^i  TRAlTi. 

trait  In  quassino  cii  la  Iraitant  avec  très  pou  (Valcool  absolu,  mé- 
lans^oant  la  solution  avec  beaucoup  d'éllicr  et  évaporant  le  li- 
quide filtré.  Finalement  on  verse  la  solution  étliérée  dans  un 
peu  d'eau  et  on  l'abandonne  ainsi.  On  obtient  alors  de  petits 
prismes,  blancs,  opaques  et  peu  éclatants,  qui  sont  fort  amers, 
inodores  et  ne  s'altèrent  pas  à  l'air. 

La  quassine  fond  par  réchauffement  comme  une  résine  et 
perd  1,76  pour  cent  d'eau  hy-^roscopiiiue.  Après  s'être  refroidie, 
elle  forme  une  masse  transparente,  jaunâtre  et  très  cassante.  A 
une  température  plus  élevée,  elle  se  liquéfie  davantage,  brunit, 
se  charbonne  et  fournit  alors  des  produits  acides  et  exempts 
d'ammoniaque. 

100  parties  d'eau  de  12"  en  dissolvent  0,45  parties  ^  sa  solubi- 
lité est  augmentée  par  l'addition  de  substances  salines  ou  d'acides 
organiques  très  solubles.  La  solution  aqueuse  est  précipitée  en 
blanc  par  le  tannin  ;  l'iode,  le  chlore,  le  sublimé  corrosif,  les 
sels  de  fer  et  ceux  de  plomb  n'y  occasionnent  aucun  précipité. 

La  quassine  se  dissout  aisément  dans  l'alcool,  surtout  lorsqu'il 
est  anhydre,  ainsi  que  dans  l'éther.  L'acide  sulfurique  concentré 
et  l'acide  nitrique  de  1,25  la  dissolvent  sans  coloration  ;  par  ré- 
chauffement ce  dernier  acide  produit  avec  elle  de  l'acide  oxa- 
lique. 

WiGGERS  a  trouvé  dans  la  quassine  66,77  carbone,  6,91  hy- 
drogène et  26,32  oxigène,  nombres  qu'il  exprinfe  par  la  formule 
CïoHîsOe.  Pour  éviter  le  nombre  impair  des  atomes  d'hydrogène, 
il  est  peut-être  plus  exact  de  la  représenter  par  C20  ^2*  O... 

Lupuline  ou  lupulite  (amer  de  houblon;.  —  On  l'obtient  en 
traitant  le  pollen  des  fleurs  de  houblon  {Humulus  Lupulus)  par  de 
l'alcool,  mélangeant  avec  de  l'eau  l'extrait  évaporé  pour  en  sé- 
parer la  résine,  saturant  par  de  la  chaux  le  liquide  aqueux,  afin 
d'enlever  le  tannin  et  l'acide  malique,  reprenant  par  l'élher  la 
nouvelle  liqueur  filtrée  et  évaporée,  et  dissolvant  enfin  dans  l'al- 
eool.  Elle  est  blanche  ou  jaunâtre  et  opaque,  ou  bien  d'un  rouge 
jaunâtre  et  transparente,  sans  odeur  et  présente  l'amertume  qui 
est  particulière  au  houblon.  Elle  se  dissout  dans  5  parties  d'eau  de 
100°,  est  sans  réaction  sur  les  couleurs  végétales,  n'est  altérée  ni 
par  les  acides,  ni  par  les  alcalis  étendus,  se  dissout  fort  bien  dans 
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Palcool  et  est  insoluble  dans  réihor.  Par  la  distillation  sèche,  elle 
donne  des  produits  exennpts  d'ammoniaque.  (Pvyen,  Ciie- 
vxT.i.irn  et  Pfllf.tan.) 

Le  pollen  de  houblon,  appelé  aussi  lupulin  par  Yves,  ren- 
ferme, outre  ce  principe  amer,  encore  environ  2  pour  cent  d'une 
essence  aromatique,  incolore,  soluble  dans  Teau,  et  paraissant 
contenir  du  soufre,  ainsi  qu'une  résine  jaune  rougeâtre,  fort  so- 
luble dans  l'alcool  et  l'éther. 

Lactucine  amer  de  laitue  .  —  Le  suc  de  laitue  (Lacluca  sa- 
tiva,  L.  viroaa,  L.  acariola),  extrait  par  incision  des  feuilles  et 
des  tii^es  de  cette  plante,  donne  par  la  dessiccation  une  masse 
brunâtre  très  amère  et  douée  d'une  odeur  particulière  semblable 
A  celle  de  l'opium.  C'est  le  thridace  des  pharmaciens  français  ou 
\e  laciucarium  des  odicines  étrangères.  Il  doit  probablement  son 
effet  narcotique  à  la  lactucine,  substance  que  Ton  obtient  en 
traitant  l'extrait  de  laitue  pir  un  mélange  d'alcool  et  de  l/r)Ode 
vinaigre  concentré,  ajoutant  de  l'eau  à  la  dissolution  et  précipi- 
tant par  de  l'acétate  de  plomb  basique.  On  évapore  à  une  douce 
chaleur  1 1  liqueur  filtrée  après  en  avoir  séparé  l'excès  de  plomb 
par  l'hydrogène  sulfuré;  puis  on  reprend  le  résidu  par  l'éther. 
La  lactucine  reste  par  l'évaporation  de  la  solution  étbérée. 
(Walz.) 

La  lactucine  s'obtient  par  l'évaporation  spontanée  en  cristaux 
jaunâtres  qui,  examinés  à  la  loupe,  forment  des  aiguilles  confu- 
ses. Elle  se  dissout  dans  60  à  80  parties  d'eau  froide,  ainsi  que 
dans  l'alcool  ;  elle  est  moins  soluble  dans  l'éther.  Ses  solutions 
présentent  l'amertume  du  suc  de  laitue  récemment  exprimé  ; 
elles  n'exercent  aucune  action  sur  les  couleurs  végétales.  L'a- 
cide hydrochlorique  et  l'acide  nitrique  à  l'état  étendu  ne  Tallè- 
rent  point  ;  l'acide  nitrique  de  1.48  la  transforme  en  une  résine 
brune  et  insipide.  Avec  les  alcalis  elle  fournit  des  produits  am- 
moniacaux. L'acide  sulfurique  concentré  la  colore  en  brun;  l'acide 
acétique  la  dissout  mieux  que  l'eau.  Par  la  chaleur  elle  fond  en 
une  masse  brune. 

La  solution  aqueuse  de  la  lactucine  n'est  précipitée  par  aucun 
réactif. 

Le  suc  desséché  de  la  laitue  vireuse  contient,  outre  delà  lac- 
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tucinc,  des  traces  d'une  huile  essentielle,  une  substance  grasse 
fort  solubledans  l'éUier,  et  une  autre  peu  soluble  dans  ce  liquide, 
une  résine  rouge  jaunâtre  et  insipide,  une  résine  jaune  venlAlrc 
et  acre,  du  sucre,  delà  gomme,  de  l'acide  peclique,  un  acide 
brun  du  genre  de  l'acide  ulrai(iue,  une  substance  basi(iue  de 
couleur  brune,  de  l'albumine  végétale,  de  l'acide  oxali(ine,  de 
l'acide  citrique,  de  l'acide  malique,  de  l'acide  nitriijue,  de  la  po- 
tasse, de  la  chaux  et  de  la  magnésie. 

L'acide  décrit  par  Piaff  et  Link  sous  le  nom  d'acide  lactuci- 
quc  n'est  autre  chose  que  de  l'acide  oxalique.  (Walz.) 

Matière  exlractivc  de  ropium.  —  Dans  la  préparation  de  la 
morphine,  on  obtient  comme  produit  accidentel  une  matière  ex- 
tractive  qui  constitue  la  moitié  de  l'opium.  Lorsqu'elle  a  été  pu- 
rifiée, cette  matière  est  brun  noirâtre,  dure,  d'une  cassure  bril- 
lante, très  friable,  d'une  réaction  acide,  et  possédant  l'odeur  et 
la  saveur  de  l'opium.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et 
l'éther,  fort  soluble  dans  l'acide  acétique  et  les  alcalis  caustiques. 
Les  acides  précipitent  en  partie  sa  solution  alcaline;  de  même 
les  alcalis  précipitent  sa  solution  acide.  La  teinture  de  noix  de 
galle  occasionne  un  abondant  précipité  jaune  clair  dans  sa  solu- 
tion aqueuse  ;  le  perchlorure  de  fer  lui  communique  une  teinte 
noir  brunâtre.  On  ignore  si  cette  matière  extractive  produit  des 
effets  narcotiques;  toutefois,  telle  qu'on  la  connaît,  elle  ne  con- 
stitue pas  un  produit  pur.  (Voy.  à  cet  égard  :  Magaz.  f.  Pharm.^ 
t.  XV,  p.  165,  et  Jnnal.  der  Pharm.,  t.  V,  p.  151  et  157.) 

Â'rgotine.  —  Elle  a  été  découverte  en  1831  par  Wiggehs. 
Elle  forme,  à  ce  qu'il  paraît,  le  principe  actif  du  seigle  ergoté. 
On  l'obtient  en  épuisant  par  de  l'éther  la  poudre  de  seigle  ergoté, 
de  manière  à  extraire  les  matières  grasses  ou  cireuses,  traitant 
le  résidu  par  de  l'alcool  bouillant,  évaporant  à  consistance  d'ex- 
trait et  traitant  la  masse  par  de  l'eau  froide,  qui  laisse  alors  l'er- 
gotine.  C'est  une  poudre  rouge  brun,  d'une  saveur  acre  et  légè- 
rement amère,  et  qui  répand  par  réchauffement  une  odeur 
forte  et  nauséabonde.  Elle  n'a  aucune  action  sur  les  couleurs 
végétales.  Elle  est  infusible,  et  brûle  au  contact  de  l'air  en  exha- 
lant une  odeur  particulière.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  et 
letlier ;  elle  se  dissout  aisément  dans  l'alcool  avec  une  teinte 


DE  CHIMIE  ORGANIQUE.  467 

brun  rouge  ;  l'eau  trouble  cette  solution.  Elle  est  insoluble  dans 
les  acides  étendus,  fort  soluble  au  contraire  dans  l'jicide  acétique 
concentré  5  l'eau  précipite  de  cette  solution  des  flocons  bruns 
grisâtres.  Elle  se  dissout  également  dans  la  potasse  cau^ticiue^  les 
acides  précipitent  cette  solution.  A  chaud,  l'acide  nitrique  dé- 
compose IVrgotine  et  la  dissout  avec  une  couleur  jaune,  sans 
former  ni  acide  oxalique  ni  acide  mucique.  L'acide  sulfurique 
concentré  la  dissout  avec  une  couleur  brun  rouge  ;  l'eau  préci- 
pite de  la  solution  des  flocons  bruns  grisâtres.  L'ergotine  est  vé- 
néneuse-, son  effet  est  lent,  mais  mortel.  (3n  n'en  connaît  pas 
la  composition.  ^Voir  Wiggers  dans  Annal,  der  Pharm.,  t.  1, 
p.  171  et  suiv) 

Porphyroxine.  —  C'est  Merck  qui  l'a  trouvée  dans  l'opium 
de  Bengale.  On  épuise  la  poudre  d'opium  d'aimrd  par  Tétlier , 
puis  par  l'eau  contenant  un  peu  de  carbonate  de  potasse  et  on 
b  fait  bouillir  de  nouveau  avec  de  l'étlier.  Par  ce  dernier  traite- 
ment, il  reste  de  la  codéine,  de  la  thébalne  et  de  la  porphyroxine. 
On  dissout  ce  résidu  dans  l'acide  hydroclilorique  et  l'on  préci- 
pite par  de  l'ammoniaque,  de  manière  que  la  codéine  reste  en 
dissolution.  On  traite  le  précipité  par  de  l'alcool  qui  s'empare 
de  la  porphyroxine.  Ce  corps  cristallise  en  aiguilles  brillantes  ; 
il  n'est  ni  acide  ni  basique;  les  acides  concentrés  le  colorent  en 
vert  olive.  L'alcool,  lélher  et  les  acides  étendus  le  dissolvent  aisé- 
ment sans  le  colorei'  ;  les  alcalis  précipitent  de  la  solution  acide 
une  masse  volumineuse  et  légère,  qui  fond  par  réchauffement 
comme  une  résine  et  devient  alors  très  friable.  Les  solutions  dans 
les  acides  minéraux  dilués  roiigissent  par  lébullition \  les  alcalis 
l'en  reprécipitent  en  blanc  ;  mais  elle  se  dissout  ensuite  dans 
l'acide  acétique  avec  une  teinte  rouge,  bien  que,  avant  ce  trai- 
tement, elle  se  dissolve  dans  cet  acide,  à  chaud,  sans  le  colorer. 
Sa  solution  pourpre  dans  l'acide  hydroclilorique  est  précipitée 
à  l'état  de  laque  par  le  sel  détain  et  par  la  teinture  de  noix 
de  galle  \  elle  est  précipitée  en  rouge  sale  par  le  perchlorure 
dor,  et  en  rose  par  l'acétate  de  plomb.  (Merck.) 

Saponine.  —  La  racine  de  saponaire  {Saponaria  officinalis  et 
Gyp-^ophiia  Struthium  renferme  ce  principe.  On  épuise  par  de 
l'alcool  bouillant  de  36  B.  la  poudre  de  celte  racine ,  oii  filtre, 
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nprès  avoir  éloigné  l'alcool  par  la  (Iis(il!a(ion,rt  l'on  traite  l'extrait 
à  plusieurs  reprises  par  de  r.ilcool  tan!  qu'il  se  précipite  de  la  sapo- 
nine  par  le  refroidissement.  On  obtient  ainsi  une  masse  Minclie, 
incrislallisable,  très  friable,  inodore,  et  d'une  saveur  d'abord 
douceâtre,  puis  sliptique,  acre  et  persistante. 

La  poudre  de  saponine,  introduite  dans  le  nez,  môme  en  fort 
petite  dose,  provoque  de  violents  éternuments.  Elle  n'exerce 
aucune  action  sur  les  couleurs  végétales,  et  se  dissout  fort  bien 
dans  l'eau;  par  l'agitation,  sa  solution  mousse  beaucoup,  lors 
mCme  qu'elle  est  bien  étendue.  Elle  se  dissout  dans  500  parties 
d'alcool  absolu  et  bouillant,  et  s'en  précipite  en  grande  partie 
par  le  refroidissement;  l'alcool  aqueux  la  dissout  mieux  :;  elle  est 
insoluble  dans  l'éther.  L'acide  nitrique  de  1,33  décompose  la 
saponine  en  donnant  une  Tésine  jaune  et  acide,  de  l'acide  oxali- 
que et  de  l'acide  mucique;  les  alcalis  la  transforment  en  acide 
saponique. 

D'après  une  analyse  de  Russy,  la  saponine  renferme  51,0  car- 
bone, 7,4  hydrogène,  4,16  oxigène.  Cette  substance  n'a  encore 
trouvé  aucun  emploi  en  pharmacie.  On  se  sert  de  la  saponine 
pour  nettoyer  les  étoffes. 

jdcide  saponique  (ou  esculiqiie,  Frémy).  —  Il  se  forme  lors- 
qu'on traite  la  saponine  par  les  acides  ou  les  alcalis.  Quand  on 
dissout  la  saponine  dans  la  potasse  aqueuse  et  étendue,  qu'on 
évapore  à  siccité,  qu'on  reprend  le  résidu  par  l'alcool,  il  s'y  dis- 
sout du  saponate  de  potasse,  d'où  Ton  extrait  l'acide  saponique 
au  moyen  d'un  acide.  C'est  une  poudi-e  blanche,  insoluble  dans 
Tau  froide,  peu  soluble  dans  l'eau  bouillante,  se  dissolvant  au 
contraire  très  bien  dans  l'alcool;  elle  est  également  insoluble 
dans  Télher.  Elle  fond  à  une  température  élevée  en  se  décompo- 
sant-, par  la  distillation  sèche,  elle  ne  donne  aucun  produit  cris- 
tallin. 

L'acide  saponique  est  si  faible  qu'il  n'expulse  pas  l'acide  car- 
bonique de  ses  combinaisons.  Il  renferme  57,3  carbone,  8,3  hy- 
drogène et  34,4  oxigène,  nombres  qui  correspondent  à  la  for- 
mule Csc  H^oOiî.  (Fremy.) 

Smilacine  [  parigline,  salseparine,  acide  parillique).  —  Elle  a 
été  trouvée  par  Pallota  dans  la  salsepareille  {Smilax  Sarsa- 


DE  CHIMIE  ORGANIQUE.  450 

parilla)\  elle  se  dépose  sous  forme  cristalline  lorsqu'on  évapore 
jusqu'au  huitième  l'extrait  alcoolique  de  la  racine,  préilablement 
décoloré  par  le  charbon  animal.  Par  une  nouvelle  cristallisation, 
elle  s'obtient  pure  (TiiUEBiaF,  Poggiale  .  Elle  constitue  des 
aiguilles  incolores,  sans  odeur,  fort  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool 
bouillants,  moins  solubles  à  froid  dans  ces  liquides.  Elle  se  dissout 
également  dans  l'éther  et  les  huiles  volatiles  ;  les  huiles  grasses  la 
dissolvent  peu.  Les  solutions  moussent  par  l'agitation. 

Lasmilacinese  dissout  dans  les  acides  et  les  alcalis  étendus,  et 
s'en  sépare  sans  altération,  lorsqu'on  les  neutralise.  L'acide 
nitrique  la  décompose  en  partie.  L'acide  sulfurique  la  colore 
d'abord  en  rouge  foncé,  puis  en  violet,  et  enfin  en  jaune;  Teau 
l'en  précipite  sans  altération. 

L'analyse  de  la  smilacine  a  été  faite  par Poggule,  Thlebelf 
et  Petersen  ;  d'après  ce  dernier  chimiste,  elle  renferme  63,63 
carbone,  9,09  hydrogène  et  27,28  oxigène,  nombres  dont  il  dé- 
duit la  formule  C,j  H^,;  O,,  suivant  laquelle  elle  devrait  contenir 
63,39  carbone,  8,96  hydrogène  et  27,64  oxigène. 

WiNKLERa  décrit  sous  le  nom  de  chinovabitler  une  substance 
extraite  du  China  novael  à  laquelle  Blchner  le  jeune  a  reconnu 
tous  les  caractères  de  la  smilacine.  Suivant  l'analyse  de  Peter- 
son,  cette  substance  renferme  67,61  carbone,  8,99  hydrogène 
et  23,40  oxigène,  c'est-à-dire  :  C,s  Hj*  O4.  Cette  composition 
exprime  celle  de  la  smilacine,  moins  1  atome  d'eau. 

Sénéguine  (polygaline^  acide  polygalique;.  —  Ce  principe,  dé- 
couvert par  Gehlen  dans  le  Polygala  Senega  et  le  Polygala  vir- 
ginea,  a  été  plus  particulièrement  examiné  par    Fe.neulle, 
Pesciiier,  et  surtout  par  Quevenne.  On  l'obtient  en  précipi- 
tant l'extrait  aqueux  de  polygala  par  de  l'acétate  de  plomb,  enle- 
vant l'excès  de  plomb  du  liquide  filtré  au  moyen  de  l'hydrogène 
sulfuré,  évaporant,  reprenant  le  résidu  par  de  l'alcool  de  36% 
évaporant  de  nouveau,  traitant  l'extrait  alcoolique  par  de  l'éther, 
dissolvant  dans  l'eau  et  précipitant  par  l'acétate  de  plomb  basique. 
Le  précipité  ainsi  obtenu,  décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré, 
donne  un  liouide  qui,  évaporé  et  repris  par  l'alcool,  fournit  la 
sénéguine  ffétat  de  pureté.  C'est  une  substance  blanche,  pulvé- 
rulente, inodore,  d'une  saveur  d'abord  peu  sensible,  puis  fort 
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acre  et  nslringcnlo;  clic  est  inallcrablc  à  l'nir.  Sa  poudre  intro- 
duite dans  le  nez  excite  rélerniimcnt.  i'.lle  n'est  point  volatile  ; 
elle  se  dissout  lentement  dans  l'eau  froide,  mieux  dans  l'eau 
lt()uill;inte:  elle  se  dissout  éi;;ilemetit  dans  l'alcool.  Elle  n'est 
point  soluble  dans  l'étlicr,  l'acide  acétique,  les  huiles  grasses  et 
les  huiles  essentielles. 

l.a  sénéi^uine  ne  décompose  pas  les  carbonates  alcalins; 
clic  se  dissout  aisément  dans  les  alcalis  caustiques  sans  les  neu- 
traliser. 

Lorscju'on  la  laisse  pendant  vingt-quatre  heures  en  contact 
avec  de  l'acide  hydrochloriciue  concentré,  elle  devient  gélatineuse, 
presque  insoluble  dans  l'eau,  et  présente  alors  de  toutes  autres 
propriétés. 

(^UEVENNE  y  a  trouvé  55,70  carbone,  7,53  hydrogène  et 
36,77  oxigène.  Ces  nombres  correspondent  à  la  formule  C^ 
II.o  O... 

Gaiacine.  —  Elle  a  été  trouvée  par  Trommsdorff  dans  l'é- 
corce  et  le  bois  de  gaiac.  On  l'obtient  en  les  épuisant  par  de  l'al- 
cool, mélangeant  de  l'eau  à  l'extrait  alcoolique,  éloignant  l'alcool 
l)ar  la  distillation,  séparant  le  liquide  aqueux  de  la  résine,  évapo- 
rant à  siccité,  traitant  le  résidu  par  de  l'alcool,  évaporant  l'extrait 
spiritueux,  reprenant  par  l'eau  le  résidu  sec,  et  décomposant  le 
liquide  filtré  par  un  acide  énergique,  soit  par  de  l'acide  sulfuri- 
que,  soit  par  un  autre,  tant  qu'il  se  produit  un  précipité.  Ce 
précipité,  après  avoir  été  bien  lavé  et  séché,  forme  une  masse 
jaune  foncé  compacte,  et  jaune  clair  en  poudre  ^  elle  est  inalté- 
rable à  l'air,  sans  odeur,  d'une  saveur  fort  acre  et  amère,  sem- 
blable à  celle  du  polygala.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide, 
très  soluble  au  contraire  dans  l'eau  bouillante  et  surtout  dans 
l'alcool 5  ses  solutions  n'agissent  pas  sur  les  couleurs  végétales; 
elle  est  insoluble  dans  l'éther.  Les  alcalis  n'altèrent  pas  sa  solu- 
tion aqueuse  ;  mais  les  acides  énergiques  en  précipitent  la  gaïa- 
cine  à  l'état  d'une  poudre  jaune^,  qui  s'agglutine  peu  à  peu  comme 
une  résine.  Les  sels  des  métaux  pesants  ne  la  précipitent  pas  ; 
toutefois  l'acétate  de  plomb  basique  trouble  sa  solution. 

La  gaiacine  se  boursoutïle  par  la  chaleur,  en  dég||geant  des  va- 
peurs aromaliciues,  exemptes  dammoniaque  \  elle  briiie  au  con- 
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tact  de  l'air.  L'acide  nitrique  la  transforme  d'abord  en  une  résine 
jaune  et  donne  par  un  contact  prolongé  de  l'acide  ox;»lique. 

Elle  n'a  pas  encore  trouvé  d'cm[)loi  direct  en  pharmacie  ;  elle 
forme  le  principe  actif  du  gaïic,  et  c'est  aussi  à  elle  qu'est  due  la 
saveur  acre  de  la  résine  de  gaïac.  (Voir  pour  ce  corps  Tromms- 
DORFF,  dans  son  Journal,  nouvelle  série,  tome  XXI,  1"^  ca- 
hier, page  10.) 

Plombagin.  —  II  a  été  extrait  en  1828  de  la  racine  de  dente- 
laire  {Plumbago  eurnpaea)  par  Dulong  d'Astafort.  On  épuise 
cette  racine  par  de  l'éther  et  l'on  évapore  :  on  traite  le  résidu  i 
plusieurs  reprises  par  de  l'eau  bouillante.  Il  cristallise  de  cette 
solution  du  plombagin  impur  que  l'on  purifie  par  des  cristallisa- 
tions dans  l'éther  ou  l'alcool  chargé  d'éther.  Il  cristallise  en 
aiguilles  ou  en  prismes  déliés,  d'un  jaune-orange,  et  souvent 
groupés  sous  forme  d'aigrettes.  Sa  saveur  est  d'abord  styplique 
et  sucrée,  puis  îlcre  et  mordicante.  Il  est  très  fusible  et  se  vola- 
tilise en  partie  par  la  chaleur  sans  s'altérer  ;  il  n'est  ni  acide  ni 
alcalin  ;  il  se  dissout  à  peine  dans  l'eau  froide ,  moins  dans  l'eau 
bouillante;  il  est  fort  soluble  dans  l'alcool  et  l'élher.  L'eau  trou- 
ble ses  solutions  spiritueuses.  L'acide  sulfurique  concentré  et 
l'acide  nitrique  fumant  le  dissolvent  à  froid  avec  une  couleur 
jaune-,  l'eau  en  précipite  des  flocons  jaunes.  Les  alcalis  commu- 
niquent à  la  solution  aqueuse  une  belle  teinte  cerise;  les  acides 
rétablissent  la  couleur  jaune.  L'acétate  de  plomb  basique  la 
colore  également  en  rouge,  en  donnant  un  précipité  cramoisi. 
Outre  du  plombagin,  la  racine  de  dentelaire  renferme  encore  une 
espèce  de  corps  gras  qui  déteint  comme  la  mine  de  plomb. 

Arlhanitine  ou  Cyclamine.  —  Elle  a  été  extraite  par  Saladin 
de  la  racine  de  Cyclamen  europaeum  et  étudiée  par  Iîuchnfr  et 
HERBKRGiiR.  On  l'obticnt  en  épuisant  la  racine  fraîche  par  de 
l'alcool ,  évaporant  l'extrait ,  traitant  le  résidu  d'abord  par  de 
l'éther,  puis  par  de  l'eau  froide;  la  portion  insoluble  est  l'artha- 
nitine.  On  la  purifie  par  de  nouvelles  cristallisations  dans  l'alcool, 
ainsi  qu'au  moyen  du  charbon  animal.  Elle  cristallise  en  aiguilles 
blanches,  très  lines,  inodores,  et  d'une  saveur  fort  acre  et  stypti- 
que;  elle  est  sans  action  sur  les  couleurs  végétales.  Elle  est  peu 
soluble  dans  l'eau  ^  1  partie  exige  500  parties  d'eau  pour  se  dis- 
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soudre  ;  l'alcool  la  dissout  aisément,  r.lle  est  insoluble  dans  Té- 
tluT  et  les  huiles.  F.lle  s'altère  déjà  à  la  température  de  l'eau 
bouillante,  perd  son  ûcreté  et  devient  moins  soluble  dans  l'alcool. 
L'acide  sulturique  concentré  la  colore  d'un  beau  violet  et  la 
cliarhonne  à  chaud.  (\  oir  Journal  de  chimie  médicale^  tome  VI, 
page  417,  et  Jîcperlorium  de  Buchmr,  tome  XXXVll,  page  3G.) 

Ce  principe  agit  comme  purgatif  et  provoque  le  vomissement. 

Peucédanine.  —  Schlatteu  a  trouvé  ce  corps  en  1832  dans 
la  racine  de  Peucedanum  ujfœinale.  Ehdmann  et  Zoi'PPkitz  lui 
assignent  la  formule  C«  H^  O.  On  Tohtient  en  épuisant  la  racine 
par  de  l'alcool.  On  évapore  l'extrait,  on  le  lave  avec  de  l'eau  et 
de  Talcool,  et  on  fait  cristalliser  le  produit  dans  l'éther,  afin  de 
le  purilier  de  résine.  La  peucédanine  cristallise  en  prismes  trans- 
parents, incolores,  légers,  brillants  et  groupés  en  faisceaux;  elle 
est  sans  odeur  et  presque  sans  saveur.  Elle  fond  à  60'*  sans  perdre 
de  son  poids  et  ne  se  resolidiûe  qu'avec  lenteur,  en  formant  d'a- 
bord un  sirop  transparent,  où  l'on  voit  se  former  peu  à  peu  quel- 
ques points  opaques  qui  augmentent  jusqu'à  ce  que  le  tout  se 
prenne  enfin  en  une  masse  cireuse.  Par  l'agitation  elle  se  con- 
crète souvent  d'une  manière  instantanée.  Elle  est  insoluble  dans 
l'cauj  à  froid  et  à  chaud  ;  elle  est  peu  soluble  dans  l'alcool  de  80 
centièmes;  die  s'y  dissout  mieux  à  la  température  de  l'ébullition, 
et  l'eau  l'en  précipite.  8a  dissolution  est  d'une  àcreté  persistante 
et  n'agit  pas  sur  les  couleurs  végétales. 

La  peucédanine  est  fort  soluble  dans  l'éther,  ainsi  que  dans  les 
huiles  grasses  et  les  huiles  essentielles.  Les  acides  aqueux  ne  la 
dissolvent  pas  ;  elle  se  dissout  au  contraire  dans  les  alcalis  aqueux, 
et  les  acides  la  précipitent  de  cette  dissolution  sans  l'altérer.  L'a- 
cide sulfurique,  l'acide  hydrochlorique  et  l'acide  acétique  con- 
centrés n'y  agissent  pas  à  froid;  l'acide  nitrique  concentré  la 
dissout  à  chaud  en  la  décomposant  et  en  produisant  une  dissolu- 
tion jaune  doré,  qui  n'est  pas  troublée  par  l'eau.  Le  chlore  et 
l'iode  se  combinent  avec  elle  ;  ces  combinaisons  n'ont  pas  encore 
été  étudiées. 

Les  préci[)ités  occasionnés  dans  une  dissolution  alcoolique  de 
peucédanine  par  quelques  sels  métalliques,  comme  le  deutosul- 
fate  de  cuivre  et  l'acétate  de  plomb,  ne  renferment  pas  de  peucé- 
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(lanine.  Avec  l'acétate  de  cuivre,  Erdmann  a  obtenu  un  précipité 
renfermant  45,3  —  44,2  pour  cent  d'oxide  de  cuivre. 

Un  échantillon  de  peucédanine,  extrait  probablement  de  ra- 
cines Jugées,  a  donné,  par  la  dissolution  dans  l'élher,  un  résidu 
insoluble,  blanc  et  pulvérulent,  qui  se  cora[)ortait  du  reste  comme 
la  peucédanine;  ce  résidu  renfermait  :  Cu  11»  O;,  c'est-à-dire 
2  atomes  de  peucédanine,  plus  1  atome  d'oxigène.  (Erdmann.) 

Jmpératorine.  —  Osaisn  a  trouvé  dans  la  racine  d'impéra- 
toire  [Jmpvratoria  Oslruthimn)  un  principe  cristallisé,  dont  la 
composition,  selon  Fr.  Doeberei.\er,  s'exprime  par  C24  H24O3. 
On  l'obtient  en  épuisant  la  racine  par  de  l'éllier.  Il  cristallise  en 
prismes  allongés  et  à  base  rhombe,  incolores,  transparents,  ino- 
dores, acres  etstyptiques;  il  est  sans  action  sur  les  couleurs  vé- 
gétales, fond  à  75°  et  se  concrète  en  une  masse  radiée  ayant  une 
densité  de  1,192.  Il  se  décompose  ii  une  température  élevée,  en 
répandant  une  odeur  fort  acre.  Il  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble 
au  contraire  dans  l'alcool,  l'éther,  l'huile  d'olive  et  l'essence  de 
térébenthine.  Sa  dissolution  dans  une  lessive  de  potasse  est  pré- 
cipitée, sans  altération,  par  les  acides.  L'impératorine  se  dissout 
dans  l'acide  sulfurique  avec  une  couleur  rouge-brun,  et  dans  l'a- 
cide nitrique  avec  une  teinte  jaune  ;  l'eau  la  précipite  de  ces  dis- 
solutions. L'iode  forme  avec  elle  une  combinaison  rouge-brun 
qui  cède  l'iode  par  l'action  de  la  chaleur.  (AVackEiNroder.) 

Phillyrine.  —  Carbomeri  a  observé  ce  principe  dans  l'écorce 
de  Phillyrea  média  et  Phillyrea  latifolia.  On  épuise  cette  écorce 
par  l'eau  bouillante,  on  concentre  l'extrait,  et,  après  l'avoir  cla- 
rifié avec  du  blanc  d'œuf,  on  y  ajoute  un  excès  de  lait  de  chaux. 
Au  bout  de  quelque  temps  de  repos,  on  sépare  le  dépôt  vert 
noirâtre,  puis  on  l'exprime  et  on  le  reprend  par  l'alcool.  L'ex- 
trait spiritueux  ayant  été  décoloré  par  le  charbon  animal,  on  en 
chasse  l'alcool  et  on  y  ajoute  de  l'eau.  Par  une  évaporation  mé- 
naj^ée,  la  phillyrine  cristallise  alors  en  feuillets  doués  d'un  éclat 
argentin.  Elle  est  sans  odeur;  sa  saveur  est  d'abord  nulle,  puis 
amère.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  se  dissout  mieux 
dans  l'eau  bouillante  et  dans  l'alcool,  fort  peu  dans  l'éther,  et  est 
insoluble  dans  les  huiles  grasses  et  les  huiles  essentielles.  L'acide 
sulfurique  conceutré  la  dissout  avec  une  couleur  brun-rouge 
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en  la  dccomposant.  L'acide  nitrique  la  transforme  en  une  résine 
jaune  sans  produire  de  l'acide  oxalique.  Les  acides  et  les  alcalis 
(liliic'S  ne  la  dissolvent  pas  mieux  que  l'eau  pure. 

Frujrininc.  —  L'écorce  de  Frajcinus  cxcclsior  renferme  un 
principe  cristallin  que  Kkller  avait  pris  pour  un  alcaloïde,  ce 
quia  été  contredit  par  I^uchneu  et  Heuberger.  Pour  l'ob- 
tenir, on  précipite  l'extrait  de  cotte  écorce  par  de  l'acétate  de 
plomb  basique  ;  on  enlève  l'excès  de  plomb  au  moyen  de  Ihydro- 
gène  sulfuré  et  on  évapore  le  liquide.  La  fraxinine  cristallise  en 
pi  ismes  hex  ti^ones,  déliés  et  inaltérables  à  l'air.  Elle  est  fort  so- 
luble  dans  Teau  et  Talcool,  peu  soluble  dans  l'étlicr.  Sa  solution 
aqueuse  est  fort  amère  ;  elle  présente  un  reflet  chatoyant,  qui 
provient  peut-être  d'un  mélange  de  polychrome. 

Tanguinc.—  'Piir  un  simple  traitement  avec  de  l'élhcr,  Henry 
le  jeune  et  Olivier  ont  extrait  des  amandes  du  tanguin  de  Ma- 
dagascar :,Tanghinia  madagascaricnsis),  préalablement  purifiées 
dliuile  grasse  à  l'aide  de  la  presse,  un  principe  cristallin  auquel 
ils  ont  donné  le  nom  de  ianguine.  Cette  substance  cristallise 
dans  l'alcool  de  0,815  en  paillettes  diaphanes,  brillantes,  et  qui 
s'elïleurissent  à  l'air.  Elle  est  soluble  dans  l'eau,  fond  par  la  cha- 
leur, ne  contient  pas  d'azote  et  n'exerce  aucune  action  sur  les 
couleurs  végétales.  Sa  saveur  est  très  mordicante  et  amère. 
Prise  intérieurement,  la  tanguine  agit  comme  poison. 

Mélampyrine.  —  Elle  a  été  extraite  par  Huenefeldt  du 
Melampyrum  nemorosum.  On  épuise  par  de  l'eau  bouillante  la 
plantesèche  et  cueillieaucommencementdelafloraison.  L'extrait, 
évaporé  à  consistance  de  miel,  dépose,  par  le  repos,  la  mélampy- 
rine à  l'état  cristallin.  On  en  obtient  une  nouvelle  portion  en 
précipitant  l'eau-mère  par  un  sel  de  plomb,  faisant  bouillir  avec 
du  carbonate  de  plomb  le  liquide  filtré  et  précipitant  le  plomb  par 
l'hydrogène  sulfuré.  Elle  forme  des  prismes  incolores,  limpides, 
sans  odeur  ni  saveur.  Elle  est  très  soluble  dans  l'eau,  peu  soluble 
dans  l'alcool  et  insoluble  dans  l'éther.  Elle  est  entièrement  neutre, 
ne  renferme  pas  d'azote  et  n'est  pas  précipitée  par  les  sels  de 
plomb  ni  par  les  autres  sels  métalliques. 

Méconine.  —  Couerbe  l'a  découverte,  en  1832,  dans  l'opium, 
et  lui  assigne  la  composition  Ca  Hs  O2.  On  l'obtient  en  épuisant 
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l'opium  avec  de  l'eau,  éviiporanl  l'extrait  jusqu'à  8**  R.  et  ajoutant 
de  l'ammonique  faible,  tant  qu'il  se  produit  un  précipité.  On  lave 
ce  dernitT  avec  de  l'eau,  puis  ou  réunit  toutes  Ws  liqueurs  ammo- 
niacales pour  les  évaporer  à  consistance  de  sirop,  et  on  les 
abandonne  pendnnt  quir)ze  jours  ou  trois  semaines  dans  un  en- 
droit frais.  La  méconiiie  cristallise  alors,  mélan^jée  avec  des  mé- 
conates  et  d'autres  impuretés.  On  exprime  les  cristaux  entre  du 
papi(T  buvard,  on  les  dissout  dins  l'alcool  bouillant  de  36°  B.,  et 
on  chasse  enfin  l'alcool  jusqu'au  tiers.  La  méconine  se  précipite 
alors  par  le  refroidissement  -,  les  eaux-mères  en  donnent  une 
nouvelle  portion.  On  purifie  les  cristaux  en  les  exprimant  une 
seconde  fois  et  en  les  jetant  dans  l'eau  bouillante;  ils  fondent 
alors  et  finissent  par  se  dissoudre.  Il  faut  employer  assez  d'eau 
pour  que  le  tout  se  dissolve  par  l'ébullition,  décolorer  le  liquide 
avec  du  charbon  animal,  et  filtrer.  On  purifie  par  des  cristallisa- 
tions dans  l'éther  la  méconine  qui  se  précipite  dans  le  liquide 
refroidi. 

On  peut  extraire  la  méconine  qui  adhère  à  la  morphine  brute 
en  traitant  le  précipité  avec  de  l'éther  ;  celui-ci  dissout  la  méco- 
nine, ainsi  que  la  narcotine.  On  évapore  ensuite  l'extrait  éthéré, 
et  on  traite  le  résidu  par  de  l'eau  bouillante  et  du  charbon 
animal  ;  de  cette  manière,  on  le  purifie  de  narcotine  et  de  matière 
colorante. 

La  méconine  cristallise  en  prismes  blancs,  hexagones  et  ter- 
minés par  un  biseau  ;  elle  est  sans  odeur,  d'une  saveur  d'abord 
nulle,  puis  acre  et  nKM\licante;  elle  n'a  aucun"  action  sur  les 
couleurs  végétales.  Elle  fond  à  90*  et  distille  à  lô5°,  sans  se  dé- 
composer-, elle  se  concrète,  par  le  refroidissement,  en  une  masse 
blanche,  semblable  à  un  corps  gras  ;  au  contact  de  l'air,  elle  brûle 
avec  une  flamme  luiijineuse.  Elle  exige,  pour  se  dissoudre,  266 
parties  d'eau  froide  et  un  peu  plus  de  18  parties  d'eau  bouillante  ; 
à  chaud,  elle  devient  d'abord  fluide  comme  une  huile.  Elle  est 
bien  plus  soluble  encore  dans  l'aloool,  l'elher  et  les  huiles  essen- 
tielles. Sa  solution  aqueuse  est  précipitée  par  l'acétate  de  plomb 
basique.  Les  alcalis  fixes  la  dissolvent  également;  il  en  est  de 
môme  de  l'acide  hydrochlorique  et  de  l'acide  acétique;  l'ammo- 
Iliaque  toutefois  ne  la  dissout  pas. 
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L'acid»^  «HiiiruriqiK",  nnrl:in};t'  do  l.i  nioiti^r  de  son  poids  d'cnu, 
dissout  la  nn''rotiiiu^  snns  s«;  coloier  ;  la  soliilioii  prend  par  lé- 
cliaiifleuient  une  Icinte  vert  foneé  ,  que  l'alcool  fait  lournir  an 
rose;  mais  elle  redevient  verte  par  Tévaporation.  L'eau  en 
précipite  des  flocons  bruns ,  en  coinmuniipiant  au  li(|uide 
une  teinte  rouge  qui  redevient  verte  par  la  concentration. 
L'ammoniaque  rend  la  couleur  rouge  encore  plus  vive.  La 
suhstrmce  brune,  précipitée  par  l'eau,  se  dissout  dans  l'acide 
sulfurique  avec  une  couleur  verte,  dans  l'alcool  et  dans  Tétiier 
avec  une  teinte  rose  foncé.  Les  sels  de  plomb  et  d'étain,  ainsi 
que  l'alun,  ajoutés  à  la  solution  alcoolique,  en  précipitent  de 
belles  laques. 

L'acide  nitrique  convertit  la  raéconine  en  acide  niiro-mcco- 
nique  ou  nitro-méconine ,  et  le  chlore  la  transforme  en  acide 
mcchlo'ique. 

Ce  dernier  corps,  selon  Couerbe,  renferme  C,4  Hm  O,»- 
Lorsqu'on  traite  de  la  méconine  fondue  par  du  clilore  gazeux, 
on  obtient  une  masse  rouge  de  sang  qui  se  concrète,  par  le  re- 
froidissement, en  aiguilles  jaune  rougeâtre,  presque  insolubles 
dans  l'eau,  peu  solubles  dans  l'éther,  et  très  solublesdans  l'al- 
cool bouillant.  Par  l'évaporation  spontanée,  ce  dernier  dépose  le 
nouveau  produit  à  l'état  de  cristaux  blancs  et  grenus,  mélangés 
d'une  matière  résineuse,  jaune  et  gluante,  que  l'on  peut  enlever 
au  moyen  de  l'éther.  Les  cristaux  incolores  fondent  à  125",  se 
volatilisent  à  190°  ou  192°  en  se  décomposant  partiellement,  et 
se  condensent  à  l'état  de  gouttelettes  jaunes  qui  cristallisent  par 
le  refroidissement.  Ils  renferment  5,43  pour  cent  de  chlore,  que 
l'on  peut  enlever  au  moyen  de  l'oxide  d'argent  ou  avec  de  la 
potasse.  Ces  cristaux,  dissous  dans  une  lessive  de  potasse  bouil- 
lante et  saturés  par  de  l'acide  nitrique,  donnent  de  l'acide  mé- 
chloique  à  l'état  de  lamelles  blanches  et  nacrées  ou  de  prismes 
hexîigones  et  raccourcis,  fusibles  à  160"  et  sublimables  à  165". 
On  obtient  également  cet  acide  en  traitant  la  dissolution  alcooli- 
que des  cristaux  chlorés  par  de  l'oxide  d'argent  et  évaporant  le 
liquide  filtré.  II  réagit  fort  acide,  et  se  dissout  dans  l'eau  bouil- 
lante, l'alcool  et  l'éiher.  Sa  dissolution  est  précipitée  par  les  se/s 
de  plomb  et  de  cuivre.  L'acide  sulfurique  et  l'acide  hydrochlori- 
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que  ne  décomposent  pas  l'acide  méchloïque,  mais  l'acide  nitrique 
rallère. 

La  matière  résineuse  qui  acrompngtic  les  cristaux  chlorés,  et 
que  Ion  obtient  en  ajoutant  de  l'eau  aux  eaux-mères,  donne  A 
l'analyse,  tout  le  chlore  en  ayant  été  séparfau  moyen  d'une  so- 
lution bouillante  de  carbonate  de  soude,  47,3  carbone,  3,7  hy- 
drogène et  18,0  oxigène.   Couerbe.) 

On  obtient  la  nUro-méconine  en  dissolvant  la  méconine  dans 
Tacide  nitrique  concentré;  cet  acide  la  dissout  en  prenant 
une  teinte  jaune  doré;  l'eau  précipite  la  solution.  Lorsqu'on 
l'évaporé,  il  reste  une  masse  jaune  et  cristalline  qui  se  dépose  de 
l'eau  bouillante  en  cristaux  jaunes  et  réguliers.  Leur  dissolution 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool  est  jaune  et  réagit  acide  ;  celle  dans 
l'éther  est  incolore  ;  quelques  gouttes  d'étlier  suffisent  pour  dé- 
colorer les  solutions  dans  les  premiers  véhicules.  Les  cristaux 
fondent  à  150",  se  subliment  en  partie  à  190°,  en  répandant  l'o- 
deur des  amandes  amères.  Les  acides  concentrés  dissolvent  la 
nitro-méconine  sans  l'altérer;  la  teinte  jaune  des  solutions 
disparaît  quand  on  les  étend  d'eau,  et  la  nitro-méconine  cris- 
tallise alors  en  prismes  blancs  et  brillants.  Les  alcalis  la  dis- 
solvent ai.<;ément  en  se  colorant  d'un  rouge  intense.  Les  sels  de 
fer  précipitent  sa  solution  aqueuse  en  jaune  rougeâtre,  les  sels 
de  cuivre  en  vert. 

CoLERBE,  qui  a  découvert  ce  corps,  y  a  trouvé  o0,32 carbone, 
3,94  hydrogène,  6,36  azote  et  39,37  oxigène,  nombres  qu'il  re- 
présente par  C^o  H,o  Nj  O,^.  Cette  formule  pourrait  s'expri- 
mer par  Cso  H,„  Oj  -f-jN^  O^  ou  par  C^o  H,„  O.,  4- JN,  O,,. 

Cubébin. —  Il  a  été  trouvé  dans  les  cubèbes  {Piper  Cubcba)  par 
SouBEiR.\.N  et  Capitaine.  On  épuise  par  de  l'alcool  l.i  pulpe 
qui  reste  comme  résidu  dans  la  préparation  de  l'extrait  éthéré 
des  cubèbes,  puis  on  traite  la  liqueur  par  une  lessive  de  |)Otasse. 
On  lave  le  précipité  avec  un  peu  d'eau  et  on  le  puritie  par  quel- 
ques cristallisations  dans  l'alcool.  Le  cubébin  est  blanc,  incolore, 
insipide,  et  se  présente  sous  forme  de  petites  aiguilles  réunies  par 
groupes.  Dans  le  vide  à  20",  il  ne  perd  rien  de  son  poids;  il  n'est 
point  volatil.  Il  ne  se  dissout  qu'eu  petite  quantité  dans  l'alcool  et 
dans  l'eau  froide.  100  parties  d'alcool  absolu  dissolvent  à  12*  1,31 

30* 
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parties  de  cubébin;  l'alcool  de  82''  en  dis«oul  0,70parties,  mais  à 
la  température  de  l'ébullilion  il  en  dissout  assez  pour  que  le  tout 
se  prenne  en  masse  par  le  refroidissement.  100  parties  d'éther 
dissolvent  à  12"  3,75  parties  de  cubébin.  Ce  corps  est  également 
solubledans  Tacideïcétique,  les  huiles  {grasses  et  les  huiles  essen- 
tielles. L'acide  sulfurique  concentré  le  colore  en  rouge.  Il  est 
neutre  et  ne  parait  point  former  de  combinaisons,  de  sorte  qu'on 
n'a  pas  encore  pu  déterminer  son  équivalent.  Il  renferme  67,90 
carbone,  5,64  hydrogène  et  26,45  oxigène,  nombres  qui  s'accor- 
dent sensiblement  avec  la  formule  C-^  H34  O,o,  d'après  laquelle 
il  devrait  contenir  08,19  carbone,  6,5G  hydrogène  et  26,25  oxi- 
gène. 

INIoMiF.iM  a  décrit  sous  le  nom  de  cubébin  une  matière  vert 
jaunfitie,  fusible  à  24%  bouillant  à  3Q^  et  volatile  en  partie.  Cette 
matière  a  été  trouvée  par  lui  dans  les  cubèbes,  mais  ses  proprié- 
tés ne  s'accordent  pas  avec  celles  que  Soubkiran  et  Capitaine 
assignent  à  leur  produit.  Il  est  probable  que  le  cubébin  de  Mon- 
HEi.M  n'est  qu'un  mélange  de  plusieurs  matières  impures. 

Kaempféride.  —  Ce  nom  a  été  donné  par  Brandes  à  une  sub- 
stance qu'il  a  extraite  de  la  racine  de  galanga  Jmomum  gaîanga). 
Lorsqu'on  épuise  cette  racine  par  de  Télher  dans  un  appareil  de 
déplacement, -on  obtient  la  nouvelle  substance  mélangée  avec  un 
corps  brun,  visqueux  et  aromatique,  qu'on  peut  enlever  en  dis- 
solvant le  produit  à  plusieurs  reprises  dans  l'alcool  ;  la  matière 
brune  se  sépare  toujours  la  première  par  l'évaporation  spontanée 
du  liquide.  Le  kaempféride  est  sans  odeur  ni  saveur,  proba- 
blement blanc  à  l'état  pur,  ordinairement  jaunâtre;  il  fond  au 
dessus  de  100%  se  dissout  dans  25  parties  d'élher  à  15%  est  moins 
soluble  dans  l'alcool  et  à  peine  soluble  dans  l'eau.  L'acide  acé- 
tique le  dissout  à  chaud  ;  l'ammoniaque  produit  d;ins  la  dissolu- 
lion  un  préci[)ité  qui  se  dissout  dans  un  excès  d'ammoniaque. 
L'acide  sulfurique  le  colore  en  beau  vert  bleuâtre  ;  la  potasse 
caustique  le  dissout  avec  une  couleur  jaune  ;  le  carbonate  de  po- 
tasse le  dissout  avec  effervescence.  Braades  y  a  trouvé  65,3 
carbone,  4,3  hydrogène  et  30,4  oxigène. 

Olivile.  —  Pelletier  a  extrait  de  la  gomme  d'olivier  (Olea 
êuropaea)  un  principe  cristallin  en  la  dissolvant  dans  l'alcaol 
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aqueux  et  faisant  évaporer  le  liquide  ûltré.  Au  moyen  de  l'éther 
et  par  de  nouvelles  dissolutions  dans  l'alcool,  on  peut  le  purifier 
de  la  gomme.  Il  cristallise  en  aiguilles  blanches,  aplaties,  et  s'ob- 
tient quelquefois  à  l'état  d'une  poudre  blanche  et  féculente.  Il 
est  inodore,  possède  une  saveur  ûcre,  à  la  fois  douce,  amène  et 
légèrement  aromatique,  fond  à  70°  et  prend  par  le  refroidisse- 
ment l'aspect  de  la  corne;  il  se  décompose  à  une  température 
élevée  sans  donner  d'ammoni.ique.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau 
froide  et  se  dissout  dans  32  parties  d'eau  bouillante:  la  solution 
devient  laiteuse  par  le  refroidissement,  sans  déposer  d'olivile; 
l'acétate  de  plomb  en  précipite  des  flocons. 

L'olivile  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  bouil- 
lant; il  y  est  moins  soluble  à  froid,  et  insoluble  dans  l'éther.  Il 
se  dissout  aussi  dans  les  alcalis  et  dans  l'acide  acétique  concen- 
tré; il  ne  se  dissout  pas  dans  l'acide  sulRirique  étendu.  L'acide 
nitrique  le  dissout  avec  une  couleur  rouge  foncé;  par  réchauf- 
fement du  mélange,  il  se  produit  de  Tacide  oxalique  ainsi  qu'une 
substance  amère.  L'acide  sulfurique  concentré  le  charboiine. 

Pelletier  Ta  trouvé  composé  de  63,84  carbone,  8,06  hy- 
drogène et  28,10  oxigène,  nombres  qu'il  exprime  par  la  formule 
C,  H,  O,. 

Olivine  ou  olivite.  —  C'est  une  autre  substance  qu'on  obtient, 
selon  La.nderkr,  en  épuisant  les  feuilles  de  l'olivier  par  de  l'eau 
acidulée,  concentrant  l'extrait  et  sursaturant  par  de  l'ammonia- 
que. Il  se  produit  alors  un  précipité  vert  jaunâtre  qu'on  dissout 
dans  l'acide  hydrochlorique  et  qu'on  précipite  par  un  alcali, 
après  l'avoir  décoloré  au  moyeu  du  charbon  animal.  Le  précipité, 
dissous  dans  l'alcool,  donne  par  l'évaporation  des  cristaux  inco- 
lores, amers,  insolubles  dans  l'eau,  et  se  dissolvant  très  bien  dans 
les  acides  sans  donner  avec  eux  des  combinaisons  cnstallisables. 
L'olivine  fond  par  la  chaleur  et  brunit  en  répandant  des  vapeurs 
aromatiques. 

Jmaniline.  —  Letellier  donne  ce  nom  au  principe  toxique 

renfermé  dans  certains  agarics,  tels  que  yJyaricus  muscarius,  A. 

bulbosus,eic.,  et  qui  n'a  pas  encore  été  préparé  à  l'état  de  pureté. 

On  chaufîe  le  suc  de  ces  champignons  pour  coaguler  l'albumine; 

on  précipite  le  liquide  filtré  par  de  l'acétate  de  plomb  basique. 
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et,  après  avoir  si'parc  du  liquide  IVxcèsde  plomb  au  moyeu  de 
riiydiogène  sulfuré,  ou  évapore  à  siccilé.  En  repreu;inl  le  résidu 
par  lï'lhcr,  piii-,  p;n  riilcool,  Letkllikk  obtient  culiu  un  n'sidu 
brun,  luiu  crislallisable,  iiuxiore,  iti>ipi(l(;,  non  iléconiposablc  par 
les  acides  et  les  alcalis  étendus,  insoluble  dans  Teau  et  soluble 
dans  l'éther  ainsi  que  dans  Talcool  absolu. 

Outre  les  substances  neutres  dont  nous  venons  de  parler,  oa 
a  extrait  des  plantes  une  foule  d'autres  matières  amères  ou  insi- 
pides, mais  dont  Texislence  est  fort  problématique,  attendu  que 
les  recherches  qui  les  concernent  sont  encore  trop  inconq)lètes. 
Voici  les  noms  de  ces  matières: 

Alcornine^  dans  la  racine  d'alcornoco,  Ikdwigia  virgilioidcs. 

(BiLTZ,  FllEKZEL.) 

Alismine^  dans  VAlisma  Plantago.  (Jucii.j 
Amicine^  dans  V  Arnicamontana.{'C\\EW  kliaek  et  Lassaigne.) 
AsclépinCj  dans  la  racine  d'Asclepias  gùjardca.  (Faure.) 
Uuénine,  dans  l'écorce  de  L'uena  heocandra.  (Buciiner.) 
Canclline,  dans  la  cannelle  blanche,  Canella  alba.  (Petiioz  et 
Robinet.) 

Cascarilline  ^  dans  l'écorce  de  cascarille ,  Croton  Elateria. 

(BrAiNDES.) 

Cassiine,  -dans  la  casse,  Cassia  fistula.  (Caventou.) 

Colleitine,  dans  le  Collctlia  spinosa.  (Reuss.) 

Coriarine^  dans  les  feuilles  de  Coriaria  myrtifolia.  (Peschier, 
Esenbeck.) 

Corticine,  dans  l'écorce  du  tremble,  Populus  Tremula.  (Bra- 
connot.) 

Datiscine,  dans  le  Datiscacannahina.  (Braconnot.) 

Biosmine,  dans  les  feuilles  de  bouchu,  Diosma  cre»ato.(BRAJV- 

DES.) 

Fvonymine,  dans  les  fruits  d'Evonymus  europaeus.  (Rie- 

DERER.) 

Fagine,  dans  les  faînes  de  Fagus  sylvatica.  (Buchner  et  Her- 

BERGER.) 

GéraninCy  dans  les  géraniacées.  (Mueller.) 
Granatine,  dans  les  fruits  non  mûrs  du  grenadier,  Funica 
Granatum.  (Landerer.) 
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Cuacinc,  dans  les  feuilles  de  guaco.  (Faure.) 

//i/'Otopinc ,  dans  l'hysope,  llyssopus  officinalis.   (Tromms- 

DOIUF.) 

Lujustrinc^  dans  l'écorce  de  Liguslrum  vulgarc  L.  (Polex.) 
Linine,  dans  le  Linum  calharticum.   Pagenstecher.) 
Frimuline,  dans  la  racine  de  primevère,  Primula  veris.  (lIutN- 

EFKLDT.) 

Pyréthrincy  dans  la  racine  de  pyrètlire,  Anthémis  Pyrethrum. 
(Pari  SEL.) 

Jîhamninc,  dans  la  bourdaine,  Jihamnns  frangula.  (Gerber.) 
Scutellarine,  dans  le  Scuteltaria  lalcriflora.  (Cadet  de  Gas- 

SICOURT.) 

Scrpenlarine,  dans  la  racine  de  serpentaire,  Aristolochia  Ser- 

pentaria.  ^Chevallier  et  Lassaigne.) 
Sparliine,  dans  le  Spartium  monospermum. 
Spigdine,  dans  la  racine  et  les  feuilles  de  Spigelia  anthelmia. 

(Feneclle.) 

Taraxacine,  dans  le  Lconlodun  Taraxacum.  (Polex.) 
TremclUnc,  dans  le  TremcUa  mensenlherica.  (Brajndes.) 
Zédoarine,  dans  le  Curcuma  aromatica.  (Tr031MSD0kee.) 


MATlÈUliS  COLOUAINTES    AZOTÉES 


CORPS    CONGENERES. 
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Nous  étudierons  particulièromenl  dans  ce  cliai)itrc  les  princi- 
pes véi,^élaux  qui,  sous  l'influence  de  Tair  ou  de  l'ammoniaque, 
dorment  naissance  aux  matières  colorantes  connues  sous  le  non» 
â'orseille,  de  tournesol,  iVindigo,  etc.  A  ces  substances  se  ratta- 
chent plusieurs  autres  non  colorées  et  dont  l'histoire  chimique 
offre  quelques  rapprochements  qui  permettent  de  l'exposer  dans 
le  même  chapitre. 

ORSEILLE. 

Les  matières  colorantes  qui  se  trouvent  dans  le  commerce  sous 
le  nom  d'orseille  et  de  tournesol  se  préparent  avec  certains  li- 
chens auxquels  on  fait  subir  une  espèce  de  putréfaction,  en  les 
mettant  en  présence  de  matières  ammoniacales,  ainsi  que  de  sub- 
stances qui  favorisent  l'oxidation  ou  la  combustion  lente  des 
principes  contenus  dans  ces  lichens.  Dans  les  établissements  où 
l'on  exploite  ce  genre  d'industrie,  on  emploie  généralement  de 
l'urine,  de  la  chaux,  de  l'alun  et  même  de  l'acide  arsénieux. 

On  connaît  plusieurs  sortes  d'orseille:  celle  des  Canaries  oa 
des  îles  est  la  plus  estimée.  On  la  prépare  avec  le  Roccella  iincto- 
ria,  lichen  qui  se  rencontre  assez  fréquemment  sur  les  récifs  des 
Canaries,  des  Açores,  de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne.  Les  sortes 
plus  communes,  et  entre  autres  Vorseille  de  terre,  s'obtiennent 
avec  le  Variolaria  orcina,  le  F.  dealbala,  le  Lecanora  tarla- 
rea,  etc. 
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Dans" la  préparation  de  rorse.ille,  on  enlève  d'abord  les  pnrlies 
terreuses  qui  se  trouvent  niôlées  aux  lichens,  puis  on  les  fait 
moudre  pour  les  réduire  en  une  bouillie  très  fine  i\iu'.  l'on  liuinecle 
avec  de  l'urine  pulréûée.  On  abandonne  ce  mélanç[e  pendant 
plusieurs  semaines  au  contact  de  l'air.  Pour  les  sortes  supérieu- 
res, on  prend  de  l'urine  distillée,  ou  tout  simplement  une  disso- 
lution de  carbonate  d'ammoniaque.  Au  bout  de  2.')  à  30  jours, 
pendant  lesquels  on  a  eu  soin  d'humecter  la  bouillie,  de  temps  à 
autre,  avec  de  nouvelles  portions  d'ammoniaque,  le  produit  est 
d'un  pourpre  foncé.  Lorsqu'on  emploie  de  l'urine,  on  ajoute 
en  même  temps  de  la  chaux,  afin  de  décomposer  les  sels  ammo- 
niacaux non  volatils  qu'elle  renferme.  Le  produit  forme  une 
bouillie  plus  ou  moins  consistante,  qui  est  ainsi  versée  dans  le 
commerce. 

Si  au  lieu  d'exposer  les  lichens,  et  particulièrement  le  lioccella 
lincioria,  à  l'action  de  l'ammoniaque  seule,  on  y  fait  agir  un 
mélanine  de  carbonate  de  potasse  et  d'ammoniaque,  sous  l'in- 
lluence  de  l'air,  il  se  produit  d'abord  une  couleur  rouije  qui 
finit  par  devenir  entièrement  bleue.  C'est  avec  cette  bouillie 
épaissie  avec  de  la  craie  ou  du  plîltre  qu'on  prépare  le  iouryiesol 
en  pains. 

En  Angleterre,  on  prépare  avec  le  Lecanora  tartarea  une 
couleur  semblable  à  l'orseille,  et  qui  porte  le  nom  de  cudbear. 

jNous  allons  maintenant  passer  en  revue  les  divers  principes 
que  les  chimistes  ont  trouvés  dans  les  lichens  dont  nous  venons 
de  parler. 

Lécanorine,  orcine,  érythrine. 

RoBiQLET  et  Heeren  ont  décrit  sous  les  noms  ù'orcine  et 
d'eri/^Arme  certains  principes  incolores  du  rariolariaorcina,  du 
Lichen  lioccella  et  du  Lecanora  tartarea^  mais  on  ne  sait  encore 
rien  de  précis  sur  l'état  sous  lequel  ces  matières  se  trouvent  dans 
les  lichens,  et  de  nouvelles  recherches  sont  nécessaires  pour 
qu'on  puisse  se  prononcera  cet  égard.  Les  nouvelles  expérien- 
ces de  ScHUivcK  font  voir  en  effet  que  la  question  est  encore 
loin  d'être  vidée. 

Lécanorine.  —  Lorsqu'on  épuise  par  de  l'élher  les  lichens  co- 
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loiants,  surtout  le  f^ariolaria  (aclca,  dans  un  tipp.ircil  de  déplace- 
ment, et  qu'on  évapore  les  extraits  verdAlres,  on  obtient  [):ir  le 
refroidissement  du  lésidu  une  bouillie  «h;  ()elils  cri.staux  léi^ère- 
ment  colorés  en  vert,  que  Ton  peut  punlier  en  les  lavant  à  IVoid 
sur  un  entonnoir,  avec  de  l'étlier,  dissolvant  dans  l'alcool  et  fai- 
sant cristalliser  de  nouveau. 

Ces  cristaux,  auxquels  Sciiunck  donne  le  nom  de  lécanorinc, 
sont  insolubles  dans  l'eau,  peu  solubles  dans  l'alcool  froid,  assez 
solubles  dans  l'alcool  bouillant,  et  fort  solubles  dans  l'éther  et  l'a- 
cide acétique.  Au  contact  des  alcalis,  ce  corps  éprouve  une  dé- 
composition fort  remarquable  :  ils  le  transforment  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  et  dans  l'espace  de  quelques  heures  en  acide 
carbonique  et  en  une  autre  matière,  identique  par  ses  propriétés 
avec  Vorcine  de  Robiquet.  Cette  décomposition  s'elfcctue 
instantanément  par  l'ébullition  du  raélanfje. 

La  lécanorine  est  fort  soluble  dans  les  alcalis  aqueux  fixes,  ainsi 
que  dans  l'ammoniaque-,  la  solution,  préparée  récemment,  donne 
avec  les  acides  un  précipité  de  lécanorine  non  altérée  5  mais  lors- 
qu'elle a  été  abandonnée  à  elle-même  pendant  quelques  heures, 
les  acides  y  déterminent  une  efiervescence  d'acide  carbonique, 
sans  qu'il  se  forme  de  précipité,  car  l'orcine,  produite  dans 
cette  réaction,  est  fort  soluble  dans  l'eau. 

Cette  métamorpliose  de  la  lécanorine  s'accomplit  d'une  ma- 
nière très  nette  lorsqu'on  sature  de  l'eau  de  baryte  par  de  la  lé- 
canorine et  qu'on  fait  bouillir  la  dissolution.  Bientôt  le  mélange 
s'épaissit  par  l'efTet  d'un  abondant  dépôt  de  carbonate  de  baryte, 
et  la  partie  liquide  se  trouve  chargée  d'orcine  parfaitement  pure, 
et  que  l'on  peut  obtenir  cristallisée  par  l'évaporation. 

La  solutiOQ  de  la  lécanorine  dans  l'alcool  donne  un  précipité 
blanc  avec  l'acétate  de  plomb  basique. 

Longtemps  bouillie  avec  de  l'eau,  la  lécanorine  finit  par  s'y 
dissoudre,  et  la  solution  ne  renferme  alors,  outre  l'orcine,  aucun 
corps  étranger. 

Par  la  distillation  sèche,  elle  se  décompose  également  en  acide 
carbonique  et  en  orcine  qui  distille  j  le  résidu  ne  noircit  que  si 
réchauffement  est  trop  brusque. 

Lorsqu'on   mélange  la   lécanorine  avec  de   l'ammoniaque 
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aqueuse  et  qu'un  abandonne  le  liquide  à  Tair,  il  prend  peuù  peu 
une  couleur  pourpre  très  belle. 

Les  lichens  examinés  par  Schumik.,  et  qui  avaient  été  cueillis 
sur  les  basaltes  du  \  ogel^beri;,  reiifernicnl  encore  deux  autres 
substances  cristallines,  dont  Tune  présente  entièrement  les  ca- 
laclères  de  hi  pseudo-érylhrino  i\G  IIehhen.  Cette  deiiiière  se 
trouve,  en  petite  quantité,  mélan^jée  à  la  lécanoriiie  et  peut  en 
être  séparée  par  l'eau  bouillante.  Elle  s'extrait  plus  aisément  en- 
core, si  l'on  épuise  les  lichens  par  de  l'alcool  bouillant  et  que, 
api  es  avoir  chassé  l'alcool  de  la  dissolution,  on  traite;  le  réiidu  à 
plusieurs  reprises  par  de  l'eau  bouillante.  La  solution  aqueuse 
dépose  alors,  par  le  refroidissement,  de  grosses  lames  ou  des 
aiguilles  aplaties  et  brillantes,  qui  se  dissolvent  aisément  dans 
l'alcool,  assez  mal  dans  l'élher,  et  à  peine  dans  l'eau  froide. 
Au  contact  de  l'ammoniaque,  cette  substance  ne  se  transforme 
(pje  fort  lentement  en  une  matière  colorante  rou!;e-,  elle  se 
dissout  aisément  dans  l'eau  de  baryte,  et  sa  solution  alcaline 
produit ,  par  l'ébullition ,  un  dépôt  de  carbonate  de  baryte. 
Elle  a  donné,  à  l'analyse,  61,68  carbone,  6,23  hydrogène  et 
32,09  oxigène,  nombres  (jui  s'accordent  sensiblement  avec  la 
formule  C,o  H,i  O4. 

Lorsqu'on  épuise  les  lichens  par  l'alcool  bouillant,  après  en 
avoir  extrait  toutes  les  matières  solubles  dans  l'éther,  on  obtient 
une  solution  qui,  refroidie,  dépose  une  substance  cristalline, 
souillée  d'une  matière  colorante  verdâlre,  et  que  Ion  obtient  pure 
et  incolore  par  des  lavages  à  l'élher.  Une  nouvelle  cristallisation 
dans  l'alcool  la  donne  sous  forme  d'aiguilles  groupées  en  étoiles, 
douées,  à  l'état  sec,  d'un  éclat  soyeux.  Cette  substance  rougit 
le  tournesol,  se  dissout  aisément  dans  les  alcalis  et  en  est  repréci- 
cipitée,  sans  altération,  par  les  acides-,  elle  est  insoluble  dans  l'é- 
lher et  ne  peut  pas  être  fondue  sans  se  décomposer. 

Cette  nouvelle  substancea  donné  à  l'analyse  61,68—62,15 
carbone,  5,50—  5,89  hydrogène  et  32,82—31,97  oxigène.  Elle 
dilîère  donc  des  corps  précédents,  autant  par  sa  composition 
que  pai-  ses  propriétés.  Il  [tarait  toutefois  que  ces  différents  pro- 
duits, obtenus  dans  le  traitement  des  lichens,  varient  suivant  la 
température  et  suivant  les  solvants  dont  on  fait  usage,  de  soile 
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qu'il  est  fort  probable  qu'ils  sont  les  produits  de  la  métamor- 
phose d'un  seul  ou  tout  au  plus  de  deux  ()rincipes  préexistants 
dans  les  licliens.  Comme  la  lécanoriiie  se  décompose,  par  l'ébul- 
lilion  avec  de  l'eau,  eu  acide  carbonique  et  en  orcine,  il  ne  se- 
rait donc  pas  impossible  qu'elle  résultât  aussi  de  l'action  décom- 
posante de  l'alcool  bouillant  sur  un  autre  principe. 

Un  lichenexaminéparScnuNCK,elqui,  selon  toute  apparence, 
avait  séjourné  dans  un  lieu  humide,  ne  lui  a  point  donné  de  lé- 
canorine  -,  mais,  à  sa  place,  l'alcool  en  a  extrait  une  substance 
cristallisée,  se  rapprochant  entièrement,  par  ses  caractères,  de 
la  substance  acide  dont  nous  venons  de  parler. 

Orcine.  —  Une  dissolution  aqueuse  de  ce  principe,  concen- 
trée à  l'état  sirupeux,  le  dépose,  au  bout  de  quelques  jours,  sous 
forme  de  gros  prismes  quadrangulaires  et  réguliers,  toujours 
légèrement  colorés  en  rouge  jaunâtre.  Il  est  soluble  dans  l'eau  et 
l'alcool;  sa  solution  aqueuse  présente  une  saveur  franchement 
sucrée  ^  elle  ne  fermente  pas  au  contact  de  la  levure.  Les  cristaux 
ne  s'allèrent  point  dans  l'air  exempt  d'ammoniaque  ;  chauffés  à 
100%  ils  donnent  de  l'eau  en  se  liquéfiant. 

L'orcine  anhydre  distille  à  287  ou  290"  (Dumas),  sous  la 
forme  d'un  sirop,  sans  laisser  de  résidu.  Ce  sirop  attire  l'hu- 
midité de- l'air  et  se  concrète  peu  à  peu  au  contact  de  l'eau. 
Suivant  Du3iAS,  la  densité  de  la  vapeur  de  l'orcine  anhydre 
est  de  5,7. 

Aucune  solution  métallique,  si  ce  n'est  l'a  cétate  de  plomb  ba- 
sique, ne  précipite  les  solutions  d'orcine;  le  précipité  formé  par 
ce  sel  de  plomb  est  blanc  et  donne,  par  l'hydrogène  sulfuré,  un 
liquide  acide  renfermant  de  l'acide  acétique  ainsi  que  de  l'orcine 
pure. 

La  solution  aqueuse  de  l'orcine,  mélangée  avec  de  la  potasse 
ou  avec  un  autre  alcali  fixe  et  soluble,  brunit  au  contact  de  l'air 
en  absorbant  de  l'oxigène. 

Mélangée  avec  de  l'ammoniaque  et  exposée  à  l'air,  elle  devient 
peu  à  peu  d'un  rouge  de  sang  fonce  ;  il  se  produit  alors  la  combi- 
naison ammoniacale  d'un  nouveau  corps  azoté,  Vorcéine,  renfer- 
mant de  l'azote  sous  une  forme  autre  que  celle  de  l'ammonia- 
que. L'excédant  d'ammoniaque  maintient  l'orcéine  en  dissolution; 
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l'acide  acétique  précipite  ce  cor[)s  à  l'élat  d'une  poudre  rouge 
brun. 

L'orcéine  se  dissout  dans  r.immoiiiaque  avec  une  couhMH'  rouge 
de  sang  foncé,  et  dans  les  alcnlis  fixes  avec  une  couleur  rouge 
violet  ;  les  acides  l'en  précipitent  sans  altération.  Elle  donne 
beaucoup  d'ammoniaque  par  la  distillation  sèche,  ainsi  que  par 
Tébullition  avec  les  alcalis. 

Le  sulfure  d'ammonium  fait  disparaître  la  belle  couleur  rouge 
de  la  solution  ammoniacale  et  la  transforme  en  brun  jaunâtre  ; 
il  colore  en  brun  noir  la  dissolution  de  l'orcéine  dans  la  potasse 
caustique.  Au  contact  de  l'air,  la  couleur  rouge  reparaît  dans 
les  deux  solutions. 

Le  nitrate  d'argent  et  les  sels  de  plomb  occasionnent  dans  la 
solution  ammoniacale  de  l'orcéine  des  précipités  d'un  rouge  noi- 
râtre foncé. 

Quant  au  mode  de  formation  de  l'orcéine  par  l'orcine,  Robi- 
QUET  a  démontré  que  cette  matière  colorante  ne  se  produit  pas 
par  l'efTet  seul  de  l'ammoniaque,  mais  que  sa  production  exige 
en  outre  la  pi  ésence  de  l'eau  et  de  l'air.  Dans  ces  circonstances, 
l'orcine  absorbe  alors  de  l'oxigène  et  se  transforme  en  orcéate 
d'ammoniaque,  sans  qu'il  se  forme  d'autre  produit,  pas  même  de 
Tacide  carbonique. 

Composition  de  la  lécanorine,  de  Vorcinc  et  de  Vorcéine.  —  Il 
est  évident  que  la  composition  de  l'orcine  doit  présenter  une  cer- 
taine corrélation  avec  la  composition  de  la  lécanorine;  car,  nous 
l'avons  vu,  cette  dernière  se  transforme,  par  le>  alcalis,  en  or- 
cine,  en  dégageant  tout  simplement  de  Tacidc  carbonique,  ti 
probablement  elle  éprouve  cette  métamorphose  encore  dans  d'au- 
tres circonstances. 

Suivant  les  analyses  de  Dumas,  de  Will  et  de  Sciiunck, 
l'orcine  cristallisée  renferme  en  centièmes  : 

Dumas.  AVill.  Schu.nck. 

(Orcinc  par  la  Iccanoriae.) 
Carbone       57,73  —  58.35  —  5S,4:î4  —  58,98 

Hydrogène     6,77  —    0,98  —    G, 755  —  7.06 

Oxigène       34,ôO  —  36,67  —  34,791  —  33,96 
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L'orcino  anhydre  ronfenne  : 

Dumas.  Schunck.  Robiquet. 

Orc.  dIslUIéc.  Orc,  séchéc  à  1 00° . 

Carbone            67,78  —          67,26          —  68,574 

Hydroj^èae          6,50  —           6,60          —  6,828 

Oxigène            25,72  —          25,52          —  24,598 

Ces  nombres  conduisent  à  deux  formules,  donnant  Tune  et 
l'autre,  pour  l'orcine  anhydre,  à  peu  près  la  même  composition 
en  centièmes,  savoir  : 

1"^  formule.  2'  formule. 

Ce    59,36  —  C,„    59,1 

H„      6,66  —  H,4      6,5 

O,      33,98  —  0„     34,4 

Dumas,  se  fondant  sur  la  composition  d'un  sel  do  plomb  qtii 
avait  donné  à  l'analyse  79,60  —  80  —  80,34  pour  cent  d'oxidc  de 
plomb,  admet  les  formules  suivantes  : 

Orcine  cristallisée  €,«  Hac  Oo 
Orcine  anhydre  C,o  B^  O^ 
Sel  de  plomb  C,„  H.c  O,  +  5  P6  O. 

Ces  formules  se  trouvent  en  contradiction  avec  les  analyses 
faites  par  le  même  chimiste  sur  Torcéine  et  Torcéate  d'nrc^ent. 
En  effet,  elles  avaient  donné  : 


Orcéine. 

Orcéate  d'agent. 

Carbone 

55,9      - 

24,6 

Azote 

7,9      - 

3,5 

Hydrogène 

5,2      - 

1,8 

Oxigène 

31,0      - 

11,5 

Oxide  d'argent 

58,6 

L'azote  et  le  carbone  se  trouvent  dans  l'orcéine  dans  le  rap- 
port de  2  :  16,  et  Dumas  interprète,  d'après  cela,  la  composition 
de  la  première  par  la  formule  Ce  Na  H,s  O?,  et  celle  du  sel 
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(1  arj^cnt  pnr  C,c  N-,  II.o  On  +  2  A^O.  Ces  deux  composés  ren- 
fermeraient donc  moins  de  carbone  que  rorein(\  ce  ()ui  implique 
nécessairement  un  déi;a£;ement  d'acide  carbonique  dans  la  trans- 
formation de  l'orcine  en  orcéine.  Or,  nous  avons  déjà  dit  précé- 
demment qu'il  ne  s'y  dégage  rien  de  semblable. 

Que  l'on  compare  maintenant  les  analyses  précédentes  avec 
la  composition  de  la  lécanorine,  telle  que  Schunck  l'a  trou- 
vée : 

Carbone  00,25  —  60,54  —  60,76 
Hydrogène  4,51  —  4,53  —  4,45 
Oxigène      35,24  —  34,93  —  34,79 

Deux  formules  s'accordent  avec  ces  nombres  :  C20  H,nO,  et 
C,8  H,u  On  ;  mais  il  serait  difficile,  sans  connaître  le  poids  ato- 
miqne  de  la  lécanorine,  de  décider  laquelle  est  la  véritable,  car 
elles  donnent  en  centièmes  : 

C,a  60,43  —  Cjo  60,16. 
H.c  4,33  —  H,8  4,42. 
O3     35,24    —    Oo     35,42. 

La  dernière  expliquerait  très  bien,  en  apparence,  la  formation 
de  l'orcine  d'après  la  formule  adoptée  pour  ce  corps  par  Dl.mas. 
En  effet,  si  l'on  retranche  de  la  lécanorine  les  éléments  de  2  ato- 
mes d'acide  carbonique  et  qu'on  y  ajoute  3  atomes  d'eau,  on  a 
la  composition  de  l'orcine  :  do  H, a  O,  -f  3  H2  O  —  C2  O4  = 

v^lu  Hîl   ^f 

Mais  ScHUNCK  a  prouvé,  en  déterminant  la  quantité  d'acide 
carbonique  dégagée  dans  la  transformation  de  la  lécanorine  en 
orcine,  que  la  lécanorine  doit  se  représenter  par  C,u  H,c  Oa  ;  en 
effet,  plusieurs  expériences  concordantes  ont  mis  hors  de  doute 
que  le  carbone  de  l'acide  carbonique  éliminé  est  au  carbone  de 
la  UVanorine  dans  le  rapport  de  1  :  0,  de  sorte  que,  en  somme, 
celle-ci  ne  peut  guère  renfermer  plus  de  18  atomes  de  carbone; 
conséquemment  l'orcine  doit  en  contenir  16  atomes.  Ainsi  : 

1  atome  de  lécanorine  C,,  H,«  O^ 
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se  décompose  en  : 

2  atomes  d'acide  carbonique    C«  O* 

t'I  1  alouK!  d'orcine  anhydre    C,o  H,„  O* 


V^IO    H|0    V'B 


L'orcine  anhydre  s'unit  à  3  atomes  d'eau  pour  former  1  atome 
d'orcine  erislallisiîc  :=  C,6  Hj»  O,. 

La  formation  de  l'orcéine  s'explique  aisément  d'après  ces 
formules  :  1  atome  d'orcine  cristallisée  absorbe  5  atomes  d'oxi- 
gène  et  1  équivalent  d'ammoniaque,  pour  former  1  atome  d'or- 
céine  et  5  atomes  d'eau,  comme  l'indique  l'équation  suivanle  : 

C.e  H,,  O;  +  5  O  4-  N.  Ho  ^  C.c  H,„  O,  N,  +  5  H,  O. 

Fariolarine.  —  Suivant  Roriquet,  le  rariolaria  dealbata , 
traité  directement  par  de  l'alcool  bouillant,  donne  une  solution 
qui  renferme  de  l'orcine  toute  formée  :  par  le  refroidissement, 
l'extrait  dépose  de  fines  aiguilles  blanches,  différant  de  l'orcine 
par  leurs  propriétés,  et  dont  on  obtient  une  plus  grande  quantité 
par  l'évaporalion  du  liquide.  (Je  corps  u'agil  pas  sur  les  cou- 
leurs végétales;  il  se  dissout  dans  les  alcalis  aqueux  sans  former 
de  matière  rouge  au  contact  de  l'air.  11  se  décompose  sans  fon- 
dre par  la  distillation  sèche,  et  produit  alors  un  sublimé  blanc 
et  cristallin,  en  laissant  beaucoup  de  charbon. 

Lorsqu'on  évapore  à  siccité  l'extrait  alcoolique  du  lichen  et 
qu'on  reprend  le  résidu  par  l'eau,  celle-ci  dissout  Porcine  ,  et  on 
obtient  alors  ce  principe  en  évaporant  la  solution  aqueuse  à  con- 
sistance de  sirop.  A  l'aide  du  charbon,  on  décolore  les  cristaux 
qui  s'y  déposent. 

L'extrait  alcoolique  du  lichen,  après  avoir  cédé  à  l'eau  l'orcine 
qu'il  renferme,  laisse  un  résidu  qui  se  dissout  en  grande  partie 
dans  l'éther  avec  une  couleur  verte.  La  solution  élhérée  donne, 
par  l'évaporation,  des  aiguilles  blanches  baignées  d'une  eau- 
mère  colorée.  Ces  cristaux  ont  reçu  de  Robiquet  le  nom  de 
variolarine.  On  les  purifie  par  des  lavages  à  l'alcool  et  à  l'é- 
ther ;  ils  se  dissolvent  assez  bien  dans  ces  deux  liquides,  fondent 
à  une  douce  chaleur,  et  se  volatilisent  à  une  température  élevée 
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i^M]s  laisser  de  résidu  et  en  donnant  une  huile  incolore,  d'une 
odeur  forte  et  agréable,  ainsi  qu'une  sul)stancc  cristalline  qui  ne 
paraît  être  que  de  la  variolarine  non  altérée. 

(!cs  deux  substances  observées  par  PiOdiquet  ont  beaucoup 
de  ressemblance  avec  les  principes  décrits  parScnu.\cK;  cepen- 
dant il  news  manque  encore  à  cet  égard  des  données  assez  cer- 
taines pour  établir  leur  identité  d'une  manière  définitive. 

A'rylhrine  et  pscudo-crythrine.  —  Heeuen  nomme  iiinsi  doux 
principes  qui,  suivant  lui,  constituent  en  plus  grande  partie  le 
Parmelia  RocccUa  et  \ù  Lccannra  tartarea  et  se  transforment,  au 
contact  de  l'air  et  de  l'ammoniaque,  en  des  matières  colorantes 
rouges.  Dans  ces  derniers  temps,  Kane  a  fait  de  ces  deux  sub- 
stances l'objet  d'un  travail  particulier,  mais  les  recherches  de  ce 
chimiste  sont  loin,  ce  me  semble,  d'en  éclaircir  l'histoire.  Voici 
du  reste  le  résumé  de  ce  trav;;il. 

Poin-  préparer  l'érytiiiine,  Heeuen  épuise  les  lichens  par  de 
l'alcool  chaud,  non  bouillant,  mélange  l'extrait  avec  doux  fois 
son  volume  d'eau,  fait  bouillir,  ajoute  de  la  craie  réduite  en 
poudre  fine  jusqu'à  ce  que  le  précipité  se  rassemble  en  flocons, 
jette  le  mélange  sur  un  filtre  et  laisse  refroidir  le  li(juide  filtré. 
L'érylhrine  s'y  dépose  alors  à  l'état  d'une  poudre  fine  et  brunâ- 
tre -,  on  la  purifie  en  la  dissolvant  à  chaud  dans  de  l'alcool  et  dé- 
colorant par  du  charbon  animal. 

Si  l'on  épuise  les  lichens  par  de  l'alcool  bouillant  et  qu'on 
traite  !'(  xti  ait  comme  précédemment,  on  obtient,  en  place  de 
l'érylhrine,  un  dépôt  coloré  depseudo-érythrine  qui,  dissoute 
dans  l'alcool  bouillant  et  traitée  par  le  charbon  animal,  cristal- 
lise en  larges  feuillets  ou  en  aiguilles  incolores.  L'érylhrine  au 
contraire  ne  se  présente  qu'à  l'état  d'uue  poudre  ténue,  rougeâ- 
Ire  et  à  peine  cristalline. 

Kane  doiuie  à  la  pseudo-érythrine  de  Heerei\  lenomd'ery- 
f/irine,  et  à  l'érythrine  de  ce  chimiste  celui  d'tVi/r/in/me.  Après 
avoir  traité  le  lichen  par  de  l'alcool  chaud,  il  a  évaporé  l'extrait 
à  siccité  et  repris  le  résidu  par  l'eau  bouillante.  L'extrait 
aqueux  lui  a  fourni,  par  le  refroidissement,  une  masse  de  cris- 
taux semblables  à  l'acide  borique  et  identiques  par  leurs  carac- 
tères à  la  pseudo-éiythrine  de  Hekhen.  Il  ne  le  considère  pas 


commi'  un  prodiiit  de  (lécompo^ilion  de  réryllirine,  mais  il  re- 
garde celte  dernière  coiniue  un  mélan.^e  di^  plusieurs  principes 
d(' finis. 

Ce  qui  ajoute  encore  à  la  confusion  de  ce  sujet,  c'est  l'obser- 
vation de  Kaine  d'après  laquelle  la  solution  aqueuse  et  bouillante 
du  résidu  de  l'extrait  alcoolique  donne  quelquefois  des  cristaux 
d'érythrine  (de  pscudo-érylhrine)  en  si  {grande  quantité  que  le 
tout  se  prend  en  masse,  tandis  que  d'autres  fois  on  n'obtient  que 
fort  peu  de  cristaux,  surtout  lorsque  l'ébullition  avec  l'eau  a  été 
maintenue  pendant  (pielque  temps.  Il  s'opère  évidemment,  dans 
ce  dernier  cas,  une  réaction  par  l'cflet  de  la  température  élevée^ 
du  reste,  Kane  a  remarqué  que  les  cristaux  une  fois  formés  et 
bouillis  de  nouveau  avec  de  l'eau  disparaissent  en  majeure  par- 
tie, ce  qui  est  bien  la  preuve  d'une  décomposition.  Mais  Ka.ne 
n'a  pas  examiné  en  quoi  elle  consiste. 

Qu'on  se  rappelle  maintenant  que  la  lécanorine  se  décompose 
par  l'ébullition  en  acide  carboni<jue  et  en  orcine  :  il  est  donc  fort 
probable  que  l'érythrine  subit  une  transformation  analoj^ue. 

Nous  allons  déciire  maintenant  les  métliodes  employées  par 
Heeken  et  Kane  pour  l'extraction  de  ces  principes.  On  verra 
qu'elles  ne  rendent  pas  compte  de  la  forme  sous  laquelle  les  ma- 
tières colorantes  se  trouvent  dans  les  lichens. 

Suivant  Heeren\,  on  obtient  l'éiythrine  le  plus  aisément,  en 
épuisant  les  lichens  par  de  Tammoniaque  hquide,  précipitant  la 
solution  ammoniacale  par  du  chlorure  de  calcium,  séparant  le 
dépôt,  et  précipitant  de  nouveau  le  liquide  filtré  par  de  l'acide 
hydrochlorique.  Celui-ci  précipite  l'érythrine;  on  la  purifie 
comme  nous  l'avons  déjà  indiqué. 

Kane  dissout  dans  la  potasse  diluée  l'extrait  alcoolique  traité 
par  l'eau  bouillante,  et  précipite  le  liquide  filtré  par  de  l'acide 
hydrochlorique  ;  ensuite  il  reprend  le  précipité ,  bien  lavé, 
par  de  l'ammoniaque  faible,  mélan^je  la  dissolution  avec  du  chlo- 
rui  e  de  calcium,  filtre  et  précipite  le  liquide  filtré  par  de  l'acide 
hydrochlorique.  Le  nouveau  précipité  ainsi  obtenu  est  l'érythri- 
line  de  Kane  ^  c'est  une  poudre  jaune  ou  verdûtre,  peu  solublc 
dans  l'eau,  fort  soluble  dans  l'alcool,  l'éther  et  les  alcalis  5  par 
une  ébullitiou  prolongée  avec  de  l'eau,  elle  donne  une  solution 


DE   CHIMIL   ORCAMgUE.  483 

iinit'ie  l'I  hnine  { amer  d'éryihriline).  Elle  se  décompose  à  une 
Uuipcralurc  supcricuie  à  100".  La  (Ji>suliilion  amniotiiacale  <lc 
cecoips  donne  un  précipité  viidàlic  avec  Tacéuiic  de  plomb. 

La  pseudo-éiythiinc  de  IIkkken  (rérjtluinc  de  Kaae)  cris- 
tallise en  feuillets  blancs  et  brillants,  fu.sibles  à  120".  Elle  est  à 
peine  soluble  dans  l'eau  froide,  fort  soluble  dans  l'eau  chaude  ; 
s:»  .solution  aqueuse  se  colore  à  Fuir.  ChaiifTée  dans  une  solution 
a>jueuse  et  salujcc,  elle  fond  en  une  huile  qui,  une  fois  refruidK  , 
se  divise  en  lanu-iiei>  pur  raltouchement.  Elle  se  oi^sout  dans  5 
parties  d'alcool  de  GO  centièmes,  de  même  elle  se  dissout  dans 
l'éther  et  Us  liquida  alcalins.  Les  soLtions  dans  les  alcalis  bru- 
nissent à  l'air  -,  la  solution  ammoniacale  acquiert  peu  à  peu  une 
teinte  rouge  de  \iti.  La  pseudo-éryihrine  se  décompose  par  la 
distillation  sèche;  sa  solution  ammoniacale  donne  un  précipité 
blanc  avec  les  sels  de  plomb  solubles. 

L'érj  thrine  pi  éparée  d  après  le  procédé  de  Heeren  fond  au 
dt-ssus  de  100";  à  la  tcmpératuie  de  i'ébullition,  elie  ^e  dissout 
dans  2,29  parties  d'alcool  de  89  ceniièmes,  et  à  iVoid,dans  22  1/2 
parties.  Par  Tébullition  avec  de  l'alcool  elle  se  transforme  en 
pscuJo-éryihriue.  Elle  se  dislingue  ôi;s  sub.-vlances  décrites  par 
K.\>E  par  son  insolubilité  dans  rélher,  ainsi  que  par  sa  solubi- 
lité dans  l'eau  bouillante  (170  parties;  ;  elle  se  dissout  dans  les 
alcalis  fixes  et  dans  Tainmoniaque,  et  se  dépose  de  cette  dernière, 
par  l'évaporatiou,  à  l'état  ci  btallin.  Sous  l'inllueuce  prolongée  de 
l'ammoniaque,  el.c  se  convertit  en  une  substance  amère  qui  de- 
vient peu  a  peu  rouge  {amer  d'érythrine).  Cette  matière  coio- 
raate  s'obtient,  suivant  Heeke.n,  lorsqu'on  abandonne  à  l'an, 
dans  un  lieu  chaud,  une  dissolution  d'éryihrine  daus  1  ammonia- 
que très  faible-,  le  liquide  jaunit  déjà  au  bout  de  quelques  minu- 
tes, et,  après  2-i  heui es,  il  est  rouge  comme  du  vin  de  Bonigo 
gne.  Si  on  l'évaporé  alors,  jusqu'à  ce  qu  il  commence  à  se  trou- 
bler, cl  qu'où  y  ajoute  ensuite  du  carbonate  d'ammoniaque  en 
poudre,  il  se  produit  un  précipité  châtain  qui  devient  jaune  par 
le  fiollementel  acquiert  un  éclat  métallique.  D'autres  sels,  tels 
que  le  sel  marin,  le  sel  ammoniac,  etc.,  produisent  le  même  elTol 
q:ie  le  carbonate  d'ammoniaque. 

Cette  matière  bruue  n'eai  soluble,  ni  dans  lean  ni  daiisiammo- 

■ir 
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ninqiin.  oc  qui  prouve  qu'clliMic  se  trouve  pas  comme  telle  dans 
la  solulion  d'où  elle  a  été  précipitée  ;  elle  se  dissout  aisément  dans 
les  alcalis  fixes  et  caustiques  avec  une  couleur  [)Ourpre.  Dans 
l'alcool  elle  se  dissout  avec  une  teinte  cramoisi  foncé  -,  la  so- 
lulion, évaporée  <à  siccité,  donne  un  résidu  d'où  l'ammoniaque 
extrait  une  matière  colorante  violette,  en  laissant  une  autre  sub- 
stance jaune.  La  matière  violette  reste,  après  l'évaporation  de 
l'ammoniaque,  à  l'état  d'une  pou;lre  rouge,  peu  solubie  dans 
l'eau,  fort  solubie  dans  les  alcalis  avec  une  belle  couleur  violette^ 
cette  môme  matière  est  insoluble  dans  l'éthep.  J/hydrosène  sul- 
furé décolore  sa  solution  ammoniacale  ;  par  l'ébullition  on  en  voit 
reparaître  la  couleur. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  l'érythrine  avec  une  solution  de  carbo- 
nate d'ammoniaque,  elle  se  transforme  rapidement  dans  la  ma- 
tière brune  et  amère  dont  nous  venons  de  parler;  celle-ci  s'ob- 
tient, par  l'évaporation,  à  l'état  d'une  masse  brune,  non  cristalline, 
fort  solubie  dans  l'eau  et  l'alcool.  Sa  couleur  brune  est  acciden- 
telle, car  elle  ne  se  présente  pas  lorsque  l'amer  d'érylhrine 
a  été  préparé  à  l'abri  complet  de  l'air. 

L'amer  d'érythrine  ne  renferme  pas  d'ammoniaque,  et  se  trans- 
forme également  au  contact  de  l'air  et  de  l'ammoniaque  en  une 
matière  colorante  rouge. 

La  pseudo-érythrine  de  Heeren  se  distingue,  d'après  ce 
chimiste,  de  l'érythrine,  en  ce  qu'elle  ne  donne  pas  comme  celle- 
ci  de  l'amer  d'érythrine;  la  pseudo-érythrine  se  transformerait 
donc  en  matière  colorante  rouge  sans  donner  lieu  à  cette  combi- 
naison intermédiaire. 

Contrairement  aux  observations  de  Heeuex,  Kane  prétend 
que  la  pseudo-érythrine,  ou,  comme  il  l'appelle,  l'érythrine, 
se  transforme  directement  en  amer  d'érytlirine  (amarythrine), 
lorsque  sa  solution  aqueuse  et  chaude  se  trouve  abandonnée  à 
l'air;  le  produit  présente,  d'après  lui,  une  saveur  à  la  fois  sucrée 
et  amère. 

Suivant  Heeren,  l'amer  d'érythrine  se  formernit  sans  le  con- 
tact de  lair  ;  suivant  Kajne,  au  contraire,  il  résulterait  d'une  ab- 
sorption d'oxigène. 

Selon  Kanb,  l'amer  d'érythrine,  abandonné  à  Tair  en  solulion 
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aqueuse,  devient  peu  à  peu  cristallin  ;  il  se  produit  ainsi  un  corps 
nouveau,  la  télcrylhrine. 

^  oici  la  composilion  des  matières  examinées  par  le  chimiste 
anglais  : 

Pâcudo-i'nthrinc    de 

UKritEN,  d'aprèàla-  Kryllirine 

naivse  de  J.  L.  deKANK.  Knllirilinc.  Tûlérytlirine. 

Carbone  C0,810  —  CI, 19  —  Gl.lC  —  67,83  —  C7,0G  —  44,70  —  45,35 
Hydiogine  G, 334  —  G, 20  —  G, 31  —  8,13  —  8,37  —  ;;,78  —  3,07 
Oiigùne       32,85G  —  32, Cl  —  32,53  —  24,04  —  24,57  —  51,43  —  50,08 

Kane  interprète  ces  nombres  par  les  formules  suivantes  : 

Erythriline     Cj,  Hs«  0« 

Erythrine       C^j  Hgc  O, 

Amnrylhrine  Cjï  H^^  0^^  (dans  le  sel  de  plomb). 

Télérythrine  Cj,  H^o  O,, 

Le  traitement  de  l'extrait  alcoolique  ou  ammoniacal  des  lichens 
par  une  solution  de  clilnrure  de  calcium,  d'après  le  procédé  de 
HekrEiN,  a  pour  but  d'en  séparer  une  matière  qui  ressemble  à 
un  acide  gras,  et  ii  laquelle  ce  chimiste  a  donné  le  nom  d'acide 
roccellique.  (Voir  plus  haut,  p.  161.) 

Alpha-orcéine  et  béta-orcéine.  —  L'orsoille  d'Angleterre  ren- 
ferme, suivant  Kane,  deux  matières  colorantes,  auxquelles  il 
donne  le  nom  d'alpha-orcéine  et  de  béta-orcéine.  La  béta-orcéine 
renferme  C.g  ll^o  Na  Og  ;  cette  composition  n'est  donc  pas  la 
même  que  celle  que  Dumas  assigne  à  l'orcéine  ^  Talpha-orcéine 
contient  Ce  Hjo  Na  O»;  ainsi  ces  deux  matières  ne  différeraient 
entre  elles  que  par  la  proportion  d'oxigèiie.  La  béta-orcéine  se 
sépare  de  sa  solution  aqueuse  ou  alcaline,  à  la  manière  des 
savons,  lorsqu'on  y  ajoute  du  sel  marin  ou  un  autre  sel. 

Enfin  Kanr  parle  encore  d'une  troisième  matière  colorante, 
Vacide  érythroléique,  qui  est  huileuse,  semi-fluide,  rouge,  inso- 
luble dans  l'eau,  fort  soluble  dans  les  liquides  alcalins.  La  for- 
mule C28  H44  O»  s'accorde  le  mieux  avec  son  analyse.  Toutefois, 
comme  la  composition  des  principes  incolores  renfermés  dans 
les  lichens  n'est  pas  encore  très  bien  établie,  celte  expression  ne 
peut  pas  être  définitivement  arrôtée. 
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l.drN.juOii  (li-xiiit  r;il[ili.i-(irociii('  (Linç  rrmim()ni;i(|U('  cl  (|ii'()ii 
|il.uM'  (l.iiis  l;i  s(Mili()ii,  mi.M' ;i  r.iliii  tic  r;iir,  une  I.iinc  de  zinc, 
mcl.illiqiic,  clic  se  tlccoloïc  coiiiplclcmctil  ;  en  cni()loyanl,  un 
excès  «r.inini(>ni:i(iiic,  un  ol.licnl  .litisi  un  prccipiU''  l)I;iiic,  <|iii, 
cxiiosc  à  r;iir,dcvictn  violcl  (^t  criliii  |ioiir|ir«'.  Ccjirccipilé,  scellé 
dnns  le  vide,  .1  pour  coniposilion  C,„  U,o  i^s  0„  -{-'^  7m  ()  + 
\  aq.  (Kaniv  ;  la  coiiil)i:iai>()!i  eonrs|iOii(latitc,  de  la  héta-orcéiiic 
renfenne  C,a  H^o  JN,  Uu  +  3  Zw  O  -f-  i  aq. 

I.a  bcla-orcciiKî  est  d«''ct)m(i<)sce  |»ar  \c  chlore  •  la  nouvelle 
eoiiiMiiaisoii  rcnlerme  du  chlore  à  la  [dace  (rune  certaine  (pian- 
tilé  d'Iiydroi^ène. 

K  A  M',  n'a  trouve  d'orcine  dans  aucini  des  lichens  examinés 
par  lui. 

TOUn.NF.SOL. 

jNoiis  avons  déjà  dit  précédemment  que  le  tournesol  en  pains 
s»;  prépaie  avec  certains  lichens  à  peu  près  comme  Torscille. 
]l  renferme,  suivant  Kam-,  quatre  matières  bien  distinctes, 
i.orsqu'oii  le  fait  d'abord  bouillir  avec  de  Peau  et  qu'on  l'épiiise 
ensuite  avec  de  l'acide  hyfh-ocblorique,  il  reste  un  résidu  roui;e 
que  l'on  traite  par  l'alcool  i;;  iiiHant.  i^a  dissolution  alcoo!i(pje 
donne,  par  l'évaporation,  un  résidu  nouveau,  d'où  l'élher  extrait 
Vénjlhroléinc  et  Vérythrolitmine.  L'érylhroléino  se  sépare,  par 
l'évaporation  de  l'éther,  à  l'état  d'un  liquide  huileux;  l'autre 
principe  demeure  en  dissolution  et  s'obtient  comme  résidu  quand 
on  a  chassé  tout  l'éther.  L'extrait  alcoolique  traité  par  l'éther  est 
dun  rouge-brun;  l'ammoniaque  versée  sur  le  résidu  s'empare 
de  VazoUtmine,  qui,  traitée  par  un  acide  et  évaporée,  cède  à  ce 
dernier  toute  Tammoniaquf'. 

Le  tournesol  traité  par  l'eau  bouillante  lui  cède  une  matière 
colorante  bleue  qui  doit  sa  solubilité  à  l'ammoniaque  qu'elle  ren- 
ferme. La  dissolution  aqueuse  évaporée  à  siccilé,  reprise  par  l'a- 
cide hydrochlorique  et  lavée  par  l'alcool,  laisse  de  la  apaniolit- 
mine. 

L'érythroléine  est  semi-fluide  à  la  température  ordinaire,  et  se 
dissout  aisément,  avec  une  couleur  rouge  ou  pourpre,  dans  l'é- 
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Hier,  l'alcool  et  les  alcalis  aqneiix;  elle  est  fort  peu  soluble  dans 
l'eau  et  se  décompose  par  la  chaleur.  îja  cumposilioii  se  repré- 
sente par  Cïc  ilu  O4  (Kai\e). 

L'ciylhrolilmine  est  rouge,  peu  soluble  dans  l'eau,  et  plus  solu- 
ble dans  l'alcool;  sa  solution  alcoolique,  préparée  à  l'ébullilion,  la 
dépose,  par  le  refroidissement,  à  l'état  d'une  poudre  grenue  et 
cristalline.  Elle  se  dissout  dans  les  alcalis  avec  une  couleur  bleue; 
avec  l'ammoniîique  elle  forme  une  combinaison  bleue  et  insolu- 
ble. Sa  formule  (St  égale  à  Ce  H^o  0,„  (Kane). 

L'azolitmine  est  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  plus  soluble 
dans  les  alcalis.  C'est  la  matière  principale  du  tournesol  ;  elle 
renferme  49—50  pour  cent  de  carbone,  5,35— 5.52  d'hydro- 
gène, ainsi  que  de  l'azote  qui  n'a  point  été  déterminé. 

La  spaniolitmine  ne  renferme  pas  d'azote  ;  Kane  exprime  sa 
composition  par  C,,  Hu  0,0- 

Le  chlore  décompose  l'azolitmine  et  l'érythrolitmine,  en  pro- 
duisant des  combinaisons  qui  renferment  du  chlore  à  la  place  d'un 
certain  nombre  d'atomes  d'hydrogène. 

Lorsqu'on  épuise,  suivant  A.  Gélis,  le  tournesol  en  pains  par 
une  lessive  alcaline  faible,  qu'on  précipite  l'extrait  qui  est  dun 
bleu  foncé  par  de  l'acétate  de  plomb,  et  qu'on  décompose  le 
précipité  par  de  l'hydrogène  sulfuré,  on  obtient  un  mélange  de 
sulfure  de  plomb  et  de  trois  principes  colorants,  différant  par 
leur  solubilité  dans  l'alcool,  lélher  et  l'eau.  On  les  sépare  du  sul- 
fure de  plomb  en  les  trait.mt  par  de  l'ammoniaipie  faible.  La  so- 
lution ammoniacale  est  bleue  ;  lorsqu'on  y  ajoute  de  l'acide  acé- 
tique, ils  se  déposent  à  l'état  d'une  poudre  rouge  très  fine  et 
exempte  d'acide  acétique. 

Ce  précipité,  traité  par  l'éther,  lui  cède  une  matière  jaune- 
orange  ;  le  liquide  éthéré  donne,  par  l'évaporation,  un  résidu 
rouge,  brillant,  et  dans  lequel  on  remarque  de  fines  aiguilles  qui 
lui  donnent  un  aspect  velouté.  L'alcool  extrait  de  la  poudre,préa- 
lablement  épuisée  par  l'éther,  une  autre  matière  colorante,  d'un 
rouge  de  sang,  et  qui  possède,  après  la  dessiccation,  un  éclat 
doré  ;  elle  constitue  la  partie  essentielle  du  tournesol. 

Enfin,  après  qu'on  a  traité  la  poudre  par  l'alcool,  il  reste  un 
corps  insoluble  dans  l'eau  et  qui  donne  de  la  cendre  par  la  calci- 


4SS  TPwMl'K 

n.ilinn  ;  ce  mùme  corps  se  dissout  dans  les  alcalis  et  produit 
avec  eux,  coinnie  les  niatirrcs  pr(''cé(li'iil('s,  des  conibiuaisons 
Menés,  (les  trois  substances  fournissent,  par  la  distillation  sèche, 
des  produits  ammoniacaux. 

Suivant  Pkretti  ,  la  matière  colorante  du  tournesol  est 
roui^e.  et  sa  couleur  bleue  dé|)end  de  la  présence  de  l'ammonia- 
que ;  Kank  partage  celte  opinion. 

hes  matières  colorantes  du  tournesol  et  de  l'orseille  perdent 
leur  couleur  par  l'efTet  des  agents  désoxigénants,  tels  que  Tliy- 
drogène  sulfuré,  le  proto-chlorure  d'étain,  etc.;  au  contact  de 
l'air,  elles  reprennent  leur  couleur. 

picLonizÉiNE.  :i 

Stas  a  décrit  sous  ce  nom  une  matière  colorante  rouge  qui 
se  produit,  à  la  manière  du  tournesol  et  de  l'orseille,  par  l'action 
simultanée  de  l'air  et  de  l'ammoniaque  sur  la  phlorizine.  vVoir 
tome  I,  p.  307.) 

La  meilleure  méthode  pour  préparer  la  phlorizéine  consiste  à 
répandre  de  la  phlorizine  humide  sur  quelques  capsules  plates  et  à 
disposer  celles-ci  sous  une  cloche,  dans  laquelle  se  trouve  placée 
la  solution  d'un  sel  ammoniacal  et  d'où  l'on  dégag-v;  l'ammonia- 
que à  volonté  en  y  jetant  des  fragments  de  potasse.  Au  bout  de 
quelques  jours  de  contact,  la  phlorizine  est  transformée  en  un 
sirop  bleu  foncé.  On  porte  celui-ci  dans  le  vide  sur  de  l'acide 
sulfurique,  afin  d'en  chasser  l'excès  d'ammoniaque  5  on  le  dissout 
ensuite  dans  l'eau  et  on  verse  le  liquide  dans  beaucoup  d'alcool. 

Le  phlorizéate  d'ammoniaque  se  précipite  alors  à  l'étni  d'une 
belle  poudre  bleue.  Après  l'avoir  épuisé  par  de  l'alcool  absolu, 
on  le  dissout  dans  fort  peu  d'eau  et  on  y  ajoute  de  l'alcool  ai- 
guisé par  de  l'acide  acétique.  Il  ne  faut  pas  en  verser  d'excès. 
Enfin  on  lave  bien  le  précipité  par  de  l'alcool  absolu. 

La  phlorizéine  renferme  C48  Hsa  '^i  Oac  ;  elle  se  forme  de  la 
phlorizine  en  ce  que  celle-ci  prend  2  atomes  d'ammoniaque  et  8 
atomes  d'oxigène,  et  cède  6  atomes  d'eau. 

Elle  est  rouge,  solide,  non  cristallisable  ;  sa  saveur  est  légère- 
ment amère.  Elle  n'est  point  fusible  et  ne  se  volatilise  pas  sans 
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décomposition.  L'eau  liouillante  l.i  dissout  avoc  une  couleur 
rouge.  L'alcool,  l'esprit  de  l)ois  et  l'éllier  en  dissolvent  à  peine 
des  tr.ices. 

Le  chlore  la  décompose  instantanément.  Les  alcalis  en  font 
autant. 

J.e  précipité  formé  dans  le  sirop  bleu  par  l'alcool  est  la  com- 
biu.iison  ammoniacale  de  la  plilorizéiiie.  Klle  renfci'me  1  équi- 
valent d'oxide  d'ammonium.  Klle  est  bleue,  insoluble  dans  l'al- 
cool, l'esprit  (le  bois  et  l'éllier  ;  par  la  chaleur  elle  {)pr(l  de  l'eau 
et  de  l'ammoniaque.  Les  acides  précipitent  la  phlorizéine  de  la 
solution  aqueuse  de  ce  composé. 

La  phlorizéine  se  dissout  dans  les  acides  concentrés,  l'acide 
nitriqu»'  excepté,  avec  une  couleur  rouge  de  sang.  Les  matières 
désoxidantes  décolorent  la  phlorizéine;  l'hydrogène  sulfuré 
produit  cet  effet  en  déposant  du  soufre.  Le  protoxide  d'étain 
dissous  dans  la  potasse  décolore  également  sa  solution,  mais 
elle  rejH'ciid  rapidement  la  teinte  rouge  en  absorbant  l'oxigène 
de  lair. 

L"hy(Iraf(^  d'alumine  se  combine  avec  la  phlorizine  en  produi- 
sant une  laque  bleue  et  en  éliminant  de  Tammoni-ique. 

Le  nitrate  d'argent  et  l'acétate  de  plomb  basique  précipitent  sa 
combinaison  ammoniacale  avec  une  couleur  bleue.  Le  phlo- 
rizéate  d'argent  est  décompose  par  l'eau;  dans  le  sel  de  plomb, 
1  alome  d'oxide  d'anmionium  est  remplacé  par  1  atome  d'oxide 
de  plomb. 

?».ons  avons  déjà  parlé  tome  I,  p.  304  des  propriétés  et  du 
moded'exiraction  de  |;j  phlorizine. 

Stas  a  publié,  dans  ce>  derniers  femp«: .  nn  travail  sur  la 
phlorizine,  mais  les  formules  établies  parce  chiinist''  pour  elle  et 
ses  dérivés  entraînent  i)!usieiirs  snp[»osiliOTis  peu  vraisembla- 
bles ;  c'est  ce  qui  me  les  a  fait  rejeter.  Je  représente  la  phlorizine 
cristallisée  par  C42  H,^  0,^  -f-  (i  nq.  ;  oette  expression  cadre  fort 
bien  avec  toutes  les  analyses  et  se  prête  aisément  à  toutes  les  dé- 
ductions. 

ChaufTée  à  100",  la  phlorizine  perd  4  atomes  d'eau.  En  préci- 
pitant sa  solution,  à  la  température  de  lebullition,  par  de  l'acé- 
tate de  plomba  on  obtient  un  sel  où  les  6  atomes  d'eau  de  la 
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|ililorizinc  cristallisée  so  trouvent  icmpliicés  par  6 atomes  d'oxide 
de  ploml).  Si  Ton  opère  à  une  leiupi  rature  basse,  le  produit 
renferme  des  cpiantilés  vnrinblcs  d'oxide  de  plomh. 

Les  acides  snlfurique,  pli()S|iliorique,  hydrochlorique,  liydrio- 
dique  et  oxalique  dissolvent  la  phlorizine  à  froid,  sans  l'altérer  ; 
par  un  contact  proloui^é,  ainsi  que  par  l'écliaulTement,  elle  se 
décompose  en  sucre  de  raisin  et  en  phlorétine,  substance  qui  se 
dépose  à  Télat  cristallin.  L'acide  nitrique  et  l'acide  chromique 
donneni  nais'iance  «à  d'autres  produits  de  décomposition. 

La  phlorétine^  formée  par  l'action  des  acides  dilués  sur  la  phlo- 
rizine, est  blanche,  cristalline,  d'une  saveur  douceâtre,  presque 
insoluble  dans  l'eau  froide,  peu  soluble  dans  l'eau  bouillante  et 
dans  Téther,  soluble  en  toutes  proportions  d;ms  l'alcool,  l'esprit 
de  bois  et  l'acide  acétique  concentré.  Elle  cristallise  de  ces  solu- 
tions à  l'état  de  grains  brillants.  Elle  ne  perd  d'eau  pas  môme 
à  160'';  elle  fond  à  180°  et  se  décompose  par  une  chaleur  plus 
élevée. 

Les  acides  concentrés  la  dissolvent  sans  altération-,  l'acide  ni- 
trique la  transforme  en  un  corps  rouge,  identique  avec  celui  que 
ce  même  acide  produit  avec  la  phlorizine,  et  que  nous  allons  dé- 
crire sous  le  nom  d\icide  phlorétique. 

La  phloré.tine  fond  dans  l'ammoniaque  sèche,  en  absorbe  14 
pour  cent  et  se  coiiciète  de  nouveau  en  une  masse  non  cristal- 
line, qui,cxposéeà  l'air, dégage  peu  à  peu  son  ammoniaque.  Cette 
combinaison  ammoniacale  donne,  avec  les  sels  de  plomb  et  d'ar- 
gent, des  précipités  auxquels  on  n'a  pas  trouvé  de  composition 
constante, 

La  composition  de  la  phlorétine  s'exprime  par  Cjo  Hjo  O,o  -,  en 
y  ajoutant  les  éléments  de  1  atome  de  sucre  de  raisin  C,2  Hag 
0,.„  on  a  C42  Hs8  O^i,  formule  qui  est  celle  de  la  phlorizine  cris- 
tallisée. 

L'acide  phlorétique  se  produit,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
par  l'action  de  l'acide  nitrique  concentré  sur  la  phlorizine  et  la 
phlorétine.  On  le  dissout  dans  un  alcali,  on  l'en  précipile  par  un 
acide  et  on  le  lave  convenablement.  Il  est  couleur  de  puce,  non 
cristallisable ,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  l'es- 
prit de  bois  et  les  alcalis.  Il  est  insoluble  aussi  dans  les  acides 


DE  CHIMIE  ORGANIQUE.  491 

(tendus.  L'aciile  sulfiirique  concentré  le  dissout  avec  une  couleur 
roui^e  de  saiij;;  l'acide  nitri<iue  coiieciitré  le  tr.msformc;  peu  à 
j)eii ,  dii-ori,  en  acide  ox'ilique  et  ricidcî  tiitr()-|)ieri(iuf. 

A  lôO"  il  se  (léconnpose  en  développant  du  bioxi-ie  d'azote.  Sa 
coinnosiliou  se  représente,  selon  tonte  |)rol);d)ilité,  par  C-o  ll,« 
Mj  Om  ou  par  C^  H, g  IV^  O,.  ;  de  nouvelles  recherches  décide- 
ront laquelle  de  ces  deux  formules  il  faudra  choisir. 

I>DIGO. 

Indigo  du  commerce. 

L'iiidi^'o  est  coiuiu  de()uis  fort  looi^temps;  déjà  les  Gncs.  les 
Romains  et  les  anci(^ns  habitants  de  llnde  le  connaissaient,  mais 
ce  n'est  que  depuis  le  xvi«  siècle  qu'on  en  fait  nsai;e  en  Europe. 
Plannkij.  Chevrrul.  tt,  datis  ces  dt-rniers  tein[)s,  Runge, 
W.  Crum,  J.  L.,  Berzélius  et  Dumas  l'ont  étudié  en  1827; 
J.  L.  et  lÎERZELius  ont,  les  premiers,  séparé  Tindii,'©  à  l'état 
de  pureté. 

Plusieurs  plantes  fourniss^'ot  ce  produit;  on  remarque  sur- 
tout <à  cet  éi^iU'.l  le  genre  Indigofera  {tinctoria,  Jnil ,  argen- 
tea,  etc.),  te  Atrium  {H'rightia)  tinctoria,  le  Pastel  {Isatis  tinc- 
(i>ria\  I'*  Pergularia  tiitcloria ,  Gymnema  tingens ,  Polygonum 
(inctorium,  Tephrosia  {Golena)  tinctoria,  Amorpha  fructirosa. 
lif.mcoup  d'autres  plantes  méritent  d'être  examinées  sur  la 
présence  de  l'indiiïo.  (Voir,  sur  une  nouvelle  espèce  d'indiijo, 
dans  Magaz.  f.  Pharm.,  t.  34,  p.  21.) 

Les  [)lanies  indigofères  renferment  ce  corps  à  l'état  d'indigo 
blanc,  qu'on  parvient  à  extraire  des  feuilles  au  moyen  de  1  alcool, 
de  i'éther  ou  de  leau.II  e>t  fort  probable  qu'il  se  trouve, dans  le 
suc  de  ces  plantes,  en  combinaison  avec  ur)  alcali,  peut-être  avec 
de  l'ammoniaque ,  et  que  c'est  à  cet  état  de  condiinai^nn  qu'il 
doit  sa  solubilité  dans  l'eau.  Sous  ce  ra[)porf  ,  l'indigo  se  com- 
porterait donc  comtne  la  plu[»art  des  (»rincipes  végétaux  azotés 
qui  se  colorent  au  contact  de  l'air  en  perdant  leur  solubilité. 

Dans  l'Aniérique  du  iNord  on  délaie  dans  l'eau  lièile  les  f^-uilles 
des  indigofères  desséchées  ;  lorsque  ce  sont  des  feuilles  de  iié- 
rium ,  OD  les  maintient  pendant  deux  heures  dans  l'eau  bouillante, 
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jusqu'à  ce  que  le  liquide  ait  jiris  une  teinte  verto.  On  abandonne 
ct'l  (xlijiit  à  l'air,  cl  .ilors  l'indii^o  bl.iiic  (ju'il  renferme  en  disso- 
lution se  liqiosc  Iticnlôl  comme  indigo  l)I('u. 

Les  feuilles  servant  à  cette  préparation  sont  cueillies  à  l'é- 
tat vert  et  desséchées  :  on  tient  à  ce  qu'elles  ne  soient  pas  tache- 
tées a[)rès  la  dessiccation,  et  qu'elles  se  broient  aisément  entre 
les  doigts.  La  belle  couleur  verte  des  feuilles  se  trouve  com- 
plètement changée  au  bout  d  un  mois,  et  est  alors  d'un  gris  mé- 
tallique; avant  d'avoir  subi  cette  métamorphose,  elles  ne  cèdent 
pointa  l'eau  de  matière  colorante;  mais  aussi,  passé  l'époque 
convenable  pour  l'extraction ,  le  principe  soluble  dans  l'eau  di- 
minue. La  dessiccation  des  feuilles  a  cet  avantage,  qu'elle  dis- 
pense de  mettre  en  f;d)ricatioti  toutes  les  feuilles  mûres  et  que  la 
fermentation  se  trouve  ainsi  remplacée  par  une  manipulation 
simple  et  prompte. 

Aux  Indes  orientales,  ainsi  qu'aux  Antilles,  l'extraction  de 
lindigo  se  fait  par  un  procédé  différent  de  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  On  met  les  plantes,  coupées  à  l'époqne  de  la  flo- 
raison, et  encore  vertes  ou  à  moitié  desséchées,  dans  des  cuves 
en  bryis,  et  on  les  recouvre  d'eau;  au  bout  de  quelques  heures,  il 
s'y  établit  une  fermentation,  par  suite  de  laquelle  tout  l'indigo 
passe  à  l'état  soluble,  en  dégageant  beaucoup  d'ammoniaque  et 
d'acide  carbonique.  Dès  que  la  liqueur  se  couvre  de  pellicules 
bleues  et  irisées ,  on  la  fait  écouler  dans  une  autre  cuve  placée 
au  dessous  de  la  première;  on  l'agite,  quelquefois  après  y  avoir 
ajouté  de  l'eau  de  chaux ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  une  teinte 
bleu-verdàtre  et  qu'elle  dépose  de  l'indigo  à  l'état  d'une  poudre 
grenue.  On  lave  le  produit ,  après  qu'il  s'est  complètement  sé- 
paré ,  et  on  le  dessèche. 

Les  feuilles  de  nérium  et  de  pastel  sont  soumises,  en  Europe 
et  dans  les  Indes  orientales ,  à  un  traitement  semblable  au  pré- 
cédent; on  lessive  l'indigo  du  pastel  avec  de  l'acide  hydrochlo- 
rique,  pour  lui  donner  la  qualité  de  l'indigo  des  indigofères. 

L'indigo  du  commerce  se  présente  à  l'état  d'une  poudre  bleu 
foncé,  quelquefois  si  légère  et  si  peu  cohérente  qu'elle  surnage 
l'eau,  et  qui  prend  de  l'éclat  métallique  par  le  frottement. 
Il  est  sans  saveur  ni  odeur ,  insoluble  dans  l'eau ,  presque  ioso- 
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lubie  dans  l'alcool ,  l'éther,  les  acides  aqueux  et  les  aie  ilis.  Il 
n'est  jamais  pur  et  renferme  toujours  des  quantités  plus  ou  moins 
fortes  de  substances  étrangères. 

On  le  purifie  en  le  traitant  par  de  l'alcool ,  de  l'acide  liydro- 
clilorique  et  de  l'eau  ,  jusqu'à  ce  que  ces  liquides  n'en  extraient 
plus  rien  ;  suivant  Beuzelius.  on  le  traite  par  des  iicides  aqueux, 
de  l'eau ,  de  la  pot;isse  concentrée,  et  de  l'alcool  bouillant. 

Suivant  le  môme  cliimiste  ,  l'indigo  ordinaire  renferme  les 
matières  suivantes  : 

1°  Une  espèce  de  gluten  (Indii^prianzenleim).  On  roi)lieiit 
en  traitant  1  indigo  d'abord  par  de  l'acide  sulfurique  dilué , 
puis  par  de  l'eau  bouillante ,  filtrant  le  mélange  tout  chaud ,  sa- 
turant par  du  carbonate  de  chaux,  évaporant  à  siccité  le  liquide 
filtré,  reprenant  le  résidu  par  l'alcool,  et  évaporant  de  nou- 
veau. Il  reste  ainsi  une  masse  qui  ressemble  à  la  gli.idine  et  à 
l'osmazome,  mais  qui  n'est  pas  gluante  et  se  dissout  assez  facile- 
ment d.ins  l'eau. 

2"  Ln  principe  colorant  brun  (brun  d'indigo,  Indigbraun).  On 
l'extrait  de  l'indigo,  préalablement  traité  par  les  acides  et  par 
l'eau,  en  le  chauffant  doucement  avec  de  l.i  potasse  coficentrée, 
filtrant  la  mnsse  gélatineuse  sans  laver,  ajoutant  au  liquide  filtré 
et  brun  un  léger  excès  d'acide  sulfurique,  et  décomposant  par 
du  carbonate  de  baryte  le  préci[)ité  gélatineux,  après  l'avoir 
lavé  avec  de  l'eau.  Une  partie  de  ce  précipité  s'unit  alors  à  la 
baryte ,  tandis  qu'une  autre  portion  reste  en  dissolution  dans 
l'eau.  Enfin,  en  dernier  lieu,  on  évapore  cette  solution.  Le 
principe  brun  reste  à  l'état  d'un  vernis  brun  foncé  et  brillant. 
Il  se  combine  avec  les  acides  en  produisant  des  composés  peu 
solubles.  Les  alcalis  caustiques  et  purs  le  dissolvent  aisément; 
les  solutions  sont  d'un  brun  extrêmement  foncé  .  et  n'ont  au- 
cune réaction  alcaline  lorsqu'elles  sont  complètement  saturées  ; 
évaporées  à  siccité  ,  elles  présentent  en  partie  une  texture  cris- 
talline. On  voit  que  ce  principe  brun  ressemble  à  l'acide  ulmique 
et  à  l'acide  apocrénique. 

3°  Un  principe  colorant  rouge  (rouge  d'indigo,  Indigroth  . 
On  épuise  l'indigo  par  de  l'alcool  bouillant ,  après  lavoir  traité 
par  les  acides  étendus ,  l'eau  et  les  alcalis.  Lorsqu'on  chasse 
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(Misuilc  l'alcool  par  la  ilisliilalioii  ,  le  piiriciix;  roiif^e  so  prciM- 
I)i((>  ;  0!i  évapore  le  liquide  filtré,  on  le  dissout  dans  l'eau,  et 
on  ajoute  de  l'acide  acélicpie  ^  celui-ci  eti  précipite  le  reste. 
C'est  une  poudre  iMiin-noir,  qucUpiefois  hrillanle ,  insoluble 
dans  ICau  ,  les  acides  aqueux  et  dilués  et  les  alcalis ,  peu 
soluble  dans  lalcool ,  plus  solid)le  dans  l'élher;  les  soliilions 
sont  (l'un  beau  rou.i^e  foncé.  Jj'aci.le  sulfurique  concentré  dis- 
sout ce  principe  avec  une  couleur  jaune.  Lorsqu'on  le  chaufTe 
dans  le  vide,  il  se  sublime  d'abord  des  aij^uilles  incolores  rouge 
d'indigo  dcsoxidé,  desoxidirtes  lndii;rotli),  (jue  l'acide  nitrique 
convei  til  de  nouveau  en  indi{^o  roui^e. 

A"  Indigo  bleu  ou  bleu  d'indigo.  C<;  corps  reste  après  Tex- 
traclion  des  trois  autres  principes  ^  on  le  [lurifie  à  l'aide  d'un 
mélange  de  chaux  ou  de  potasse  et  de  proto  sulfale  de  fer-, 
ensuite  on  le  précipite  par  des  acides  à  l'état  d'indigo  l)lanc , 
substance  qu'on  abandonne  humide  au  contact  de  l'air,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  redevenue  entièrement  bleue. 

Cuves  d'indigo. 

On  désigne  sous  le  nom  de  cuves  d'indigo  les  dissolutions  de 
l'indigo  blanc  dans  des  liquides  alcalins,  prépaiées  au  moyen  de 
l'indigo  du  commerce  pour  la  teinture  en  bleu.  On  distingue  la 
cuve  à  chaud  et  la  cuve  à  froid. 

a)  Cuve  à  chaud.  — Avant  que  l'indigo  fût  connu  en  Eu- 
rope, la  teinture  en  bleu  des  étoffes  de  laine  se  faisait,  en  Flan- 
dre et  en  Angleterre,  au  moyen  du  pastel.  Cette  plante  ren- 
ferme, à  l'état  vert,  IZ-I  pour  cent  d'indigo;  à  l'état  sec,  un  peu 
moins  de  2  pour  cent.  On  abajidonnait  les  feuilles  fernientécs, 
ou  simplement  desséchées,  avec  de  l'eau  chaude  (à  60  ou  70"), 
après  y  avoir  ajouté  de  la  chaux,  du  cai-bonate  de  i)0tasse,  ûu  son 
et  de  la  garance;  l'indigo  devenait  ainsi  soluble  par  l'effet  de  la 
fermentation  de  ce  mélange.  Ce  procédé,  qui  porte  le  nom  de 
cuve  de  pastel,  a  été  conservé  depuis  l'introduction  de  l'indigo,  et 
l'on  s'en  sert  pour  renfoicer  les  cuves  d'indigo. 

Voici  les  proportions  qu'on  emploie  aujourd'hui  :  on  maintient 
pendant  quelques  heures,  à  une  température  de  90°,  4  parties 
d'indigo  réduit  en  poudre  fine,  50  parties  de  pasLel,  2  parties  do 
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g.irancc  et  2  parties  de  carbonate  de  [)otasse,  avec  2,000  parties 
d'eau  le  fout  étant  placé  dans  une  chaudière  en  fonte.  Knsuite 
on  y  ajoute,  par  petites  portions  et  à  de^^rands  iiitt-rvalles,  1  1/3 
de  chaux  récemment  éteinte,  et  l'on  al)atidonr)e  le  mélange. 
Bientôt  le  pastel  éprouve  une  décomposition  et  toute  la  masse 
fermente.  Par  suite  de  cette  altération,  l'indii,^ol)l':'u  perd  de  l'oxi- 
gèrie  qui  se  (ixe  sur  les  autres  matières  orginiques;  il  se  produit 
ainsi  de  l'acide  formique,  de  l'acide  acétique  et  de  l'acide  carbo- 
nique, qui  neutralisent  l'alcali. 

L'addition  de  la  chaux  a  pour  but  de  ramener  le  bicarbonate 
de  potasse  à  l'état  d'hydrate  de  potasse,  de  manière  à  maintenir 
l'indigo  blanc  en  dissolution  ;  la  chaux  sert  en  outre  à  précipiter 
le  brun  d'indigo  que  la  potasse  extrait  de  l'indigo.  Si  l'on  n'em- 
ploie pas  de  chaux,  la  teinte  des  étofïes  est  d'un  bleu  sale.  Lors- 
qu'on prend  un  excès  de  chaux,  une  partie,  ou  même  la  totalité 
de  l'indigo,  se  précipite  à  l'état  d'une  combinaison  basique  jaune 
et  insoluble. 

Dès  que  la  fermentation  s'est  établie  dans  le  mélange,  il  s'en 
développe  des  bulles  de  gaz,  et  le  liquide  se  couvre  d'écume. 
Cette  écume  a  une  couleiu-  bleue  et  irisée;  on  l'appelle  la  fleur 
de  la  cuve.  Il  se  dégage  en  même  temps  du  carbonate  d'ammo- 
niaque, qui,  ramené  par  la  chaux  à  l'état  caustique,  contribue 
à  maintenir  en  dissolution  l'indigo  réduit. 

La  liqueur  de  la  cuve  possède  une  couleur  jaune  foncé,  elle 
verdit  à  l'air,  et  devient  peu  à  peu  bleue  en  précipitant  de  l'in- 
digo. Lorsqu'on  veut  teindre  une  étoffe,  on  la  maintient  pendant 
quelque  temps  dans  cette  liqueur,  puis  on  la  dessèche  à  l'air, • 
ensuite  on  la  plonge  de  nouveau  dans  le  bain,  on  la  reporte  à 
l'air,  et  on  répète  alternativement  l'immersion  dans  la  cuve  et 
l'exposition  à  l'air  libre,  jusqu'à  ce  que  l'étoffe,  séchée  et  lavée 
dans  une  lessive  faible,  conserve  la  nuance  voulue. 

L'indigo  se  dépose  sur  les  Gbres  de  la  laine  sans  se  combiner 
chimiquement  avec  elles  ;  aussi  lorsqu'on  bat  longtemps  l'étoffe, 
quand  elle  est  sèclie,  la  couleur  s'en  détache  et  tombe  comme 
de  la  poussière. 

La  liqueur  de  la  cuve  conserve  la  propriété  de  réduire  Tin- 
digo,  tant  qu'elle  renferme  encore  une  matière  oxidable.  On 
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peut  se  servir  pendant  cinq  ou  six  mois  de  la  môme  cuve,  si  l'on 
a  soin  (le  remplacer  peu  a  peu  le  son,  la  ^'ar.ince,  ou  en  i;éiu'';ral 
les  matières  oxi(l;tl)les,  ainsi  que  l'indii^o  bleu  Par  remploi  d'un 
excès  de  cIkuix,  le  pouvoir  linctoiial  de  la  cuve  dimiinn';  il  se 
produit  alors  une  pellicule  de  carbonate  de  chaux,  et  la  fleur  de 
la  cuve  devient  d'un  bleu  pfile.  On  peut  remédier  à  cet  inconvé- 
nient en  y  .ijoulaiil  du  c;iil)onal<;  d'anmioniaciue. 

Lorsque  la  putrôfaclion  du  pastel,  favorisée  par  une  tempéra- 
ture un  peu  élevée,  s'effectue  trop  rapidement,  rindii;o  ne  se 
réduil  p.is  ou  ne  se  rédiiit  <|u'en  partie;  on  ajoute  alors  à  la  cuve 
du  nucl  ou  du  sucre  de  fécule,  ainsi  que  de  la  chaux  et  du  carbo- 
nate de  potasse,  de  manière  à  neutraliser  cet  effet.  En  i;énéral  on 
peut  dire  que  l'emploi  du  sucre  de  fécule,  en  place  du  pastel, 
présente  beaucoup  d'avanlai^es  ;  le  miel  serait  un  peu  trop  cher  ; 
la  dissolution  de  l'mdigo  s'opère  promptement  et  en  très  peu  de 
temps  dans  un  mélange  de  chaux,  de  carbonate  de  potasse  et  de 
sucre  de  fécule. 

Cette  cure  au  sucre  est  fort  avantageuse,  en  ce  qu'on  peut,  au 
moyen  d'acide  hydrochlorique  dilué,  aisément  extraire  tout  l'in- 
digo qui  s'est  préci[)ilé  avec  le  dépôt  de  la  cuve.  Un  poids  de 
sucre  de  fécule  égal  au  poids  de  l'indigo,  et  même  quelquefois 
moins,  suffit  pour  effectuer  la  réduction. 

Dans  la  cuve  d'inde  ou  cuve  à  potasse,  on  réduit  l'indigo  en  le 
mettant  en  contact  avec  un  mélange  de  garance,  de  son  et  de 
carbonate  de  potasse.  On  emploie,  pour  12  livres  d'indigo,  120 
pieds  cubes  d'eau,  86  livres  de  garance,  86  livres  de  son  et  48 
livres  de  potasse-,  on  ajoute  la  moitié  de  la  potasse  au  commen- 
cement, un  quart  après  36  heures,  et  le  dernier  quart  au  bout  de 
36  heures. 

La  cuve  à  orpiment  est  à  peu  près  comme  la  précédente.  On 
prend  une  partie  d'indigo,  2  parties  de  carbonate  de  potasse, 
175  parties  d'eau,  1  partie  de  chaux  et  1  partie  d'orpiment. 
La  réduction  se  fait  aux  dépens  du  sulfure  de  potassium  et  de 
l'acide  arsénieux  produits  par  le  mélange.  Il  faut  encore  ranger 
ici  la  cuve  à  urine  dont  quelques  teinturiers  font  usage. 

h)  Cuve  à  froid.  —  On  l'appelle  aussi  cuve  au  vitriol.  On  la 
prépare  en  faisant  digérer  ensemble,  à  la  température  ordinaire. 
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1  partie  d'indigo  réduit  en  poudre  fine,  2  parties  de  prolosul- 
fate  de  fer  exempt  de  cuivre,  3  parties  d'hydrate  de  chaux  et  150 
5  200  pirlies  d'eau.  Lorsqu'on  emploie  cette  cuve,  il  convient 
d'en  [)récij)iter  la  chaux  Ubre  par  une  addition  de  sesquicarbo- 
nale  d'ammoniaque  et  d'ammoniaqtie,  car  elle  empêche  la  com- 
binaison de  la  matière  colorante  avec  le  tissu 

On  appelle  bleus  de  Saxe  ou  de  composition  les  bleus  obte- 
nus au  moyen  d'une  dissolution  d'indigo  dans  l'acide  sulfuri- 
que.  Un  Saxon,  nommé  Bakth,  est  le  premier  qui  ait  employé  la 
dissolution  de  l'indigo  dans  cet  acide  pour  teindre  les  étoffes 
en  bleu.  Pour  préparer  celle  dissolution,  on  introduit,  par 
petites  portions,  l'indigo  bien  pulvérisé  dans  4  à  6  parties  d'a- 
cide sulfurique  fumant,  en  évitant  réchauffement  de  la  masse. 
On  verse  ensuite  le  liquide  dans  30  à  50  fois  son  volume  d'eau, 
et  on  échauffe  la  laine  dans  ce  bain.  La  plus  belle  nuance  s'ob- 
tient avec  une  dissolution  aqueuse  de  sulfindigotale  de  potasse, 
aiguisée  par  de  l'acide  sulfurique. 

Le  meilleur  moyen  de  déterminer  la  quantité  d'indigo  pur 
renfermé  dans  le  produit  du  commerce  consiste  à  en  traiter  un 
poids  donné  successivement  par  de  leau,  de  l'acide  hydrochlo- 
rique,  de  la  potasse  caustique,  et  enfin  par  de  l'alcool;  le  résidu 
exprime  la  quantité  d'indigo  pur.  D'autres  épreuves,  comme 
Vépreuve  par  le  chlore,  par  la  réduction^  ne  donnent  que  des 
résultats  approximatifs. 

Indigo  bleu  ou  indigotine. 

Formule  :  Ce  H,o  N»  O,  (W.  Crum,  Dumas,  Erdmann, 

Laurent). 

Pour  préparer  ce  principe  à  l'état  de  pureté,  on  réduit  l'in- 
digo du  commerce  en  poudre  fine,  et  on  l'abandonne,  pendant 
plusieurs  jours,  dans  un  vase  fermant  convenablement,  avec 
un  mélange  de  prolosulfate  de  fer,  de  chaux  et  d'eau.  Il  con- 
vient d  employer  5  parties  d'indigo  ,  10  parties  de  sel  de  fer, 
15  parties  de  chaux  el  60  parties  d'eau.  Ensuite  ou  décante  le 
liquide  clair  au  moyen  d'un  siphon ,  on  y  ajoute  de  l'acide  hy- 
drocljlorique  étendu ,  puis  on  lave  le  précipité  d'abord  avec  de 
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l'eau  pure,  et  à  la  fin  avec  de  l'alcool  bouillant ,  jusqu'à  ce  que 
ce  liquide  passe  incolore  ou  bleuâtre. 

On  peut,  au  lieu  de  prendre  un  mélange  de  chaux  et  de  vitriol 
vert ,  employer  avec  plus  d'avanl.ige  mie  lessive  faible  de  soude 
(  1  partie  de  soude  pour  20  parties  d'eau) ,  dans  laquelle  on  dis- 
sout un  poids  de  sucre  de  fécule  égal  au  poids  de  la  soude.      * 

Lindigo  pur  se  présente  à  Tétai  d'une  poudre  bleu-foncé 
qui  prend  un  éclat  métallique  et  cuivré  par  le  frottement  avec 
un  corps  poli.  Il  est  complètement  insoluble  dans  l'eau ,  lalcool, 
les  huiles  grasses ,  les  huiles  essentielles  ,  l'acide  hydrochlorique 
et  les  alcalis  étendus. 

Projeté  en  petite  quantité  sur  une  lame  de  platine  chaufTée 
au  rouge  sombre,  l'indigo  se  volatilise  en  répandant  des  vapeurs 
pourprées  et  sans  laisser  de  résidu.  Lorsqu'on  en  chauffe  de  plus 
grandes  masses,  les  vapeurs  se  condensent  à  la  surface  de  la 
poudre  sous  forme  d'aiguilles  ou  de  pri.smes  droits  li  base  rhombe 
et  d'un  bleu  foncé.  Ce  réseau  de  cristaux  s'enlève  aisément  de 
dessus  les  parties  carbonisées  qu'il  recouvre. 

Soumis  à  la  distillation  sèche  ,  l'indigo  fournit ,  outre  un 
sublimé  de  substance  non  altérée,  du  carbonate  et  de  Thy- 
drocyanate  d'ammoniaque  ,  une  huile  empyreumatique  et  fé- 
tide, une  rQsine,  une  matière  extractive  brune,  une  substance 
noire  insoluble  dans  l'alcool,  et  de  l'aniline;  il  laisse  un  charbon 
poreux  et  brillant. 

L'indigo  déflagre  avec  le  nitre  ainsi  qu'avec  le  chlorate  de 
potasse,  en  donnant  une  flamme  blanche  très  belle,  entremêlée 
de  rouge  et  de  violet.  Cette  flamme  est  verte  lorsqu'on  ajoute 
du  soufre  au  mélange. 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  l'indigo  avec  une  cou- 
leur bleu  foncé.  Avec  l'acide  sulfurique  anhydre,  ce  corps  pro- 
duit une  combinaison  d'un  rouge-pourpré  et  qui  se  dissout  dans 
l'eau  sans  s'échauffer  et  avec  une  couleur  bleue. 

L'acide  nitrique,  l'acide  chlorique  ,  l'acide  chromique ,  le 
chlore  et  le  brome  colorent  l'indigo  en  jaune  et  produisent 
une  série  de  produits  de  décomposition  qui  se  dissolvent  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool  avec  une  couleur  jaune. 

Une  lessive  concentrée  de  potasse  attaque  également  l'indigo. 
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Lorsqu'on  met  l'indigo  en  contact  avec  des  matières  désoxi- 
dantes,  avec  des  substances  pulréfiées  ou  avec  du  protoxide 
de  fer,  de  manganèse  et  délain ,  en  présence  d'un  alcali  so- 
Iub!e,  il  perd  sa  couleur  bleue  et  se  dissout  complètement  dans 
le  liquide  alcalin.  Il  éprouve  la  môme  transformation  par  une 
dissolution  alcaline  de  sucre  de  raisin  5  dans  ce  dernier  cas,  après 
avoir  précipité  l'indigo  par  de  l'acide  hydrochlorique ,  on 
trouve  dans  le  liquide  acide  une  certaine  quantité  d'acide  for- 
mique.  L'acide  hydrochlorique  précipite  de  Vindigo  blanc. 

•m 

Indigo  blanc. 

Formule  :  CuiH,,  N,  O,. 

Synonymes  :  indigogène,  indigo  désoxigéné,  indigo  réduit. 

L'indigo  blanc  se  prépare  d'après  le  même  procédé  que  l'in- 
digo bleu,  avec  la  diderence  toutefois  qu'il  faut  avoir  soin  de 
préserver  du  contact  de  l'air  la  liqueur  alcaline,  pendant  qu'on 
la  précipite  par  i\e  l'acide  hydrochlorique.  On  lave  rapidement  le 
préci{)ilé,  recueilli  dans  un  filtre,  par  de  l'eau  bouillie  et  froide, 
ou  au  commencement  avec  un  peu  d'acide  sulfureux  étendu;  puis 
on  place  la  matière,  encore  humide  et  avec  son  Gltre,  sur  une 
brique  que  l'on  transporte  dans  le  vide  sur  de  l'acide  sulfurique. 
On  obtient  ainsi  une  masse  compacte,  bleue  à  l'extérieur,  grise 
ou  d  un  giis  bleuâtre  intérieurement;  la  partie  intérieure  constitue 
l'indigo  blanc;  on  en  sépare  les  parties  bleues  en  la  raclant. 

L'indigo  blanc  récemment  précipité  forme  des  flocons  épais, 
d'un  blanc  sale,  qui  offrent  de  l'éclat  et  une  texture  cristal- 
line lorsque  la  lumière  solaire  les  frappe.  11  est  inodore  et  insi- 
pide ,  sans  action  sur  les  couleurs  végétales  ,  insoluble  dans  l'eau 
et  les  acides  étendus,  fort  soluble  datis  les  liquides  alcalins  sans 
les  neutraliser.  II  se  dissout  dans  l'alcool  et  l'éther,  avec  une 
couleur  jaune. 

Récemment  précipité  et  exposé  à  l'air,  l'indigo  blanc  se  co- 
lore fort  rapidement,  et  dans  toute  sa  misj^e,  d'un  bleu  pourpre. 
Celte  altération  est  moins  prompte  à  l'éiat  sec  ,  toutefois  elle 
est  complète  au  bout  de  quelques  jours.  Toutes  les  solutions  de 
l'indigo  blanc'déposent,  au  contact  de  l'air,  de  l'indigo  blîu  sous 
forme  pulvérulente. 
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Les  dissolutions  de  l'indigo  blanc  dans  les  hydrates  des  al- 
calis et  des  terres  sont  j.iunes-,  les  solutions  métalliques  en  sont 
préci[iilées -,  les  précipités,  lorsqu'ils  sont  incolores,  bleuissent 
à  l'air.  Certains  précipités,  ainsi  formés,  comme  celui  qu'on 
obtient  par  les  sels  de  plomb  et  de  cuivre ,  déi:;agent  des  vapeurs 
pourpres  par  la  distillation  sèche.  Les  précipités  produits  par  les 
sels  do  protoxide  de  for,  de  protoxide  d'étain  et  d'dxide  de  plomb 
sont  blancs;  ceux  obtenus  avec  le  protoxide  de  cobalt  et  le  pro- 
toxide de  manganèse  sont  verts.  Les  sels  de  deutoxide  de  cuivre 
et  de  fer  sont  ramenés  au  minimum  en  précipitant  de  l'indigo 
bleu  (Beuzélils). 

Suivant  Runge  ,  une  solution  alcaline  d'indigo  blanc  donne 
avec  les  sels  de  deutoxide  de  cuivre  et  de  for  dos  précipités, 
qui,  chauffés  à  l'état  sec,  fournissent,  l'un,  un  sublimé  vert, 
l'autre,  un  sublimé  jaune  et  cristallin.  La  combinaison  argentique 
donne,  par  la  même  réaction,  des  cristiux  orangés  ;  colle  pro- 
duite par  les  sels  de  bioxide  de  mercure ,  des  cristaux  vert-pré. 
Ces  combinaisons  méritent  d'être  soumises  à  un  examen  at- 
tentif. 

Sur  la  composition  de  Vindigo  bleu  et  de  Vindigo  blanc. 

Les  premières  bonnes  analyses  de  l'indigo  bleu  furent  faites 
par  Walter  Cruji  ;  elles  furent  confirmées  par  Dumas  ,  qui 
les  exprima  par  la  formule  C.cH.oNj  O^.  Plustard  Erdmann 
et  Lauréat  mirent  entièrement  hors  de  doute  l'exactitude  de 
cette  expression. 

Les  recherches  de  Du.mas  paraissent  démontrer  que  l'indigo 
blanc  ne  diffère  de  l'indigo  bleu  que  par  un  équivalent  d'hydro- 
gène que  le  premier  contiendrait  en  plus.  Autrefois  on  consi- 
dérait ces  deux  corps  comme  les  oxides  d'un  même  radical 
différant  entre  eux  par  les  proportions  d'oxigène .  et  l'on  s'ex- 
pliquait aisément  d'après  cela  la  formation  de  l'indigo  blanc  par 
l'effet  des  matières  avides  d'oxigène.  Mais  comme ,  selon  Du- 
mas, ces  deux  corps  ont  la  même  proportion  d'oxigène  ,  il 
faut  d'abord,  pour  expliquer  ce  phénomène,  pouvoir  se  rendre 
compte  de  la  forme  sous  laquelle  l'excès  dhydro^ène  se  trouve 
dans  l'indigo  blanc. 
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Cet  liydrof^ène  peut  y  être  contenu,  soit  à  l'état  d'eau,  soit 
sous  une  forme  analogue  à  celle  qui  caraclérise  une  partie  de 
rijydrogène  dans  l'essence  d'amandes  amères.  Si  on  l'y  admet 
coiume  constiluanj  de  l'eau,  on  a  : 

Indigo  bleu    C,o  N,  H,o  O» 

Indigo  blanc  C.s  N,  H,o  O  +  H,  O; 

d'après  cela,  ce  dernier  serait  Ihydrate  d'un  oxide  inférieur,  ana- 
logue à  riiydrate  de  protoxide  de  manganèse  qui  cède  son  eau, 
en  se  (ran>«formanten  un  oxide  supérieur,  c'est-à -dire  en  une  es- 
pèce  de  suroxide. 

Suivant  l'autre  hypothèse,  l'indigo  bleu  serait  analogue  au 
benzile,  et  l'indigo  blanc  semblable  à  la  benzoïne.  On  aurait 
alors  : 

Indigo  bleu   C,6  N»  H,o  O»  Benzile    C^  H,o  O, 

Indigo  blanc  C,e  N»  H,o  Oa  +  Hj  Benzoïne  C,«  H,o  O,  -f  H. 

Ces  substances  se  ressemblent  en  ce  sens  que  l'hydrogène 
excédant  peut  être  enlevé  à  toutes  deux,  sans  remplacement,  par 
des  agents  oxidants.  Cette  séparation  de  l'hydrogène  s'effectue 
dans  le  benzile  à  l'aide  du  chlore  ou  de  l'acide  nitrique;  dans 
l'indigo  blanc,  par  le  contact  de  l'air  et  d'autres  corps  oxigénés 
qui  n'exercent  aucune  aclion  sur  l'indigo  bleu  produit. 

La  manière  dont  l'indigo  blçu  se  comporte  avec  le  sucre  de 
raisin,  en  présence  des  alcalis,  semble  parler  en  fiiveur  de  la  pre- 
mière hypothèse.  En  effet,  nous  avons  vu  que  le  sucre,  dans  ces 
circonstances,  se  convertit  en  acide  formique,  tandis  que  l'in- 
digo bleu  devient  indigo  blanc.  Or,  si  ce  dernier  était  la  combi- 
naison hydrogénée  de  l'indigo  bleu,  il  faudrait  nécessairement 
qu'il  y  eût  décomposition  de  l'eau,  dont  l'oxigène  s'emparerait 
de  l'hydrogène  du  sucre,  de  manière  à  produire  de  l'eau  :  il  y  au- 
rait donc,  d'une  part,  décomposition  de  l'eau,  et,  d'autre  part,  ré- 
génération de  ce  corps;  l'oxigène  de  l'eau  se  séparerait  donc  de 
son  hydrogène  pour  s'unira  l'hydrogène  du  sucre.  Cette  inter- 
prétation, comme  on  le  volt,  ne  présente  pour  elle  aucune  pro- 
babilité. 
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Or,  nous  savons  que  l'indigo  blanc  est  un  corps  capable  de  se 
combiner  avec  dt'S  oxiilcs,  il  est  donc  permis,  en  procédant 
par  analogie,  d'admeltre  qu'en  se  séparant  des  alcalis  il  lixe  un 
équivalent  d'eau  pour  remplacer  l'éipiivalcnt  d'oxide  métal- 
lique. 

D'après  cela,  l'indigo  blanc  serait  rbydrate  d'unoxide,  renfer- 
mant 1  atome  d'oxigène  ûv  moins  que  l'indigo  bleu. 

Lorsqu'on  compare  les  formules  de  ces  deux  corps  avec  celles 
de  l'allox.ine  et  de  l'alloxantine,  on  remarque  des  relations  extrê- 
mement frappantes,  et  tout  porte  à  faire  admettre  la  même  con- 
stitution pour  l'indigo  bleu  et  l'indigo  blanc  que  pour  Talloxane 
et  Talluxantine  : 

Alloxane       C,   N^  lï,    O,     Alloxantine    C„  N,  H,o  O, 
Indigo  bleu  C.s  Na  H.o  Oa     Indigo  blanc  C,r.  N^  11,2  O, 

L'alloxantine  renferme  1  équivalent  d'bydrogène  de  plus  que 
l'alloxane,  et  comme  ce  dernier  corps  est  évidemment  un  by- 
drate,  il  n'y  a  aucune  raison  pour  rejeter  l'existence  de  l'eaju 
toute  formée  dans  l'alloxantine. 

INous  ajouterons  à  cela  que  l'on  n'a  pas  encore  observé  des 
hydrates  d'bydrure;  on  ne  connaît,  par  exemple,  point  d'hydrate 
d'hydrure  de  benzoïle. 

Néanmoins  la  manière  de  voir  de  Dumas  mérite  quelque  at- 
tention, car  on  sait  que  parmi  les  combinaisons  des  hydracides 
avec  les  alcaloïdes  organiques  corps  que  l'on  ne  peut  pas  consi- 
dérer comme  des  oxides)  il  en  est  qui  prennent  une  certaine 
quantité  d'eau  de  cristallisation. 

Enfin,  il  esta  remarquer  que  l'indigo  bleu  renferme  les  élé- 
ments du  cyanogène  et  du  benzoïle  ou  du  benzile*.  Le  benzile, 
uni  à  1  équivalent  de  cyanogène,  renferme  tous  les  éléments  de 
l'indigo  : 

C,4  H.o  O,  -h  C,  N,  =  Ce  Na  H.o  O,. 


*  On  sait  que  ce  corps  donne  avec  les  alcalis  caustiques  une  diàso- 
lation  d'un  bleu  d'indigo,  et  dont  la  couleur  disparaît  par  réchauffe- 
ment. 
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Combinaisons  de  l'indigo  avec  l'acide  sulfurique. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  l'acide  sulfurique  anhydre 
se  combine  avec  l'indigo  hieu  en  donnant  une.  masse  d'un  rouge 
pourpre  et  qui  se  dissout  dans  l'eau  avec  une  couleur  bleu  foncé, 
sans  s'échaufier. 

L'acide  sulfurique  fumant  dissout  d'une  manière  complète  le 
cinquième  de  son  poids  d'indigo  en  s'échaulTant.  La  dissolution 
se  mélange  à  l'eau  en  dégageant  beaucoup  de  chaleur  et  sans 
laisser  de  résidu  insoluble. 

Lorsqu'on  introduit  de  l'indigo  bleu  et  réduit  en  poudre  fine 
dans  15  parties  d'acide  sulfurique  concentré  ordinaire  et  préala- 
blement bouilli  et  refroidi,  ou  bien  lorsqu'on  mélange  ainsi  1 
partie  d'indigo  du  commerce  avec  8  parties  d'acide  sulfurique, 
le  tout  se  trouve  dissous,  à  la  température  ordinaire,  au  bout  de 
quelques  jours  ;  cette  solution  s'effectue  plus  rapidement  si  l'on 
porte  le  mélange  à  ôO  ou  à  60°.  Elle  est  d'un  bleu  foncé  et  se 
mélarige  ordinairement  avec  l'eau  sans  donner  de  dépôt.  Si  l'on 
pr«^nd  pour  l  partie  d'indigo  pur  8  ou  10  parties  d'acide  sulfuri- 
que, il  reste  toujours  une  poudre  pourpre.  ins(duble  dans  les 
acidt-s  étendus,  mais  qui  traitée  par  l'eau  pure  s'y  dissout  peu  à 
peu  en  donnant  un  liquide  bleu  foncé. 

Le  cor{)S  bleu  tenu  en  dissolution  par  l'acide  sulfurique  est  lacide 
sulfindiyolique:  le  dépôt  pourpre  insoluble  dans  les  acides  est 
Vacide  sulfo-purpurique.  Tous  deux  sont  des  combinaisons  de 
l'acide  sulfurique  avec  l'indigo,  altéré  par  son  contact  avec  cet 
acide. 

Walter  Crum,  qui  le  premier  a  étudié  ces  combinaisons,  a 
observé  que  l'acide  sulfindigotique,  saturé  [lar  un  acide,  donne 
un  précipité  bleu  [blauer  Carmin),  insoluble  dans  les  liquides  salins 
et  fort  soluble  dans  l'eau  pure.  D'après  lui ,  la  soin! ion  aqueuse 
et  bleue  de  l'acide  sulfo-purpurique  se  com[)orte  absolument  de 
la  même  manière  avec  les  sels  des  bases  alcalines;  touteloisle  pré- 
cipité n'est  pas  bleu,  mais  de  couleur  pourpre.  Il  considère  ce 

précipité  pourpre  comme  identique  à  celui  qui  reste  à  l'état 

insoluble  lorsqu'on  étend  d'eau  la  solution  de  l'indigo.  Le  pre- 
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mii'r  corps  a  été  désigné  par  lui  sous  le  nom  de  ccruline,  et  l'au- 
tre sous  celui  de  phitiicinc  (pourpre  d'iridi;;o  de  nF.ir/.r.LiLs). 

r>KUZ.r.Mi'S  a  fait  voir  plus  t.ird  que  ces  deux  préci[)ilés  sont 
des  combinaisons  d'indigo  altéré  et  d'acide  sulfuritiue ,  com- 
binaisons qui  s'unissent  aisément  aux  bases  alcalines,  en  donnant 
des  sels  solubles  dans  l'eau  pure  et  insolubles  dans  les  liquides 
salins. 

J^orsqu'on  trempe  de  la  laine  dans  de  lindigo  dissous  dans 
l'acide  sulfurique  étendu  d'eau,  elle  prend  une  belle  teinte  bleu,  et 
le  liquide  se  décolore  ;  la  couleur  bleue  fixée  sur  le  tissu  résiste  à 
l'eau  et  à  l'alcool,  mais  on  peut  aisément  lextraire  au  moyen  du 
carbonate  d'ammoniaque.  Lorsqu'on  évapore  à  siccilé  la  solution 
bleue  et  qu'on  épuise  le  résidu  par  de  l'alcool,  il  se  sépare  en 
deux  sels  ammoniacaux,  dont  l'un  reste  à  l'état  insoluble  ;  le  sel 
soluble  renferme ,  suivant  Brrzélius  ,  de  rbyposulfindigotate 
d'ammoniaque  j  le  sel  insoluble  est  du  sulQndigotate  à  même 
base.  Tous  deux  se  dissolvent  aisément  dans  l'eau  et  donnent 
des  préci[)ilés  bleus,  l'un  avec  l'acétate  de  plomb  basique,  l'au- 
tre avec  l'acétate  de  plomb  neutre.  Ces  précipités,  décompo- 
sés par  l'hydrogène  sulfuré,  donnent  du  sulfure  de  plomb,  ainsi 
que  de  Vacide  hyposulfindigolique  soluble  et  de  Vacide  sul/indi- 
gotique. 

Récemme'nt  extraits  de  leurs  sels  de  plomb  au  moyen  de  l'hy- 
drogène sulfuré,  ces  acides  sont  incolores  ou  légèrement  jaunâ- 
tres ,  et  donnent,  par  la  dessiccation  dans  le  vide,  sur  de  l'acide 
sulfurique  et  de  Ihydrate  de  potasse,  des  masses  jaune  foncé 
et  visqueuses,  qui  à  l'air  deviennent  d'abord  d'un  vert  sale  et 
finissent  par  bleuir.  Evaporés  à  50**  à  l'air  libre,  ils  se  colorent 
rapidement  et  laissent  un  résidu  bleu  d'acide  hyposulfindigo- 
lique ou  .««ulfindigotique  qui  devient  humide  à  l'air. 

Ces  deux  acides  sont  fort  .«olubles  dans  l'alcool;  primitive- 
ment bleus,  ils  se  décolorent  au  contact  de  l'hydrogène  sulfuré 
en  précipitant  du  soufre,  ainsi  qu'au  contact  du  zinc  et  du  fer, 
sans  dégagement  de  gaz.  11  se  produit  dans  ce  dernier  cas  des 
combinaisons  de  ces  acides  avec  le  protoxide  de  fer  ou  de  zinc, 
combinaisons  qui  attirent  rapidement  l'oxigène  de  l'air,  de  ma- 
nière que  la  couleur  bleue  primitive  reparaît. 
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Avec  les  bases,  les  deux  acides  en  question  forment  une  série 
de  sels,  dont  ceux  à  l)y>e  (r.ilcali  se  distinguent  i);ir  leur  insolu- 
bilité dans  les  liqueurs  salines.  Lorsqu'on  sépare,  par  tillralion, 
d'avec  l'acide  sulfo-purpuriquc  la  solution  sulfurir|ue  de  l'indigo 
étendue  d'eau,  et  qu'on  la  sature  par  un  sel  dépotasse  soluble, 
tel  que  l'actMate  ou  le  cirbonate  *,  il  se  précipite  du  sulfate  et 
du  sulfindigotate  de  potasse  sous  la  forme  d'une  poudre  bleue 
très  volumineuse.  On  la  lave  sur  un  filtre  jusqu'à  ce  que  l'eau 
commence  à  passer  colorée,  puis  on  la  délaie  dans  l'eau  et  on 
sature  le  liquide  une  seconde  fois  par  de  l'acétate  de  potasse. 
On  répète  cette  opération  tant  qu'on  découvre  encore  du  sul- 
fate de  potasse  dans  le  précipité  bleu;  finalement  on  lave  la 
bouillie  humide  par  de  l'alcool,  de  manière  à  enlever  l'acétate, 
et  il  reste  enfin  du  sulfindigotate  de  potasse  à  l'état  de  pu- 
reté. 

C'est  ce  précipité  que  les  Allemands  désignent  sous  le  nom  de 
blauer  Carmin^el  les  Français  sous  celui  û^indigo  soluble. 

Une  solution  de  ce  sel  de  potasse  diluée  et  bouillante  donne, 
après  avoir  été  mélangée  avec  une  solution  de  chlorure  de  ba- 
rium  et  jetée  sur  un  filtre,  un  liquide  qui  se  prend  en  gelée  parle 
refroidissement  et  qui  se  lave  aisément.  (Dumas.  Ce  précipité 
renferme  toujours  une  certaine  quantité  de  potasse.  Dumas. 

Les  hyposulûndigotales  se  distinguent  des  sulfindigotates  par 
leur  plus  grande  solubilité  dans  Peau  -,  sous  ce  rapport  les  sels  de 
baryte  et  de  plomb  sont  surtout  à  remarquer.  La  composition 
des  liyposulfindigotates  n'est  pas  encore  connue. 

Les  .sulfindigotates  solubles  éprouven»,  au  contact  d'un  excès 
d'alcali  caustique,  une  altération  qui  est  probablement  du  même 
ordre  que  celle  que  l'indigo  subit  à  une  température  élevée  par 
l'action  des  mêmes  corps.  (Voir  plus  bas,  Produits  de  décompo- 
sition de  l'indigo  bleu  par  les  alcalis  caustiques.) 

Une  solution  de  sulfindigotate  de  potasse  dans  ôO  parties 
d'eau  de  chaux  et  chauffée  en  vase  clos  se  colore  en  vert;  les 
acides  rétablissent  la  couleur  bleue.  Par  un  échauffement  pro- 

*  II  ne  faudrait  cependacit  pas  prendre  le  nitrate,  car  il  détruit  la 
*»couleur. 
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longé,  le  liquide  prend  une  teinte  pourpre  et  donne  alors,  par  le 
refroidissement,  un  dépôt  de  clnux  coloré  en  hrun. 

Lorsqu'on  l';iit  celle  opération  au  contact  de  l'air,  le  liquide 
prend  successivement  toutes  les  nuances  de  vert,  de  pourpre,  d'é- 
carlale,  et  acquiert  finalement  une  teinte  franchement  jaune.  Ces 
dilTén'ntes  nuances  correspoiidenf  à  trois  |)roduits  de  décompo- 
sition pai  licnliers,  possédant  des  propriétés  acides,  et  qu'on 
peut  aisément  obtenir  en  séparant  la  chaux  du  liquide  par  un 
courant  d'acide  carbonique  et  en  évaporant  à  siccité. 

Le  liquide  pourpre  donne  un  résidu,  qui,  après  avoir  élé  traité 
par  Talcool  auquel  il  communique  une  teinte  jaune,  se  redissout 
dans  l'eau  avec  une  couleur  pour{)re.  Cette  solution  forme  avec 
l'acétate  de  plomb  neutre  un  précipité  rouge-brun,  dont  l'hy- 
drogène sulfuré  sépare  un  acide  solubie  dans  Teau  avec  une 
couleur  pourpre.  Berzélius  Vap^fWuPurpurin-schvefelsaeure. 
Le  liquide,  précipité  par  l'acétate  de  plomb  neutre,  donne 
ensuite  par  l'acétate  basique  un  autre  précipité  de  couleur  grise. 

Lorsque  dans  le  traitement  du  sulfindigotate  de  potasse  on 
évite  autant  que  possible  le  contact  de  l'air,  et  qu'on  cherche  à 
saisir  le  moment  où  le  liquide  présente  une  teinte  écarlate,  on 
obtient,  en  faisant  macérer  dans  l'alcool  les  résidus  de  l'évapora- 
lion  bruns  e.t  tirant  sur  le  vert,  une  solution  jaune  et  un  résidu 
rouge  qui  se  dissout  dans  l'eau  avec  une  belle  couleur  rouge. 

La  solution  alcoolique  et  j«une  renferme  un  acide  jaune  et 
cristallisable  que  Ton  peut  isoler  en  la  mélangeant  avec  de  l'acé- 
tate de  plomb  et  décomposant  par  l'hydrogène  sulfuré  le  préci- 
pité j;ua3-citron.  Berzélius  appelle  cet  acide  Flavin-schwe- 
felsaeure. 

On  précipite  par  de  l'acétate  de  plomb  basique  la  solution 
rouge  du  résidu  insoluble  dans  l'alcool:  le  dépôt  est  d'un  roucfe 
pâle.  L'hydrogène  sulfuré  en  sépare  un  acide  rouge,  extracti- 
forme  après  l'évaporation  -,  c'est  un  mélange  de  deux  acides  ;  la 
partie  solubie  dans  l'alcool  est  jaune-rougeàtre  :  Berzélius 
l'appelle  Fulvin-schwefelsaeure.  La  partie  insoluble  dans  l'al- 
cool est  louge  et  non  cristalline  ;  c'est  le  Bufin-schwe/elsaeure 
de  Berzélius.  Tous  ces  produits  réclament  de  nouvelles  re- 
cherches. 
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Tous  les  suIGndigotates  se  dissolvent  à  froid  dans  la  potasse 
caustique,  et  alors  leur  couleur  bleue  se  convertit  en  jaune  -,  il  se 
dégrij^e  en  même  temps  de  ramraoni.ique.  Ces  solutions,  saturées 
par  un  acide,  redeviennent  d'un  bleu  foncé  ;  si  au  contraire  on 
chaiifTe  Im  solution  alcaline,  elle  perd  la  propriété  de  reprendre 
la  couleur  bleue. 

Uacide  sulfo-purpuriqueiPhœnicin-scktcefelsaeureûe  Berzé- 
nus)  se  produit  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  concentré  ou 
de  laciiie  funiant,  surtout  lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  au  liquide  im- 
méliatement  après  lu  mixtion.  Il  reste  alors  à  l'étîit  insoluble  et 
peut  être  séparé  de  la  partie  soluble  à  l'aide  du  tiltre. 

Lavé  à  l'eau  pure,  cet  acide  se  dissout  avec  la  même  couleur 
bleue,  particulière  à  l'acide  sulûndigotique;  mais  par  la  satu- 
ration avec  des  alcalis  ou  avec  de  l'acétate  de  potasse,  du  sel 
ammoni.'ic,  des  sels  de  magnésie,  de  cuivre, d'étain,  de  protoxide 
de  fer  ou  d'alumine,  sa  solution  donne  des  combinaisons  flocon- 
nevises  et  pourpres,  formées  par  l'acide  sulfo-purpuriqiie  et  les 
bases  de  ces  sels. 

Le  sel  ammoniacal  et  le  sel  de  soude  de  cet  acide  sont  les  plus 
solubles  ;  les  sels  à  base  de  magnésie,  d'étain  et  de  cuivre  sont 
moins  solubles.  L'alun  et  le  chlorure  de  calcium  précipitent  l'a- 
cide sulfo-purpiirique  d'une  manière  complète.  Le  sel  ammonia- 
cal, ou,  ce  qui  est  peut-être  plus  exact,  la  combinaison  précipitée 
dans  lacide  sulfo-purpurique  aqueux  par  le  sel  ammoniac,  dé- 
gage, par  la  distillation  sèehe,  un  gaz  rouge,  et  dépose  des  cris- 
taux semblables  à  l'mdigo  sublimé,  doués  quelquefois  duu  éclat 
métallique  et  qui  brunissent  par  le  frottement  sans  devenir 
irisés, 

Lessulfopurpurates  sont  plus  solubles  dans  l'alcool  que  dans 
l'eau;  leur  solution  aqueuse  perd  sa  couleur  bleue  par  reffritde 
tous  les  corps  réducteurs.  Ces  sels  se  comportent  comme  les  suI- 
Gndigotates avec  l'hydrogène  sulfuré,  le  proto-sulfate  de  fer  et 
la  chaux,  etc. 

Composition  des  acides  /ormes  par  l'indigo  ei  l'acide  sulfuri- 
que. —  D'après  les  expériences  de  Dlmas.  l'acide  sulfindigoli- 
que  renferme,  dans  le  sel  de  potasse,  les  éléments  de  l'indigo, 
moins  1  atome  d'eau^  et  i  atomes  d'acide  sulfurique.  Ainsi  l'in- 
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digo  en  s'iinlssant  à  l'acide  sulfun'que  céderait  1  atome  d'eau 
prccxisl.'int  d.ins  sa  molécule  :  sous  ce  rapftorf,  il  se  compor- 
terait donc  couuue  l'alcool  dans  la  formai ioti  de  l'acide  sulfo- 
viniquc;  mais  on  pourrail  également  admeltre  que  l'oxigène  de 
2  atomes  d'acide  sulfurique  se  porte  sur  l'équivalent  d'hydro- 
gène, pour  fonuer  de  l'eau,  et  que  cette  eau  est  remplacée, 
dans  les  sulfindigolates,  |)ar  1  atome  d'oxide  mélallicpu'. 

Suivant  la  première  théorie,  l'indigo  serait  l'hydrate  d'un 
oxide  organique,  analogue  à  l'alcool,  et  aurait  pour  formule  : 

C.o  N,  H„  O  4-  H,  O. 

L'acide  sulHudigotique  serait  alors  : 

C.,  N,  H,  0+2  SO,  -\-aq., 

ou  bien  C,o  N,  H,  O,  SO,  +  S0„  H.  O, 
et  le  sel  de  potasse  : 

C,,  N,  H,  O,  SO,  4-  SO3,  KO. 

Cependant  les  réactions  des  sulfindigolates  ne  me  paraissent 
pas  en  haï  monie  avec  ces  expressions  -,  car  l'indigo  étant  un  oxide 
du  genre  de  l'élher,  il  jouerait  évidemment  le  rôle  d'une  base  dans 
l'acide  sulfindigolique,  et  cette  hase  devrait  alors  pouvoir  être 
remplacée  par  d'autres  oxides  métalliques.  Si  l'on  parvenait  en 
effet  à  régénérer  de  l'indigo  par  l'acide  sulfindigotiqne,  comme 
on  régénère  de  l'alcool  par  l'acide  sulfo-vinique,  la  théorie  dont 
nous  parlons  aurait  beaucoup  pour  elle,-  mais. jusqu'à  présent 
on  n'a  point  encore  réussi  à  opérer  cette  recomposition  de 
l'indigo. 

On  arrive  à  des  conclusions  encore  plus  singulières ,  si ,  en 
parlant  de  cette  même  théorie  ,  on  cherche  à  formuler  la  com- 
position de  l'indigo  blanc.  En  effet ,  si  l'indigo  bleu  renferme 
de  l'eau  ,  il  n'y  a  aucune  raison  pour  admettre  que  cette  eau 
subit  un  changement  dans  la  formation  de  l'indigo  blanc; 
alors  ce  dernier  corps  serait  donc,  ou  bien  l'hydrure  d'un  oxide 
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particulier,  de  la  nature  des  alcaloMes  ,  ou  bien  l'hydnire  d'un 
corps  exempt  d'oxii;ène  et  renfermant  deux  atomes  d'eau.  On 
aurait  donc  pour  l'indigo  blanc  : 

C.  N,  H.  0  +  H,  +  H,  O. 
ou  bien 

C,„N,H.  +  H,0  +  H,0. 

Aucune  de  ces  formules  ne  présente  la  moindre  prohabilité  , 
et  il  ne  reste  donc  plus  qu'à  ranger  l'acide  suiûndi^'Otique  parmi 
cette  cl.isse  de  combinaisons  à  laquelle  appartient  l'acide  hypo- 
sulfbéihérique. 

Dumas  est  disposé  à  considérer  l'indigo  bleu  comme  un  hy- 
drure  de  benzoïle  (ou  peut-être  de  benzile) ,  dans  lequel  1  équi- 
valent d'hydrogène  serait  remplacé  par  1  équivalent  de  cyano- 
gène, d'après  la  formule  que  voici  : 

c.  {?;  I  o.  +  H. 

l'indigo  blanc  serait  alors  :  * 

c.  {î;  }  o.  +  2  H. 
et  l'acide  sulfindigotique  serait  : 

Cu  ^\   I  0«  +  S.  O.  4-  <iq 

Ce  dernier  se  formerait  donc  de  telle  m.mière  que  2  atomes 
d'acide  sulfurique ,  cédant  1  atome  d'oxigène  à  un  équivalent 
d'hydrogène  de  l'indigo  .  produisent  1  atome  d'eau  qui  devient 
éliminable  pur  des  oxides  métalliques. 

L'existence  de  beaucoup  d'autres  ^combinaisons  analogues 
parle  en  faveur  de  la  présence  de  l'acide  hyposulfurique  dans 
l'acide  sulfindigotique:  aussi  cette  théorie  me  paraît-elle  pré- 
senter le  plus  de  vraisemblance. 
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Les  sulfo-purpurates  renferment,  suivant  Dumas,  un  acide 
composé  (le  2  atomes  d'intlii^o  et  de  2  atomes  d'acide  sulfurique 
et  qui  sature  I  atome  de  base. 

Toutes  les  observations  qu'on  a  faites  sur  Tindii^o  blanc,  dé- 
montrent que  sa  transformation  en  indij;o  bleu  est  la  conséquence 
d'une  absorption  d'oxii;ène.  Or,  si  Tindii^o  l)ianc,  comme  tout 
semble  l'indiquer,  est  un  hydrate ,  et  qu'en  s'oxidant  il  perde 
son  eau  d  hydratation,  il  est  évident  qu'en  passant  à  l'état  d'in- 
dijîo  bleu  il  doit  perdre  un  poids  égal  au  poids  de  l'hydrogène 
éliminé. 

Les  expériences  qu'on  a  faites  pour  déterminer  l'augmentation 
de  poids  éprouvé  par  IMndigo  blanc  dans  cette  réaction,  en  se 
basant  sur  la  quantité  doxigène  absorbé  ou  sur  la  quantité  d'oxide 
de  cuivre  réduit  à  l'état  de  protoxide,  ces  expériences,  dis-je, 
ne  peuvent  pas  trancher  la  question. 

Berzélius  a  trouvé  que  100  parties  d'indigo  blanc,  en  se 
transformant  en  indigo  blanc,  avaient  absorbé  4,65  parties  d'oxi- 
gène.  Comme  il  est  extrêmement  difficile  d'extraire  de  l'indigo  du 
commerce  une  matière  assez  pure ,  en  le  traitant  par  les  divers 
agents ,  on  peut  conclure  de  ce  résultat ,  bien  qu'il  ne  coïucide 
pas  entièrement  avec  le  calcul  (qui  exige  6,015),  que  l'indigo 
bleu,  pour  être  ramené  à  l'état  d'indigo  blanc,  cède  la  moitié 
de  son  oxigène.  Dans  l'oxidation  de  l'indigo  bianc ,  en  présence 
d'un  excès  d'alcali,  il  se  produit,  aux  dépens  de  l'oxigène  mis 
en  liberté,  une  matière  jaune  ou  plutôt  rouge  jaunâtre,  et  la 
quantité  de  l'oxigène  absorbé  est  bien  plus  grande  que  ne  l'in- 
dique le  calcul.  Cette  substance  jaune  se  forme  dans  toutes  les 
réductions  de  l'indigo,  lorsque  le  mélange  renferme  un  grand 
excès  d'alcali. 

Produits  de  l'oxidation  de  Vindigo  bleu. 

Isatine.  —  C,,;  N^  H,o  O.,.  —  On  obtient,  en  traitant  l'in- 
digo bleu  par  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  ae  bichromate 
de  potasse,  un  produit  extrêmement  intéressant,  qui  a  été  dé- 
couvert ,  à  peu  près  à  la  même  époque ,  par  Erdmann  et  par 
LaureiNT.  Pour  le  préparer,  on  chauffe  doucement  de  l'indigo 
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pulyérisé  et  délayé  dans  Teau  avec  un  mûlange  de  parties  éfjales 
d'acide  sulfurique  et  de  bichromate  de  potasse,  ce  dernier  étant 
dissous  dans  20  ou  30  parties  d'eau.  L'indigo  se  dissout  alors 
au  commencement  sans  dt'velopper  de  g.iz ,  et  vers  l;i  fin 
afec  un  dégaj;ement  d'acide  carbonique,  en  donnant  un  liquide 
brun-jaunâtre  foncé,  d'où  l'isaline  se  dépose,  par  l'évaporalion, 
à  l'état  crist;illisé.  On  purifi»'  les  cristaux  en  les  f;iis:mt  cristalliser 
plusieurs  fois  dans  leau  et  une  dernière  fois  dans  l'.ileool. 

L'isaline  forme  des  prismes  à  base  rhombe,  roup:e-jaunàlre  ou 
de  couleur  aurore  foncé,  doués  de  beaucoup  d'éclal  lorsqu'ils  se 
sont  déposés  dans  une  solution  alcoolique.  Ils  sont  peu  solubles 
dans  l'eau  froide,  et  se  dissolvent  aisément  dans  l'eau  bouillante  et 
d;ms  l'alcool.  Leurs  dissolutions  colorent  la  peau  et  lui  commu- 
niquent une  odeur  désagréable. 

Les  cristaux  se  décomposent  par  la  chaleur,  et  laissent  un 
charbon  difficile  à  incinérer.  Le  chlore  les  transforme  en  chlori- 
satine  et  bichlorisatine.  Les  alcalis  caustiques  les  convertissent 
en  acide  isalique. 

D'après  les  analyses  d'ERDMAiviv  et  de  Laurent,  la  compo- 
sition de  lisatine  correspond  exactement  à  la  formule  C,^  N^ 
H,„  O^.  Ce  corps  se  distingue  donc  de  l'indigo  bleu,  en  ce  qu'il 
renferme  deux  atomes  d'oxigène  de  plus,  qui  lui  sont  cédés  par 
l'acide  chromique. 

Acide  isatique.  — C,,.,  N.,  H,,  O.,  Il,  O.  —  L'isatine  se  dis- 
.sout  dans  la  potasse  caustique  avec  une  teinte  pourpre  foncé,  et 
qui  devient  d'un  jaune  clair  par  l'échaulTement.  Le  liquide 
donne,  par  l'évaporalion,  un  sel  de  potasse  cristallin,  soluble 
dans  l'alcool,  et  cristallisant  en  petits  prismes  durs  et  incolores. 
Lorsqu'on  mélange  avec  de  l'acétate  de  plomb  une  solution  de 
ce  sel  de  potasse,  on  obtient  un  précipité  Manc.qui,  délayé  dans 
l'eau  et  décomposé  par  l'hydrogène  sulfiné,  fournit  un  liquide 
acide  et  incolore,  que  l'évaporation  spontanée  transforme  en  une 
poudre  blanche,  à  peine  cristalline.  C'est  l'hydrate  d'acide  isati- 
quc. 

Cet  acide  est  complètement  insoluble  dans  l'eau  froide,  mais, 
-  par  réchauffement  dans  ce  liquide,  il  se  décompose  en  eau  et  en 
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isatiiic,  on  mômo  temps  que  le  mélange  prend  une  leinlc  jaune 
roui^oAlre. 

Les  is-ilates  solubles  se  comporlent  avec  les  acides  minéraux 
d'une  manière  st'nd)Ial)le;  lorsqu'on  y  ajoute  à  froid  la  solution 
de  ces  acides,  on  n'observe  aucune  déconiposilion-,  mais  dès 
que  Ton  vient  à  cliaufTer,  le  mélanj^e  jaunit  et  dépose  des  cris- 
l  lux  d'isatine. 

D  a[)rès  l'analyse  du  sel  d'arj^eot,  Tacide  isatique,  en  combi- 
naison avec  les  bases,  renferme  les  éléments  de  l'isatine,  plus 

1  atome  ^'eau  : 

C,u  ]N^  H,,^  O,;,  acide  isatique  dans  les  sels. 
C,,  N,  H,,  O,  -I-  A^  O,  isatale  d'ar{,'ent. 

La  formation  de  cet  acide  est  donc  analogue  à  celle  de  l'acide 
benzilique  ;  mais  l'atome  d'eau  qu'il  s'est  assimilé  n'y  est  retenu 
qu'avec  peu  d'énergie,  de  manière  à  s'en  séparer  de  nouveau  par 
réchauffement. 

L'isatate  de  potasse  donne,  avec  les  sels  de  baryte,  un  préci- 
pité blanc,  soluble  dans  l'eau  bouillante;  avec  les  sels  d'argent,  un 
précipité  blanc  qui  se  dissout  également  par  réchauffement  du 
méhmge,  en  même  temps  qu'une  certaine  portion  de  sel  d'ar- 
gent est  réduite  à  l'état  métallique.  La  dissolution  bouillante  du 
sel  d'argent  dépose  des  cristaux  en  partie  lamellaires,  en  partie 
grenus. 

Lisatine se  combine  avec  l'ammoniaque,  en  produisant  un  sel 
qui  renferme  un  nouvel  acide  ,  contenant  3  atomes  d'isatine  et 

2  atomes  d'eau  ^Laurent). 

Isatliyde.  —  Lorsqu'on  dissout  l'isathyde  à  chaud  dans  l'hy- 
drosulfate  d'ammoniaque,  il  se  sépare,  par  le  refroidissement  du 
mélange,  une  poudre  jaunâtre,  non  cristalline,  et  qui  est  exempte 
de  soufre.  Erdmann  donne  à  cette  substance  le  nom  ù'isathyde\ 
elle  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide,  se  dissout  fort  bien  dans 
l'ammoniaque  et  les  autres  alcalis  caustiques,  avec  une  teinte 
rouge  foncé  qui  jaunit  par  réchauffement  de  la  solution.  La  dis- 
solution concentrée  dans  la  potasse  dépose,  en  se  refroidissant, 
des  cristaux  ;  sursaturée  par  de  l'acide  hydrochlorique,  elle  donne 
un  précipité  jaune  et  floconneux. 
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ERDMAPfN  exprime  la  composition  de  lisalhyde  pnr  In  for- 
mule C,g  H,,  Nj  O-  :  ce  corps'se  formerait  donc  do  risntinepor 
la  soustraction  de  2  atomes  d'oxii^ène  et  l'addition  de  1  atome 
d'eau  ;  mais  il  est  à  observer  que  l'azote  nVn  a  pas  élé  déterminé, 
el  il  serait  fort  possible  que  de  l'ammoniaque  se  fût  ajoutée  à  la 
matière.  La  formule  C,,,  IN,  H,„  O  s'accorderait  éi^alement 
avec  le  charbon  et  l'hydrogène  déterminés  par  l'analyse.  On  a 
trouvé  68,4*2  charbon  et  4,34  hydrogène).  Dans  une  autre  pré- 
paration d'isaîhyde.  où  Erdmann,  au  lieu  de  prendre  une  nou- 
velle portion  d'hydrosulfate  d'ammoniaque,  avait  employé  le  li- 
quide dans  lequel  il  s'était  déjà  déposé  de  l'isathyde-  ce  chimiste  a 
ol)tenu  une  poudre  violette  et  cristalline,  dont  le  charbon  et  l'hy- 
drogène s'accordaient  sensibl^'ment  avec  la  formule C,,.N,  H,,^0. 

Laurent  déduit  de  ses  analyses  la  formule  €  «  H.^  N^  O, 
pour  l'isathyde;  il  attribue  les  différences,  présentées  par  les  ré- 
sultats d'ERDMAMv,  à  la  dessication  de  la  matière  à  100". 

Produits  de  Vaclion  du  chlore  sur  Vindigo  bleu. 

A  l'état  sec,  l'indigo  n'éprouve  aucune  altération  par  le  chlore, 
ni  à  la  température  ordinaire,  ni  à  lOîl"  ;  mais  lorsqu'il  est  délayé 
dons  l'eau,  le  chlore  le  décompose  d'une  manière  complète-,  à  une 
température  basse,  lindigo  se  transforme  alors  en  une  bouillie 
orangée  ou  couleur  de  rouille, et  qui  s'agglomère  par  réchauffement 
comme  une  résine  ^  en  même  temps  l'eau  se  charge  dune  grande 
quantité  d'acide  hydrochlorique  ,  prend  une  teinte  jaune  rou- 
geâtre ,  et  acquiert  l'odeur  de  l'acide  forraique.  On  n'y  observe 
la  formation  d'aucun  produit  gazeux. 

Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  le  mélange  de  liquide  et  de 
précipité,  il  passe  un  produit  volatil  qui  se  dépose,  dans  le  col  de 
la  cornue  et  dans  le  récipient,  àl'élat  daiguilles  ou  de  p.ullettes 
blanches.  Ces  cristaux  sont  un  mélange  de  deux  corps,  savoir  de 
chlorindatmile  et  d'acide  chlorindoptique.  Si,  après  que  la 
quantité  de  ce  produit  diminue,  on  épuise  le  résidu  à  plusieurs 
reprises  par  de  Teau  bouillante,  on  obtient,  par  le  refroidisse- 
ment de  la  solution,  une  grande  quantité  de  cristaux,  composés 
dun  mélange  de  chlorisatine  et  de  bkhlorisatine.  Enfin,  il  reste 
un  résidu  insoluble  dans  leju,  brun  et  résinoïJc:  on  le  dissout  dans 
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i:i  potasse  caustique,  et  on  \\:n  reprécipitc  par  de  l'acide  acélique^ 

il  est  alors  assez  pur. 

Le  li(]uii!(!;ici(le,  d'où  I;i  rliloiisaliiie  c\  In  Mclilorisniinesc  sont 
déposées,  donne, par  I  évaporatioii,descnslanx  de  se!  ammoniac. 
Outre  les  produits  que  nous  venons  de  nommer,  il  ne  s'en 
forme  pas  d'auties  par  l'action  du  chlore  sur  Tindij^o  bleu. 

Pai  l'action  du  chloie  sur  l'isaline,  il  se  forme  de  la  chlorisa- 
tine  et  de  la  hichlorisaline.  Ces  substances  ont  une  composition 
analogue  à  celle  de  l'isatine,  car  la  première  est  de  l'isafine  dans 
laquelle  1  éiiuivalent  d'hydrogène  est  remplacé  par  du  chlore,  et 
l'autre  est  de  l'isaline  retifei  mant  2  équivalents  de  chlore  à  la 
place  de  deux  équivalents  d'hydroj^ène.  Lorsqu'on  sature  une 
solution  d'isatine  par  du  chlore,  ces  deux  produits  se  séparent  à 
l'état  d'un  précipité  jaune,  floconneux,  légèrement  crislallin  ;  on 
peut  les  isoler  par  des  cristallisations  dans  l'alcool.  Ils  se  dissol- 
vent aisément  dans  ce  liquide  ;  la  solution  concentrée  donne,  en 
se  refroidissant,  d'abord  des  cristaux  de  chlorisatine-,  les  cris- 
taux déposés  dans  l'eau-mère  sont  de  la  bichlorisatine. 

Chlorindaimite.  —  Lorsqu'on  traite  à  chaud  par  du  carbonate 
de  potasse  le  mélange  de  chlorindaimite  et  d'acide  chlorindopti- 
que  formé  dans  la  distillation  du  produit  de  Tac! ion  du  chlore  sur 
l'indigo,  il  se  développe  de  l'acide  carbonique  et  la  chlorindatmife 
passe  avec  les  vapeurs  aqueuses.  Elle  est  blanche,  fond  par  la 
chaleur  en  une  huile  incolore,  se  vaporise  aisément  avec  les  va- 
peurs de  l'eau  bouillante,  et  présente  une  odeur  qui  rappelle 
celle  du  fenouil  ou  du  cerfeuil.  Erdmaivn  a  trouvé  dans  100  par- 
ties de  ce  corps  36,89  hydrogène,  2,23  hydrogène ,  53,58 
chlore  et  7,3  oxigène. 

yfcide  chlorindopiiqne  acide  rhiorophénisique  de  Laurent). 
—  Le  sel  de  potasse  qui  forme  le  résidu  de  l'opération  précé- 
dente, se  prend  par  le  refroidissement  en  une  bouillie  d'aiguilles 
très  fines ,  qu'on  purifie  par  de  nouvelles  cristallisations  dans 
l'alcool.  C'est  du  chlorindoptate  dépotasse,  on  peut  en  séparer 
l'acide  chlorindoptique  ,  en  y  ajoutant  un  acide  minéral.  On 
l'obtient  ainsi  sous  la  forme  de  flocons  blancs  qui  possèdent  une 
odeur  désagréable.  La  composition  de  cet  acide  s'exprime  par  la 
formule  C,,  H,  Cl^  O»  ou  C,,  H,  C/.O  +  H,  O.  (Erdmann.) 
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Le  sel  de  potasse  donne  avec  les  sels  d'arf^ont  un  précipité 
jaune  citron,  renfermant  C,.  Il,  C/,,0,  Ag  O.  (Kt.daums.j 

L'acide  cliloriiidoptique  el  la  clilorindatmile  s'obtiennent  tou- 
jours ensemble-,  leur  mélanine,  qu'F.RDSi an  n  désif^ne  sous  le  nom 
<ie  chlorindoplène^  a  donné  à  lanaljse  la  composition  C„  H,  C/, 
O;  il  est  peul-ôtre  plus  rationnel  de  le  représenter  par  C^,  ti,,, 
C/,„  O^  (ou  par  C,,  11,,  C/,,,  O  ).  D'après  cela,  le»  hlorindop- 
tène  renfermerait  atomes  égaux  d'acide  cliloiindoptiiiue  et  de 
cFilorindatmite. 

Chlorisatine  (cblorisatinase  de  Laurent).  —  C,p.  N„H„  C/^ 
O,.  —  Ce  corps  cristallise  en  prismes  tétragones,  ou  en  feuillets 
transparents,  orangés,  inodores  et  amers.  Chauffé  au  dessus  de 
160°,  il  se  sublime  en  se  décomposant  en  partie.  Il  est  à  peine  so- 
luble  dans  l'eau  froide  et  se  dissout  dans  60  parties  d'eau  bouil- 
lante. Il  se  dissout  aisément  dans  l'alcool  cbaud  avec  une  teinte 
orangé  foncé;  100  parties  d'alcool  de  14"  en  dissolvent  0,455. 
Ses  solutions  sont  sans  action  sur  les  couleurs  végétales.  Il  se 
dissout  aussi  dans  l'acide  sulfurique  concentré  et  en  est  précipité 
par  l'eau,  à  ce  qu'il  paraît,  sans  altération.  L'acide  nitrique  con- 
centré le  décompose  à  chaud. 

Les  solutions  de  la  chlorisatine  ne.  donnent  pas  de  chlorure 
d'argent  avec  les  solutions  des  sels  d'argent. 

suicide  chlorisatique  ;  acide  chlorisatinasique  de  Laurent  ;.  — 
C,e  Na  H,u  C/.^0.,  Hjj  O.— La  chlorisntine  se  comporte  avec  les 
alcalis  caustiques  comme  l'isatine;  le  mélange  se  colore  à  chaud 
en  rouge  foncé,  mais  bientôt  il  jaunit,  et  la  solution  donne  alors 
des  cristaux  d'un  sel  jtune  clair  qui  contient  un  nouvel  acide, 
dans  lequel  on  trouve  les  éléments  de  la  chlorisatine,  plus  1  atome 
d'eau.  Cet  acide  ne  peut  pas  être  isolé  au  moyen  du  sel  de  po- 
tasse, car,au  moment  de  devenir  libre,  il  sedécomposeen  eau  et 
en  chlorisatine  5  II  se  comporte  en  cela  comme  l'acide  isatique. 

Le  clilorisatate  de  potasse  C,„  N,,  H,.,  C/.,  O.,  KO  forme  des 
paillettes  ou  des  aiguilles  quadrilatères,  transparentes,  brillantes 
et  d'un  jaune  de  soufre.  Il  est  fort  soluble  dans  l'eau,  peu  soluble 
dans  l'alcool  ;  sa  solution  est  amère,  et  donne  avec  les  sels  d'ar- 
gent un  précipité  de  chlorisatate  d'argent  soluble  dans  l'eau 
bouillante. 
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Mi'laiigtî  avec  une  solution  saturée  de  chlorure  de  harium,  le 
chlorisalale  de  pol;isse  donne  des  feuilleis  d'un  jaune  doré  foncé 
et  (juclqurfois  i\\\u  j.uino  cl.iir-,  le  sol  jaune  clair  est  le  chlorisatale 
de  haryteà  1  atome  d'eau  de  cristallisation,  l'autre  renferme  ."î ato- 
mes d'eau  de  cristallisatio».  Ces  deux  sels  perdent  leur  eau  à  160°. 

Le  chlorisatale  de  j)lomb  s'obtient  en  mélangeant  le  sel  de  po- 
t.isse  avec  de  lacélate  ou  du  nitrate  de  plomb,  sous  la  forme 
d'un  précipité  jaune,  gélatineux  et  brillant,  qui  se  transforme,  au 
boni  de  quelques  minutes,  en  une  poudre  rouge  (  t  cristalline.  Il 
se  dissout  dans  Teau  bouillante  et  s'en  dépo>e  avec  une  couleur 
rouge.  Les  cristaux  rouges  sont  composés  suivant  la  formule 
C,  N,H,„C/,0„,P6  0  +  2a?. 

Bichlori satine  (chlorisatinèse  de  Laurentj.  —  C,„  iN  ^  H«  O^ 
O,.  —  Elle  s  obtient  de  la  solution  alcoolique  en  aiguilles  ou  en 
paillettes  brdlantes  de  couleur  aurore.  Elle  est  un  peu  plus  solublc 
dans  l'eau  et  l'alcool  que  la  chlorisatine,  car  100  parties  d'alcool 
en  dissolvent  0,830.  Du  reste,  ses  propriétés  ressemblent  entiè- 
rement à  celle  de  la  chlorisatine. 

yicidc  bichlorisatique  (acide  chlorisatinésique  de  Laurent ,. 
—  C,,;  N,^  H„  C/^  O,.,  Hj  O.  —  Les  mêmes  phénomènes  que 
dans  la  production  de  Taeide  chlorisatique  se  présentent  lors- 
qu'on traite  la  bichlorisatine  par  une  lessive  de  potasse.  La  solu- 
tion concentrée  dépose  du  bichlorisatate  de  potnsse  à  l'état  <]c 
paillettes  jaune  clair,  qu'on  puritie  par  de  nouvelles  cristallisa- 
tions dans  l'alcool. 

L'acide  bichlorisatique  est  plus  stable  que  l'acide  chlorisati- 
que; on  peut  le  séparer  de  la  solution  concentrée  de  son  sel  de 
potasse  au  moyen  d'un  acide  minéral,  sous  la  forme  d'une  poudre 
jaune  qui  se  dissout  aisément  dans  l'eau,  mais  que  la  dessication 
décompose  déjà  en  eau  et  bichlorisatine.  La  solution  aqueuse  et 
saturée  de  cet  acide  se  trouble  par  réchauffement  à  60",  en  dé- 
posant de  la  bichlorisatine. 

La  solution  du  bichlorisatate  de  potasse,  saturée  à  chaud,  se 
prend  par  le  refroidissement  en  une  bouillie  composée  de  feuillets 
brillants.  Ce  sel  se  dépose  de  l'eau  avec  2  atomes,  et  de  l'alcool 
aqueux  avec  l  atome  d'eau  de  cristallisation. 

Le  sel  de  baryte  et  le  sel  d  argent  de  l'acide  bicJilorlsatique 
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ressemblent  aux  chlorisatates  à  môme  I)ase.  Le  sel  de  plomb  est 
jaune  et  conserve  celle  couleur  ^  le  sel  de  cuivre,  au  luomeut  de 
s.«  fomiatioii,  possède  la  couleur  de  rbydrate  de  peroxide  de  fer, 
m;iis  peu  à  peu  il  devient  d'un  jaune  verdàlre  et  clair,  et  biiit 
par  être  d'un  rouge  cramoisi. 

Chlorisaihyde.  —  Lorsqu'on  dissout  à  chaud  de  la  chlori>aliiie 
dans  de  l'hydrosulfate  d'ammoniaque  et  qu'on  lai>se  refroidir  le 
mélange,  il  se  sépare  une  poudre  blanche  ou  jaunâtre  peu  cris- 
talline et  exempte  de  soufre;  c'est  ce  corps  qu'ERDMA?«N  désigne 
sous  le  nom  àechlorisalhyde.  Elle  est  fort  peu  solubledans  Teau  et 
se  dissout,  avec  une  teinle  rouge,  dans  l'ammoniaque  et  dans  les 
autres  alcalis  ;  la  solution  devient  d'un  jaune  pâle  par  réchauffe- 
ment. Sa  composition  correspond  à  la  formule  C,tH,^]\',,C/j  O,. 

La  chlorisatbyde  se  décompose  par  la  chaleur  en  eau  chlorisa- 
tine  et  un  nouveau  corps  appelé  par  Erdmann  chlorindine  \  ce 
dernier  reste  pour  résidu  à  l'état  d'une  poudre  violette.  Il 
renferme  C.e  H,o  N»  G/,  Oj. 

La  solution  de  chlorisathyde  da«s  une  lessive  de  potasse  donne, 
par  la  concentration  et  l'évaporation,  un  sel  de  potasse  renfer- 
mant un  nouvel  acide,  Vacide  chlorisaihydique. 

La  bichlorisatine  se  comporte  avec  l'hydrosulfate  d'ammonia- 
que à  peu  près  comme  la  cblorisatine  ;  elle  donne  la  bichlorisa- 
thjde,  et  ce  corps  se  transforme  par  l'action  de  la  potasse  eu 
acide  bichlorisathydique. 

Sulfé.<athyde.—\]ne  solution  d'isatine ,  saturée  par  de  l'hydro- 
gène sulfuré,  devient  d'un  jaune  clair  en  déposant  du  soufre,  et 
rougit  peu  à  peu  à  la  lumière.  L'eau  en  sépare  un  précipité  rouge 
brunâtre,  renfermant  24,70  —  24.27  soufre,  53,51  carbone, 
3.i0  hydrogène;  l'azote  n'en  a  point  été  déterminé.  Erdmann 
nomme  ce  corps  sulfisatine  et  L.al'REiNT  sulfésathyde.  Ce  der- 
nier chimiste  indique  pour  ce  même  corps  la  formule  C,g  H,,  N, 
O,  S»  ,•  ses  analyses  «lonnèrent  57,95-57,32  carbone ,  3,82-3,80 
hydrogène  et '20,10  soufre. 

La  suifésafhyde  donne,  par  réchauffement,  de  l'hydrogène  sul- 
furé ,  un  sublimé  blanc ,  une  huile  brune  et  un  abondant  résidu 
de  charbon.  Le  biôrae  y  agit  vivement.  La  potasse  et  l'ammo- 
niaque le  décomposent  aussi. 
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Chloranilc.  —  Par  l'action  du  cliloro  i^.tzeux  sur  uik;  solution 
alcoolique  de  cliloris.iline  ou  de  biclilor  isatine^  il  se  forme,  à 
chaud,  entre  autres  pro  'uits,  une  suhstanctî  formée  de  charbon, 
d'oxi;;ène  et  de  chlore,  h  laquelle  F-kdmann  a  donné  le  nom  de 
chloranilc.  Elle  est  nu'':I.ini;6e  d'un  liquide  huileux  qu'on  enlève 
avec  de  Teau  et  de  l'alcool  -,  le  chloranile  reste  à  l'état  de  pail- 
lettes jaune  clair  et  nacrées.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool 
froid  ;  il  se  dissout  assez  bien  dans  l'alcool  bouillant  et  s'y  dépose 
en  cristaux.  Il  n'é[>rouve  aucune  altération  de  la  part  de  l'acide 
nitrique,  de  l'acide  hydrochlorique  et  de  l'acide  sulfurique.  Il  se 
volatilise  à  une  douce  chaleur  et  se  sublime  sans  fondre  et  sans 
laisser  de  résidu.  Par  un  échaulTement  brusque  il  fond  en  se  dé- 
composant. 

La  composition  du  chloranile  se  représente  par  la  formule  €„ 
O,  Cl^.  Lorsqu'on  le  dissout  dans  la  potasse  caustique,  la  moitié 
de  son  chlore  s'empare  du  potassium  et  est  remplacée  par  de 
l'oxigène;  il  se  forme  ainsi  du  chlorure  de  potassium  et  de  l'a- 
cide  chloranilique  C,.  O.  C/^'^ 

Le  chloranile  se  dissout  dans  le  sulfure  de  potassium  avec  une 
couleur  jaune  ;  cette  solution  est  précipitée  par  les  acides  ;  elle  se 
colore  à  l'air,  prend  successivement  toutes  les  nuances  du  rouge, 
devient  enfin"  pourpre,  et  se  trouble  en  déposant  un  corps  noir 
et  insoluble. 

Acide  chloranilique.  —  La  solution  chaude  du  chloranile  dans 
la  potasse  caustique  donne,  par  le  refroidissement,  des  prismes 
brillants  et  d'un  pourpre  brunâtre  -,  c'est  du  chloranilate  de  po' 
tasse.  Une  dissolution  de  ce  sel,  mélangée  à  froid,  avec  de  l'a- 
cide hydrochlorique,  dépose  des  paillettes  blanc  rougeâtre  et 
brillantes  d'hydrate  d'acide  chloranilique;  à  chaud,  cet  acide  se 
dépose  à  l'état  de  grains  couleur  de  minium. 

L'acide  chloranilique  se  dissout  dans  l'eau  pure  avec  une  cou- 
leur violette  ;  cette  solution  est  précipitée  par  l'acide  sulfurique 
et  l'acide  hydrochlorique  -,  l'acide  nitrique  la  décompose  rapide- 
ment. Il  se  sublime  en  partie  par  la  chaleur. 

L'acide  cristallisé  renferme  2  atomes  d'eau,  dont  1  atome  se 
dégage  à  ll.o°  ;  l'autre  atome  est  de  l'eau  d'hydratation  que  l'on 
ne  parvient  pas  à  expulser  à  chaud  sans  décomposer  l'acide. 
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Le  chloratiiinte  de  potasse,  C^  O,  C/^,  KO  -f  07,,  se  décom- 
pose par  réchaulTement  avec  uue  légère  explosion  et  en  répan- 
(l;mt  des  v;ipt'urs  p()ur[)res  ;  il  se  dissout  dans  l'ejni  et  l'alcool  avec 
une  teinte  violet  pourpré.  Ses  solutions  donnent,  avec  les  sels 
d'argent,  du  chîoranilate  d'argent,  C^  O.  Cl,,  Kg  O,  qui  s'ob- 
tient à  l'état  d'un  précipité  brun  rouge,  pulvérulent,  et  très  [x'u 
soluble  dans  l'eau. 

Avec  l'ammoniaque  l'acide  chloranilique  donne  un  sel  cristalli- 
sable  qui  se  comporte  à  peu  près  comme  le  sel  de  potasse. 

Chloranilammon  et  chloranilam.  —  Le  chloranlle  se  dissout 
à  chaud  dans  l'ammoniaque  caustique  avec  une  couleur  rouge  de 
sang;  le  liquide  donne,  par  févaporation,  des  cristaux  de  chlora- 
nilammon. On  obtient  ce  corps  sous  la  forme  de  petites  aiguilles 
aplaties,  couleur  châtain,  et  qui  se  dissolvent  dans  l'eau  chaude 
avec  une  teinte  pourpre.  Cette  solution  ne  donne  avec  les  aci- 
des aucun  précipité  d'acide  chloranilique ,  mais  elle  devient 
plus  foncée.  Une  solution  aqueuse  et  saturée  de  chloranilammon 
donne,  par  l'acide  hydrochlorique,  des  aiguilles  entièrement  noi- 
res et  douées  de  l'éclat  du  diamant.  Ce  nouveau  corps  a  reçu 
d'ERDMAiNN  le  nom  de  chlçranilam. 

Le  chloranilammon  renferme  les  éléments  de  2  atomes  d'acide 
chloranilique  et  de  2  équivalents  d'ammoniaque  :  C,a  Oe  C/^,  N4 
11,2;  à  l'état  cristallisé,  il  renferme  en  outre  9  atomes  d'eau, 
qu'il  dégage  par  réchauffement.  Le  chloranilam  contient  les 
éléments  du  chloranilammon,  moins  1  équivalent  d'ammoniaque  : 
C,s  OgC/^,  ]Sg  He.  Il  cristallise  avec  5  atomes  d'eau,  qui  s'en  dé- 
gagent à  130°. 

Le  chloranilammon  ni  le  chloranilam  ne  peuvent  être  consi- 
dérés comme  des  sels  ammoniacaux,  car  il  leur  manque  à  tous 
deux,  à  l'état  sec,  l'atome  d'eau  nécessaire  pour  former  de  l'oxide 
d'ammonium.  On  ne  peut  pas  non  plus  adfiieltre  que  ces  corps 
renferment  de  l'acide  chloranilique  tout  formé,  car  leurs  solu- 
tions ne  donnent  pas  avec  les  sels  métalliques  les  réactions  des 
chloranilates.Les  alcalis  caustiques  les  transforment  en  chlorani- 
lates  avec  dégagement  d'ammoniaque. 

Ils  produisent  dans  le  nitrate  d'argent  des  précipités  volumi- 
neux d'un  brun  rouge.  Ces  précipités  se  dissolvent  complète- 


.■)-0  riiAiiK 

ment  dans  l'eau  chaude,  l'ammoniaque  el  l'acide  acétique  -,  le 
liquide  surnageant  reste  vio'et.  La  proportion  d'oxided'arf^etil 
renfermée  dans  ces  comliiriaisons,  varir  entre  .'^0,7  et  À7  po\n' 
cent  ;  le  premier  nomhre  correspondrait  à  un  composé  renfer- 
mant 1  atome  d'oxide  d'argent,  plus  les  éléments  de  2  atomes 
d'acide  chloranilique. 

Portés  en  ébullition  avec  des  acides  minéraux  moyennement 
concentrés,  le  chloranilammon  et  le  chloranilam  se  décompo- 
sent en  ammoniaque  et  acide  cliloranil.que, 

Chtorindoptène  chloré.  — Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation, 
après  en  avoir  séparé  le  cliloranile,  les  produits  de  l'action  du 
chlore  sur  une  dissolution  de  cldorisatine  ou  de  bichlorisatine, 
il  reste  un  résidu  brun  et  résinoiJe  d'où  il  se  dégage,  quand  on 
continue  à  cliaufîer,  un  produit  volatil,  oléagineux  et  semi-fluide, 
accompagné  souvent  d'aiguilles  blanches  qui  se  déposent  dans  le 
col  de  la  cornue.  Le  produit  distillé,  soumis  à  une  nouvelle  dis- 
tdlation  avec  une  lessive  de  potasse,  donne  un  sublimé  solide-,  le 
résidu  est  soluble  et  sa  solution  fournit ,  par  le  refroidissement, 
des  cristaux  prismatiques  à  base  rhombe.  On  les  purifie  en  les 
redissolvant  dans  de  la  potasse  caustique  faible  ;  à  froid  ils  sont 
peu  solubles  dans  ce  liquide. 

L'acide  hjdrochlorique,  ajouté  à  la  solution  aqueuse  de  ces 
cristaux,  détermine  la  formation  d'un  précipité  blanc  et  flocon- 
neux. C'est  un  nouvel  acide  ,  Vacide  chlorindoptiqut  chloré 
(acide  chloro-phénusique  de  Laurent  )  ;  il  se  volatilise  avec  les 
vapeurs  de  l'eau  bouillante  et  se  sublime  en  aiguilles.  Il  ressemble 
par  ses  caractères  au  corps  obtenu  par  Erdmann,  en  distillant 
les  produits  de  l'action  directe  du  chlore  sur  l'indigo. 

Le  chlorindopîate  chloré  de  potasse  donne  avec  les  sels  d'ar- 
gent un  précipité  jaune  citron,  qui,  séché  à  110°,  renfermait 
20,08  —  20,12  carbone,  0,16  hydrogène,  34,12  —  33,34  oxide 
d'argent  et  46,64  —  46,98  chlore.  D'après  la  formule  C,^  C/,o 
A^  O,  assignée  par  Erdsiann  à  ce  sel  d'argent,  il  devrait  ren- 
fermer 20,02  carbone,  48,30  chlore  et  31,68  oxide  d'argent.  La 
différence  entre  les  résultats  de  l'analyse  et  le  calcul  est  attri- 
buée par  ce  chimiste  à  un  mélange  de  chlorindoptate  d'ar- 
gent. Selon  Laurent  ,  l'acide  chlorindopUque  chloré  aurait  la 
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formule  C,,  C/,o  O,  H.,  O;  il  obtint,  en  l'analysant,  26,78  car- 
bone et  0,6  hydros»;ne. 

Peut-être  parviendriit-on  à  obtenir  l'acide  chlorindoptique 
chloré,  ainsi  que  le  chlorindatmite  et  l'acide  chlorindoptique,  en 
distillant  tout  simplement  la  chlorisatine  ou  la  bichlorisatine  avec 
(le  l'acide  sulfurique  et  du  sel  marin,  avec  ou  sans  addition  de 
peroxide  de  manganèse. 

II  résulte  de  ce  qui  précède  que  l'action  du  chlore  sur  l'indigo 
bleu  est  analogue  à  celle  que  l'acide  chromique  ext^rce  sur  \<'. 
même  corps  :  en  place  de  l'isafine,  on  obtient  dans  le  premier 
cas  la  chlorisatine  et  la  bichlorisatine.  On  ignore  si  le  chlorin- 
datmite et  l'acide  chlorindoptique  résultent  directement  de  l'in- 
digo, ou  si  ces  corps  proviennent  de  l'action  de  l'acide  hydro- 
chlorique  sur  la  chlorisatine  et  la  bichlorisatine. 

Avec  le  brome  et  l'indigo  bleu  ou  lisatine,  on  obtient  la  6romt- 
satine  et  la  ^t6romisar»ne,  substances  présentant  la  même  compo- 
sition et  les  mêmes  caraclères  que  les  corps  chlorés  correspon- 
dants. Les  alcalis  transforment  la  bibromisatine  en  acide  bibro- 
misatique. 

Produits  de  l'action  de  tapotasse  sur  l'isathyde  et  la  sulfésathydc. 

Ils  ont  été  découverts  et  examinés  par  Laurent  ;  les  condi- 
tions de  leur  formation  ne  sont  pas  encore  bien  approfondies. 

Sulfasathyde.  —  C,e  H,,  Na  Oj  S.  —  Lorsqu'on  mélange 
goutte  à  goutte  une  solution  de  sulfésathyde  avec  une  lessive  de 
potasse ,  le  liquide  rougit  et  dépose  un  corps  blanc  et  cristallin. 
Si,  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ,  on  lave  convenablement  le 
précipité  avec  de  l'alcool  bouillant,  on  obtient  une  poudre  rose 
pâle  ,  mélangée  d'une  petite  quantité  d'un  corps  que  nous  décri- 
rons sous  le  nom  d'tndme. 

La  sulfasathyde  pure  est  blanchi,  inodore  ,  insipide,  cristal- 
line ,  insoluble  dans  l'eau  ,  peu  soluble  dans  l'alcool  bouillant  et 
dans  l'éther  ^  par  le  refroidissement  de  ces  solutions,  elle  se  dépose 
à  l'état  de  feuillets  déliés  et  rectangulaires.  Elle  fond  par  la  cha- 
leur, rougit  et  se  déconapose  en  défelop|)a«t  de  l'hydrogène  sul- 
furée, une  huile  rose,  un  sublime  dui^juilles,  et  en  laissant  un 


622  TKAITF. 

olwrbon  volumiucux.  I/acide  nitrique  bouillant  le  transforme 
en  une  poudre  violette  ;  l;i  potasse  caustique  le  décompose  éga- 
lement. 

Jndine.  —  C,,  H,,  N,,  O.,.  On  met  de  la  suifésathyde  so- 
lide dans  un  mortier,  puis  on  y  verse  une  dissolution  concentrée 
de  potasse,  de  manière  à  former  une  pùle  que  l'on  triture  pen- 
dant quelque  temps;  on  ajoute  peu  à  peu  quelques  gouttes  de 
potasse,  et,  lorsque  la  teinte  commence  à  devenir  rosée,  on  y 
verse  peu  à  peu  de  l'alcool,  et  l'on  continue  la  trituration  jusqu'à 
ce  que  la  bouillie  ait  pris  une  couleur  rose  foncé.  Quelquefois 
l'indine  renferme  une  petite  quantité  d'une  poudre  blanche,  lé- 
gère et  micacée  de  sulfasalhyde.  Sur  Tindine,  dont  le  lavage  a  été 
continué  par  l'eau,  on  verse  un  peu  d'alcool  pour  chasser  l'eau, 
on  laisse  égoutter  le  filtre ,  puis  on  en  détache  l'indine  que  l'on 
met  dans  une  capsule  avec  une  dissolution  de  potasse  très  con- 
centrée et  un  peu  chaude.  Aussitôt  l'indine  se  dissout  en  donnant 
une  liqueur  noire  qui  se  prend  au  bout  de  quelques  secondes  en 
une  bouillie  d'aiguilles  noires.  On  y  verse  de  l'alcool  absolu,  et,  à 
l'aide  d'une  pipette,  on  décante  la  dissolution.  On  lave  les  cris- 
taux avec  de  l'alcool  ordinaire,  puis  avec  quelques  gouttes  d'acide 
hydrochlorique  faible  ,  et  l'on  termine  le  lavage  par  de  l'eau 
pure.  Les  cristaux  noirs  se  changent  peu  à  peu  par  ces  lavages 
en  indine  pure  et  pulvérulente. 

L'indine  pure  est  colorée  en  rose  foncé  très  beau,  elle  est  in- 
soluble dans  l'eau  ,  peu  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  Par  la 
chaleur,  elle  se  boursoufïle  aussitôt  qu'elle  commence  à  entrer 
en  fusion.  Elle  laisse  dégager  une  matière  cristallisée  en  aiguilles, 
et  il  reste  beaucoup  de  charbon.  L'acide  nitrique  bouillant  la  dé- 
compose en  altérant  très  peu  sa  couleur  ;  il  se  dégage  des  vapeurs 
rouges.  Si  l'on  continue  l'ébullition,  le  nouveau  produit  se  dé- 
compose à  son  tour  et  (disparaît.  L'acide  sulfurique  la  di.ssout  en 
se  colorant  en  rouge-,  l'eau  la  précipite  non  altérée.  Le  brome 
la  colore  en  violet  (6rommc?ine  de  Erdmann.  ;  L'ammoniaque 
n'agit  pas,  mais  la  potasse  l'attaque  dans  certaines  circonstances. 
Elle  est  isomère  avec  l'indigo  blanc. 

Acide  indinique.  —  Les  cristaux  noirs  formés  par  l'action  de 
la  potasse  sur  l'indine  sont  de  l'indinate  de  potasse.  Ce  dernier 
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se  décompose  aisément  par  l'eau  et  plus  facilement  encore  par 
les  acides.  L'alcool  le  dissout  peu  et  le  décompose  à  la  Ionique  par 
les  lavaî^es.  A  l'air,  il  devient  peu  à  peu  rose.  L'analyse  a  donné 
des  quantités  fort  variables  de  potasse  suivant  la  durée  des  la- 
vages. Probablement  l'acide  indinique  est  analof^ue  à  l'acide  isa- 
tique  et  renferme  par  conséquent  C,.,  H,,,  N,  O;. 

nydrindinc  —  Lors<iu*on  verse  de  la  potasse  en  dissolution 
sur  la  sulfasathyde,  celle-ci  se  dissout  entièrement  par  une  légère 
élévation  de  température.  On  obtient  par  le  refroidissement  des 
prismes  d'hydrindine  courts  et  d'un  jaune  pâle.  Quelquefois  tout 
le  liquide  se  prend  en  une  bouillie  d'aiguilles  soyeuses  renfer- 
mant de  la  potasse  et  de  l'hydrindine  ;  pour  en  retirer  cette  der- 
nière ,  on  étend  le  sel  d'une  grande  quantité  d'eau  et  on  le 
lave  sur  un  filtre.  Lorsqu'on  cliauffe  longtemps  l'indine  avec  de 
la  potasse  un  peu  concentrée,  la  couleur  noire  disparaît,  et  l'on 
obtient  de  l'hydrindinate  de  potasse. 

En  traitant  l'isathyde  par  la  potasse  et  un  peu  d'alcool,  elle  se 
dissout  et  la  liqueur  prend  une  belle  couleur  rose  ;  elle  jaunit 
lorsqu'on  y  ajoute  de  l'acide  hydrochlorique  et  qu'on  évapore 
doucement.  Par  le  refroidissement,  il  se  développe  un  mélange 
d'isatine  et  d'hydrindine  que  l'on  sépare  à  l'aide  d'un  peu  d'al- 
cool bouillant. 

L'hydrindine  forme  des  primes  quadrilatères,  courts,  transpa- 
rents, jaune  clair,  insolubles  dans  l'eau  et  peu  solubles  dans  l'al- 
cool bouillant.  L'acide  nitrique  la  transforme  en  une  poudre 
violette;  l'acide  sulfurique  la  dissout  sans  altération.  Elle  se 
compose  de  C,o  H^.,  N,  O;,  c'est-à-dire  de  2  indine  -+-ag. 

Lorsqu'on  la  chauffe  jusqu'à  ce  qu'elle  commence  à  se  décom- 
poser, elle  devient  d'un  violet  brunâtre  et  se  transforme  en  in- 
dine. Elle  se  dissout  dans  la  potasse  chaude  ;  le  liquide  dépose 
par  le  refroidissement  de  l'hydrindinate  de  potasse  soluble  dans 
l'alcool;  l'eau  précipite  le  sel  de  cette  solution  en  flocons  volu- 
mineux; le  précipité  se  tasse  considérablement  par  les  lavages  et 
se  reconvertit  en  hydrindine.  Si  l'on  dissout  celle-ci  dacs  un 
grand  excès  de  potasse ,  l'eau  ne  décompose  plus  le  sel .  mais 
l'acide  hydrochlorique  en  précipite  l'hydrindine.  La  potasse  du 
sel  na  pas  été  déterminée. 
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A'ilrindine.  —  Elle  se  forme  lorsqu'on  fait  bouillir  liridiiic 
avec  l'acide  nitrique.  C'est  une  |)ou(!re  violette  qui  se  dissout  si 
l'on  contitme  d'y  faire  ai;ir  l'acide;  on  la  lave  avec  de  l'eau,  puis 
avec  de  l'alcool  bouillant  et  avec  de  l'éther.  hJle  se  forme  aussi 
lorsqu'on  tiaite  l'hydrindice  par  de  l'acide  nitrique.  Elle  consti- 
tue une  poudre  d'un  rouf^e  violacé  et  brillant.  Elle  est  insoluble 
dans  l'eau,  fort  peu  soluble  dans  l'alcool  et  l'élher.  Cliauffée  en 
vase  clos,  elle  se  décompose  brusquement  en  laissant  du  cliarbon. 
L'acide  nitiique  la  décompose.  La  potasse  la  dissout  avec  une 
couleur  brun  foncé;  l'ammoniaque  est  sans  action  sur  elle.  Elle 
est  composée  d'après  la  formule  C,,.  H„  N,  O,. 

Produits  de  décomposition  de  Visatlne  par  ^ammoniaque. 

Suivant  le  degré  de  concentration  de  l'ammoniaque  ou  de  la 
solution  d'isatine,  il  se  forme  des  produits  variables  dont  on  peut 
au  moins  extraire  à  l'état  pur  la  substance  prédominante. 

Imésatine.  —  On  dissout  de  l'isatine  dans  l'alcool  absolu  et 
bouillant,  en  ajoutant  même  un  léger  excès  d'isatine  pulvérisée, 
puis  on  fait  passer  à  refus  dans  cette  dissolution  chaude  un  cou- 
rant de  gaz  ammoniac  sec.  L'excès  d'isatine  se  dissout  alors  ; 
par  le  repos,  il  se  dépose  des  cristaux  brun  jaunâtre,  mélangés 
quelquefois  d'une  poudre  jaune  brillante  et  pailletée.  Pour 
éviter  ce  mélange,  on  décante.  On  pourrait  encore  séparer  les 
paillettes  par  l'agitation  avec  l'alcool  qui  dissout  les  cristaux 
mieux  que  les  paillettes, 

L'imésatine  est  colorée  en  jaune  foncé,  inodore ,  insoluble 
dans  l'eau  ;  elle  se  présente  sous  la  forme  de  prismes  droits  à 
base  rectangulaire  ,  assez  solubles  dans  l'alcool  bouillant  et  fort 
peu  solubles  dans  l'éther.  Elle  fond  par  la  cli-deur  en  se  bour- 
souflant et  se  décompose  ;  il  se  produit  de  l'ammoniaque  un  su- 
blimé blanc  et  un  sublimé  rougeâtre  et  cristallin,  ainsi  que  beau- 
coup de  charbon.  A  chaud,  elle  se  dissout  facilement  dans  l'al- 
cool chargé  d'acide  hydrochlorique  ;  par  le  refroidissement,  il  se 
dépose  de  l'isatine,  et  la  solution  retient  de  l'ammoniaque. 

La  polasse  la  dissout  avec  une  couleur  brune,  et  en  dégage  de 
l'ammoniaque  par  l'ébullition  ;  la  solution  saturée  par  de  l'acide 
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lijdrochlorique  dépose  de  Tisatine.  L'iraésatino  renferme  C,^ 

Jmasatine.  —  Lorsque  dans  une  dissolution  d  isatine  dans  Tal- 
cf'Ol  ordinaire,  renfermant  même  un  excès  d'isatine,  on  verse  de 
l'ammoniaque  liquide  ,  la  liqueur  prend  une  couleur  carminée 
très  foncée  ;  les  acides  en  précipitent  de  l'isatine.  Mais  si  l'on 
abandonne  la  dissolution  ammoniacale  à  elle-même  dans  un  lieu 
chaufTé  à  4"  ou  à  50' ,  il  se  forme  peu  à  peu  ,  dans  l'espace  de 
quelques  jours,  un  dépôt  i^ris  cristallin,  ou  bien  formé  de  grains 
bruns  arrondis.  On  dissout  ce  dépôt  à  chaud  dans  très  peu  de 
potasse,  on  élend  la  dissolution  avec  de  l'alcool,  et,  après  avoir 
filtré,  on  chaufîe  de  nouveau  et  l'on  salure  par  de  lacide  hydro- 
clilwrique  ;  par  le  refroidissement,  il  se  dépose  des  cristaux  qu'on 
lave  avec  de  l'alcool  et  de  l'eau. 

Limasatine  pure  est ^isâtre,  tirant  souvent  sur  le  brun  ou  le 
verdàtre;  elle  est  tantôt  cristallisée  en  grains  lamelleux,  tantôt 
formée  du  petites  sphères  radiées  plus  foncées.  Elle  est  insoluble 
dans  l'eau  et  dans  l'élher.  L'alcool  bouillant  n'en  dissout  qu'une 
très  petite  quantité.  Par  la  chaleur,  elle  se  décompose  au  mo- 
ment d'entrer  en  fusion.  Il  se  dégage  alors  de  l'ammoniaque 
accompagnée  d'une  odeur  infecte ,  et  il  se  sublime  une  ma- 
tière blanche  cristallisée  en  aiguilles.  L'acide  hydrochlorique 
bouillant  ne  la  décompose  pas;  l'acide  sulfurique  la  dissout,  et 
l'eau  occasionne  dans  la  solution  un  précipité  blanchâtre  et  géla- 
tineux. L'acide  nitrique  bouillant  la  dis-sout  en  la  décomposant. 
Sa  composition  se  représente  par  C,g  H,,  N.  O^. 

Jmasatine.  —  En  faisant  réagir  l'ammoniaque  liquide  avec  ou 
sans  alcool  sur  de  l'isatine,  à  l'aide  d'une  chaleur  modérée,  il  se 
forme ,  outre  l'imasatine  qui  se  «iépose,  Vamasatine  et  l'acide 
imasatique  qui  restent  en  dissolution.  Après  avoir  Gltré  l'imasa- 
tine, on  évapore  la  dissolution  pour  chasser  lalcool  et  l'ammo- 
niaque; pendant  celte  opération,  il  se  dépose  encore  de  l'imasa- 
tine accompagnée  d'une  matière  jaune  qui  peut  renfermer  de 
l'imasatine.  On  lave  d'abord  avec  de  l'eau ,  puis  avec  de  l'am- 
moniaque fort  étendue  qui  dissout  l'acide  imasatique.  L'araasn- 
tine  restant  sUâ"  le  tilfre  est  privée  d'isatine  par  lébullition  avec 
de  lalcool. 
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CVst  une  poudre  d'un  très  beau  j.iunc,  inodore  et  insipide,  peu 
soluhle  dans  l'alcool ,  presque  insoluble  dans  l'élhcr.  Elle  fond 
par  la  chaleur  et  se  décompose  en  dégap;eant  de  l'ammoniaque, 
et  plus  tard  un  sublimé  cristallin.  I^'acide  sulfurique  la  dissout 
déjà  à  froid  avec  une  couleur  violet  foncé;  l'acide  hydrochlorique 
agit  de  même  -,  la  solution  renferme  de  l'acide  imasatique.  L'acide 
nitricjue  la  dissout  immédiatement  à  froid  et  produit  une  couleur 
violette,  mais  qui  ne  tarde  pas  à  passer  au  jaune,  surtout  par 
l'ébullitiori  ;  alors  l'eau  en  précipite  une  matière  jaune  et  flocon- 
neuse. Klle  se  dissout  dans  l'eau  par  l'ébullilion  prolongée  en 
dégageant  une  faible  odeur  ammoniacale;  par  l'évaporation,  on 
obtient  de  l'imasatate  d'ammoniaque  ainsi  qu'un  peu  d'acide 
imasatique. 

La  potasse  décompose  déjà  à  froid  limasatine;  il  se  dégage  de 
l'ammoniaque,  et  par  l'élmllition  on  obtient  de  l'imasatate  de 
polasse. 

L'ama.satine  renferme  C.g  U,^  N^  O.. 

Mide  imasatique.  —  On  le  sépare  de  Pamasatine,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  en  décomposant  par  l'acide  hydrochlo- 
rique la  solution  ammoniacale  et  concentrée.  On  lave  avec  de 
l'eau  le  précipité  qui  est  d'un  rouge  vif,  puis  on  le  fait  cristalliser 
dansl'alcooU 

L'acide  imasatique  pur  forme  de  très  belles  lamelles  ou  tables 
hexagones  d'un  rouge  magnifique  semblable  à  la  couleur  du 
biiodure  de  mercure.  II  est  un  peu  soluble  dans  l'eau  bouil- 
lante, et  encore  plus  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  bouil- 
lants. L'acide  sulfurique  le  dissout  avec  une  couleur  violette, 
l'eau  le  précipite  sans  altération  de  cette  solution.  L'acide  hy- 
drochlorique le  dissout  aussi  en  se  colorant  en  beau  violet  ;  la 
dissolution  évaporée  donne  des  aiguilles  violettes  qui  deviennent 
rouges  par  le  contact  de  l'eau.  L'acide  nitrique  le  dissout  en  se 
colorant  d'abord  en  violet,  mais  presque  aussitôt  cette  couleur 
devient  jaune;  si  l'on  met  peu  d'acide  nitrique  et  qu'on  chauffe 
seulement  jusqu'à  disparition  de  la  couleur  violette,  on  obtient 
par  le  refroidissement  un  nouveau  corps  cristallisé  en  aiguilles 
jaunes,  microscopiques,  insolubles  dans  l'eau,  mais  solubles  dans 
l'alcool. 
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Le  brome  décompose  Tacide  imnsatique.  Cet  acide  se  dissout 
dans  1,1  potasse  avec  une  teinte  violette  ^  les  acides  y  forment  un 
précipité  jaune  orangé. 

ï/imasatate  d'ammoniaque  précipite  le  bichlorure  de  mercure 
en  ronge ,  le  nitrate  d'argent  en  jaune ,  l'alun  et  l'acétate  de 
plomb  en  orangé  -,  il  ne  précipite  pas  les  sels  de  chaux,  de  baryte 
et  de  magnésie. 

L'acide  imasatique  se  compose  deC,,.,  H,.  N.  O,.  L'analyse 
du  sel  d'argent  a  donné  48,Ocarbonne,  2,9  hydrogène  et  24,5  ar- 
gent. 

Jméchlorifatinase.  —  Lorsqu'on  traite  une  solution  de  chlori- 
satinase  dans  l'alcool  absolu  par  de  l'ammoniaque,  il  se  produit 
un  dépôt  jaune  et  cristallin  qui,  jeté  sur  un  filtre  et  lavé,  fournit 
des  feuillets  jaunes,  brillants .  hexagones ,  peu  solubles  dans  l'al- 
cool bouillant,  et  presque  insolubles  dans  l'étlier.  Ces  cristaux  se 
dissolvent  dans  l'eau  bouillante  avec  dégagement  d'ammoniaque. 
La  chaleur  les  décompose;  il  se  forme  de  l'ammoniaque  et  une 
matière  jaune  cristallisée  en  aiguilles,  en  même  temps  qu'il  reste 
du  charbon. 

L'acide  hydrochlorique  étendu  forme  avec  ce  corps  de  l'hy- 
drochlorate  d'ammoniaque.  La  potasse  le  dissout,  en  se  colorant 
d'abord  en  rouge;  par  l'ébullition,  la  liqueur  devient  jaune,  de 
l'ammoniaque  se  dégage  ,  et  il  se  forme  du  chlorisatate  de  po- 
tasse qui  donne  un  précipité  de  chlorisatine  par  l'acide  hydro- 
chlorique. L'iméchlorisatinase  renferme  C,,,  H,^  N,  O^  C/^. 

Imachlorisalinase.  —  Lorsqu'on  fait  bouillir  de  la  chlorisatine 
avec  de  l'alcool  et  de  l'ammoniaque,  elle  se  dissout  assez  facile- 
ment, et  la  liqueur  prend  une  couleur  brun  rouge.  Cette  liqueur 
donne  au  bout  d'un  ou  deux  jours  des  grains  brun  jaune.  Ceux- 
ci  étant  séparés,  l'eau  versée  dans  la  dissolution  donne  un  pré- 
cipité rouge  pâle  que  l'on  filtre  ^  l'acide  hydrochlorique  y  forme 
ensuite  un  précipité  brun  rouge  résineux  ;  enfin  la  solution  acide 
donne  par  l'évaporation  un  dépôt  jaune  moitié  cristallin,  moitié 
résineux.  Les  deux  premiers  précipités  paraissent  être  i<lenti- 
ques  et  se  composer  d'imachlorisatinase^  lorsqu'on  fait  bouillir  le 
second  avec  del'idcool,  celui-ci  laisse  une  poudre  légèrement 
rougeâtre,  dont  les  propriétés  ressemblent  à  celles  de  Yimasafinc-^ 
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il  nMift;rme  52,5  carbone  et  2,7  hydrogène.  La  formule  C,„  H,, 
C/^  Nj  O,  exige  53,0  carbone  et  2,5  Iiy  Irogène. 

Jmahnmiisintinèse.  —  L;i  hiliromisntiiic  mise  en  excès  avec  de 
l'alcool  absolu  et  bouillant,  puis  soumis  à  un  courant  de  gaz  am- 
moniac, se  dissout  assez  facilement  \  par  le  refroidissement ,  il 
se  dépose  une  poudre  formée  de  paillettes  jaune  rougeûlre  et 
microscopiques.  Ces  pailletles  sont  à  peine  solubles  dans  l'al- 
cool et  dans  Tétlier.  La  clialeur  eu  dégage  une  matière  cristal- 
bsée  en  aiguilles.  L'acide  liydrochlorique  est  sans  action  sur 
elles;  la  potasse  les  dissout  sans  séparer  de  l'ammoniaque.  Elles 
se  composent  de  C,e  H,  N,  }^^  O,. 

Voici  le  tableau  des  formules  qui  représentent  les  diverses  com- 
binaisons résultant  de  l'indigo  par  l'action  de  l'oxigène,  du  chlore 
et  du  brome. 

Indigo  bleu C„  H,„  N,  O,. 

Isatine C,,  H,„  N,  O,. 

Acide  isatique,  dans  le 

sel  d'argent C,j 

Isathyde i      " 

I  C,, 

Chlorisatine  (chlorisati- 

nase  L.  ) C,, 

Acide  chlorisatique.  .  .  C,e 
liichlorisaline  (chlorisa- 

tinèse  L. } C,c  H^ 

Acide  bichlorisatique.  .  C,, 
Bromisatine  (bromisati- 

nase  L.: C,c  H^  ^^'i  N^  O^ 

Bibromisatine  (bromisa- 

tinèse  L.) C.s 

Acide  bibromisatique.  .  C,o 
SulQsatine  (suifésathyde 

L.) '.  .  C,, 

Sulfasathyde C^^ 

Chlorisatbyde  (chlorisa- 

thydaseL.) C,, 


H...  N,  O.. 

H,.  N,  O, 

(L.) 

H„  N,  O, 

'E.) 

H3  CL  N- 

0.. 

H,o  CL  N, 

0.. 

H«  a,  N, 

0.. 

H„  C/,  N, 

O;. 

H3 

Br, 

0,. 
0,. 

H. 
H. 

.  S  N,  ' 

0.. 

H. 

0  C/. 

.  W 

.  0,. 
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Bichlorisathyde  chlorisa- 

thydèseL) C,„  H„  CI,  N,  O,. 

Hromisalhyde    bromisa- 

thydaseL.) C,   H,,  Hr,  N,  O,. 

Hihromisathyde  (bromi- 

t'iylèseL.) C:..  H„  15r.  N,  O,. 

Indine C,„  H,,  J\',  O,. 

Acide  indinique C,«  H,,  N,  O^. 

Hydrindine (.:.„  Il,,  N,  O,'/.- 

INilrindme C.^  H,,  j\\,  O,. 

Cliloîindine C,«  11,^  C/^  j\g  O,. 

Bidilorindiiie C.,  II,  Cl,  N,  O,. 

Binmindinc C,g  H.^  Br^  JN,  0«. 

Hibiomindine C,^  H^  Br^  N.^  O^.. 

Acide    chlorisathydique 

chlorliydrindinaseL.}.  C,,  H,,  N,  C/,  0,V,. 
Acide  biclilori^attiydique 
(clilorhydritidiuèse L.).  C,c  H,,  !>,  O',  O^  •/,. 

Imésaline C,..  H,j  ^'    O,. 

imasatinc C,    II,,  >J    U,. 

Acide  imasaiique.  .  .  .  C,^  H,.  ÎS'.  o,. 

Amasaline C,,,  H,^  N^  O,. 

Iméchlorisntinase.  .  .  .  C,^  H,„  N,  Cl^  O,. 
Jmachlorisalinase.   .  .  .  C,„  H^  C/^  jNj  Oj. 
Imabromisatinèse.  .  .  .  C,c  H,  N.  Br«  O,. 

Chloranile C^    C/,  O,. 

x\cide  cliloranilique.  .  .  C^    C/,  O,. 
Hydrate  d'acide  chlora- 

nilique C«    C/,  O,,  H,  O. 

CMoranilammon C^    C/^  N,  H^  O.. 

Cliloranilam C,,  C/«  N,  ll^  O^. 

Acide    chlorindoptique 
identique    à    Tacidf 

chloropliénisique  L.).  C,»  C/^  H,  O. 
Hydrate  d'acide  cbloro- 

[héDisique C,,  C/,  H,  O,  H,  O. 
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Acide     chloriniloplique 

chloré C,^  C/,„  O. 

llyiilvite  (i'nc.  chloriiid. 

chloré  (acide  chloro- 

phénusiqueL.).  .  .  •  C,^  C/,„  O,  H,,  O. 

Produits  de  décomposition  de  l  indigo  par  l'acide  nitrique. 

Acide  aniliqiie  ou  indigolique.  —  C,,  Il„  N»  O»,  11,^  O.  — 
Lorsqu'on  introduit  de  l'indigo  en  poudre  fine  dans  un  mélange 
bouillant  de  1  partie  d'acide  nitrique  fumant  et  de  10  à  15  par- 
ties d'eau,  tant  qu'il  se  développe  du  gaz,  on  obtient,  entre  au- 
tres ,  trois  produits  particuliers,  savoir  :  de  l'acide  anilique  qui 
se  dissout  dans  le  liquide  bouillant,  une  autre  matière  acide,  brun 
rouge  et  oléagineuse,  qui  reste  également  en  dissolution,  et  une 
matière  brune  et  résinoïde.  La  proportion  de  cette  dernière  sub- 
stance est  d'autant  moindre  que  l'indigo  est  plus  pur.  Par  le  re- 
froidissement la  solution  dépose  l'acide  anilique.  On  le  purifie  en 
le  faisant  cristalliser,  puis,  après  l'avoir  dissous  dans  l'eau,  on 
ajoutée  la  solution  bouillante  de  l'acétate  de  plomb  neutre  ou  ba- 
sique, jusqu'à  ce  que  le  précipité,  brun  d'abord,  commence  à  pren- 
dre une  teinte  plus  claire.  L'anilate  de  plomb  reste  alors  en  dissolu- 
tion ;  on  l'obtient  par  l'évaporation  à  l'état  cristallisé.  Après  l'a- 
voir décoloré  par  du  charbon,  on  le  décompose  par  l'acide  sulfuri- 
que;  de  cette  manière  l'acideanilique  s'obtient  à  l'état  de  pureté. 

L'acide  anilique,  en  cristallisant  dans  l'eau,  donne  une  bouillie 
d'aiguilles  blanches  ou  jaunâtres,  volumineuses,  et  qui  se  contrac- 
tent beaucoup  par  la  dessiccation.  Il  fond  aisément  et  se  prend 
par  le  refroidissement  en  une  masse  cristalline,  composée  de  ta- 
bles hexagones.  Il  se  sublime  à  une  douce  chaleur  en  aiguilles 
blanches  sans  laisser  de  résidu.  Sa  saveur  est  acre  et  légèrement 
acide.  Il  rougit  le  tournesol.  Par  un  échauffement  brusque,  il  se 
décompose  en  dégageant  de  l'acide  carbonique  (3  volumes)  et  du 
gaz  azote  '1  volume),  et  en  laissant  un  résidu  charbonneux. 

L'acide  nitrique  le  décompose  en  acide  oxalique  et  en  acide 
nitro-picrique.Mis  en  contact  avec  de  l'eau  et  du  zinc  métallique, 
il  donne  une  solution  rouge,  d'où  se  déposent  des  flocons  d'un 
rouge  de  sang. 
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Le  chlore,  l'acide  hydrochlorique  et  l'acide  sulfurique  dilué 
n'allèrent  pas  l'acide  anilique. 

Il  se  dissout  dans  1000  parties  d'eau  froide  ;  il  se  dissout  aisé- 
ment dans  IVau  bouillante  et  dans  Talcool. 

Suivant  les  analyses  de  Dumas,  l'acide  anilique  renferme  C,, 
Ha  iS ,  O9  -f-  H,  O  ;  dans  les  sels  de  cet  acide,  l'eau  d'tiydrala- 
lion  est  remplacée  par  un  équivalent  d'oxide  métallique. 

Le  sel  ammoniacal  cristallise  très  bien-,  sa  formule  se  repré- 
sente par  C,,  Ilg  N,,  Oa  +  ^.  ï^  O.  Le  sel  d'argent  estsoluble 
et  cristallise;  il  contient  Cm  Ha  N^  Oo  -|-  Ag  O.  Avec  l'oxide 
de  {(lomb,  l'acide  anilique  donne  un  sel  neutre  soluble,  et  deux 
sels  basiques  insolubles  :  C,^  H.  Nj  O9  -f  2  P6  O  et  2  C,^  Ha 
N,0,  +  3P6  0. 

Acide  nitro-picrique  (picrique,  carbazotique ,  nitro-phénisi- 
que ,  amer  de  Welter  ).  —  d  H4  Ne  Ou,  Hj  O.  —  Cet  acide 
se  forme  par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  l'acide  anilique, 
rindigo,  la  salicioe,  la  coumarine,  la  soie  et  plusieurs  autres 
substances. 

Pour  le  préparer,  on  introduit,  par  petites  portions,  de  l'indigo 
dans  10  à  12  parties  d'acide  nitrique  de  1,43  et  bouiilnnt-,  il  ne 
faut  pas  employer  des  proportions  plus  fortes,  car  sans  cela  le  mé- 
lange s'enflamme  et  fait  explosion.  L'indigo  se  dissout  avec  une 
couleur  brun  rouge  ;  on  y  ajoute  une  nouvelle  portion  d'acide 
nitrique,  et  l'on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de 
vapeurs  rutilantes.  Par  le  refroidissement  du  mélange  l'acide 
nitro-picrique  cristallise  à  l'état  impur.  On  le  purifie  en  le  dis- 
solvant dans  la  potasse  et  précipitant  par  de  l'acide  nitrique. 

La  salicine,  traitée  par  de  l'acide  nitrique  concentré,  donne 
également  des  cristaux  d'acide  nitro-picrique.  (Doebereiner, 

PlRlA.) 

L'acide  nitro-picrique,  cristallisé  dans  l'eau,  se  présente  sous 
la  forme  de  feuillets  jaune  clair,  doués  de  peu  d'éclat  ;  cristallisé 
dans  lacide  nitrique  étendu,  il  s'obtient  sous  forme  de  cristaux 
octaédriques.  durs  et  brillants,  qui  ternissent  par  les  lavages  à 
l'eau.  Les  cristaux  se  dissolvent  diflicilemenl  dans  l'eau  froide,  ils 
se  dissolvent  mieux  dans  l'eau  bouillante,  avec  une  couleur 
jaune  ^  l'addition  de  l'acide  nitrique  en  diminue  la  solubilité.  Ils 
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s»:  dissolvent  aussi  dans  l'alcool  et  Irllier.  l.cs  solutions  onlune 

srivpur  à  la  fois  acide  et  fort  r.mère. 

Par  une  «louoe  chileur.  larid"  fiilro-piifiipi''  fni  «t  <(' sii- 
Mnif  sans  '«V^i  lu;  il  se  décociito^e  au  conlr.i!!**  par  uhh  <lialt'ur 
l)rus(]ue  en  f  lisant  explosion.  Il  se  diNSoul  à  cliau  I  dans  Tacide 
sulfuriqiie  concentré;  l'eau  IVn  repié  ipite  sans  altération. 
Lorsqu'on  ajoute  du  peroxide  de  manj^anèse  à  la  solution  suifu- 
rique,  il  s'en  développe  d'abondantes  vapeurs  nilreuses. 

Suivant  les  analyses  de  Dumas  et  de  M\RCMV^D,  l'acide  nitro- 
picrique  cristallisé  est  composé  d'après  la  formule  C,,  \h  INe 
0,j,  Ha  O.  Dans  les  sris  neutres,  son  eau  d'hydratation  est  rem- 
placé»^ par  un  équivalent  d'oxide  métallique. 

Tous  les  nitro-pinata  eï|>Iosii)ntient  par  l'action  de  la  cha- 
lem-  ;  ceux  à  base  u'alcili  détonent,  quand  on  les  chaufTe  [irogres- 
sivement,  en  dévelG,)natit  um?  vive  lumière.  Les  nitro-picrates 
solubles,  bouillis  avec  un  excès  ôr  notasse  caustique,  ou  saturés 
par  de  l'hydrogène  sulfui  é  en  présence  d'un  alcali,  perdent  leur 
couleur  jaune  et  brunissent  ;  lorsqu'on  les  chauffe  avec  dçs  sul- 
fures solubles,  l'acide  nitro-picrique  se  décompose  et  il  se  dégage 
de  l'ammoniaque.  La  mê.ne  décomposition  se  manifeste  lors- 
qu'on abandonne  les  solutions  alcalines  des  nitro-picrates  en 
contact  aveq  de  la  chaux  et  du  prolosulfate  de  fer  ^  on  obtient 
ainsi  un  liquide  couleur  de  sang,  et  qui  ri^nferme  un  nouvel 
acide  en  combinaison  avec  de  la  chaux.  Ce  liquide  donne,  avec 
les  sels  de  |ilomb,  un  précipité  l»run  qui  explosionne  par  réchauf- 
fement, et  d'où  l'on  peut  extraire  l'aride  au  moyen  de  l'hydrogène 
sulfuré.  Le  nouvel  acide  est  peu  solubie  dans  l'eau  ;  il  est  assez 
soluble  dans  l'alcool,  et  donne,  avec  les  alcalis,  des  dissolutions 
amènes,  d'un  rouge  de  sang. 

Tous  les  sels  solubles  de  l'acide  nitro-picrique  ont  de  l'amer- 
tume. Les  solutions  concentrées  des  sels  à  bise  d'alcali  donnent, 
par  l'acide  nitrique,  des  cristaux  d'acide  nitro-picrique. 

Le  sel  de  potasse  a  été  employé  avec  succès  dans  la  guérison 
des  fièvres  intermittentes.  (Bracoix^ot.) 

Le  nilro-picriite  d'ammoniaque  cristallise  en  beaux  prismes 
hexagones,  jaunes,  et  qui  présentent,  à  la  lumière  solaire,  un  re- 
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flet  irisé.  Il  est  fort  soluble.  Sa  formule  est  C,,  H,  N,  O.^,  N, 
H,  O.   Dlmas  ,  Marchand.) 

Le  iiitro-|)icrate  de  pi  ta>se,  C,,  ïl^  >..  O,,,  KO  [Dumas  , 
Mahciia>d),  formelle  loni;s  prismes,  jaunes  et  cliâloyants;  il 
se  dissout  dans  260  parties  d'eau  froide  et  dans  14  parties  d'eau 
bouillante. 

Le  «el  de  soude  est  fort  solulile. 

Avec  la  baryte  et  la  strontiane,  l'acide  nitro-picrique  forme 
des  .*els  neutres  solubles  et  des  sels  basiques  insolubles.  Le  sel 
neutre,  tant  à  base  de  baryte  qu'à  base  de  chaux  ,  renferme 
5  atomes  d'eau  de  cristallisation,  dont  4  se  dégagent  à  lOO*.  Les 
sels  basiques  contiennent,  pour  i  atome  d'acide  anhydre,  2  ato- 
mes de  baryte  ou  de  chaux. 

Le  sel  d'arijent  renferme  C.^  H,  N,,  0,^,  A^  O  Dlmas).  Il 
est  soluble  dans  l'eau  et  s'obtient  cristallisé. 

Les  niiro-picrates  à  base  d'alcali  donnent  des  précipités  in- 
solubles et  cristallins  avec  les  sels  de  plomb,  de  cuivre  et  de  pro- 
toxidede  mercure. 

Produits  de  décomposition  de  l'indigo  bleu  par  les  alcalis. 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'indigo  en  poudre  fine  à  une  solution 
concentrée  et  bouillante  de  potasse  (d'une  densité  de  1,45),  il  s'y 
di>sout  rapidement,  sans  dégagement  de  gaz,  avec  une  couleur 
brun  rouge.  Fn  évaporant  davantage  la  solution,  on  y  remarque 
bientôt  la  formation  de  ci  i>taux  brillants,  et  qui  ont  la  aiême 
couleur  que  le  licjuiiie.  P.ir  le  refroidissement,  celui-ci  se  prend 
alors  en  une  masse  crisialline,  soluble  dans  l'eau  avec  une  cou- 
leur brune,  et  dans  l'alcool  avec  une  couleur  vert  foncé. 

La  solution  aqueuse  et  diluée  se  comporte  à  l'air  comme 
une  cuve  d'indigo  ;  elle  .«^e  couvre  d'une  pellicule  irisée  d'in- 
digo bleu  ,  qui  se  dépose  en  partie  à  l'état  cristallin.  Si  l'on 
neutralise  la  filus  grande  partie  df  la  potasse  par  un  acide  miné- 
ral, tant  qu  il  se  forme  un  précipité  vert  bleuàre,  qu'on  filtre  la 
sululi(»,i  jiunt-  «loié,  el  qu'on  l.i  sui  salure- par  de  l'acide  acélu^ue, 
on  obtient  un  piécipité  volumineux  et  floconneux,  de  couleur 
brune.  Ce  précipité  reiiferme  ,  d'après  Fritsche  ,  un  nouvel 
acide  auquel  ce  chimiste  donne  le  no.Ta  dacide  rhnjfanihque. 


bii  TRAITE 

La  solution  alcoolique  de  l'indigo  décomposé  par  la  potasse  est 
d'un  vert  foncé,  et  dépose  à  l'air  de  l'itidit^o  bleu;  elle  donne  éga- 
lement avec  les  ;icid(s  un  préci[)ité  (l';ici<le  chrysiuiilique.  Mais 
loiS(iu'ello  a  été  longtemps  abandonnée  à  l'air,  l'oxigène  y  déter- 
mine la  formation  de  ["acide  anlhranilique. 

Suivant  les  expériences  de  (iERHARDT,la  potesse  en  fusion  dis- 
sout l'indigo  brut  avec  dégagement  d'hydrogène  et  d'ammoniaque, 
et  donne  des  produits  qui  varient  suivant  la  température  à  la- 
quelle on  opère.  Lorsqu'on  distille  le  résidu  avec  de  l'acide  sul- 
furique,  on  recueille  un  liquide  aqueux  chargé  d'acide  valériani- 
que,  d'acide  acéti(iue,  et  d'un  autre  acide  cristallisé  en  aiguilles 
minces  et  sublimables.  Quelquefois  aussi,  surtout  lorsqu'on  a  for- 
tement chauffé,  il  passe  de  l'acide  hydrocyanique. 

yicide  chrysanilique.  —  Pour  préparer  cette  substance,  on 
étend  d'eau  la  solution  de  l'indigo  bleu  traité  par  la  potasse  con- 
centrée, et  on  la  sursature  légèrement  par  un  acide  -,  on  lave  le 
précipité  produit,  on  le  met  encore  humide  dans  un  flacon,  et  on 
l'agite  avec  un  volume  d'éther  égal  au  sien  ;  il  se  produit  alors 
une  solution  jaune  doré  que  l'on  décante  avec  un  siphon  pour 
l'abandonner  à  l'évaporation  spontanée.  On  peut  aussi  mettre  le 
précipité  lavé  dans  de  l'eau  bouillante;  il  se  fond  alors  en  une 
masse  brun  rouge  et  résinoide,  qui,  dissoute  dans  l'éther,  dépose 
la  substance  en  question  dans  un  état  de  plus  grande  pureté. 

L'acide  chrysanilique,  tel  qu'on  l'obtient  par  la  dessiccation  du 
précipité  occasionné  par  les  acides,  se  présente  sous  la  forme 
d'une  masse  amorphe,  de  la  couleur  du  kermès.  L'éther  le  donne 
avec  une  couleur  jaune  rougeâtre.  Il  se  dissout  dans  les  alcalis 
avec  une  couleur  jaune;  sa  solution  verdit  par  un  excès  d'alcali, 
et  sépare  une  pellicule  vert  clair,  qui,  examinée  au  microscope, 
présente  des  traces  de  texture  cristalline. 

Maintenu  en  ébullition  avec  des  acides  minéraux  dilués,  il  se 
colore  en  rouge  de  sang;  le  liquide  devient  de  plus  en  plus  foncé 
et  dépose,  après  le  refroidissement,  des  aiguilles  noir  bleuâtre, 
tandis  que  de  l'acide  anthranilique  reste  en  dissolution. 

A  en  juger  par  les  analyses  de  Fritsche,  l'acide  chrysanili- 
que est  un  mélange  de  plusieurs  corps,  car,  dans  6  analyses,  le 
carbone  variait  entre  66,08  et  69,06  pour  cent.  Ses  propriétés 
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sont  celles  d'une  résine.  Il  n'iigit  pas  sur  les  couleurs  végétales, 
et  ne  forme  pas  de  combinaisons  neutres  avec  les  alcalis. 

l.'iinalyse  d'une  combin.iison  plombique  obtenue  en  précipi- 
tanl  par  un  sel  de  plomb  la  dissolulion  alcaline  de  l'acide  chrysa- 
nilique  a  donné,  pour  1  atome  de  plomb,  28  atomes  de  car- 
bone 5  celle  d'une  combinaison  d'oxide  de  zinc  a  donné  42  atomes 
de  carboBe  pour  1  atome  d'oxide  de  zinc  \  et  une  autre,  seule- 
ment 14  atomes  de  carbone  pour  la  môme  proportion  d'oxide  de 
zinc. 

Le  corps  noir  bleuâtre,  formé  par  l'action  des  acides  minéraux 
sur  l'acide  chrysanilique,  n'avait  pas  non  plus  de  composition 
constante;  son  carbone  variait  entre  06,85  et  76,89  pour  cent.  La 
dessiccation  à  l'air  paraît  lui  faire  éprouver  une  certaine  altéra- 
tion ;  car,  à  l'état  humide,  il  se  dissout  dans  l'alcool  avec  une  cou- 
leur pourpre,  à  reflet  bleu  et  irisé,  et  quand  une  fois  il  a  été 
desséché,  il  s'y  dissout  avec  une  couleur  brun  rouge,  en  laissant 
un  résidu.  De  même  lorsqu'il  est  humide  ,  il  s'altère  à  l'air  en  sé- 
parant de  l'indigo  bleu  ,  et  cette  décomposition  ne  s'effectue  que 
fort  doucement  dans  la  matière  desséchée. 

On  voit,  d'après  cela,  que  les  conclusions  de  Fritsche,  sur 
la  formation  de  l'acide  chrysanilique  ,  déduites  de  l'analyse  de 
la  matière  sèche,  sont  dénuées  de  fondement.  Ce  chimiste  attri- 
bue à  ce  corps  la  formule  Cse  H^i  iV*  Oe^  les  acides  minéraux 
le  décomposeraient  en  acide  anthranilique  et  dans  cette  matière 
noire  dont  nous  avons  parlé.  Celte  dernière  aurait  pour  formule 
Cm  H,o  Ni  0;5  le  calcul  exige,  pour  son  carbone,  66,48  cen- 
tièmes. 

^cide anthranilique.  —  C,*  H,»  N,  O5 H2  O.—  Pour  prépa- 
rer cet  acide  on  maintient  en  ébullition  de  la  potasse  caustique 
d'une  densité  de  1.35  avec  de  l'indigo  bleu;  de  temps  à  autre 
on  étend  d'eau  le  mélange  à  mesure  qu'il  s'épaissit.  Avant  que 
tout  l'indigo  ait  disparu,  on  ajoute  au  liquide  bouillant  du  per- 
oxide  de  manganèse  en  poudre  fine,  jusqu'à  ce  qu'une  cer- 
taine portion,  étendue  d'eau  et  abandonnée  à  l'air,  ne  dépose 
plus  d'indigo  bleu.  Alors  le  liquide,  sursaturé  par  un  acide,  ne 
donne  plus  qu'un  léger  précipité  brun  grisâtre  ;  il  renferme  de 
l'anthrunilate  de  potasse  et  un  grand  excès  de  potas.se  caustique. 
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C)ii  y  .ijoiilf  un  excès  d'ciu  bouillante,  on  sursature  pir  de  l'a- 
cife  sulfiirique  dilué,  et,  après  avoir  sépiré  le  précipita  à  l'aide 
du  filtre  ,  on  ajoute  de  la  potasse  à  la  partie  litr  ée  fl  acide  ,  «le 
inaruère  ;"i  la  neutraliser.  Ensuite  on  évapore  à  siccité.  Le  résidu 
renferme  du  sulfate  et  de  l'antliranilate  de  potasse,  ainsi  qu'inie 
matière  colorante  brune.  L'alcool  chaud  en  extrait  Tanthranilate 
et  celte  matière  brune ,  sans  dissoudre  le  sulf;ilf.  On  chasse  en- 
suite l'alcool  de  la  liqueur  ypiritueuse,  on  dissout  le  résidu  dans 
l'eau,  et  on  le  sursature  par  de  l'acide  acétique:,  il  se  dépose  alors 
des  cristaux  orangés  d'acide  anthranilique  impur.  On  les 
transforme  en  sel  de  chaux,  on  dissout  l'anthranilale  de  chaux 
dans  l'eau  cliaude,  et  l'on  ajoute  de  l'acide  acétique  à  la  solution 
pendant  qu'elle  est  encore  chaude. 

L'hydrate  d'acide  anthianilique  cristallise  alors  par  le  refroi- 
dissement à  l'état  de  feuillets  jaunAtres,  réguliers,  transparents, 
terminés  par  des  sommets  diè  1res,  doués  de  beaucoup  d'éclat,  et 
souvent  longs  d'un  demi-pouce.  Une  solution  .saturée  du  sel  de 
chaux,  décomposée  par  l'acide  acétique,  dépose  cet  acide  à  l'état 
d'aiguilles  à  quatre  ou  à  six  pans,  blanches  et  fort  amère». 

L'acide  anthranilique  fond  à  une  douce  ciialeur  et  se  sublime 
en  feuillets  brillants  et  réguliers,  ressemblant  beaucoup  à  l'acide 
bonzoïcpie.  JMélangé  avec  du  verre  en  poudre  grossière  et  soumis 
à  une  distillation  brusque,  il  se  décompose  en  acide  carbonique 
et  en  une  substance  oléagineuse  ,  exempte  d'oxigène,  que  nous 
décrirons  plus  bas,  dans  le  ch ipitre  des  alcaloïdes,  sous  le  nom 
(ï  aniline. 

Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  fort  soluble  dans  l'alcool  et 
l'éther^  ses  dissolutions  ont  la  saveur  de  l'acide  benzoïque  et  réa- 
gissent acide. 

D'api  es  les  analyses  de  Fritsche,  confirmées  par  J.  L., 
l'acide  anthranilique  cristallisé  a  pour  formule  C,^  H, a  N»  O,, 
Hj  O  \  dans  le  sel  d'argent,  l'eau  d'hydratation  est  remplacée  par 
1  équivalent  d'oxide  d'argent. 

L'acide  anthrainlique  i  npur,  tel  qu'on  l'obtient  dans  la  prépa- 
ration que  nous  venons  de  décrire,  donne,  quand  on  le  fait  bouil- 
lir avec  du  lait  de  chaux,  une  solution  jaunâtre  et  limpide,  qui, 
décolorée  par  le  charbon  animal,  dépose,  après  le  refroidisse- 
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m*»nf,  des  cristaux  rhomhoédriqiies  et  inf'olores  d'anthranilale 
de  chaux.  Ce  Sri  rst  peu  soluhle  dans  l'eau  froide  et  se  dissout 
assez  bien  dans  l'eau  l)Oiiillatite. 

Une  soluiiofi  de  ce  sel  de  clianx,  diluée  et  mélangée  à  l'ébulii- 
tion  avtc  du  nitrate  d'agent,  fournit  un  précipité  composé  de 
lamelles  cristallines  et  ixillantes,  sojuhles  d.ins  heaucoup  d'eau 
et  cristallisant  sans  s'altérer.  Leur  formule  s'exprime  par  Cu  H,„ 
N,0„A^O. 

Fn  rompirant  la  composition  de  l'indigo  bleu  avec  celle  de 
l'acide  anltiranilique  supposé  anhydre,  on  remarque  que  l'in- 
digo, pour  lui  donner  naissance,  perd  2  atomes  de  carbone,  et 
s'assimile  1  équivalent  d'eau.  On  n'a  pas  examiné  ce  que  devient 
le  carbone  ainsi  éliminé. 

CARMINE. 

Ce  principe  constitue  la  matière  co'oranle  de  la  coch"niIle 
{Coccus  Cacti)\  \\  a  été  isolé  pour  la  [iicmière  fois,  en  lol8,  par 
Pellktier  et  Caventou. 

Pour  l'obtenir,  on  fait  digérer  la  cochenille  en  poudre  avec  de 
l'é  h  r,  atiu  d'en  exlrai'e  touie  la  m  itière  grasse  ;  ()  lis  on  épuise 
le  résidu  par  de  l'alcool  boni  1  mf ,  et  l'on  évapore  l'alcool  d'abord 
dans  une  COI  nue.  rt  à  la  tin  à  l'air  libre.  On  t/"aie  le  rési  lu  à 
fivtid  par  de  lalcool  abolu  ;  il  reste  un  (lé[>ôt  brun  qu'on  >épare 
du  litjuide  ;  on  ajoute  à  celui-ci  son  volume  d'éthep,  de  manière 
à  [Méci|iiter  la  matière  colorante;  uae  ^ubstance  jaune  particu- 
lière reste  en  dissolution. 

La  carminé  forme  des  grains  rouge-pourpre  et  cristallins  ^ 
quelquefois  aussi  on  l'obtient  à  l'état  d'une  masse  sirupeuse  d'un 
1  (Mjgf  écarlate.  Elle  est  très  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  inso- 
luble d.tns  l'éther. 

Sa  solution  aqueuse  est  précipitée  par  les  acides  en  jaune  rou- 
gpàtre;  les  alcalis  la  colorent  en  violet  s»ns  la  précipiter.  Avec 
l'alumine  el  e  donne  une  la  pie  d'un  be.ui  roii_'    [rirmin) 

Klle  se  décompose  par  la  chaleur  en  donnant  des  vapeurs  am- 
moni.icales. 

Suivant  Pelletier,  elle  renferme  49,33  carbone,  6,60  li>- 
drogène,  4o,45  oxigcne  et  3,56  azote. 


ô;îk  tuahk 

(Voir,  pour  diverses  préparations  du  carmin ,  Magaz.  f. 
Phnnn.,  tom»'  NI,  pi^o  12-,  pour  VénilfirofiènaU'.  Wi/AO.Jrchiv. 
<i(S  ylpothckcr-f-'crcins  imnordl.  VeulscliL,  tome  IV,  cahier  3.) 

ALOÈS.  i<^ 

L'aloès  du  commerce  est  le  suc  épaissi  de  plusieurs  variétés  du 
i^onre  Jloe  (soccotrina,  perfoliata ,  spicata).  C'est  un  médica- 
ment fort  estimé  et  souvent  employé- dans  l'art  de  guérir. 

Il  r<'rift!rnie  une  matière  azotée  particulière  qui  se  distingue 
principalement  par  ses  réactions  avec  l'acide  nitrique. 

On  prépare  les  bonnes  sortes  d'aloès  en  desséchant  au  soleil  le 
suc  qui  secoule  naturellement  des  feuilles  dont  on  a  coupé  la 
pointe.  L'extrait  obtenu  par  l'ébullition  ou  l'expression  des 
feuilles  est  moins  recherché. 

L'aloès  succotrin  (du  nom  de  l'île  Socotorah)  s'emploie  de  pré- 
férence aux  autres  variétés  ;  il  se  rencontre  dans  le  commerce 
sous  forme  de  grosses  masses  rouge  brun,  à  cassure  conehoïde, 
diaphanes  et  rouges  en  lames  minces  ;  les  faces  de  cassure  sont 
brillantes.  Il  se  réduit  aisément  en  une  poudre  jaune,  couleur  de 
safran,  et  possède  Todeur  de  la  myrrhe.  Sa  saveur  est  franche- 
ment amère  et  très  persistante. 

Il  se  dissout  parfaitement  dans  l'alcool  et  dans  l'eau  bouillante; 
sa  solution  aqueuse,  saturée  à  chaud,  dépose  par  le  refroidisse- 
ment une  matière  brune  et  pulvérulente  qui  se  redissout  dans 
l'eau  bouillante  et  s'y  dépose  de  nouveau  sans  altération. 

Amer  d'aloès. 

L'extrait  aqueux  de  l'aloès,  fait  à  froid,  renferme  le  principe  ac- 
tif de  ce  médicament^  le  résidu  insoluble  est  assez  amer,  et  pré- 
sente les  mêmes  caractères  que  le  dépôt  produit  dans  les  solutions 
chaudes.  Ce  dernier  est  résinoïde  et  se  dissout  complètement 
dans  l'eau  bouillante. 

Préparé  à  froid  et  à  l'abri  de  l'air,  l'extrait  d'aloès  est  jaune; 
au  contact  de  l'air  il  brunit;  il  donne,  par  l'évaporation,  une 
masse  brunâtre  et  diaphane,  fort  amère,  soluble  en  petite  quan- 
tité dans  Télher,  fort  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool.  La  solution 
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aqueuse  est  sans  action  sur  les  couleurs  végétales^  l'acide  sulfu- 
rique  la  précipite  sous  forme  de  résine. 

Braconnot  emploie  l'oxide  de  plomb  pour  purifier  davan- 
tage la  partie  de  Taloès  insoluble  dans  l'eau  froide;  il  ajoute  cet 
oxide  à  la  solution  de  l'aloès  succolrin  préparée  à  froid  et  bouil- 
lante. ;Le  liquide  filtré  fournit,  selon  le  même  chimiste,  le  prin- 
cipe amer  à  I  état  de  pureté. 

WiNCKLER  sature  l'extrait  bouillant  de  l'aloès  par  du  sulfate 
de  soude  et  laisse  refroidir  ;  puis  il  filtre  pour  séparer  le  dépôt  et 
les  cristaux,  et  évapore  davantage  ;  l'amer  d'aloès  se  sépare  alors 
à  la  surface  du  liquide  sous  la  forme  d'une  résine.  En  dissolvant 
celle-ci  dans  l'alcool  et  évaporant  à  siccité,  on  obtient  un  extrait 
jaune-clair,  dont  la  quantité  s'élève  à  peu  près  à  34  pour  cent  de 
laloès  employé. 

Toutes  les  recherches  faites  jusqu'à  présent  sur  ce  corps 
sont  fort  incomplètes  et  demandent  à  être  reprises.  Le  dépôt, 
considéré  ordinairement  comme  de  la  résine,  se  dissout  aisément 
dans  les  alcalis  et  même  dans  l'eau  de  chaux;  il  parait  être  le  ré- 
sultat de  l'action  de  l'air  sur  la  partie  soluble  dans  l'eau  froide  ;  la 
solution  alcaline  est  précipitée  par  les  acides. 

Une  solution  aqueuse  de  l'aloès ,  préparée  à  froid,  est  préci- 
pitée en  brun  par  l'acélate  neutre  de  plomb;  lorsque  ce  sel  n'oc- 
casionne plus  de  précipité,  l'acétate  basique  produit,  dans  le  li- 
quide filtré,  un  nouveau  précipité  jaune  clair,  de  sorte  que  si 
l'on  neutralise  chaque  fois  par  de  l'ammoniaque  l'acide  mis  en 
liberté,  on  peut  entièrement  faire  disparaître  l'amertume  de  la 
dissolution.  Les  alcalis  rendent  plus  foncée  la  teinte  de  la  solution 
aqueuse,  les  persels  de  fer  produisent  le  même  effet. 

L'aloès,  soumis  à  la  distillation  sèche  ou  fondu  avec  de  l'hy- 
drate de  potasse,  donne  de  l'ammoniaque  en  abondance. 

Produits  de  décomposition  de  Valoès  par  l'acide  nitrique. 

Lorsqu'on  traite  à  chaud  l'aloès  par  de  l'acide  nitrique,  il  se 
forme  une  série  de  produits  dont  la  composition  dépend  de  la 
concentration  de  l'acide  et  de  la  durée  de  l'action.  L'aoide  nitri- 
que dilué  donne  de  l'amer  d'aloès  artificiel,  et  ce  corps  se  trans- 
forme, par  l'action  prolongée  d'un  acide  plus  fort,  en  acide  chry- 
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sammique,  et  erifi'i  «Ml  acide  chn/$olèpique.Lef^TechCTche?>  les  pins 
irm.ii  qij.ildes  f;iit(S  ù  cet  éi^nril  sont  dues  à  Hraconnot  et  à 
SciiiiNCK;  le  premier  chimiste  a  découvert  r.imer  d'aloès,  les 
deux  .lutres  |)ro(luits  ont  rlé  obleriu-J  p;ir  Sein  nck. 

j4r)icr  d'aloés  arlificicl  ou  acide  polycliromatiquc.  —  On 
clianfTe  dnns  une  cornue  I  partie  <1';iloès  snccoirin  a\ec  8  par- 
ties d'acide  nilriqiie  de  i.-l't  densité-  la  réaction  est  fort  violente 
et  accom[iagnéedun  déj^a^çement  de  vapeurs  nitreuses.  On  éva- 
pore à  consistance  de  siro[)  la  d  ssolution  jaime  foncé  et  on  re- 
tend (l'eau  froide;  l'amer  d'aloés  se  précipite  alors  à  létat  impur. 
On  le  purifie  par  des  lavages  à  l'eau,  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
qui ,  passe  prenne  une  couleur  pourpre.  Les  eaux  de  lavage  re- 
tiennent beaucoup  d'acide  oxalique. 

Lorsqu'il  a  éié  bien  lessivé,  l'amer  d'aloés  artificiel  se  présente 
à  l'état  d'une  poudre  jaune  ou  brune,  d'une  saveur  amère  et  fort 
asiringente,  et  rougissant  le  tournesol.  Il  se  dissout  dans  800  à 
850  parties  d'eau,  avec  une  couleur  pourpre;  il  s'y  dissout  mieux 
par  l'ébullition.  Les  acides  colorent  sa  solution  en  jaune. 

Par  la  distillation  sèche  ,  il  se  décompose  avec  explosion  et 
dégagement  de  lumière. 

Il  se  dissout  à  chaud  dans  les  acides  étendus  et  s'en  sépare  par 
le  refroidissement  ou  lorsqu'on  y  ajoute  de  Teau. 

Sa  solution  aqueuse  et  bouillante  comm'unique  à  la  soie  une 
teinte  pourpre  foncé,  tirant  un  peu  sur  le  brun;  si  rét(ff.;  a  été 
d'abord  mordancée  avec  des  sels  de  cuivre,  d'étain,  ou  avec  de 
l'alun,  on  peut  y  fixer  toutes  les  nuances  de  brun,  de  bleu,  de 
violet,  de  vert  et  de  jaune.  Ces  teintes  résistent  à  l'eau  de  savon; 
toutefois  la  lumière  les  fait  pâlir  à  la  longue.  La  laine  se  teint 
par  ce  corps  en  rouge  noirâtre. 

L'amer  d'aloés  artificiel  se  dissout  aisément  dans  les  liqueurs 
alcalines  et  aqueuses  avec  une  couleur  brun  rouije.  Lorsqu'on 
ajoute  une  solution  de  chlorure  debarium  à  une  solution  alcaline 
et  saturée  de  ce  corps,  ilseproi'uil  un  précipité  rouge  btun,  et  le 
liqui<ie  surnageant  conserve  >a  leinle  MMige  toncé.  Le  pré'ipité 
et  le  liquide  renferment  deux  corps  distincts,  doués  de  propriétés 
acides,  et  qu'il  faut  considérer  comme  les  principes  essentiels  de 
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l'amer  daloès  artificiel  ;  l'un  a  reçu  de  Sciilîvck  le  nom  d  acide 
aloétique^  et  lM!ifre  Cflui  iVncide  aloéréliniquc. 

L*aii.lr;il()(''ivljrii(|i]e  se  liouv»'  ni  (•«nii'iin.iivon  'iveo  l.'ilniyle, 
dans  le  précipilé  roui^»'  l)niri,  et  [)»  ut  en  ô  re  «xlrait  .m  moyen 
de  l'acide  nitrique.  Ses  conjbinai.soris  avpc  les  oxides  des  métaux 
ï»e<aiit»  sont,  en  jurande  partie,  insolubles  et  de  couleur  brune  ; 
celles  avec  la  potasse  et  la  soude  ne  cri>tallisetit  pis.  mais  don- 
nent, à  l'évaporation ,  des  masses  épaisses  et  gélatineuses,  delà 
même  couleur. 

On  obtient  l'acide  aioétique  en  ajoutant  de  l'acide  r^itrique  au 
liquide  séparé  par  le  filtre  du  précipité  barytique-.  il  se  dé()Ose 
alors  à  l'état  d'une  poudre  jaune  clair,  non  cristalline,  et  qui 
doime  avec  les  bases  des  sels  roiij^es,  en  jurande  partie  solubles. 
La  solution  saturée  de  cet  aci  le  dans  la  potasse  donne  par  lé^a- 
porationetle  refroidissement  de  petites  aiguilles  brillantes,  d'un 
rouge  de  sang  foncé  ;  par  Févaporation  S[)o:itanée,on  les  obtient 
d'une  a<$ez  belle  dunension  et  d'une  coult'ur  de  rubis. 

La  composition  de  ces  deux  acides  n'a  pas  encore  été  déter- 
minée. 

Acide chi-yaammique.  —  C,,  II,  N,  O,,,,  H,,  O.  ^SciiUNCK.) 
—  Pour  préparer  cet  acide,  on  délaie  1  p.utie  d'aloès  dans 8  par- 
tiesd'acide  nitrique  del,37,et  l'on  chauffe  la  massedans  une  grande 
capsule  en  porcelaine  jusqu'à  ce  que  la  première  ré  ictionsoit  [»as- 
sée;  ensuite  on  verse  le  liquide  dans  unecornue  et  Ion  en  chasse  par 
la  distillation  les  \  de  l'acide  nitrique.On  ajoute  au  résidu  une  nou- 
velleportion  de  3  ou  A  parties  d'acide  nitrique,  et  l'on  maintient  le 
tout,  pendant  quebpies  jours,  à  une  température  voisine  de  l'é- 
bullition  ,  tant  que  Ion  observe  encore  un  dégagement  de  gaz. 
Enfin,  dès  que  la  plus  grande  partie  de  l'acide  nitrique  s'est  vola- 
tilisée, on  ajoute  de  l'eau  au  résidu  tant  qu'il  se  forme  un  préci- 
pité Le  précipilé  est  de  l'acide  clirysammique;  le  liquide  retient 
de  l'acide  chrysolépique  et  de  l'acide  oxalique. 

L'acide  clirysammiqiie  ainsi  obtenu  est  impur  ;  il  renferme 
de  l'acide  nitriijue,  de  l'acide  chryso'épique,  et,  si  l'on  n'a  pas 
employé  assez  d'acide  nitrique^un  mélange  d'acide  aioétique  et 
d'acide  aioérétinique.  On  enlève  par  un  lavage  bien  complet  les 
trois  premiers  acides  ;  l'acide  chrysammique  reste  alors  à  l'état 


54-2  TRAITiî 

(l'une  poudre  brillante,  pailletée  et  d'un  jaune  verdAtre  ;  lorsqu'il 
est  souillé  d'acide  aloétique  ou  aioérélinique  il  ne  présente  ja- 
mais cet  aspect. 

Son  sel  de  potasse,  dissous  à  l'état  de  pureté  dans  l'eau  bouil- 
lante et  décomposé  par  l'acide  nitrique,  occasionne  la  formation 
d'un  précipité  jaune,  qui,  lavé  et  desséché,  représente  l'acide 
chrysammique  pur. 

(Je  corps  est  jaune  doré  et  se  compose  de  petites  paillettes 
brillantes,  peu  solubles  dans  l'eau  froide  et  un  peu  plus  solubles 
dans  l'eau  bouillante.  Sa  dissolution  est  d'un  rouge  pourpre  et 
amère. 

Il  se  dissout  aisément  dans  l'alcool  et  l'éther,  ainsi  que  dans 
l'acide  nitrique  bouillant  et  dans  les  autres  acides  minéraux.  Il 
explosionne  vivement  par  la  distillation  sèche,  avec  une  tlamme 
claire  et  fuligineuse,  et  en  répandant  l'odeur  des  amandes  amères , 
ainsi  que  des  vapeurs  nitreuses. 

Quand  on  le  chauffe  dans  le  chlore  gazeux,  il  développe  de  l'a- 
cide hydrochlorique. 

Par  la  potasse  fondante,  il  dégage  de  l'ammoniaque  ;  ce  déga- 
gement se  manifeste  aussi  par  l'ébullition  de  l'acide  chrysammique 
avec  une  lessive  de  potasse  concentrée. 

L'acide  chrysammique  se  dissout  aisément  dans  l'acide  nitrique 
fumant  5  à  chaud,  le  mélange  développe  beaucoup  de  gaz.  Lors- 
qu'il a  été  longtemps  maintenu  en  ébullition,  il  s'y  dépose,  par  le 
refroidissement,  de  petites  écailles  jaune  doré  qui  donnent  avec 
la  potasse  une  combinaison  insoluble  dans  l'eau  froide  et  dans 
l'eau  bouillante,  et  avec  la  soude  une  combinaison  soluble  et  cris- 
tallisant en  petites  aiguilles  vert  doré. 

Chauffé  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré,  l'acide  chrysam- 
mique s'y  dissout  avec  une  teinte  brun  foncé  et  sans  dégagement 
d'acide  sulfureux.  Le  mélange  étendu  d'eau  et  refroidi  dépose 
de  petites  aiguilles  noir  grisâtre,  douées  de  l'éclat  du  diamant, 
et  qui  se  dissolvent  dans  l'eau  avec  une  couleur  brune.  Leur 
dissolution,  mélangée  avec  de  l'acide  nitrique,  donne  des  feuil- 
lets jaunes,  très  brillants  et  différents  de  l'acide  chrysammique. 

Dans  les  combinaisons  de  l'acide  chrysammique  avec  la  po- 
tasse, la  baryte  et  l'oxide  plomb,  l'équivalent  d'eau  d'hydratation 
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de  l'acide  se  trouve  remplacé  par  1  équivalent  d'oxide  métallique. 
Ces  sels  se  distinguent  par  le  peu  de  solubilité  et  font  explosion 
par  réchauffement.  Les  acides  minéraux  les  décomposent  et  met- 
tent l'acide  chrysammique  en  liberté. 

Pour  obtenir  le  ehrysammate  dépotasse,  on  fait  bouillir  avec 
20  parties  d'eau  l'acide  impur  obtenu  dans  le  traitement  de 
laloès  par  Tacide  nitrique  ;  on  y  ajoute  une  solution  de  carbo- 
nate de  potasse,  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  dirons  ;  on  filtre  et 
on  laisse  refroidir,  de  manière  que  le  ehrysammate  de  potasse 
cristallise.  On  lave  les  cristaux  grenus  avec  de  l'eau,  jusqu'à  ce 
que  les  eaux  de  lavage  aient  une  teinte  rouge  clair.  Enfin  on 
fait  cristalliser  une  seconde  fois  le  sel  ainsi  purifié  de  l'aloétate  et 
de  l'aloérétinate  de  potasse. 

Une  solution  de  ce  sel,  saturée  et  bouillante,  le  dépose,  par  le 
refroidissement,  à  l'état  d'une  poudre  cristalline  d'un  beau  cra- 
moisi; lorsqu'on  la  refroidit  doucement,  le  sel  s'obtient  en  petits 
feuillets  vert  doré  ,  semblables  à  la  murexide.  Il  se  dissout  dans 
12Ô0  parties  d'eau  froide;  la  solution  est  d'un  rouge  pourpre. 

Le  sel  de  soude  et  le  sel  de  magnésie  ressemblent  au  précédent 
par  leurs  propriétés. 

Le  ehrysammate  de  chaux  et  le  ehrysammate  de  baryte  sont 
d'un  rouge  foncé,  grenus,  cristallins  et  fort  peu  solubles. 

Le  sel  à  base  de  plomb  est  rouge  brique,  le  sel  d'argent  est 
brun-foncé;  l'un  et  l'autre  sont  insolubles. 

Le  sel  de  deutoxide  de  cuivre  est  soluble  dans  l'eau  bouillante 
et  cristallisable  ;  le  sel  de  zinc  se  comporte  de  même. 

Tous  ces  sels ,  frottés  avec  un  polissoir,  prennent  un  éclat 
jaune  et  métallique. 

y/cide  chrysammique  et  ammoniaque.  —  L'acide  chrysammi- 
que se  dissout  à  chaud  dans  l'ammoniaque  aqueuse  avec  une 
teinte  pourpre  foncé  et  dépose,  par  le  refroidissement,  de  pe- 
tites aiguilles  vert  foncé.  Ces  cristaux  diffèrent  chimiquement 
des  autres  chrysammates.  Dissous  dans  l'eau  bouill.inte,  ils  don- 
nent avec  les  sels  métalliques  des  précipités  dont  la  composition 
et  les  caractères  difTèrent  entièrement  de  ceux  des  chrysammates 
correspondants.  Lorsqu'on  ajoute  de  l'acide  nitrique  à  la  solution 
chaude,  elle  devient  d'un  pourpre  clair,  sans  déposer  d'acide 
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ohrysammiqne  ;  ce  n'est  qu'en  se  refroidissant  qu'elle  dépose  des 
Iain«'lle5  noires  et  à  éclat  dediamant,  qui,  bouillies  avrcdeTacide 
nilntuie  ou  avec  de  la  potasse,  se  Iran  Moment  de  nouveau  en 
acide  ciirysaiiiniitjne,  en  perdant  de  l'aninioiiicique.  Ce  corps  mé- 
rite d'être  examiné  davantaf,'e. 

j4cide  chryxolèpique.  —  On  évapore  à  cristallisation  Teau-mère 
acide  et  les  eaux  de  lava:^e  obtenues  dans  la  préparation  de  l'a- 
cide chrysammique  ;  puis  on  lave  les  cristaux  à  l'eau  froide 
pour  en  séparer  l'acide  oxalijue.  Le  résidu  se  compose  d'acide 
rlirysolépique  pur,  crisia  liséen  éi^iilles  ou  en  feuill  Is  lisses  et 
jaunes;  quelqut  fois  cependant  il  est  méhingé  avec  de  l'amer  d'a- 
loès  artificiel  qui  est  en  poudre  jaune  et  non  cristalline.  Dans  ce 
dernier  cas,  il  faut  transformer  le  produit  en  sel  de  potasse  et 
ajouter  de  l'acide  nitrique  à  sa  solution  bouillante.  L  acide  chry- 
soléplque  cristallise  alors  par  le  refroidissement. 

Les  cristaux  de  l'acide  chrysolé|»ique  sont  jaune  doré  et  plus 
foncés  que  l'acide  nitro-picrique  avec  lequel  ils  partagent  beau- 
coup de  propriétés. 

L'acide  chry>oIé(iiqi*e  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  assez 
soluble  dans  l'eau  bouillante.  Sa  solution,  faite  à  chaud,  le  dépose 
par  le  refroidissement  sous  forme  de  poudre  jaune  et  privée 
d'éclat.  En  cristallisant  dans  l'acide  nitrique,  il  n'en  est  pas  al- 
téré. 

Chauffé  dans  un  tube,  cet  acide  fond,  à  l'état  sec,  en  un  li- 
quide brun  et  épais  qui  devient  cristallin  par  le  refroidissement; 
par  un  échauffement  prolonj^é  il  se  volatilise  en  répandant  des 
vapeurs  qui  irritent  fortement  la  poitrine.  Lorsqu'on  le  chauffe 
brusquement  il  se  décompose  avec  une  explosion  violente  en  dé- 
posant du  charbon. 

Quand  on  le  ch  mffe  dans  le  chlore  gazeux,  il  ne  donne  pas 
de  vapeurs  hydrochloriques.  Chauffé  avec  une  lessive  de  potasse, 
il  donne,  vers  la  fin,  de  l'ammoniaque.  L'acide  sulfurique  con- 
centré le  dissout  sans  l'altérer. 

Suivant  l'analyse  de  Schunck  ,  l'acide  chrysolépiqne  a  la 
même  composition  que  l'acide  nitro-picrique  5  sa  formule  se  re- 
présente par  C,,  IL  Ne  O,,,  IL  O.  Mais  ses  sels  diffèrent  des  ni- 
tro -picrates  particulièrement  en  ce  que  le  sel  de  potasse  est  bien 


DK   CIIIMIK  ORGANIQUE.  645 

plus  soliihie  que  le  uilro-pierate  à  méiiiu  i)use;  ils  dùionenL  du 
resle  i);ir  I;i  cli;ili'ui'  avec  la  mCiiit;  violence. 

Le  chriisolépalc  de  polai^se  a  la  iiiùme  composition  ([ue  le  nilro- 
picrate.  Lorsqu'on  neutralise  par  du  carhonate  de  potasse  les 
cristaux  dacidechrjsolépicpie  brut,  puiiliés  d'acide  oxali(pie  par 
les  lavayeSjOu  obtient  d'abord  une  croûte  cristalline  de  cbrysulé- 
pjite  de  potasse,  et  plus  lard  un  mélange  de  ce  sel  et  d'aloéréli- 
nate.  Ce  dernier  s'y  trouve  à  l'état  de  flocons  légers  qu'on  peut 
aisément  enlever  avec  de  l'eau. 

On  obtient  le  clirysolépate  de  potasse,  par  plusieurs  cristalli- 
sations, à  l'état  de  longues  aiguilles,  brillantes  et  d'un  jaune  era- 
pyreumatique;  les  cristaux  présentent  un  rellet  violet  et  métalli- 
que. Une  solution  concentrée  et  cliaude  le  dépose  à  l'état  de 
paillettes. 

Le  sel  de  soude  est  plussoluble  que  le  précédent-,  il  cristallise 
en  aiguilks  allongées  et  pointues-,  les  faces  des  cristaux  sont 
striées  et  présentent  un  reflet  vert  et  métallique. 

Le  sel  ammoniacal  cristallise  en  aiguilles  brunes. 

Le  sel  de  baryte  est  très  soluble  et  s'obtient  alséaicnt  en  pris- 
mes raccourcis  d'un  jaune  foncé. 

Le  sel  d'argent  est  peu  soluble,  cristallisable,  et  s'obtient  en 
aiguilles  d'un  rouge  brun  foncé  et  qui  présentent  un  reflet  irisé 
jaune  et  vert. 

Une  solution  concentrée  et  bouillante  du  sel  de  soude  ou  de 
potasse,  mélangée  avec  de  l'acétate  de  plomb,  dépose  des  feuillets 
jaunes  et  très  brillants,  composés  d'une  combinaison  de  clirysolé- 
pate de  plomb  basique  et  d'acétate  neutre  de  plomb  :  2,C,  JI4  N, 
0,3 ,  3  P6  O  +  C,  lie  0„  Pb  O.  Bouillis  avec  de  l'eau,  ces  cris- 
taux perdent  leur  aspect  cristallin  et  se  transforment  en  une 
pou. Ire  jaune  qui  se  dissout  de  nouveau  dans  un  excès  d'une  so- 
lution saturée  d'acétate  d^  plomb,  en  donnant  les  mêmes  cris- 
taux. Ceux-ci  se  dissolvent  aisément  dans  l'acide  acétique  étendu; 
la  solution,  évaporée  à  consistance  de  sirop,  dépose  de  petits 
feuillets  brun  foncé,  d'un  éclat  métallique  et  qui  sont  probable- 
ment le  clirysolépate  de  plomb  neutre. 

La  formation  de  ces  sels  de  plomb  est  caractéristique  pour 
l'acide  chiysoiéi'ique;  le  nilro-picrate  de  potasse  donne  avec 
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r.ioélnlf  (ic  |»l()iiih  uti  [ri'cipilc  jaune  et  piilvt'riilenl,  à  psineso- 
liihN'  dans  l'cin. 

Dans  le  Irait emcnt  de  l'aloès  pai  l'acide  lùlrique,  il  passe,  à 
la  distillalion,  un  corps  volatil  ayant  l'odeur  des  amandes  amères. 
BouTiN  paraît  l'avoir  préparé;  toutefois  il  n'en  a  pas  décrit  les 
propriétés,  et  Schunck,  qui  s'est  occupé  du  même  sujet,  n'est 
point  parvenu  à  l'obtenir. 

ASPARAGINB. 

l'orraule à  l'état  cristallisé:  Ce  N4  U^aOo  +  'iaq.  (J.-L., Mar- 
chand.) 

Formule  du  corps  séché  à  120''  :  Cs  N^  H,o  Oc. 

Synonymes  :  asparamide,  althéine,  agédoïle. 

L  asparagine  fut  découverte  en  1805  par  Vauquelix  et  Ro- 
BiQUET.  Plus  tard  ce  dernier  chimiste  trouva  dans  le  bois  de 
réglisse  une  substance  cristalllsable  à  laquelle  Caventou  a  donné 
le  nom  d'agédo'ile,  et  C.vcon  observa  dans  la  racine  de  gui- 
mauve un  principe  cristallin  qu'il  prenait  pour  un  alcali.  Mais 
Henry  et  Plisson  ont  démontré  par  des  expériences  exactes 
que  toutes  ces  substances  sont  identiques. 

L'asparaglne  se  rencontre  en  effet  dans  les  pousses  des  asper- 
ges, le  bois  de  réglisse,  la  racine  de  guimauve,  la  grande  con- 
soude,  les  pommes  de  terre,  et  certainement  encore  dans  d'au- 
tres plantes.!.  Rossignoiv  l'a  récemment  découverte  dans  le  suc 
de  betteraves. 

Pour  la  préparer,  on  fait  macérer  de  la  racine  de  guimauve, 
coupée  menue,  avec  un  lait  de  chaux  très  clair^,  à  la  température 
ordinaire,  on  passe  le  liquide  au  fillre,  on  précipite  la  chaux  dis- 
soute par  du  carbonate  d'ammoniaque,  et  l'on  évapore  entin  le 
liquide  filtré  au  bain-marie  jusqu'à  consistance  de  sirop.  Au  bout 
de  3  ou  4  jours,  il  s'en  sépare  alors  des  cristaux  d'asparagine, 
grenus  comme  du  sable,  que  l'on  purifie  par  le  lavage  et  par  de 
nouvelles  cristallisations. 

BouTRON  et  Pelouze  se  servent,  au  lieu  d'eau  de  chaux, 
d'eau  pure,  et  procèdent  comme  on  vient  de  l'indiquer.  ^  au- 
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QU.LiN  et  RoBiQUKT  avaient  prt'paré  Trisparagine  en  Oii^anl 
l)iiiiillir  le  suc  récent  des  asperges  ;  l'asparaijine  s'y  déposait  par 
la  concentration. 

Ce  pi  iticip:"  cristallise  en  prismes  limpides,  transparents,  droits 
et  à  hase  rhombe,ou  raccourcis  et  à  six  pans  ;  sa  densité  est  de 
1,519  à  14' C.  11  est  inodore,  possède  nne  saveur  fraîche  et  f.ide, 
léi^èrement  nauséahonde  5  il  est  assez  dur ,  très  friable  et  craque 
sous  la  dent. 

Les  cristaux  deviennent  opaques  par  réchaufTement  en  cédant 
11,91  pour  cent  d'eau. 

L'asparaginc  se  dissout  dans  58  parties  d'eau  de  13"  C.  ;  elle 
est  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante.  Elle  se  dissout  également 
dans  l'alcool  aqueux,  raais  elle  est  insoluble  dans  l'ulcool  absolu, 
Télher,  les  huiles  grasses  et  les  huiles  essentielles. 

Les  acides,  ainsi  que  les  alcalis,  la  décomposent  à  chaud,  non  à 
froid,  en  ammoniaque  et  en  acide  asparlique.  Elle  éprouve  la 
même  transformation  lorsqu'elle  est  exposée  à  une  température 
élevée,  avec  de  l'eau  en  vase  clos.  Enfin  les  liquides  ferraenles- 
cents  la  décomposent  de  la  môme  manière. 

Sa  solution  ne  précipite  point  les  sels  métalliques. 

^Jcide  asparlique  ou  asparaviique.  —  Il  est  bibasique  ;  l'acide 
anhydre  contenu  dans  le  sel  d'argent  se  représente  par  C,  jN, 
H,o  0«  ;  Tacide  cristallisé  a  pour  formule  C,  N.^  H,o  Oc,  2  H;  O. 

Cet  acide  se  produit  par  l'action  des  alcalis  ou  des  acides  éner- 
giques sur  l'asparagine.  On  le  prépare  en  faisant  bouillir  ce  prin- 
cipe avec  une  lessive  de  potasse,  tant  qu'il  y  a  dégagement  d'am- 
miniaque.  Il  se  produit  ainsi  de  l'aspartate  dépotasse,  doùlon 
extrait  l'acide  aspartiqueen  sursaturant  par  de  l'acide  hydrochlo- 
rique  et  évaporant  à  siccilé.  On  lave  le  résidu  avec  de  l'eau  froide, 
et  l'îicide  asuartique  reste  alors  à  l'état  de  pureté. 

Il  se  présente  sous  la  forme  de  feuillets  tendres,  blancs,micacés 
el  d'un  éclat  nacré;  il  est  inodore  et  d'une  saveur  légèrement 
aigrelette;  il  se  dissout  dans  128  parlies  d'eau  de  15°, et  mieux 
dnns  l'eau  bouillante.  Il  est  insoluble  dans  l'alcoo!  absolu  et  peu 
sohible  dans  i'alcool  aqueux.  / 

Lorsqu'on  le  maintient  en  ébullition  avec  de  l'iicide  hydro- 
chlo;  iqiie  conconlré,  ou  qu'on  le  chauflc  avec  de  la  potassf'  tiès 
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foitf,  il  se  décomposa  en  ;iiumoni;uiii(>  cl  t,n  un  nouvel  acide, 
fort  soluhle  dans  Teaii,  et  qui  n'a  pas  encore  été  examiné. 

CliautT»' à  120"  l'acide  asi)arti(intMie  perd  ricti  de  son  [)oids. 

(ici  acide  Ï.0  loi  me  de  telle  soile  que  1  cquivalcnl  d  anunotiia- 
que  se  sépare  des  éléments  de  l'asparasine  cristallisée. 

C„  N4  H,,  O,  -  i\,  ll«=  (:„  N,  Il ,.  o„. 

L'acide  aspartique  renlernie  2  atomes  d'eau  i:i,43  pour  cent) 
qui  se  trouvent  remjjlacés  dans  les  aspartates,  en  totalité  ou  en 
partie,  par  des  oxides  mélalliques.  Les  aspartates  étudiés  jusqu'à 
présent  soni,  en  plus  i^rande  partie,  solubies  dans  l'eau. 

Le  ;.el  d'argent  conslitiK;  une  poudre  bianelie  et  cristalline, 
ayant  pour  formule  C„  \,  H,„  0^+2  Ag  O. 


ALCAL()lJ)liS. 


GENERALITES. 

Sous  le  nom  û'alcaloides  ou  A'' alcalis  organiques,  on  com- 
prend, dans  le  sens  strict  du  mot,  une  classe  de  composés  azotés 
qui  se  oombinent,  à  la  manière  des  bases  métalliques,  avec  les 
acides,  et  donnent  avec  eux  di'S  sels.  Ce  s  composés  se  distinijuent 
essentiellement  des  bases  non  azotées.telles  que  Toxide  d'éthyle  et 
l'oxidcdc  méthyle,  en  ce  que  les  acides  renfermés  dans  leurs  com- 
binaisons salines  peuvent  ôir»;  déplacés  par  double  déconifiosi- 
tion.  Les  sels  des  alcalis  orijaniques  ressemblent  donc  entière- 
ment, sous  ce  rapport ,  aux  sels  ammoniacaux. 

La  plupart  des  alcalis  or£;aniques  se  rencontrent  tnnt  formés 
dans  les  sucs  et  les  organes  des  plantes:  ils  portent  alors  le  nom 
à'alcalis  végétaux.  Beaucoup  d'entre  eux,  en  dissolution  aqueuse 
ou  alcoolique,  ramènent  au\)leu  la  teinture  de  tournesol  rouge 
et  brutiissent  !e  papier  de  curciima. 

Le  premier  alcali  naturel  fut  découvert  en  1804pcrSERTUER- 
KER.  Les  procédés  d'extraction  des  alcalis  organiques  dépendent 
en  général  de  rét.st  qu'ils  affectent  à  l'état  isolé,  ainsi  que  de 
leurs  cariiclères  cbimique?.  Les  alcalis  insolubles  dans  l'eau  s'ob- 
tiennent en  épuisant  les  parties  végétales  qui  les  renferment  par 
un  acide  étendu  pouvant  former  avec  eux  un  sel  soiuble.  Dans 
les  préparations  faites  sur  >ine  petite  écbelle,  on  fait  bouillir  h 
plusieurs  reprises  les  parties  végétales  avec  de  l'eau  aiguisée  par 
de  lacide  hydrochlorique  ou  sulfurique,  jusqu'à  ce  qu'on  ne  dé- 
couvre plus  d'alcali  dans  les  extraits.  Lorsqu'on  opère  en  grand, 
on  fait  ordinairement  usage  de  la  méthode  de  déplacement  qui 
consiste  à  renfermer  les  parties  végétales  réduites  en  poudre  gros- 
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sièiv',  dans  dts  vases  plus  ou  moins  élo\és,  puis  à  les  lessiver 
d'îtl.'oni  avec  des  acius  miiu  r;iux  dilués,  et  (iiudcmi  ni  avec  de 
r<  ;iu  pure,  juscju'à  disparition  de  toute  rrarliou  acide;  on  em 
ploie  les  derniî'res  lessives  pour  l'extraction  de  nouvelle  matière, 
de  sorte  ([ue  les  extraits  deviennent  toujours  assez  coneentrés. 
F.nsnite,  après  avoir  réduit  uavanlajïe  les  extraits,  on  les  sursature 
léi^èremcnt  par  un  alcali  soluble,  soit  par  de  l'ajnmoniaque  ou  de 
riiydralc  de  cliaux,  soit  ijar  du  carbonate  de  soude.  L'alcali 
orj:;!iiiqne  se  préscnt(î  .'d' rs  oniinaitcmcnt  à  l'état  coloré  et  im- 
pur. On  I«;  puriliepar  des  crislallisaiionsdans  l'alcool,  ou  bien  en 
le  combinant  de  nouveau  avec  un  acide  qui  forme  avec  lui  un  sel 
soluble,  et  l'on  fait  cristalliser  ce  dernier  dans  l'eau,  après  l'avoir 
traité  par  du  charbon  anira;  1  exempt  de  chaux-,  rtifin  on  préci- 
pite de  nouveau  par  un  alcali  minéral  le  sel  ainsi  purifié. 

Certains  alcalis  ori^aniques  sont  solubles  dans  l'eau,  volatils, 
et  peuvent  être  distillés  :  tels  sont  la  conine,  la  nicotine,  et  d'au- 
tres encore-,  on  obtient  ces  alcalis  en  épuisant  à  chaud  la  p;irtie 
végétale  par  un  acide  dilué,  évaporant  l'extrait  à  consistance  de 
sirop,  mélanî^eant  avec  une  lessive  concentrée  de  potasse  et  sou- 
mettant à  la  distillation.  Il  passe  alors  un  liquide  qui  rcnfcinio 
l'alcali  organique,  ainsi  qu'une  grande  quantité  d'ammoniaque  -,  on 
le  sature  par  (Je  l'acide  oxalique  ou  sulfurique  étendu,  on  évapore 
à  siccité  et  Ton  fait  digérer  le  résidai  à  froid  avec  de  l'alcool  ; 
l'oxalate  ni  le  sulfate  d'ammoniaque  ne  s'y  dissolvent,  tan- 
dis que  l'alcool  se  charge  de  l'alcali  organique  uni  à  l'acide  sul- 
furique  ou  oxalique.  On  chasse  ensuite  l'alcool  par  l'évaporalion, 
et  apiès  avoir  introduit  le  résidu  dans  un  vase  muni  d'un  bou- 
chon, on  y  ajoute  la  moitié  de  son  volume  d'une  lessive  concen- 
trée de  potasse,  puis  un  volume  d'éiher  égal  au  sien  ;  enfin,  |)ar 
l'agitation,  on  mélange  le  tout  intimement.  La  potasse  déplace 
l'alcali  organique  et  celui-ci  se  dissout  dans  l'éther  ;  il  se  produit 
deux  couches  dont  la  supérieure  est  une  dissolution  de  l'alcali, 
élhérée  et  légèrement  ammoniacale.  Cette  couche  ,  distillée  dans 
une  cornue,  se  dépouille  d'abord  de  l'éther  ainsi  que  de  l'ammo- 
niaque, de  manière  que  la  cornue  retient  enfin  Tolcaiiseul  qu'on 
distille  à  son  tour  au  bain-marie. 

On  peut  par  le  même  procédé  obtenir  directement  les  alcalis 
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solubles  dans  l'eau  et  dans  l'étlier  ;  on  rvaporc  leur  cxlrait  acide 
et  l'on  fnit  digéror  le  liquide  concentré  avec  une  IcsMve  de  po- 
tasse et  avec  de  l'étlier-,  il  se  produit  une  dissolution  de  l'alcali 
dans  réther,dissolution  qui  laisse  l'alcali  après  l'évaporation  de 
ce  dernier. 

(^)uajit  aux  propriétés  basiques  des  alcalis,  il  parait  que  c'est 
en  plus  grande  partie  à  leur  azote  qu'il  faut  les  attribuer.  Du 
moins,  tous  renferment  cet  élément  ;  la  plupart  d'entre  eux  con- 
tiennent, outre  l'azote,  du  carbone,  de  l'hydrogène  et  de  l'oxi- 
i;ène-,  plusieurs  sont  exempts  d'oxigène.  L'oxigène  n'influe  pas  sur 
leur  capacité  de  saturation,  et  tandis  que  celle-ci,  pour  lesoxi- 
des  métalliques,  est  en  raison  directe  de l'oxigène  qu'ils  renferment, 
cet  élément,  lorsqu'il  est  renfermé  en  plus  gi  ande  proportion  dans 
un  alcali  organique,  n'augmente  pas  pour  cela  la  proportion  d'acide 
nécessaire  à  sa  saturation;  on  peut  même  dire  que  les  alcalis 
exempts  d'oxigène  exigent,  à  poids  égaux,  moins  d'acide  pour 
former  des  sels  neutres  que  les  alcalis  oxigénés,  et  ceux-ci  de- 
mandent d'autant  moins  d'acide  qu'ils  renferment  plus  d'oxi- 
gène. 

La  plupart  des  alcaloïdes  examinés  jusqu'à  présent  renferment 
dans  1  atome  (c'est-à-dire  dans  la  quantité  qui  est  nécessaire 
pour  saturer  un  équivalent  d'un  acide  quelconque)  1  équivalent 
d'azote;  d'autres  en  renferment  deux  et  môme  davantage. 

Les  alcaloïdes  privés  de  leur  eau  de  cristallisation  s'unissent 
directement  aux  hydracides  anhydres,  sans  rien  perdre  de  leurs 
éléments. 

Ils  se  comportent  avec  les  oxacides  comme  l'ammoniaque; 
car,  comme  elle,  ils  ne  se  combinent  qu'avec  les  hydrates  de  ces 
acides,  et  l'on  ne  peut  pas  en  éliminer  l'eau  d'hydratation  sans 
décomposer  leurs  sels.  D'un  autre  côté,  leurs  hyt!roch!orates  se 
combinent  aussi,  comme  l'hydrochlorate  d'ammoniaque,  avec  les 
bichlonires  de  platine  et  de  mercure,  pour  former  des  sels  dou- 
bles; toutefois  ces  hydrochlorates  retiennent  quelquefoi.s  de  l'eau 
de  cristallisation,  ce  qui  ne  se  présente  pas  pour  l'hydroclilorate 
d'ammoniaque. 

Les  sels  d'aconitine,  d'atropine,  de  brucine,  de  quinine,  de 
cinchonine,  de  codéine,  de  conine,  de  delphine,  d'émétine,  d«^ 
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morpliice,  dr  dît  •(>tiiie .  i\e.  strychnine  et  de  véralriiic  sont 
lirri'ipitr-;  vu  l)Iniic  par  riiifii«ion  de  noix  df'  gnll«>  ;  rc  j)r(Vipi(ô 
constifiie  un  (ann:ite  qui  absorbe  Toxigènc  de  l'air  el  setians- 
forme  en  un  j;alla(e  soluble. 

Sous  l'influence  de  l'eau,  le  chlore  fait  éprouver  une  alléra- 
fion  pnrticulière  nu\  alcninïiles  et  à  leurs  sels  -,  il  produit  de 
Tocide  hydrochlorique  qui  se  combine  avec  ralcaloide  libre  en  un 
sel  soluble  que  Taclion  prolongée  du  chlore  modifie  encore  da- 
vantage. Tne  dissolution  de  brncine,  mise  en  contact  av(!c  du 
chlore  gazeux,  se  colore  en  jaune,  et  cette  teinte  passe  peu  à  peu 
par  tontes  les  nuances  du  rouge,  et  redevient  jaune  à  la  fin.  J.e 
chlore  gazeux  détermine  dans  les  sels  de  strychnine  la  formation 
d'un  précipité  blanc  qui  augmente  tant  qu'il  y  a  encore  de  l'al- 
cali en  dissolution;  lorsque  la  strychnine  est  mélangée  de  brurine, 
le  précipité  est  jaune  ou  rougeàtre  :  il  renferme,  dans  tous  les 
cas,  du  chlore  et  de  l'azote.  Comme  ce  précipité  se  produit 
même  dans  des  liquides  qui  ne  contiennent  que  1/600  de  strych- 
nine, on  peut  employer  le  chlore  comme  réactif  pour  découvrir 
la  strychnine.  Fuss  avait  prétendu  récemment  que  la  brucine  n'é- 
tait qu'une  combinaison  de  .strychnine  avec  une  résine,  mais 
la  réaction  de  la  strychine  avec  le  chlore  est  tout  à  fait  con- 
traire à  cette  opinion. 

Les  sels  de  quinine  et  de  cinchonine  sont  colorés  par  le  chlore 
en  jaune  d'abord,  puis  en  rose  et  en  violet;  il  se  précipite  un 
corps  rouge  et  résinoïde  qui  durcit  à  l'air  en  brunissant,  el  peut 
alors  se  pulvériser. 

Dans  les  mêmes  circonstances,  les  sels  de  morphine  deviennent 
orangés,  puis  d'un  rouge  de  sang,  et  enfin  jaune.«,  en  précipitant 
une  matière  de  même  couleur.  La  narcotine  prend  une  couleur  de 
chair  qui  rougit  peu  à  peu,  et  vers  la  fin  de  la  réaction  il  se  [)ré- 
cipite  un  corps  brun  qni  devient  gris  par  les  lavages.  Pelle- 
tier. 

Une  solution  de  sulfate  de  qin'nine  saturée  de  chlore  prend, 
par  un  excès  d'ammoniaque,  une  couleur  vert-pré,  et  il  s'y  forme 
une  poudre  grenue,  exempte  de  chlore,  dit- on,  et  de  même  cou- 
leur. 

Le  liquide  restant  brunit  à  l'air,  et  donne,   par  l'évapora- 


lion,  un  résidu  soluble  dans  l'alcool  avec  une  couleur  roiJi,'e. 
J!i!  vM)r.s  et   Lkbkr. 

Lorsqu'on  dissout  dans  l'alcool  bouillant  2  parties  de  slrycii- 
nine  et  1  pour  cent  d'iode,  il  s'y  forme,  par  le  refroidissement, 
*\e^  paillettes  cristallines  semblables  à  l'or  musif,  et  l'eau -mère 
Iburnit  des  cristaux  d'Iiydriodate  de  strychnine.  L ine  dissolution 
de  bruciiie dans  lalcool donne,  avec  la  teinture  d'iode,  un  préci- 
pité orangé,  qui  devient  brun  et  résinoïde  par  l'emploi  d'un  excès 
d'iode.  L;\  quinine  et  la  cinchonine  traitées  de  la  mémo  manière 
fournissent  des  liquides  bruns  et  limpides  qui  déposent  par  l'é- 
vaporation,  d'abord  des  paillettes  couleur  de  safran  d'une 
combinaison  iodurée,  puis  de  Thydriodate. 

Les  [irécipités  dont  on  vient  de  parler  renferment  tous  de 
l'iode;  lorsqu'on  les  chaufl'e  avec  un  acide,  ils  se  décomposent 
en  dégageant  cet  élément,  l'acide  retient  afors  en  dissolution 
lalcali  in;il!éré.  Au  contact  de  la  soude  ou  de  la  potasse,  ils  don- 
nent de  l'iodure  de  sodium  ou  de  potassium:  avec  le  nitrate  d'ar- 
gent, ils  produisent  de  l'iodure  d'argent  jaune  ainsi  que  du  nitrate 
à  base  d'alcaloïde.  On  ne  sait  ce  que  devient,  dans  ces  réac- 
tions, l'oxigène  de  la  potasse  ou  de  l'oxide  d'argent,  les  métaux 
de  ces  oxides  se  transformant  en  iodures  -,  on  ignore  aussi  si  ces 
combinaisons,  signalées  par  PELiT.TrER,  sont  ou  non  identiques 
à  CiMtains  rompo>és    décrits  par    Bouchardat    comme    des 
combinai'=ons  d'iode  et  d'hydriodate.  Ces  composés  s'obtiennent 
en  précipitant  un  sel  d'alcaloïde  par  une  dissolution  d'iodure  de 
potasr-ium  saturée  d'iode.  On  voit  alors  se  produire  des  précipités 
colorés,  insolubles  dans  l'enn,  solubles  en  partie  dans  l'alcool  et 
susceptibles  de  cristalliser  -,  ces  précipités  se  décolorent  au  con- 
tact du  zinc  et  du  fer,  et  produisent  alors  des  combinaisons  dou- 
bles d'iodure  de  fer  ou  de  zinc  et  d'hydriodate  à  base  d'alcaloïde. 
Suivant  Bouchardat,  les  alcalis  minéraux  décomposeraient  ces 
coml)inainaisons  en  iodiire  de  potassium  et  en  alcaloïde,  dont  une 
partie  se  sépare  sans  altération,  tandis  quune  autre  retient  l'oxi- 
gène de  la  potasse  transformée  en  iodure  ;  l'alcaloïde  ainsi  oxigéné 
dans  cette  réaction  serait  une  base  nouvelle  et  salifiable. 
Les  réactions  précédentes  expliquent  la  propriété  que  possède 


r.icide  indique  de  produire,  dans  les  liydriodates  des  aloaloïlej^, 
di's  pri'cipilt's  colorrs  par  do  riodtMlcvciiu  libre. 

La  morphine  dilTère  des  autres  bases  par  sa  réaction  avec 
l'iode;  cet  élément  la  transforme  on  bydriodale,  cii  méioe 
temps  qu'il  sépare  un  corps  brun  ne  renfermant  phis  de  mor- 
phine. 

Quant  à  l'action  destructive  des  acides  sur  les  alcaloïdes,  on 
sait  seulement  que  la  brucine  et  ses  sels  se  colorent  par  l'acide 
iiilrique,  et  que  la  morj)liine  se  colore  par  ce  même  acide  et  par 
lacide  iodique.  La  brucine  prend  par  l'acide  nitrique  une  teinte 
rouf^e  de  sani;;  ;  cette  réaction  permet  de  découvrir  dans  la  stry- 
chnine impure  la  présence  de  la  brucine  :  la  morphine  se  colore 
par  lui  en  rose.  Une  ébullilion  prolonj^ée  avec  l'acide  nitrique 
détruit  ces  alcaloïdes,  le  résidu  est  ordinairement  coloré  et  ne 
renferme  pas  d'ammoniaque. 

JNos  connaissances  sur  Taction  des  alcalis  minéraux  sont  en- 
core fort  bornées.  Plusieurs  alcaloïdes  organiques  s'y  dissolvent; 
ainsi  la  quinine  se  dissout  à  chaud  dans  l'ammoniaque,  la  mor- 
phine se  disFOut  dans  les  alcalis  caustiques  et  flxes  ;  tous  déga- 
gent de  l'ammoniaque  lorsqu'on  les  fait  fondre  avec  de  Ihy- 
drate  de  potasse.  Gerhardt  a  observé  tout  récemment  que 
la  quinine  portée  en  ébullition  avec  une  lessive  de  potasse,  assez 
concentrée  pour  se  concréter  par  le  refroidissement,  développe 
des  vapeurs  acres  et  irritantes,  que  l'on  peut  condenser  et  qui  four- 
nissent ainsi  une  huile  jaunâtre  présentant  tous  les  caractères 
d'un  alcali  bien  déîerminé.  La  potasse  en  fusion  donne  le  même 
produit  avec  lacinchonine.  Ce  nouveau  corps,  auquel  Gerhardt 
donne  le  nom  de  quinoléine,  forme  des  sels  cristallisables  avec 
les  acides.  Il  ne  se  dégage  pas  d'ammoniaque  dans  cette  réaction. 
La  strychnine  s'attaque  moins  bien  que  la  quiiiineetse  transforme 
d'abord  en  un  acide  particulier. 

Enfin,  pour  ce  qui  est  de  l'action  des  sels  sur  les  alcalis  orga- 
niques, on  a  observé  que  la  morphine  et  ses  sels  prennent,  au 
contact  du  perchlorure  d'or  et  du  perchioi-ure  de  fer,  une  colo- 
ration bleu  foncé  qui  disparaît  aisément. 
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APEK'L"    DE    LA    COMPOSIIION    DES    ALCALIS    ORGAMQUtS. 


1.    Alcalis    volatils  et  liquida  ' . 


Aniline. 

!\'icoiine. 

Conine. 

Quinoléine. 

FniTzsciiE. 

Barral,  Ortigosa. 

Ortigosa. 

CF.f.IlARDT. 

calcul. 

calcul. 

analyse. 

calrul. 

Cirbone        77,63 

73.26 

76,45 

82,60 

Hydro^'ène     7,40 

9M 

12,48 

7,19 

Azote            14,97 

17,09 

11,07 

10,21 

100.00  i  00,00  100,00      100,00 

C„  Hm  N..  C.o  H.s  N..  C.«  h,.  N,  (.?).  C,3  H,,  N.. 

P.  at.  cale.  HS1,6  1035,4.  1599,7        3473. 

P.  at.  tr.  1042,5.  1615,3. 


II.  Alcalis  dérivés  de  f  essence  de  moutarde. 


Thiosinaminine. 

Sinammine. 

Varr.  et  WiLL. 

Varr.  et  Will 

Carbone 

41,66 

58,77 

Hydrogène 

6,81 

7,20 

Azote 

24,12 

34,03 

Oxigène 

0,00 

0,00 

Soufre 

27,41 

0,00 

P.C. 

p.  t. 


100.00  100,00 

1467,7.  inconnu 

1496,7. 


Sinapolint:. 

Varr.  et  Will. 

60,32 

8,42 

19,96 

11,30 

0,00 


100,00 

Cu  HîiN|  Oj 

1773,9. 
1784. 


*  Lfs  formuifs  marquci  #  dun  ('.'  ronl  douleu.H-s  :  P.  I.  veut  dire  poids  alo- 
miijue  trou^é,  P.  c,  poids  atomique  calculé. 


iJB  jRAm. 


III.  Alcithf^  rcvfcrmca  dan»  Ira   qninquinm:. 


Çuininr. 

Cinchoniiic. 

Ayiciiic. 

J.-L. 

J.-L. 

l'Ki.i.Kiitn 

calcul. 

calcul. 

r/irbone       74,37 

78,18 

71,0 

lly(!roi,'ène  7,30 

7,66 

7,0 

Azote          8,(^ 

9,or> 

8.0 

Oxigcne      9,75 

5,10 

14,0 

100,00  100,00  108,00 

P.  c.  2055,53.  1955,5  2155. 

VA.  2062  2005,1. 

IV.  Alcalis  contenus  dans  les  papavéracées. 


Morphine, 

Codéine.* 

Narcol'me 

calcul. 

calcul. 

cal.'ul. 

A. 

calcul. 

Carb.  72,28 

74,27 

65,27 

64,99 

Hydr.    6,74 

6,93 

5,32 

5,30 

Azote    4,80 

4,92 

3,78 

3,11 

Oxig.   16,18 

13.38 

25,63 

26.16 

100,00  100,00  100,00  100,00 

QhH.oIN^Os.  C.«H,„N.0«.  C.oH,„N.O„  C„H4a]N.O, 
P.C.  3602.                  3702.                4GS'i.  5645. 

P.  t.  3700. 


*  D'aprè?  nu;?  nouvelle?  analyses,  la  cotléiue  a  iiour  composilii  n  C;g   fJ^ 
N,  0..  C.  G. 
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ThélHiîm-. 

P\iw!o-Miir 

ihint. 

K,\NK. 

l'KLI.ETlF.R. 

calcuJ              analyse. 

analyse. 

Carbo.'jp 

74,57  —     74,41 

52,74 

Hydrogène 

6,83  —      6,78 

5,81 

Azote 

6,89  —      6,94 

4,08 

Oxi^ène 

11,71  —     11, S7 

37.37 

100,00  —  100,00 

100;0C 

\ 

c. 

,  H,„  X,  0.  (?). 

c. 

■H. 

oN,0„(i' 

P.C. 

2062,6. 

4090. 

P.  t. 

2623  —  2745. 

Naricine. 

llitlidoniue 

(loif.i.r.K. 

l'F.I.I.KlIKH 

, 

Wll.L. 

aiial\<( . 

anal 

\so. 

calcul. 

Carbone 

57,02 

M, 

73 

68,90 

Hyiliuj^èiie 

6,()i 

6, 

52 

5,02 

Azote 

4, -G 

^,33 

11,97 

Oxijjène 

31, OS 

34,42 

13,51 

100,(iO  100,00  100,00 

C,„  H.oN,  O,,  (?;  C,  H,.  N,  0.,(?j    C,o  H„  N«  Oc 
P.C.           401G,3  4821,9  4438,1 

P.  t.  4434.9 

V.  Alcalis  renfermés  dana  les  solanées,   les  slrycftnos,  etc. 


Atropine. 

Solanine. 

Jervine. 

J.-L. 

Blam:iiet. 

Wll.L. 

analyse. 

analy.<e. 

calcul. 

Carbone 

70,98 

62,11 

76.41 

Hydrogène 

7.83 

8.92 

9.36 

Azote 

4.83 

1,64 

5,89 

Oxigène 

io.:^6 

27,33 

8,34 

100.00  liiO,00  100,00 
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Cm  ll,«  N, 

O.  (i'  . 

di..oc:').N..  O,,, 

C.„II,.„IN«() 

J'.  c.  3062,9 

10308,G 

6001,7 

VA. 

107G3. 

6014. 

liruchie. 

Sirychninc' 

SabadiUiiw. 

COUERBK. 

o.ilcul. 

calcul. 

;  analyse. 

Carlionc 

71,11 

76,36 

64,16 

Hydrogène 

t),GO 

6,51 

6,88 

Azote 

7,49 

8,04 

7,96 

Oxigène 

14,80 

9,09 

20,99 

10,000 

10,000 

100,00 

C«  H.0  N. 

.0,. 

>-'44H46-W4vJ4'                 VJ40 

H,,  N„  0.  (?), 

P.C.  4729,1 

4404,25 

3368,3 

P.  t.  :  4860,0 

'. 

4404,4. 

2G37,6. 

Yératrine. 

helphinine. 

Slaphifiume. 

£0l)ERBE,  DUM.  etPELLET. 

COIJERBE. 

CouEnBE. 

analyse.              analyse. 

analyse. 

analyse. 

Carbone      71,48    —    66,75 

76,69 

73,57 

Hydrogène    7,67    —      8.54 

8,89 

8,71 

Azote           5,43    —      5,04 

5,93 

5,78 

Oxigène       16,42    —     19,67 

7,49 

11,94 

100,00 


100,00 


100,00 


100,00 


C..H..  N,  0„(?).  c,,  H,eN,  0,(.^).  C,«H,,NO(?;. 

P.  c.  3644,4  (COLERBE).  2677,9. 
P.  t.  3418,1.  2627,8. 


*  Ms<;  analy?es  de  slrvclinine  s'arciudent  avec  celles  cie  M.   necnniilt  et  eoii- 
tuiâenl  à  la  formule  C,,  11,^  N^.  0^.  C.  G. 
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Ménispcnnitte. 

t.wcltnr. 

V.oryiluHne. 

Pell.  et  CoïKiiiiK. 

l'f:i.i,Eur;ii. 

Fk.  Doeueheink 

analyse. 

aiialysu. 

analyse. 

r,-;  ri  1(1  m' 

71,89 

ti1,Ô7 

G3,05 

Hydrogène 

8,01 

7,77 

6,83 

Azote 

9,57 

4,30 

4,32 

Oxigcne 

10,53 

22,96 

25,80 

100,00 


100,00 


100,00 


C..  H,,  N,  O,  (i>).  C„  H.«  N,  O.o  (?).  C„  H„  N,  O.o  'I,  C^)- 

1369. 


P.C.  1902,6. 


Berhé- 

Pipeline. 

Harma- 

Caféine. 

TItéobromine, 

riiic. 

line. 

Kemp. 

Regnault. 

Varrent. 

Pfaff  el 

WOSKRESENSKY. 

cl  WlLL. 

J.-L. 

cakul. 

calcul. 

calcul. 

calcul. 

calcul. 

calcul. 

Carbone 

00,25 

Tl,9i 

7i,80 

49,79 

4G,i3 

—    4C,97 

Hydroijène 

6,t:{ 

(i,56 

G,fi4 

5,08 

4,21 

-.      4,C1 

Azote 

3,34 

4,90 

14,48 

28,78 

35,85 

—    35,38 

Oxigène 

30,28 

1G,70 

4, OS 

1G,12 

13,51 

—     13,04 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

—  100,00 

C.,H.„  N,  O,...  C,,  H,„  N,  O,.  C,,  IL,  N,  O.  C«  H.o  N,  O,. 

P.C.     4477,2    3G13.     2450,7.    1227,9.       1543,8  (?). 
P.  l.  3490.     2454. 


La  comparaison  de  la  formule  de  la  quinine  avec  celle  de  la 
ciuchonine  démontre  que  ces  deux  bases  ne  dilTèrent  que  par  un 
atome  d'oxigène,  de  sorte  qu'on  poui  r;iit  les  envi.^ager  comme 
dérivées  d'un  seul  et  môme  radical.  Un  rapport  semblable  s'ob- 
serve entre  la  codéiue  et  la  morpbine,  et  si  l'on  considère  que  ces 
alcalis  se  rencontrent  ensemble  en  quantités  variables,  ce  r.ip- 
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poil  prt'iiil  qiU'lqiiii  importance,  puis(pril  f;iil  orjlrcvoir  l.i  j)o,>- 
siltililé  (1«'  les  IransfornuM"  rnii  cLitis  l'aulrc  par  un  cn'cld'oxida- 
tioiJ  ou  (It;  (U'soviiialiou.  11  est  \i'ai  (pic  les  cxpéiitMiccs  Iciiltus  à 
cet  i'i;aril  n'oiil  tMicoro  conduit  à  aucun  l'csullat  satisfaisant  , 
mais  cela  ne  prouve  pas  que  la  chose  soit  absoluaient  impos- 
sible. 

En  partant  du  poids  atosnicpie  ct;il)li  par  >  akukm'k\i>p  et 
AViLL  pour  la  brucine,  on  aurait  pour  ce  corps  la  compositiœi 
de  la  strychnine,  plus  2  atomes  d'eau  et  1  atome  d'oxigiîiie. 

On  avait  supposé  que  l'azote  renfermé  dans  les  alcalis  orga- 
niques y  serait  sous  forme  d'ammoniaque  ou  d'amide,  et  que 
d(!  là  proviendraient  leurs  propriétés  alcalines.  L'urée,  en  eflel, 
peut  étie  considérée  comme  un  oxide  basique,  mais  lien  ne 
prouve  qu'elle  soit  réellement  un  oxide.  Il  est  certain  que  si  les 
alcaloïdes  renfermaient  de  l'ammoniaque  toute  formée,  il  faudrait, 
en  les  décomposant  par  l'acide  nitrique,  obtenir  un  sel  am- 
moniacal, ou  bien,  en  les  traitant  par  de  la  potasse  en  fusion, 
produire  une  combinaison  oxigénée  correspondant  à  nn  amide. 

Berzélius  a  proposé  de  représenter  les  bases  organiques  {)ar 
leurs  initiales  surmontées  du  signe  de  l'électricité  po--itive,  afin 
dindiquer  aiîisi  leur  caractère  chinùque.  Nous  avons  conservé 
ce! te  notation  dans  les  chapitres  suivants.  C^  désignera  donc 
1  atome  de  quinine  ;  Ci,  1  alomc  (ie  cinchonine. 

Parmi  les  bases  organiques,  l'aniline^  la  conine,  la  quinoléine 
et  la  nicotine  sont  huileuses  et  volatiles^  les  autres  sont  en  grande 
partie  cristallisahles,  incolores,  sans  odeur,  inaltérables  à  l'air  et 
insipides^  toutefois,  prises  en  dissolution  ou  sous  la  forme  d'un 
Sid  soluble,  elles  possèdent  en  plus  grande  partie  une  saveur  fort 
aiiière  et  même  acre.  Elles  agissent,  en  certaine  dose,  comme  des 
médicaments  fort  énergiques. 

Les  hydrochlorates  de  tous  les  alcaloïdes  connus  donnent,  nous 
l'avons  déjà  dit,  des  combinaisons  doubles  avec  le  perchlorure  de 
platine,  exemptes  d'eau*.  Ordinairement,  ces  combinaisons  sont 
insolubles  et  se  présentent  à  l'état  de  précipités  jaunes  etciislallins. 


I.f  <e\   double  fourni  ]y,iv  lu   quiiiiiip   ntifi  rnn:  ilc  ]'i'ii\i  lU-  cilstallisîilioji 
qui  lU' se  dégage  (ju'à  liO",  (.,  (i. 
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iy.lU's  «le  la  tiicfilini'  et  de  la  mo?-pliinc  sont  pou  sol-ililes -,  h- 
(•lil()r()|tl,ilinafe  (!o  coninc  est  an  contraire  très  soluble  dans  remi. 
Comme  il  est  assez  (JifTicilc  (j<'  se  jirociirer  les  alcaloï(l»\s  sous  une 
l'orme  propre  à  la  détermination  de  leur  poids  atomique,  on  em- 
I)loie  souvent  pour  cela  ces  chloroplatinates  -,  on  considère  comme 
1  atome  la  quantité  d'alcaloïde  qui  s'y  trouve  combinée  avec 
1  atome  de  platine  ^  le  résidu  de  platine  qui  reste  après  la  calci- 
nation  du  chloroplatinate  donne,  par  le  calcul,  le  poids  atomique 
du  sel  ;  1  atome  de  hicliiorure  de  platine  en  étant  déduit,  on  a  en 
même  temps  le  poids  atomique  de  l'hydrochlorate  neutre  et 
anhydre. 

Le  sulfite  de  quinine  forme  avec  le  sulfate  de  peroxide  de 
fer  un  sel  double  qui  possède  exactement  la  forme  et  \e^  pro- 
priétés de  Talun  oruinaire,  ce  qui  paraît  indiquer  que  la  quinine 
est  isomorphe  avec  l'oxide  d'ammonium.  :Will.) 

Une  dissolution  alcoolique  dacide  nitro-picrique  donne  un 
abondant  précipité  jaune  clair  avec  les  dissolutions  alcooliques 
de  quinine,  de  cinchonine ,  d'oxyacanthine  ;  elle  précipite  en 
jaune  foncé  la  brucine,  et  en  jaune  plus  clair  la  strychnine.  La 
morphine,  la  narcotine,  la  vératrine,  la  solanine,  la  conine  et 
l'émétine  n'en  sont  pas  précipitées;  la  codéine  en  est  légèrement 
précipitée.  Le  précipité  produit  par  la  quinine  et  la  cinchonine 
est  insoluble  dans  l'acide  nitrique  et  l'acide  sulfuriquc;  le  préci- 
pité obtenu  avec  la  strychnine  et  la  brucine  se  dissout  aisément 
dans  l'acide  nitrique,  celui  de  cette  dernière  base  avec  une  cou- 
leur rouge  de  sang.  (Kemp.) 

ALCALOÏDES    HUILEUX    ET    VOLATILS. 

Aniline. 

Formule  :  C,.,  H,,  N,,  (FRiTzcnE\  Symbole  À. 

Synonyme  :  cristallin  de  TJ>VEr.DORBEX. 

Cet  alcali  a  été  obtenu  parFRiTzscuE,  dans  la  décomposition 
de  l'acide  anthranilique  et  des  anlhranilates.  Il  est  identique  à 
la  substance  décrite,  il  y  a  quelques  années,  par  l  \vriU)or;BEN, 
sous  le  nom  de  cristallin. 

n.  ne 
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L'acidt;  anihranilique,  en  donnant  naissance  à  ce  corps,  perd 
les  élémcnls  de  2  atomes  d'acide  carbonique. 
C,,  II,,  N,  O,  —  2C  O,  =C,,  11,,  ^,  -  1  atome  daniline. 

11  (li.slille  ordinairement,  dans  la  préparation  de  cette  base,  un 
peu  d'acide  anlliranilique  ;  mais  on  puritic  le  produit  en  le  rec- 
tiliant  sur  de  l'hydrate  de  polasse,  dans  un  courant  de  gaz  carbo- 
nique. 

L'aniline  est  un  liquide  huileux^  incolore,  réfraclant  fortement 
la  lumicre,  et  d'une  odeur  forte  et  désagréable.  Elle  se  mélange 
en  toutes  proportions  avec  lalcool  et  Télber.  Elle  ne  se  dissout 
que  fort  peu  dans  l'eau,  cependant  ce  liquide  en  prend  assez  pour 
que  les  [»roduils  aqueux  de  la  distillation  en  soient  chargés.  Elle 
jaunit  à  l'air,  devient  peu  à  peu  brune  et  Unit  par  se  transformer 
en  un  corps  résinoïde. 

Elle  dissout  le  soufre  à  chaud  ;  cet  élément  s'en  dépose  par  le 
refroidissement  à  l'état  cristallisé.  Elle  se  combine  avec  l'iode  en 
s'échaufïant. 

Chauffée  avec  un  excès  d'acide  nitrique,  elle  s'y  dissout  avec 
une  couleur  bleue  ou  verte. 

L'acide  chromique  aqueux  produit  dans  les  sels  d'aniline  un 
précipité  d'un  bleu  noirâtre  foncé  qui  renferme  de  l'oxide  de 
chrome. 

Jfydrochlorate  d'aniline.  —  À,  Cl.,  H^.  —  Il  est  fort  soiuble 
et  cristallisable. 

Oxalate  d'aniline.  —  A,D  +  aq.  —Il  est  soiuble  dans  l'eau 
et  cristallise  de  la  solution  sous  forme  de  longues  aiguilles.  Il 
renferme  67,24  pour  cent  d'aniline. 

Nicotine. 

Formule  :  C,o  H,c  N„.  (Barral,  Ortigosa.) 

Symbole  :  Ni. 

La  nicotine  a  été  découverte  par  Reimann  et  Posselt. 

On  distille  dans  une  cornue  la  dissolution  éthérée  de  la  nico- 
tine, obtenue  comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut.  L'éther 
ayant  passé,  on  transvase  le  résidu  dans  une  cornue  plus  petite  et 
on  disli.le  au  bain-marie.  Il  passe  au  commencement  de  la  nico- 
tine un  peu  aqueuse  et  alcoolique;  les  produits  moyens  sont  inco- 
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Jores,  mais  les  derniers  sont  un  peu  jaunâlns.  Il  e>l  bon,  pen- 
dant l'opération,  de  balayer  la  cornue  par  un  courant  d'acide 
caiboiiiquc,  soit  pour  accclércria  distillation,  suit  pour  enipècber 
le  contact  de  l'air. 

Lin  autre  procédé  consiste  à  distiller  les  feuilles  de  labac  sèches 
avec  7,,  de  potasse  caustique  et  avec  la  quantité  d'eau  nécessaire, 
puis  à  distiller  de  nouveau  le  produit  avec  de  l'eau  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  perdu  sa  saveur  acre.  On  sature  le  produit  par  de  l'acide 
sulfurique  ,  on  évapore  presqu'à  siccilé  à  une  douce  chaleur, 
on  épuise  le  résidu  par  de  l'alcool  absolu,  et  Ion  éloigne  ce 
véhicule  par  la  distillation.  Ensuite  on  ajoute  au  résidu  un  peu  de 
potasse  aqueuse,  et  l'on  distille  tant  qu'il  passe  un  liquide  inco- 
lore. On  agite  ce  dernier  avec  de  l'éther  tant  qu'il  présente  en- 
core une  saveur  acre  ;  enfin  on  agite  la  solution  éthérée  avec 
du  chlorure  de  calcium  jusqu'à  ce  que  les  morceaux  n'en  devien- 
nent plus  humides.  L'éther  étant  éloigné  du  mélange  par  la  dis- 
tillation, il  resîe  de  la  nicotine  brunâtre  qu'on  recliLieau  bain  de 
chlorure  de  calcium.  (Reimann  et  Posselt.) 

La  nicotine  pure  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide  oléagi- 
neux, incolore  et  limpide,  ayant  une  odeur  faible  de  tabac  ^  cette 
odeur  est  très  forte  lorsque  le  produit  renferme  de  l'ammoniaque. 
Elle  distille  à  246'  en  se  décomposant  ;  à  des  températures  plus 
basses,  elle  distille  lentement  et  sans  laisser  de  résidu.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  1,0 i8.  ,0.  HeiNry  et  Boltroa- Char- 
lard.) 

Elle  rétablit  la  couleur  bleue  des  leinturesvégétales  rougies,  et 
brunit  le  curcuma  d'une  manière  fugitive.  Elle  est  très  inflara- 
mable  et  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse.  Elle  se  mélange 
avec  l'eau-,  la  potasse  caustique  la  sépare  de  sa  dissolution  à  l'é- 
tat de  gouttelettes  oléagineuses.  L'éther  s'empare  de  toute  la  ni- 
cotine contenue  dans  une  solution  aqueuse. 

Elle  se  mêle  en  toutes  proportions  avec  l'alcool,  les  huiles 
grasses  et  les  huiles  volatiles.  L'hydrate  de  potasse  solide  la  dé- 
compose à  chaud. 

Elle  brunit  à  l'air  en  se  résinifiant.  L'acide  nitrique,  l'iode  et 
le  chlore  la  décomposent. 
La  nicotine  tst  ex  Irùuement  vénéneuse-,  'dégoutte  tue  un 

3C' 
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l.i[iin,  une  goiilte  doniio  la  mort  ;i  un  rliicn.  P'IlO  ne  dilate  pns  la 
pupille;  7^,  d<"i;riin  «le  nicoliiie  froUc"  dans  Ttril  d'un  chat  d«''- 
tcrmine  des  convulsions  violentes  ;  la  bouche  de  Tanimal  se  couvre 
d'écume,  la  respiration  devient  plus  active  et  rûlanle,  le  cœur 
bat  brusquement  et  les  extrémités  postérieures  se  paralysent. 
Ci's  accidents  cessent  au  bout  dune  heure. 

La  nicotine  se  combine  avec  les  acides  et  les  neutralise  com- 
plélement.  Toutes  ces  combinaisons  sont  fort  solublesdans  l'eau 
et  l'alrool.  et  crisiailisent  avec  diniculté. 

Sursaturée  légèrement  par  de  l'acide  hydrochlorique,  la  nico- 
tine ne  donne  pas  de  précipité  avec  le  bichlorure  de  platine , 
lorsque  la  solution  est  trop  concentrée;  mais  le  mélange  aban- 
donné à  lui-même  dépose  au  bout  de  quelques  heures  des  ai- 
guilles jaune-rougeùtre ,  peu  solubles  et  régulières ,  dont  la 
composit  ion  correspond  A  celle  du  chloroplatinate  d'ammoniaque. 
Ohtigosa  et  F)ARRAL  les  ont  trouvées,  en  effet,  composées  de 

C.o  H,c  N, ,  a..  H,  +  P'  c/,. 

Lorsque  la  nicotine  renferme  de  l'ammoniaque ,  il  se  produit  im- 
médiatement du  chloroplatinate  -,  dans  ce  cas,  il  faut  enlever  rapi- 
dement le  dépôt  à  l'aide  du  tiltre  et  abandonner  le  liquide.  Le  sel 
de  nicotines^  dépose  alors  peu  à  peu. 

La  dissolution  aqueuse  de  la  nicotine  donne  avec  le  bichlorure 
de  mercure  un  précipité  blanc  et  légèrement  cristallin  qui  ren- 
ferme, suivant  Ortigosa  : 

C,o  H,o  N^  ,  C/„  Hg. 

Lorsqu'on  laisse  la  nicotine  huileuse  en  digestion  avec  de  l'hy- 
drate de  potasse,  il  se  produit  deux  couches  dont  la  supérieure 
renferme  en  dissolution  une  grande  quantité  de  potasse.  Si  on  la 
soumet  à  la  distillation,  il  passe  un  corps  oléagineux,  d'une  odeur 
agréable,  et  qui  ne  donne  plus  de  cristaux  avec  l'acide  hydro- 
chlorique L't  le  bichlorure  de  platine.  En  évaporant  doucement  le 
mélange,  on  obtient  une  cristallisation  très  abondante  de  lamelles 
jaunâtres  et  transparentes ,  qui  sont  fort  soluhles  dans  l'eau ,  ca- 
ractère qui  le>  distingue  du  chlojoplalinate  de  nicoline. 
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Cunine. 

Synonyme  :  Cicutine. 

lorniule  probable  :  C,.  II.,,  N.,.  (Ortigosa). 

Cet  jilcali,  renfermé  dans  toutes  les  parties  de  la  c\^i]ii(^Conium 
maculatum),  fut  observé  pour  la  première  fois  en  1826  par  Gik- 
si:ke;  mais  ce  cliimisle  ne  parvint  pointa  l'extraire  à  l'i'tat  de 
pureté.  C'est  Geigek  qui,  en  1831,  l'obtint  pour  la  première  fois 
dans  cet  état. 

Le  meilleur  moyen  de  préparer  la  conine  consiste  à  distilleries 
Semences  de  ciguè  écrasées  avec  4  ou  6  fuis  leur  poids  ii'ii;it;eau , 
à  laquelle  on  a  ajouté  {  d'une  lessive  dépotasse  caustique  ou  bien 
un  mélanine  de  l,  de  carbonate  de  potasse  et  ,1  de  cliaux.  On  distille 
tant  «pril  passe  de  Teau  alcaline  et  fort  odorante  ^  on  sature  celle- 
ci  par  de  l'acide  sulfurique  étendu,  on  évapore  doucement  à  con- 
sistance de  sirop,  et  l'on  épuise  le  résidu  à  plusieurs  reprises  par 
un  mrlatige  de  1  partie  d'éther  et  de  2  parties  d'alcool  di^  90  cen- 
tièmes. Après  avoir  chassé  l'alcool  de  l'extrait,  on  chaufle  douce- 
ment au  bain-marie  le  résidu  avec  un  peu  d'eau,  dans  une  capsule 
découverte,  tant  qu'il  s'en  déi,'age  encore  des  vapeurs  alcooliques. 
Ensuite  le  liquide  ayant  été  versé  dans  une  cornue,  on  y  ajoute 
environ  la  moitié  de  son  poids  de  potasse  caustique,  de  manière  à 
le  rendre  bien  alcalin,  et  l'on  distille  brusquement  à  siocilé  dans 
un  bain  de  chlorure  de  calcium,  en  ayant  soin  de  refroidir  le  ré- 
cipient. On  sépare  la  conine  du  liquide  aqueux,  on  reverse  celui- 
ci  dans  la  corrme,  et  on  le  traite  de  nouveau  par  un  peu  de  po- 
tasse, tant  qu'il  passe  encore  de  la  couine  huileuse. 

On  procède  de  la  même  manière  pour  t-xtiaire  la  conine  des 
feuilles  et  dts  tiges  de  ciguë  recueillies  peu  avant  la  floraison.  Il 
faut  que  la  plante  soit  fraîche  et  qu'elle  ait  atteint  une  certaine 
hauteur. 

La  conine  ainsi  obtenue  est  dune  pureté  assez  grande  pour 
l'usage  médical.  Pour  la  purifier  complètement,  on  la  met  en 
contact  avec  de  petits  fragments  de  chlorure  de  calcmm,  et 
lorsque  ce  corps  u  en  est  plus  mouillé,  on  l'en  décante  et  on  la 
distille  brusquement  dans  une  cornue  bien  sèche ,  en  ayant  soin 
d'éviter  le  contact  de  l'air.  Lorsqu'elle  renferme  de  l'ammo 
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niaqii(\  on  la  [)lacc  dans  1(>  vide  sur  de  rariilcsulfiiriquc.  On  fait 
bien  de  la  conserver  dans  des  tubes  scellés  à  la  lampe. 

La  ciguë  ne  renferme  de  la  conine  que  lorsqu'elle  est  fratche  ^ 
la  dessiccation  fait  perdre  à  la  plante  ses  propriétés  vénéneuses. 
Cola  se  présente  aussi  dans  la  préparation  de  Texlrait,  lorsqu'on 
évapore  le  suc  ou  la  décoclion  à  une  température  trop  élevée. 

L'extrait  alcoolique  des  semences  renferme  une  grande  quan- 
tité de  conine. 

La  conine  est,  à  la  température  ordinaire  ,  incolore,  transpa- 
rente et  oléagineuse  -,  on  ignore  si  elle  se  concrète  par  un  grand 
froid.  Elle  est  plus  légère  que  l'eau  ^  sa  densité  est  de  0,89;  son 
odeur  est  pénétrantiî ,  Acre ,  fort  désagréable,  et  ressemble 
un  peu  à  celle  de  la  ciguC;  respirée  de  près,  elle  incommode 
beaucoup  la  tète  et  excite  le  larmoiement-,  de  loin,  son  odeur 
rappelle  celle  des  souris  ;  sa  saveur  est  extrêmement  acre  et  res- 
semble à  celle  du  tabac. 

La  conine  est  fort  vénéneuse,  elle  agit  d'une  manière  instan- 
tanée, même  à  la  dose  de  7-  de  grain-,  lorsque  la  dose  n'est  pas 
assez  forte  pour  donner  la  mort,  l'animal  revient  complètement. 
Elle  ne  dilate  pas  la  pupille. 

Sa  solution  a  une  réaction  alcaline  et  persistante.  La  conine 
anhydre  n'altère  pas  les  couleurs  végétales. 

La  conine  est  volatile  ;  elle  produit  sur  le  papier  une  tache 
grasse  qui  disparaît  par  réchauffement.  Distillée  à  l'abri  de  l'air, 
elle  passe  sans  s'altérer;  elle  bout  à  170°  C.  Elle  distille  aisément 
avec  les  vapeurs  d'eau. 

Cet  alcaloïde  s'altère  promptement  au  contact  de  l'air,  et  se 
colore  alors  souvent  des  nuances  les  plus  belles  et  les  plus  variées  ; 
il  brunit  déjà  à  la  température  ordinaire,  et  l'air  le  transforme  en 
une  masse  brun  foncé  et  résinoïde. 

Lorsqu'on  le  distille  dans  une  cornue  remplie  d'air,  il  brunit 
aussi  et  se  décompose  en  partie,  en  dégageant  de  l'ammoniaque, 
cependant  il  s'altère  ainsi  d'autant  moins  qu'il  est  plus  pur  et  que 
la  distillation  est  plus  brusque. 

Chauffée  au  contact  de  l'air,  la  conine  prend  feu  et  brûle  avec 
une  flamme  fuligineuse  comme  une  huile  essentielle. 

L'acide  nitrique  concentré  lui  communique  une  belle  teinte 
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roiige  de  sang;  lorsque  l'addition  de  l'acide  est  très  forte,  le  mé- 
lange se  met  à  bouillir,  il  se  dégage  des  vapeurs  nitreuses  et  la 
masse  devient  orangée. 

L'iode,  mise  en  contact  avec  la  conine,  détermine  la  formation 
de  nuages  blancs  et  épais  ;  le  mélange  s'échauffe,  rougit  ;  si  l'iode 
y  est  en  quantité  suffisante  il  devient  vert  olive  et  prend  un 
éclat  métallique  et  chatoyant.  L'eau  dissout  une  partie  de  la  nou- 
velle combinaison.  Le  chlore  donne  aussi  des  nuages  blancs  en 
produisant  une  masse  brune,  extractiforme,  et  en  développant 
une  odeur  spiritucuse  particulière-,  l'eau  forme  avec  ce  produit 
une  dissolution  laiteuse  qui  brunit  à  la  longue-,  la  potasse  caus- 
tique en  dégage  l'odeur  de  la  conine,  et  en  sépare  une  résine 
brune  et  amère. 

Le  gaz  hydrochlorique  sec  colore  la  conine  d'abord  en  pour- 
pre, puis  en  indigo  foncé.  L'acide  sulfurique  concentré  s'échauffe 
avec  elle  et  donne  une  combinaison  pourpre  qui  passe  peu  à  peu 
au  vert  olive. 

La  conine  est  peu  soluble  dans  l'eau,  et,  ce  qui  est  remar- 
quable, elle  y  est  plus  soluble  à  froid  qu'à  chaud  -,  l  partie  de  co- 
nine exige,  à  la  température  ordinaire,  lOO  parties  d'eau  ;  la  so- 
lution se  trouble  par  réchauffement ,  elle  est  acre  et  fort  alca- 
line, brunit  peu  à  peu  à  l'air  et  se  trouble  en  déposant  une  masse 
brune  et  résineuse.  L'alcool  se  mélange  avec  la  conine  en  toute 
proportion,  le  mélange  est  plus  soluble  dans  l'eau  que  la  conine 
pure;  un  mélange  de  1  partie  de  conine  et  de  4  parties  d'alcool 
n'est  point  troublé  par  l'eau.  La  conine  se  dissout  aussi  fort  aisé- 
ment dans  l'éther,  1  partie  d'alcali  exige  G  parties  d'éther  à  la 
température  ordinaire;  de  même,  elle  se  dissout  avec  facilité 
dans  les  essences  et  dans  les  huiles  grasses.  Elle  est  moins  soluble 
dans  les  alcalis  aqueux  que  dans  l'eau  pure. 

La  conine  neutralise  parfaitement  les  acides;  ses  sels  s'obtien- 
nent directement  en  la  saturant  par  des  acides  étendus  et  éva- 
porant le  mélange  dans  le  vide.  Les  sels  qu'on  a  examinés  jus- 
qu'à présent  ne  cristallisent  que  fort  difficilement-,  à  l'état  sec, 
ils  n'ont  point  d'odeur ,  mais  quand  ils  sont  hydratés,  ils  répan- 
dent une  légère  odeur  de  conine.  Leur  saveur  est  fort  ftcre ,  et 
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nauséabonde.  Ils  sont  vénéneux,  à  un  moindre  degré  toulefuis 
que  la  conine  pure. 

hcs  sels  fie  coninr  sont  fort  solublcs  dans  l'eau  et, même,  en 
grande  partie,  déliquescents;  ils  se  dissolvent  également  dans 
l'alcool,  mais  l'élher  pur  ne  les  dissout  pas. 

J.eur  solution  aqueuse,  comme  celle  de  la  conine  |>ure,  prend, 
par  la  teinture  d'iode,  une  coloration  safranée^  elle  est  i)réci- 
pilée  par  la  teinture  de  noix  de  galle. 

Les  alcalis  fixes  dégagent  des  sels  de  conine  l'odeur  pénétrante 
particulière  à  cet  alcaloïde. 

lisse  décomposent  par  la  chaleur ^  l'air  altère  leur  solution 
aqueuse,  déjà  à  la  température  ordinaire;  elle  devient  alors  rouge, 
puis  violette  et  enfin  verte  ou  l)lcu  l'oncé  ;  les  alcalis  font  dispa- 
raître la  coloration  et  développent  l'odeur  de  la  conine. 

Lorsqu'on  chauffe  la  solution  aqueuse  d'un  sel  de  conine  au 
contact  de  l'air,  elle  se  colore  bientôt;,  et  il  s'en  sépare  des  flo- 
cons bruns,  en  niéme  temps  qu'il  se  forme  un  sel  ammoniacal. 
Si  l'on  décompose  alors  la  combinaison  par  un  alcali  minéral, 
il  s'en  dégage  de  la  conine  ainsi  que  de  l'ammoniaque,  et  il  se 
dépose  une  substance  brune,  amère,  inodore  et lésinoïJc,  qui  ne 
possède  plus  de  propriétés  toxiques. 

Cette  même  substance  se  forme  dans  les  solutions  aqueuses  et 
alcooliques  de  conine  au  contact  prolongé  de  l'air;  elle  est 
d'abord  visqueuse,  et  prend  par  la  dessiccation  l'aspect  d'un  ver- 
nis. Elle  est  plus  pesante  que  l'eau  et  non  volatile  ;  la  chaleui"  la 
décompose  en  en  dégageant  des  vapeurs  ammoniacales.  Elle  est 
fort  peu  soluble  dans  l'eau  ;  toutefois  elle  lui  communique  par 
l'ébullilion  une  couleur  jaune,  prend  alors  une  consistance  semi- 
fluide,  et  vient  en  partie  surnager  l'eau.  Sa  solution  aqueuse  est 
amère  et  possède  une  légère  réaction  alcaline.  Cette  substance 
se  dissout  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  alcoolique  ;  les  solutions 
sont  très  amères  et  fort  alcalines  -,  l'éther  pur  la  dissout  peu. 
Enfin  elle  se  dissout  aussi  dans  les  acides  aqueux,  la  dissolution 
est  brune,  amère,  et  se  précipite  par  les  alcalis.  L'acide  niftiquei 
altère  la  substance.  Elle  ne  se  dissout  pas  dans  les  alcalis  aquei;x 
et  ceux-ci  ne  la  décomposent  pas  même  par  un  échauffement 
prolongé. 
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Le  nilrale  de  conme,  évaporé  au  conlact  de  l'air  et  à  une  douce 
chaleur,  forme  une  masse  brunâtre  et  extractiforme,  entremêlée 
iraiguilles  et  de  i;rains  cristallins.  Il  est  fort  soluble  dans  l'eau. 

J.liijdrvchlorale  de  canine  s'obtient,  en  faisant  arriver  lente- 
ment dans  le  vide  des  vapeurs  d'acide  hydrocholori(iue,  en  con- 
tact avec  la  conine,  sous  la  forme  de  i^rosses  lames  incolores  et 
transparentes  qui,  à  l'air,  tombent  rapidement  en  déliquescence. 
Leur  solution,  évaporée  à  l'air,  devient  d'abord  rouge,  puis 
indij^o  foncé,  et  finalement  on  obtient  des  cristaux  bruns  et 
lamellaires.    J.  L.  ) 

Le  tartrate  de  conine  se  trouble  par  l'évaporation  spontanée 
à  l'air-,  il  devient  vert,  puis  brun  et  offre  des  traces  de  cristaux 
grenus.  Le  sel  se  dissout  alors  dans  l'eau  en  la  troublant  et  en 
déposant  des  flocons  bruns. 

L'acétate  de  conine  se  dessèche  dans  les  mêmes  circonstances, 
en  produisant  une  masse  brune,  de  l'aspect  d'un  vernis  et  qui, 
dans  cet  état,  se  dissout  aussi  dans  l'eau  en  la  troublant. 

Les  préparations  de  conine  ne  sont  pas  employées  en  phar- 
macie, mais  elles  mériteraint  de  l'être,  puisque  c'est  la  conine 
qui  forme  le  principe  actif  de  la  clique,  et  que  l't'fncacité  de  cette 
plante  vaiie  beaucoup  par  suite  de  l'cxtrêiue  altérabilité  de  l'al- 
caloïde qu'elle  renferme. 

Voyez,  pour  quelques  autres  détails  sur  la  conine,  Magaz.  f. 
pharmac.  t.  ^XX^  ,  p.  72  et  2j9  ;  et  t.  XXXVl,  p.  Iô9. 

Quinolèine. 

Formule:  C^b  H^  X^    .Gerhardt.) 

Cet  alcali ,  découvert  par  Gerhardt  ,  est  un  produit  de  la 
décomposition  de  la  quinine  et  d'autres  alcaloïdes  par  la  potasse. 

On  l'obtient  en  chauffant  la  quinine  dans  une  cornue  avec 
4  parties  d'hydrate  de  potasse  et  un  peu  d'eau  ;  la  quinine  se  co- 
lore bientôt,  fond  et  il  passe  avec  les  vapeurs  d'eau  des  goutte- 
lettes oléagineuses,  incolores  ou  légèrement  jaunâtres,  qui  ren- 
dent l'eau  laiteuse.  Il  faut  remplacer  de  temps  en  temps  l'eau  qui 
se  vaporise,  et  alors  le  produit  n'est  presque  pas  coloré;  si  l'on 
néglige  cette  précaution,  la  masse  noircit  beaucoup  dans  la  cor- 
nue, se  boursoufle  considérablement,  et  détermine  le  plus  sou- 
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vent  (les  projections,  de  manière  que  le  produit  huileux  devient 
brun.  Il  se  déi^age  dans  cette  réaction  de  l'hydrogène,  et  si  Ton  a 
soin  de  ne  pas  laisser  la  potasse  entrer  en  fusion,  on  n'y  observe 
aucun  déga^^ement  d'ammoniaque.  Lorsque  le  produit  est 
brun,  on  le  rectifie  en  le  distillant  brusquement  avec  de  l'eau. 
Cependant,  si  l'on  veut  préparer  des  sels  et  notamment  le 
chloroplatinate,  cette  précaution  est  inulile,  on  n'a  qu'à  aban- 
donner le  liquide  aqueux  à  lui-même,  pendant  24  heures,  afin 
que  l'ammoniaque  qu'elle  renferme  puisse  se  volatiliser. 

La  cinchonine  est  plus  avantageuse  que  la  quinine  pour  pré- 
parer la  quinoléine-,  on  fait  alors  tout  simplement  fondre  la  po- 
tasse sans  y  ajouter  d'eau. 

La  quinoléine  est  huileuse  et  grasse  à  la  température  ordinaire-, 
elle  est  plus  pesante  que  l'eau,  et  se  dissout  dans  ce  liquide  en 
quantité  assez  sensible.  Elle  se  dissout  mieux  dans  l'alcool  et 
dans  réther.  Sa  saveur  est  fort  acre  et  araère,  son  odeur  est  forte 
et  rappelle  celle  de  la  fève  Saint-Ignace. 

Elle  a  une  forte  réaction  alcaline,  précipite  certaines  solutions 
métalliques  et  neutralise  très  bien  les  acides  5  au  moment  de  les 
saturer,  son  odeur  change  d'une  manière  fort  caractéristique,  et 
ressemble  alors  à  celle  du  jus  d'herbes  fraîches;  toutefois  les  sels 
secs  n'ont  point  d'odeur. 

Seul,  cet  alcaloïde  ne  distille  pas  sans  altération,  surtout 
lorsqu'il  n'est  pas  bien  pur,-  il  en  passe  néanmoins  une  certaine 
portion  sans  être  décomposée,  mais  le  résidu  dans  la  cornue 
noircit  de  plus  en  plus,  et  l'on  en  perd  beaucoup  si  ron  continue 
de  le  distiller  sans  eau. 

La  transformation  de  la  quinine  en  quinoléine  s'effectue  aux 
dépens  d'une  partie  du  charbon  de  la  première,  charbon  qui  se 
sépare,  en  même  temps  qu'une  proportion  équivalente  d'oxigène, 
à  l'état  d'acide  carbonique  qui  se  fixe  sur  la  potasse.  Dans  cette 
réaction,  la  quinine  dégage  aussi  une  partie  de  son  hydrogène*. 

(Gerharot.) 


*  La  quinoléine  ne  paraît  pas  être  vénérleuse  ;  du  moins  deux  gouttes  de  cet 
alcali  introduites  dans  la  gueule  d'un  jeune  lapin  nont  paru  nullement  l'in- 
commoder. 
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Les  sels  de  quinoléine  sont  nssez  solubles  dans  l'eau  et  crislal- 
lisatiles.  l.e  sulfate  cristallise  en  fibres  soyeuses  et  radiées. 

Le  cliloroiiladnale  s^ohlicul,  de  tous  les  sels  de  quinoléine,  avec 
le  plus  de  facilité.  Ou  mélange  la  quinoléine  brute,  nprès  Tavoir 
abandonnée  pendant  quelque  temps  pour  qu'elle  perde  son  am- 
moniaque, avec  un  léejer  excès  d'acide  bydrochlorique;  puis  on 
y  ajoute  une  solution  de  bichlorure  de  platine,  tant  qu'd  se  forme 
un  précipité.  On  obtient  ainsi  d'abondants  flocons  jaune  clair, 
qu'on  jette  sur  un  filtre  pour  les  laver  à  l'eau  froide,  puis  on  les 
dissout  dans  l'eau  bouillante  aiguisée  par  un  peu  d'acide  hydro- 
chloriquf,  et  Ton  filtre  la  dissolution  pendant  qu  elle  est  bouillante; 
le  filtre  retient  les  impuretés,  et  le  liquide  qui  passe  dépose,  par 
le  refroidissement ,  de  belles  aiguilles  jaune  doré  qu'on  purifie 
complètement  par  deux  ou  trois  autres  cristallisations. 

Ce  sel  est  excessivement  amer;  il  n'a  aucune  odeur  lorsqu'il 
est  pur.  Les  alcalis  en  séparent  la  quinoléine.  Il  e«t  presque 
insoluble  dans  l'eau  froide,  ainsi  que  dans  l'alcool  et  Télber. 

Il  renferme  2  équivalents  d'acide  bydrocblorique  et  2  équiva- 
lents de  bichlorure  de  platine  (33,0  charbon,  3,  1  hydrogène  et 
28.  0  platine)  pour  1  équivalent  de  quinoléine  : 

C„  H„  N,  +  2    H,  C/„  Vt  C/«.) 

Une  solution  aqueuse  de  quinoléine  est  précipitée  en  blanc  pnr 
le  bichlorure  de  mercure;  le  précipité  est  cri>tal!in  et  s'attache 
aux  parois  des  vases.  Avec  une  dissolution  hydrochlorique  de 
quinoléine,  on  obtient,  à  ce  qu'il  paraît^  deux  chloro-hydrargy- 
rates;  du  moins,  le  précipité  blanc  que  le  bichlorure  de  mercure 
y  détermine,  est  blanc  et  sans  aucun  indice  de  cristallisation,  et 
le  liquide  aqueux  retient  un  sel  qui  se  dépose  par  l'évaporation 
sous  forme  de  paillettes  satinées.  Les  deux  combinaisons  sont 
fort  amères. 

ALCALOÏDES    RESULTANT    DK    L\    DÉCOMPOSITION    DE    l'eSSENCK 
DE    MOnTABDE. 

Sinnminc,  Sinapoline^  Thiosinamine. 
L'essence  de  moutarde  donne  naissince  à  une  série  de  corps 


.■)72  TKAITI-: 

h.'isiques  fjiic  nous  avons  déjà  mentionnés  en  p'irlnnt,  p.  363, 
(le  ci'tlc  huile,  et  dont  nous  allons  maintenant  compléter  l'his- 
toire. 

Il  résulle  d'observations  plus  récentes  que  la  combinaison 
d'ammoniaque  et  d'essence  de  moutarde  possède  les  propriétés 
d'une  base.  Varrentrapp  et  AVill  lui  donnent  conséquem- 
nienl  le  nom  de  thiu!ii>ia)nine^  et  au  corps  qui  en  résulte  par  dé- 
sulfuration,  celui  de  sinaminc. 

Thiosinamine  combinaison  d'ammoniaque  et  d'essence  de 
moutarde:.  —C„  H,,,  N,  S,.  —  On  loblieiit  aisément  en  aban- 
donnant de  l'essence  de  moutarde  avec  trois  ou  quatre  fois  son 
volume  d'une  solution  concentrée  et  aqueuse  d'ammoniaque  ;  les 
cristaux  s'obtiennent  plus  ra[)i(Jement  si  l'on  sature  lessence  par 
de  l'ammoniaque  gazeuse.  Au  bout  de  quelque  temps,  presque  tout 
le  liquide  se  prend  en  une  masse  cristalline  que  l'on  obtient  aisé- 
ment incolore  par  une  nouvelle  cristallisation. 

La  thiosinamine  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  plus  soluble 
dans  l'eau  bouillante,  et  assez  soluble  dans  l'éllier  et  l'alcool  ^  elle 
est  sans  Codeur,  possède  une  saveur  amère,  fond  à  70°,  ne  perd 
à  100''  rien  de  son  poids,  et  se  décomi)Ose  à  200"  en  ammoniaque 
libre  et  en  un  nouveau  corps  basique  qui  est  résinoïde,  cassant,  à 
peine  soluble  dans  l'eau  et  plus  soluble  dans  l'acide  hydrochlori- 
que.  Sa  solution  hydrochlorique^  comme  celle  de  la  thiosina- 
mine, est  précipitée  par  le  bichlorure  de  platine  et  le  bichlorure 
de  mercure. 

La  thiosinamine  se  combine  avec  le  gaz  hydrochlorique  5  elle 
ne  donne  pas  des  sels  cristallisables  avec  les  acides. 

Sou  chloroplatinate  a  la  formule  : 

Ca  H,o  N4  S,,  a.  H,  +  P^  a,, 

et  le  précipité  qui  se  forme  par  le  bichlorure  de  mercure,  ren- 
ferme : 

C4  H«  IN,  S  4-  %.   C/,. 

(Varrentkapp  et  Will.}  Voir  plus  haut  dans  le  chapitre 
des  Huiles  esscnlùUes. 
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Sinamine.  —  C„  H,,  N<.  —  Ce  corps,  observé  par  Roni- 
uL'KT  t'I  Hussv,  s'obtient  le  plus  aisOmcut  en  disiilfurant  la 
thio<;inamine  par  l'oxide  de  plomb  hydraté.  A  cel  efl'cf,  on  mé- 
lange la  thiositiamine  avec  une  bouillie  d'oxidc  de  i)lomb  hydraté 
récemment  précipité  et  bien  lavé,  et  Ton  cliaiiffe  Ir  tout  au  bain- 
marie,  jusqu'à  ce  qu'une  portion  de  liquide  prise  pour  essai  ne 
noircisse  plus  avec  un  mélanine  de  potasse  et  d'oxidc  de  plomb 
hydraté.  On  épuise  ensuite  la  masse  d'abord  avec  de  l'eau,  puis 
avec  de  l'alcool,  et  Ton  évapore  à  une  douce  chaleur.  II  reste 
alors  un  sirop  incolore,  dans  lequel  se  forment,  au  bout  de  six 
ou  huit  semaines,  des  cristaux  transparents  de  sinamine.  Ces 
cristaux  s'efïleurissent  lorsqu'on  les  abandonne  .«:ur  de  l'acide 
sulfurique  ;  ils  fondent  par  récliauffement  et  perdent  leur  eau 
à  100». 

La  sinamine ,  une  fois  fondue ,  ne  se  concrète  que  fort 
lentement. 

La  sinamine  est  un  alcali  très  énergique  qui  décompose 
les  sels  ammoniacaux  et  précipite  les  sels  de  fer,  de  cuivre  et  de 
plomb. 

Sa  solution  aqueuse  est  fort  alcaline.  Elle  se  combine  avec  le 
gaz  hydrochlorique. 

Ses  sels  ne  cristallisent  point.  Elle  précipite  le  bichiorure  de 
mercure  et  le  bichiorure  de  platine,  ainsi  que  le  nitrate  d'ar- 
gent. 

Lorsqu'on  chauffe  la  sinamine  à  160"  ou  à  20",  il  ne  se  dégage 
que  de  l'ammoniaque  et  le  résidu  jaunit  à  peine  -,  il  se  concrète, 
par  le  refroidissement  en  une  masse  résinoïde,  peu  soluble  dans 
l'eau,  assez  soluble  dans  l'acide  hydrochlorique,  et  qui,  quoique 
jouissant  de  propriétés  basiques,  est  entièrement  différente  de 
la  sinamine.  La  solution  hydrochlorique  de  cette  résine  devient 
laiteuse  par  l'ammoniaque,  et  dépose  une  matière  gluante  qui 
s'attache  au  fond  du  vase  où  l'on  opère  5  le  bichiorure  de  mer- 
cure et  le  bichiorure  de  platine  se  combinent  avec  elle. 

Le  second  corps  que  Simo.n  prétend  avoir  observé  dans  la 
préparation  de  la  sinamine  n'était  autre  chose  qu'un  sel  de 
plom!)  basique. 

La  formation  de  la  sinamine  par  la  thiosinamine  s'expli  jne  ai- 
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sèment  ;  elle  repose  sur  la  (l<;;sulfuralioii  complète  de  celle  (lernièic 
sous  forme  (l'hydrogène  sulfuré.  Eu  cflet  : 

C«  ll.«iN,S,  +  '■iVbO  =C,  H.,  N4+2P6S4-2H,  O. 

Ou  ne  sait  pas  encore  si  Téquivalent  de  la  sinamiiie  doit 
s'exprimer  par  Ca  H,,,  IS^  ou  par  C*  Ile  N.^  (Vakrenïrapp 
et  WiLL.) 

SinapoUne.  — C,,  H,,,  N,  O,^.  —  Ce  corps,  découvert  par 
Si.MOiN,  se  produit  par  la  désulfuration  de  l'essence  de  moutarde, 
au  moyen  d'un  alcali  ou  de  l'oxide  de  plomb  hydraté.  On  l'ob- 
tieiit  aisément  eu  mettant  eu  diijestion  de  l'essence  de  mou- 
tarde avec  de  l'oxide  de  plomb  hydraté  et  récemment  précipité, 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  cédé  tout  le  soufre  qu'elle  renferme.  On 
peut  aussi  ciiauffer  l'essence  de  moutarde  avec  un  excès  d'eau 
de  baryte,  jusqu'à  disparition  complète  de  l'odeur  fétide.  Quand 
l'essence  est  ainsi  désulfurée,  on  dessèche  la  masse  au  bain-marie 
et  on  l'épuisé  par  de  l'eau  ou  de  l'alcool  bouillants.  La  sinapoline 
crist.illise  alors  par  le  refroidissement  de  la  solution.  Le  lésidu 
renferme,  si  l'on  a  employé  le  premier  procédé,  du  sulfure  et 
du  carbonate  de  plomb  5  autrement,  il  contient  du  sulfure  de 
barium  et  du  carbonate  de  baryte. 

Lorsqu'on  dissout  l'essence  de  moutarde  dans  de  l'eau  de  ba- 
ryte concentrée  et  qu'on  fait  bouillir  le  mélange  à  l'abri  de  l'air, 
il  se  produit  un  abondant  dépôt  de  carbonate  de  baryte,  tandis 
que  du  sulfure  de  barium  et  de  la  sinapoline  restent  en  dissolu- 
tion. 

La  sinapoline  cristallise  dans  l'eau  en  feuillets  brillants,  gras  au 
toucher,  et  fusibles  à  la  température  de  l'eau  bouillante;  fondue, 
elle  se  concrète  par  le  refroidissement  en  une  belle  masse  radiée. 

Elle  est  insoluble  à  froid  dans  une  lessive  de  potasse  ;  elle  s'y 
rassemble  par  l'ébullition  en  gouttelettes  oléagineuses,  sans  dé- 
gager d'ammoniaque  ;  ces  gouttelettes  se  redissolvent  lorsqu'on 
y  verse  plus  d'eau,  mais  elles  se  séparent  de  nouvc:iu  avant  le  re- 
froidissement complet  du  mélange,  et  redeviennent  cristallines. 

La  sinapoline  se  dissout  aisément  dans  l'acide  sulfurique  et  l'a- 
cide acétique-,  l'ammoniaque  l'en  sépare  de  nouveau. 
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La  soluliun  aqueuse  de  la  siuapoline,  saturée  à  chaud,  a  une 
rcaclioii  alcaline. 

La  siuapoline  ne  perd  à  100"  rien  de  son  poids;  elle  se  décom- 
pose en  partie  à  une  tempéralure  plus  élevée,  en  partie  elle  se 
volatilise. 

Elit*  fond  dans  le  gaz  hytirochlorique  sec  en  s'écliauflant  con- 
sidérablement et  en  séparant  de  l'eau  ;  la  combinaison,  portée 
à  l'air  humide,  exhale  des  vapeurs  hydrochloriques  et  se  décom- 
pose par  l'eau  en  précipitant  de  la  siuapoline  ^  avec  les  bi- 
chlornres  deplaliiic  et  de  mercure  elle  donne  des  précipités. 

Dans  la  formation  de  la  siuapoline,  l'essence  de  moutarde  perd 
tout  son  soufre  sous  forme  de  sulfure  de  carbone,  tandis  qu'en 
même  temps  elle  s'assimile  les  éléments  de  l'eau.  2  atomes  d'es- 
sence de  moutarde  et  2  atomes  d'eau  donnent  1  atome  de  siua- 
poline, en  éliminant  2  atomes  de  sulfure  de  carbone  : 

C„  H,,o  N4  S*  -^  2  H,  O  =  Cm  Hm  IN^  O,  +  2  C  S,. 

Le  sulfure  de  carbone  éliminé  produit  alors,  avec  la  baryte  ou 
avec  l'oxide  de  plomb,  uu  sulfure  et  un  carbonate.  ^Vakke.v- 

TllAPP  et  WiLL). 

ALCALOÏDES    RENFERMES    DANS     LES     QUINQUINAS. 

(Quinine. 

Formule:  C,„  H,.  N3O,. 

Cet  alcali  fut  découvert  en  1820  par  Pelletier  et  Caven- 
Tou,  presqu'en  même  temps  que  la  cinchouine.  Il  se  rei?contre 
dans  tous  les  quinquinas  véritables,  et  en  grande  abondance  sur- 
tout dans  l'écorce  du  China  regia  vera  ou  Calisaya. 

On  obtient  la  quinine  par  dilférents  procédés,  en  épuisant  le 
quinquina  par  de  l'eau  acidulée,  précipitant  l'extrait  par  un  al- 
cali, traitant  le  précipité  par  l'alcool,  et  chassant  l'alcool  par  la 
distillation. 

Ou  fait  digérer,  à  une  température  de  60  à  70°  R.,  de  la  pou- 
dre de  quinquina  avec  4  ou  5  fois  son  poids  d'eau,  aiguisée  par 
VôO  d'ucldc  liydrochloriquc  ou  sulfuriquc,  et  cela,  pendant  21 
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il  48  heures,  en  ngitant  souvent  le  mélanine.  Puis  on  rcxpriine 
forlement,  et  on  traite  le  résidu  une  seconde  fois  par  l'eau  acidu- 
lée. On  concentre  les  extraits,  on  en  sépaie  à  Taide  du  filtre  lis 
flocons  qui  s  y  sont  déposés,  et  on  ajoute  au  iiiiuidc  filtré  du  car- 
bonate de  soude  en  poudre,  tant  que  le  mélange  se  trouble.  Le 
précipité  ayant  été  convenablement  lavé,  on  le  sèche,  et,  après 
ravoir  pulvérisé,  on  le  traite,  à  la  lenipéralure  ordinaire,  par  6 
ou  G  fois  son  poids  d'alcool  de  80  ou  90  centièmes  ;  si  la  solution 
alcoolique  est  colorée,  on  la  traite  par  du  charbon  animal  ;  puis 
on  en  chasse,  par  la  distillation,  le  quart  de  l'alcool  et  on  laisse  re- 
froidir. S'il  cristallise  un  peu  de  cinchonine,  on  en  décante  la 
[tarlie  liquide.  Ensuite  on  y  ajoute  de  l'eau  et  on  chasse  tout  l'al- 
cool par  la  distillation.  La  quinine  reste  alors  dans  le  résidu  à  l'é- 
tat hydraté,  jaune  et  résinoïde. 

Pour  obtenir  la  quinine  en  cristaux,  on  la  dessèche  au  bain- 
marie  jusqu'à  ce  qu'elle  n'éprouve  plus  de  perte,  puis  on  la  dis- 
sout dans  lalcool  absolu  et  on  l'abandonne  à  l'évaporation  spon- 
tanée, à  l'air  libre  ou  dans  le  vide. 

La  lessive  brune  où  la  quinine  brute  s'est  déposée  donne 
encore  une  petite  quantité  de  quinine  impure  ;  les  eaux-mères 
non  cristallisables,  évaporées  à  siccité  et  reprises  par  Talcool, 
«ionnent  un  peu  de  quinoïdine  ;  on  peut  aussi  les  employer  pour 
«*n  extraire  de  l'acide  quinique;  dans  ce  cas,  on  les  combine 
avec  de  la  chaux. 

On  précipite  ordinairement  l'extrait  acide  des  quinquinas  par 
de  l'hydrate  de  chaux  ;  on  fait  bien  alors  de  prendre  aussi  de 
l'acide  hydrochlorique  pour  l'extraction  des  ccorces.  Cependant 
on  obtient  ainsi  un  peu  moins  de  quinine,  car  il  reste  toujours 
de  la  quinine  en  dissolution  dans  l'eau*. 

Le  quinquina  jaune  {Chma  flava  dura  et  fihrona)  peut  aussi 
servir  à  la  préparation  de  la  quinine.  Il  fournit  toujours  beau- 
coup de  cinchonine,  qui  se  dépose  à  l'état  cristallisé  lorsqu'on 
abandonne  à  elle-même  la  solution  alcoolique  du  précipité. 
L'extraction  se  fait  du  reste  comme  précédemment. 


•  Pi-rparation  do  la  quinine,  suivant   li^nMANN,  Oans  Hlafiaz.  f,  Pharmar. 
tonip  XX,  oaliicr  3,  pagi;  71. 
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J^oiir  sépnitT  la  cinchoniiie  de  la  quiiiiiif ,  on  peut  aus^^i  s;i- 
turer  le  précipité  par  de  l'acide sulfuiique ;  au  comn»enccm*'nt 
il  ne  cristallise  que  du  sulfatt;  de  quiiiiiu",  et  les  eaux-mères  re- 
tiennent principalement  du  sulfate  de  cinchonine. 

Comme  les  quinquinas  varient  beaucoup  sous  le  rapport  de 
la  quanlité  de  quitiim' ,  on  fait  bien,  avant  de  les  soumettre  à 
ces  opérations,  d'en  examiner  la  teneur.  Ainsi  on  traite  à  peu 
près  une  trentaine  de  grammes  de  quinquina  par  de  Teau  aci- 
dulée ,  et,  après  avoir  concentré  l'extrait,  on  le  précipite  par 
un  excès  de  carbonate  de  soude,  puis  ou  épuise  le  précipité  par 
de  l'alcool,  et  on  procède  comme  nous  l'avons  indiqué  plus 
haut.  Ou  peut  aussi  couibiuer  la  quinine  avec  l'acide  sulfurique  ; 
mais  alors  il  faut  avoir  soin  que  ce  dernier  ne  soit  pas  en  excès. 
Les  bons  quinquinas  donnent  4  ou  5  pour  cent  de  sulfate  et 
quelquefois  un  peu  plus  ;  le  quinquina  jaune  donne  presque  2 
pour  cent  d'un  mélange  de  sel  de  quinine  et  de  sel  de  cincho- 
nine *. 

Berzelils  propose  de  précipiter  l'extrait  de  quinquina  par 
une  infusion  de  noix  de  galle,  de  dissoudre  dans  l'alcool  le  [  ré- 
cipité  bien  lavé,  de  précipiter  la  solution  par  de  l'acétate  de 
plomb ,  puis  de  précipiter  par  un  alcali  la  solution  séparée  du 
plomb  à  Taille  de  l'hydrogène  sulfuré,  et  enfin  de  procéder 
comme  nous  lavons  déjà  indiqué.  Par  ce  procédé  on  parvien- 
drait peut-être  à  extraire  la  plupart  des  alcalis  organiques. 

La  quinine  renfermée  dans  les  quinquinas  est  unie  à  de  I  acide 
quinique  et  en  partie  aussi  à  une  matière  colorante  rouge  ;  cette 
combinaison  se  détruit  déjà  en  partie  par  l'eau,  mais  comme 
celle-ci  laisse  toujours  du  quiuate  de  quinine  insoluble,  et  qu'en 
outre  la  combinaison  quinique  de  la  matière  colorante  ne  s'y 
dissout  pas,  l'addition  d  uu  acide  minéral  esl^  nécessaire  pour 
transformer  toute  la  quinine  en  un  sel  soluble. 

Cet  alcali  cris'ailise.  suivant  Pelletier,  d'une  solution  dans 
l'alcool  presque  absolu,  et  d'après  J.  L.,  d'une  solution  aqueuse, 
bouillante  et  ammoniacale,  sous  la  forme  d'aiguilles  soyeuses. 


•  Essai  des  quinquinas,  Annal,  dcr  Plimmac.  T.  III,  \<.  12,(1  l)i  i  uts,  Jai, 
nal  di-  Srhveifigei-S<iUI,  t.  LXII,  [<.  :]U». 
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hrilIanU's.  Iii's  (irios ,  et  groupées  (|ue!qucf')is  en  nij^rolto;;.  Or 
(linairciii'iil  il  ii'«^<.l  pas  cristallisé,  mais  il  lormc  mic  tuasse  po- 
reuse, d'un  bl;inc  sale. 

Les  alcalis  minéraux  précipitent  la  (piiiiim'  doses  dissolutions 
à  l'elat  de  lloeons  blancs  et  cailleholleux;  ces  (locons,  ainsi  (juc 
la  quinine  cristallisée,  sont  hydratés. 

Cet  lijdralo  se  conserve  à  l'air;  il  ne  conduit  pas  rélcctricilé, 
possède  une  saveur  très  amère,  n'a  point  d'odeur,  et  fond  aisé- 
merd  par  la  elialeur  en  un  liquide  oléai^incux,  qui  se  concrète 
par  le  refroidissement  en  une  masse  résindïtle.  Il  [lerd  son  eau 
lorsqu'on  le  chauffe  longtemps  au  bain-raarie.  Il  se  volatilise  en 
partie  sans  altération,  si  on  le  chauffe  avec  précaution. 

Lorsqu'on  fait  fondre  la  quinine  dans  le  vide,  elle  reprend, 
par  le  refroidissement,  une  texture  cristalline. 

La  quinine  séchée  à  l'air  perd  à  120"  14,2  pour  cent  =  3  ato- 
mes d'eau. 

Chauflée  brusquement,  elle  se  décompose^  parla  distillation 
sèche,  elle  dégage  de  l'ammoniaque.  Lorsqu'on  la  chauffe  au 
contact  de  l'air,  elle  biûle  avec  une  flamme  claire. 

Lile  est  peu  soluble  dans  Teau  ;  ^  la  température  ordinaire,  elle 
en  exige  environ  400  parties^  à  lébullition,  à  peu  près  250  par- 
ties. 

Sa  solution  a  une  réaclion  alcaline  ;  les  alcalis  concentrés 
en  précipitent  la  quinine  -,  la  teinture  d'iode  la  colore  en  brun  ; 
le  deulonitrate  de  mercure  et  le  nitrate  d'argent  la  précipitent 
en  bl;uic;  la  dissolution  d'or,  en  blanc-jaunâtre;  celle  de  platine, 
en  jaunâtre:  la  solution  vioLitte  du  caméléon  minéral  iui  cum- 
mimique  une  belle  teinte  verte  (Uuflos  -,  la  teintm-e  de  noix  de 
galle  y  occasionne  un  abondant  p'  é'-inité  l)lanc. 

L'acide  nitrique  et  l'acide  sulfurique  concentrés  dissolvent  la 
quinine  à  froid  et  sans  se  colorer;  la  solution  sulfurique  se  co- 
lore par  réchautfement  d'abord  en  rouge,  puis  en  noir. 

La  potasse  concentrée  transforme  la  quinine  en  un  alcali  li- 
quide, qui  a  été  décrit  par  Geiuiardt  sous  le  nom  de  quino- 
léine. 

La  quinine  est  fort  soluble  dans  l'alcool;  1  partie  de  quinine 
n'en  exige  que  2  parties  à  léiiuliition  ;  la  dissolution  resie  claire 
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on  se  refroiili>sant,  elle  o>l  fort  amèie  et  |»(»tcvli  une  ré.iclinn 
.'ilcaliue  très  prononcée. 

Les  sels  de  quinine  sont  tantôt  neutres,  tantôt  acides;  ils  cris- 
tallisent pour  la  plupart,  et  sont  un  peu  moins  tolubles  dans 
Teau  que  les  sels  de  cinclionine;  ils  sont  solubios  dans  l'alcool  et 
bien  plus  amers  que  les  sels  de  ciiichonine.  Les  solutions 
aqueuses  des  sels  de  quinine  se  comportent  avec  les  réactifs 
comme  les  solutions  de  quinine. 

Le  contact  de  la  lumière  solaire  colore  en  grande  partie  les 
sels  de  quinine  en  jaune  ou  en  brun. 

Hydrochlorate  de  quinine.  —  a)  Sel  basique  :  2  C  /«  +  C/j 
H,  +  3  «î-  On  peut  l'obtenir  en  saturant  la  quinine  par  de  l'a- 
cide hydrocblorique  ;  toutefois  on  obtient  ainsi  souvent  une 
masse  résineuse,  La  meilleure  manière  de  le  préparer  consiste, 
Sflon  AViNkLF.K,  à  mélanger  -480  parties  de  sulfate  de  quinine, 
etlli'uri  avec  139  parties  de  chlorure  de  barium  cristallisé,  à 
maintenir  ce  mélange  avec  de  l'eau  pendant  quelque  temps  à  40'^, 
à  filtrer  et  à  évaporer  à  cristallisation  à  une  température  qui  ne 
dép;isse  pas  40"  ;  le  sel  se  prend  alors  en  aiguillettes  blanches  et 
nacrées.  Il  est  peusoluble  dans  l'eau. 

Le  bichlorure  de  mercure  précipite  de  la  solution  un  sel  dou- 
ble qui  se  sépare  en  flocons  blancs  et  caillebotteux,  et  fond  aisé- 
ment par  réchauffement. 

Lorsqu'on  mélange  une  solution  d'hydrochlorate  de  quinine 
011  d'un  autre  sel  de  quinine  avec  de  l'acide  hydrochlorique  et  du 
bichlorure  de  platine,  il  se  précipite  un  sel  double  qui  se  présente, 
après  la  dessiccation,  comme  une  poudre  jaune-orangé  et  cristal- 
line. Ce  sel  double  exige  pour  se  dissoudre  1500  p.  d'eau  froide 
et  120  p.  d'eau  bouillante.  L'alcool  n'eu  dissout  que  7.,„„.,  de  son 
poids.  Il  se  compose  de  45,77  bichlorure  de  platine  et  54,23  hy- 
drochlorate de  quinine.  (J.-L.j  Si  l'on  néglige,  dans  la  prépara- 
lion  de  ce  sel,  l'addition  de  l'acide  hydrochlorique,  il  se  produit 
deux  précipités  différents,  dont  l'un  est  blanc  et  l'autre  jaune  *. 

■  Suivant  mes  analyses,  ce  sel  double,  séch6  à  100»,  renferme  : 


Carbone 

31.33  —  31,33 

Hjdropi'-iic 

3,9S  —  i,03  — 

Azole 

3, Cl 

Plalinr 

;'(i,;'U  —  •i*i,Q  —  t(i;i  —  26, j  —  2i;,r 

3^ 
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h)  Sel  neiiire.  — On  l'obtietil  en  saliir.iiit  la  quinine  par  du 
j^az  hydrochloi icpu!  st'o.  Il  rcfifeime  (1(Mix  fois  autant,  d'acide 
liydrochlorique  que  le  sel  cristalli>é  dans  des  solutions  neu- 
tres. 

Chlorate  de  (juinine.  —  11  s'oMient  à  pou  près  comme  l'hydro- 
chlorate;  il  cristallise  en  prismes  très  déliés  et  réunis  en  ai- 
p;rpttes,  soluhles  dans  l'eau  et  à  Talcool.  Ces  crislauv  fondent  à 
une  douce  chaleur;  par  le  refroidissement  la  masse  fondue  se 
prend  en  une  esj)èce  de  vernis  diaphane  ;  ils  font  explosion  à  une 
température  élevée. 

/hlLlriodale  (le  quinine.  —  a)  Sel  hnsique.  Cristaux  mamelon- 
nés. (Pelletier. )  —  ft)  Sel  neutre.  C  h -{-}.,  H,,  ;  il  cristallise 
en  feuillets  tendres  et  jaunes  qui  perdent  à  100"  7,.'Î5  potu-  cent 
d'eau. 

Jodate  de  quinine. — On  l'obtient  en  saturant  la  quinine  par  de 
l'acide  iodique  aqueux  et  évaporant  à  cristallisation  ;  il  cristallise 
en  aii:;uilles  soyeuses  et  brillantes,  semblables  au  sulfate  de  qui- 
nine. Il  est  assez  soluble  dans  l'eau-,  sa  solution  est  précipitée 
par  l'acide  iodique  libre,  en  donnant  un  sel  acide  fort  peu  so- 
luble. 

L'aci  le  ioilique  précirute  également  d'autres  sels  de  quinine 
fort  .solubles -(Serullas;.  Les  autres  alcalis  organiques,  sauf 
la  morphine,  se  comportent  avec  l'acide  iodique  d'une  manière 
semblable. 

L'iodate  de  quinine  explosionne  par  l'échauffement.  Serul- 
LAs  en  a  proposé  l'emploi  en  médecine. 

Sulfate  de  quinine.  — a  Sel  basique  :  2  C  h,  SOj  +  8  aq.  On 
l'obtient  dans  la  préparation  de  la  quinine,  en  traitant  cet  alca- 
loïde par  l'acide  sulfurique-,  il  faut  éviter  l'emploi  d'un  exoès 
d'acide  sulfui'ique,  sans  quoi  il  se  forme  un  sel  neutre  fort  so- 
luble. Quelques  gouttes  d'alcali  ajoutées  à  la  solution  détermi- 
nent alors  rapidement  la  cristallisation  du  sel.  Comme  celui-ci 
est  assez  peu  so'uble  dans  l'eau  froide,  on  l'obtient  aisément  à 


Le  soi  pord  à  140°  2,38  poar  oent  d'eau.  Ces  nombres  r-onduisent,  pour  le 
sel  sWié  h  100°,  à  la  fjimiijp  :  C.,„  H.^,  N„  0^,  H.  U.,  -f-  Pt  C/^  ■+■  aq. 

C.  G. 
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IV'lil  pur;  lorsqu'il  est  colort'*,  on  le  piiiifit»  p:ir  du  charbon  aiii- 
iiiil. 

Les  l;()tis  (piitLis  tlonneuf .  p.ir  révjiporiilioii  des  cxti'iiits  acidis 
et  avaiil  qu'on  y  ajoute  un  alcali,  utu:  portion  de  suUate  de  qui- 
nine, qu'on  obtient  assez  blanc  par  des  lavai^es  à  l'eau;  les  eaux- 
mères  en  fournissent  encoie  davaritaj;e  p;ir  la  eoncentralion. 

(iuiLBERT  traile  le  quina  d'aboid  par  de  l'ammoniaque 
aqueuse  et  fort  dduée,  afin  d'en  extraire  la  matière  colorante, 
la  résine  et  la  malière  grasse,  puis  il  le  traite  par  de  l'acide  sul- 
furique;  de  celte  manière  on  obtient  directement  un  sel  très 
l)!afic. 

Cassola  prescrit  l'emploi  d'une  lessive  de  potasse  ou  de 
soude.  Il  fnit  bouillir  2  parties  de  quina  jaune  avec  8  parties 
d'eau,  renfermant  Vios  de  potasse  caustique,  ou  '/jj  de  carbo- 
nate de  potasse,  puis  il  filtre  et  épuise  le  résidu  par  des  lavages , 
etisnile  i!  traite  à  plusierrs  re{>rises  ce  résidu  par  de  l'eau  aij^niisée 
par  de  l'acide  sulfurique,  sép.ire  l'excès  d'acide  par  du  carbonate 
de  chaux,  décompose  le  liquide  filtré  par  du  carbonate  de  po- 
tasse, dissout  le  précipité  bien  lavé  dans  de  l'alcool,  mélange 
avec  de  l'.icide  sulfurique,  etc.  Ce  procédé  donne  aussi  du  sul- 
fate de  quinine  pur  sans  l'emploi  de  l'alcoi  I  *. 

Voici  un  procédé  recommandé  par  IIf.nry  et  Plisson  pour 
la  préparation  du  sulfate  de  quinine  :  On  épuise  les  quinas  jau- 
nes par  de  l'eau  cliargée  d'acide  suifurique,  on  ajoute  à  la  li- 
(jneur  filtrée  de  l'hydrate  d'oxidede  plomb  récemment  préparé  et 
Cîicore  humide,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  neutre  et  décolorée;  on 
enlève  l'excès  de  pUimb  par  de  l'acide  sulfurique  ou  par  de 
riiydroi;ène  sulfuré;  après  avoir  filtré,  on  ajoute  un  léger  excès 
de  lait  de  chaux,  et  Ton  neutralise  par  de  l'acide  sulfurique  le 
précipité  bien  lavé.  Les  eaux-mères  renferment  du  quinate  de 
chaux  qu'on  peut  utiliser  pour  la  préparation  de  l'acide  qui- 
nique.  Les  précijilés  plombiques  renferment  encore  un  peu  de 
quinine  que  l'on  peut  extraire  au  moyen  de  l'alcool. 

Les  dernières  cristallisations  du  sulfate  de  quinine  renferment 
du  sulfate  de  cinchonine  qui  est  plus  soluble  dans  l'eau  que  le 

"  Mii'jaziii /,  Phumi.  ,  louie  XW,  caliiir  3,  jui^'e  *8. 
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sel  de  quinine;  les  eaux-mères  non  ciislallisables  contiennent  de 
la  quiiioïdine. 

Le  sullalc  de  quinine  basique  forme  i\c&  aiguilles  1res  lincs, 
blanches,  soyeuses  et  flexibles,  ou  des  lamelles  déliées ^  il  est  aussi 
léguer  que  la  magnésie  ;  sa  saveur  est  fort  amère.  Il  fond  aisé- 
ment et  répand  une  lueur  phosphorescente  lorsqu'on  le  frotte 
dans  l'obscurité  et  qu'il  est  fondu.  Il  s'ellleurit  à  l'air  sec  en 
perdant  les  ••/«  de  son  eau  de  cristallisation,  c'est-à-dire  10,7'» 
pour  cent. 

La  chaleur  le  décompose;  il  est  fort  peu  soluble  dans  l'eau 
froide;  il  en  exige,  suivant  Baup,  740  parties  ;  il  est  plus  soluble 
dans  l'eau  bouillante  dont  il  lui  faut  30  parties.  Il  est  encore  plus 
soluble  dans  l'alcool;  à  la  température  ordinaire,  il  lui  en  faut 
GO  parties  de  0,85,  et  bien  moins  à  chaud.  Il  est  peu  soluble 
dans  l'éther. 

6)  Sel  neutre.  Il  s'obtient,  en  traitant  le  sel  précédent  par  un 
excès  d'acide,  sous  la  forme  de  petites  aiguilles  qui  sont  des 
prismes  rectangulaires.  Geiger  l'a  obtenu  en  aiguilles  a'iongces, 
soyeuses,  minces  et  de  l'aspect  de  l'amiante. 

Ce  sel  réagit  acide.  11  se  compose  de  1  atome  de  quinine, 
de  1  atome  d'acide  sulfurique  et  de  8  atomes  d'eau.  Il  est 
plus  soluble  (lans  l'eau  que  le  précédent  ;  il  n'en  exige  h  la  tem- 
pérature ordinaire  que  11  parties.  Par  réchauffement,  il  fond 
dans  son  eau  de  cristallisation  et  perd  à  100°  24,66  pour  cent 
d'eau. 

II  faut  dans  sa  préparation  éviter  d'employer  trop  d'acide, 
car  sans  cela  il  cristallise  avec  difficulté. 

L'acide  sulfurique  concentré  détruit  aisément  les  deux  sul- 
fates de  quinine,  les  colore  en  rouge  à  chaud  et  finit  par  les 
charbonner. 

La  lumière  solaire  brunit  les  deux  sels.    Leverkoehn.) 

Ils  sont  fréquemment  employés  en  médecine  pour  la  guérison 
de  la  fièvre. 

Ifyposulfate  de  quinine.  —  On  l'obtient,  par  double  décom-  . 
posiiion,  au  moyen  du  sulfate  neutre  de  quinine  et  de  l'hypo- 
sulfate  de  baryte.  Il   cristallise  aisémerit,  et  est  moin';  soluble 
dans  l'eau  que  le  sulfate. 
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Phosphate  de  quinine.  —  Il  cristallise  en  aiguilles  incoloros, 
transparentes  et  nacrées,  fort  soUibles  dans  l'eau  et  l'alcool- On 
Ta  vanté  récemment  comme  étant  préférable  au  sulfate  dans  le 
traitement  iU'?<  lièvres  intermittentes. 

Ferrocyanhijdrate  de  quinine. — On  l'obtient  en  traitant  le 
sulfate  de  quinine  par  du  cyanoferrure  de  potassium ,  repre- 
nant \f  produit  par  de  Talcool  tiède  et  évaporant  la  dissolution. 
Il  cristallise  en  aiguilles  confuses,  jaune-verdàlrc,  d'une  saveur 
amère  qui  rappelle  un  peu  celle  de  l'acide  hydrocyanique.  Il 
est  fort  soiuble  dans  l'alcool,  insoluble  dans  l'eau-,  celle-ci  le 
décompose  à  cbaud.  En  Italie,  on  l'emploie  comme  médica- 
ment. 

Oxalate  de  quinine  basique. —  2  C/i,  O  +  ("I-  (Begnault.  Il 
forme  une  poudre  blanche,  cristalline  et  peu  soiuble. 

Tartrnk'  de  quinine.  —  Il  ressemble  au  piécédent,  toutefois 
il  est  plus  soiuble. 

i  'itrate  de  quinine.  —  On  le  p'Tpnre  en  décomposant  le  sulfate 
de  quinine  par  du  citrate  de  soude  acide  ;  il  cristallise  en  aiguilles 
peu  solubles  dans  l'eau -et  amères.  Les  médecins  italiens  le  pres- 
crivent quelquefois. 

Quinate  de  quinine.  —  Suivant  Hexry  ef  Plissox,  on  peut 
l'obtenir  non  seulement  en  saturant  la  quinine  par  de  l'acide 
quiiiique,  mais  aussi  en  l'extrayant  directement  des  quinas  fort 
riches  en  quinine.  On  évapore  la  décoction  aqueuse  à  consistance 
de  sirop;  on  la  dissout  dans  trois  fois  son  poids  d'eau  froide,  on 
filtre,  on  évapore  à  moitié,  et  on  ajoute  du  carbonate  de  chaux,  de 
manière  à  ne  p'S  neutraliser  tont  à  fait  :  puis  on  neutralise  com- 
plètement par  de  lliydrate  d'(  xide  de  plomb,  on  év;  pore  à  con- 
sistance do  sirop,  et  l'on  épuise  par  de  l'alcool  de  0,842.  En- 
suite, l'alcool  ayant  été  éloi2;né  du  liquide  filtré,  on  le  traite  à 
plusieurs  reprises  par  de  l'eau  et  de  l'alcool,  jusqu'il  ce  qur  ce 
«I.Tnit^r  ne  sépare  plus  rien  ;  enfin  le  sel  est  abandonné  à  l'évapo- 
ration  spontanée*. 

Tlu  au're  jrocéilé  consiste  à  décomposer  du  qninate  de  baryte 
par  du  sulf-'.te  de  qinnine",  à  fiitreret  à  évaporer  le  liq^ii  le  à  cuu- 

'  A'inr.ltii  lier  Phdinr..  (orne  V,  pagr  Î(.W. 
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^isl.•^rICl' de  sirop;  le sel  en  question  cristallise  alors  au  bout  de 
quelques  jours. 

11  cristallise  avec  difTicidté  ;  on  l'obtient  à  l'état  de  croûtes, 
mamelonnées,  composées  en  partie  de  petites  ai!;uilles  ^  il  ternit  à 
l'air  et  prend  alors  laspect  di;  la  corne.  Lors(pi'd  est  impur,  il 
forme  une  masse  d'un  vert  sale  et  jaunîitre.  Il  est  fort  soliible 
dans  l'eau  et  un  peu  moins  solubledans  l'alcool  absolu.  Il  verdit  le 
sirop  de  violetle.  Quand  il  se  forme  en  présence  d'un  excès 
d'acide  il  cristallise  plus  aisément  en  aif^uilles. 

On  a  pr(*posé  de  l'employer  comme  médicament. 

yicétatc  de  quinine.  —  Il  cristallise  en  aif;uilles  soyeuses,  peu 
solubles  dan*^  l'eau  froide,  fort  solubles  dans  l'eau  bouillante.  Il 
perd  par  la  clialeur  une  partie  de  son  acide. 

(UiUatc  de  quinine.  —  C'est  une  poudre  presque  insoluble 
dans  l'eau  froide,  quelquefois  grenue  et  translucide. 

les  sels  de  quinine,  lorsqu'ils  sont  purs,  ont  une  amertume 
franclit^,  fondent  aisément  par  la  cbaleur  et  ne  laissent  aucun 
résidu  par  la  calcination.  Dans  le  commerce ,  on  rencontre 
quelquefois  le  sulfate  falsiûé  avec  du  sulfate  de  chaux,  de  la 
crai<%  de  la  magnésie,  de  l'acide  borique  ,  du  sucre  ,  de  la 
manne ,  de  la  fécule ,  de  l'acide  stéarique  et  de  la  cinclionine  ; 
la  présence  dès  matières  minérales  se  découvre  facilement  par 
la  calcination  du  sel  ;  le  sucre  et  la  manne  s'en  extraient  au 
moyen  de  l'eau  froide;  l'acide  stéarique  reste  à  l'état  inso- 
luble, si  l'on  traite  le  sel  par  de  l'eau  acidulée  ;  la  fécule  se  re- 
connaît à  la  coloration  bleue  qu'elle  communique  à  la  teinture 
d'iode.  Lorsque  la  quinine  contient  de  la  cinclionine,  cela  se  voit 
quelquefois  déjà  à  l'apparence  du  produit,  il  est  alors  moins 
léger  qu'à  l'état  pur,  car  les  cristaux  de  cinchonine  sont  plus 
gros  et  plus  durs  ;  l'alcool  afTaibli  dissout  la  quinine  et  laisse  en 
grande  partie  la  cinchonine.  On  peut  aussi  décomposer  le  sel  par 
un  alcali  et  reprendre  le  précipité  par  de  l'éther;  lorsqu'il  ren- 
ferme de  la  cinchonine,  celle-ci  reste  à  l'état  insoluble.  La 
coloration  rouge  du  sulfate  de  quinine  au  contact  de  l'acide 
sulfurique,  à  froid,  y  indique  un  mélange  de  salicine.  {Voir, 
pour  l'essai  du  sulfate  de  quinine,  Magaz.  f.  Pharmacie.,  tome  VI, 
page  78  ;  ?;T,  page  36;  XIII,  page  71;  XVI,  page  60;  XVIJ, 
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pages  ?-2  t't  113,  ot  Sr,H\vEr.>SBERG,  dans  lo  inênte  jouiiul, 
tûsiie  XXII,  page  137. 

Cifichonine. 

Formule:  C,„I1,,  ^,,  O.  ,J.-L.) 

Pelletier  etC.AVENTOu  reconnurent,  en  1820,ralealescenee 
du  principe  cristallisable,  extrait  du  quina  par  Gomes,  en  1811, 
d  tiis  un  éf;it  d'assez  grande  pureté  ,  et  en  enseignèrent  le  mode 
(le  f'ré[),'ir'iti()n. 

Cet  alcali  se  rencontre  particulièrement  dans  les  quinas 
bruns  et  les  quinas  gris  ;  les  nufres  espèces  en  renferment 
moins,  et  contiennent  plus  de  quir.ine. 

On  préj'Kire  la  cinchonine  d'après  le  môme  procédé  que  la 
quinino,  en  se  servant  du  China  ffuanuco  ou  du  Ch.  rubiginosa. 
Comme  la  cinchonine  est  plus  soluble  que  In  quinine,  il  faut 
traiter  Técorce,  réduite  en  poudre  fine,  à  |)lusieurs  reprises 
par  de  Teau  bouillante  et  chargée  d'acide  -,  on  ajoute  un  excès  de 
carbonate  de  soude  à  l'extriiit  concentré;  tant  qu'un  préci- 
pité se  forme,  on  épuise  celui-ci  par  de  Tnlcool  de  90  cen- 
tièmes et  bouillant,  et  Ion  filire  le  liquide  tout  ctiaud.  La 
cinchonine  cristallise  alors  en  partie  par  le  refroidissement  ; 
on  en  obtient  davant;ige  par  la  concentration  de  la  solution. 
Les  eaux-mères  retiennent  de  la  quinine  et  de  la  qninoï  line.  On 
piiritie  les  cristaux  de  cinchonine  à  l'aide  du  charbon  animal, 
après  les  avoir  dissous  dans  de  Talcool  concentré. 

La  cinchoîiine  peut  aussi  être  séparée  de  la  quinine  au 
moyeu  de  Télher  ^  ce  liquide  ne  dissout  que  ce  dernier 
alcaloïde. 

La  cinchonine  pure  cri>tallise  en  gros  prismes  quadrilatères 
limpides  etbrillants,  ou  en  aiguilles  blanches  et  déliées,  réfractant 
fortement  la  lumière.  Elle  est  sans  odeur,  presque  snns  saveur, 
et  ne  détermine  qu'à  la  longue  une  légère  amertume  dans  W. 
gosier,  ce  qui  la  distingue  de  la  quinine.  Elle  est  inaltérable  à 
l'air,  fond  un  peu  plus  difficilement  que  la  quinine ,  ne  perd 
point  d'eau  par  la  chaleur  et  se  sublime  presque  entièrement,  par 
une  chaleur  ménagée,  en  nuages  blnncs  qui  viennent  se  condeu- 
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.ser,siir  les  parties  froides,  en  llocons  Icf^ers  ou  en  aiguilles  liril- 
lantcs.  semblables  à  l'acide  ben/oïque-,  pendant  celle  sublimation 
elle  déj^apje  une  odeur  aronialique. 

La  quinine  ne  se  comjtorle  pas  ainsi.  Toutefois,  si  la  chaleur 
est  forte,  la  cinchonine  se  charbonne  el  brûle  à  l'air  avec  une 
flamme  lumineuse. 

Elle  est  à  peine  soluble  dans  Teau  froide  et  ne  dissout  que 
dans  2500  parties  d'eau  bouillante.  La  solution  aqueuse  n'est 
que  léf^èrement  troublée  parla  teinture  de  noix  de  galle;  les* 
autres  réactifs,  dont  nous  avons  rapporté  la  manière  d'être  en 
parlant  de  la  quinine,  se  comportent  difi'éremment  avec  la  cin- 
chonine. 

L'acide  nitrique  et  l'acide  sulfurique  concentrés  ne  l'allèreut 
point  à  froid;  ce  dernier  le  charbonne  à  chaud. 

La  cinchonine  se  dissout  peu  dans  l'alcool  aqueux  et  froid  ; 
elle  y  est  plus  soluble  lorsqu'il  est  concentré  et  bouillant.  La 
solution  est  amère  et  possède  une  réaction  alcaline;  concentrée 
et  bouillante  elle  dépose,  en  se  refroidissant,  la  cinchonine  à  l'état 
cristallisé.  Les  solutions  de  quinine  ne  présentent  pas  ce  carac- 
tère. 

Sels  de  cinchonine.  —  La  cinchonine  neutralise  complètement 
les  acides  et  donne  avec  eux  des  sels  bien  définis,  et  en  majeure 
partie  cristallisables.  Ordinairement  ces  sels  sont  plus  solubies 
dans  l'alcool  et  l'eau  que  les  sels  correspondants  à  base  de  qui- 
nine ;  ils  sont  extrêmement  amers  et  insolubles  dans  l'éther.  La 
teinture  d'iode  colore  en  brun  leur  solution  aqueuse  ;  les  sels  de 
mercure  et  d'argent  ne  les  précipitent  pas,  les  solutions  d'or  et  de 
mercure  les  précipitent  en  jaune,  le  manganate  de  potasse  les  co- 
lore en  vert  Dlflos)  ;  les  alcalis  minéraux  et  la  teinture  de  noix 
de  galle  y  occasionnent  un  abondant  précipité  blanc. 

Hydrochlorate  de  cinchonine  basique.  —  2  Ci,  C/^  H^.  —  Il 
cristallise  en  prismes  quadrilatères  et  obliques,  aplatis,  transpa- 
rents et  d'un  éclat  soyeux  ;  ces  cristaux  sont  souvent  épointés  par 
trois  ou  quatre  faces.  On  l'obtient  aussi  quelquefois  en  aiguilles 
ramifiées,  blanches  et  brillantes.  Le  biclilorure  de  mercure  occa- 
sionne dans  sa  solution  aqueuse  la  formation  d'un  sel  double  en 
flocons  blancs  et  caillcbuleux  ;  le  bichloruro  de  platine  y  piéci- 
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pi'e  v\\  >('l  double  jaune  renfermant,  suivant  Duflos^  27,3  pour 
cent  (It*  platine. 

Ilijdriodale  de cinchoninc  basique. — 2  C  t,  Ij  II.,-}-  2  nq-  (Rk- 
GNAULT.)  Aiguilles  transparentes  et  nacrées,  fort  solubles  dans 
l'eau  houillante. 

Chlorate  de  cinchonine.  —  On  roi)tient  en  belles  aiguilles 
blanches ,  brillantes  et  groupées  en  aigrettes.  Il  se  coinporte  à 
peu  |)rès  comme  le  chlorate  de  quinine. 

lodate  de  cinchonine.  —  2  C  j,  I,^  O.;,  H,^  O.  Il  forme  de  beaux 
prismes  blancs,  réunis  par  groupes,  et  de  l'éclat  de  l'amiante. 

Sulfate  de  cinchonine. — a)  Sel  basique  :  2  Ci,  SO-,  3  aq.  (Re- 
GNAULT."»  On  traite  par  de  l'acide  sulfurique  étendu  la  cincho- 
nine brute  obtenue  dans  rextraction  des  quinas,  en  ayant  soin 
d'éviter  un  excès  d'acide  ;  on  fait  cristalliser  par  l'évaporation  de 
la  solution.  Le  sulfate  de  cinchonine  forme  des  prismes  h  base 
rliombe ,  raccourcis  et  nacrés,  qmlquefois  aussi  des  f«^uillets 
irréguliers  et  brillants  ;  il  ne  s'altère  pas  à  l'air,  et  possède  une 
saveur  amère.  Il  fond  un  peu  au  dessus  du  point  d'ébullition  de 
l'eau,  et  se  décompose  à  une  température  élevée.  Il  est  assez  so- 
luble  dans  l'eau,  et  en  exige,  à  la  température  ordinaire,  51  par- 
ties; il  se  dissout  aisément  dans  l'alcool ,  dont  il  lui  faut,  à  la 
température  ordinaire,  6  1/2  parties  de  0,85,  et  11  1/2  parties  à 
l'état  absolu.  Il  est  insoluble  dans  l'éther. 

b)  Sel  neutre.  On  l'obtient  en  traitant  le  précédent  par  plus 
d'acide  sulfurique.  Il  cristallise  en  octaèdres  à  base  rhombe,  in- 
colores et  transparents,  et  se  compose  de  1  atome  de  cincho- 
nine, 1  atome  d'acide  sulfurique  et  4  atomes  d'eau  de  cristallisa- 
lion.  Il  s'efïleurit  à  l'air  sec,  est  fort  soluble,  et  exige,  pour  se 
dissoudre  à  la  température  ordinaire,  la  moitié  de  son  poids 
d'eau  et  son  poids  d'alcool. 

L'acide  sulfurique  concentré  et  en  excès  altère  aisément  la 
cinchonine,  de  sorte  que  dans  la  préparation  du  sulfate  il  faut 
éviter  d'employer  trop  d'acide. 

lyitratc  de  cinchonine.  —  Il  se  compose,  d'après  REGN.iii/r, 
suivant  la  formule  2  C"t,  N,  O^,  3  o/. 

Phosphate  de  cinchonine.  —  Il  cristallise  dijïicilejnent  ;  p.ii' 
lévaporation,  il  donne  une  masse  opaque  qui.  au  contact  de  l'eau 
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fcoiilc,  prend,  au  bout  de  quchjui'.s  jours,  inic  (cvlurc  cristalline 
Il  (•>(  fort  solubl(î  dans  Peau. 

Oxalate  de  cinchoniue.  —  Se  ron)porte  comme  le  sel  cor- 
respondant à  base  de  quinine. 

J'ai  (rate  de  cinchoninc.  —  iJonne  les  mêmes  rejetions  que  le 
tarirate  de  (juinine. 

Ouinalc  de  cinchoninc.  —  Oti  l'c^bfient  à  peu  près  comme  le 
(piinatede  quinine.  ]l  cristallise  en  aii,Miilles  soyeuses  réunies  par 
Jîroupes  radiés^  lorsqu'il  est  impur,  il  cristallise  en  grains  irréiju- 
liers.  Sa  saveur  estamère  et  acre.  11  est  fort  solul)le  dans  Teau, 
et  un  peu  moins  solubie  dans  l'alcool.  IIiiNRY  et  Plissoîv  ont 
proposé  rem[(Ioi  de  ce  sel  en  médecine. 

Acétate  de  cinchonine.  — ('e  sel ,  pris  en  dissolution,  réagit 
toujours  acide;  il  devient  neutre  !orsqu'(m  l'cvapore  doucement, 
et  forme  alors  une  masse  feuillelée  et  brillante.  L'eau  le  décom- 
pose en  partie  en  sel  acide  et  en  sel  basique. 

GaJlate  de  cinchonine.  —  Il  ressemble  beaucoup  au  gallate  de 
quinine. 

Une  solution  de  tannin  peut  servir  A  découvrir  la  quinine  et  la 
cinchonine  dans  le  quinquina  ;  l'extrait  aqueux  de  cette  écorce 
donne  avec  elle  un  précipité  blanc  grisâtre  qui  est  plus  ou  moins 
abondant  suivant  la  proportion  des  alcaloïdes  renfermés  dans 
l'écorce. 

Quinoïdine. 

Sertukrner  a  donné  ce  nom  à  un  troisième  alcaloïde  qui, 
Si  Ion  lui,  se  rencontre  dans  les  quinas  jaunes  et  les  quinas  rou- 
ges. 

D'autres  chimistes  avaient  déjà ,  avant  lui ,  remarqué  un  al- 
cali particulier  dans  les  eaux-mères  incristaltisables  provenant  de 
la  préparation  de  la  quinine  et  de  la  cinchonine.  (Thiel,  Magazin 
f.  Pharmacie,  t.  II.  [).  83  ;  Bucholz  ûIs,  Trommsdorfs  neues 
Journ.  d.  Pharm.^  t.  VI,  cahier  2,  p.  O'i  \  Gruner,  Brandes's 
Archiv.yt.XU,  p.  IlSG.)  Suivant  Geiger,  cet  alcaloïde  ne  serait 
qu'un  mélange  de  quinine ,  de  cinchonine  et  de  deux  résines. 
{Magaz.  f.  pharm.,  t.  ML  p.  44.)  Henry  et  Delojvdre,  ainsi 
que  GuiBOL'RT,  sont  parvenus  à  des  résultats  semblables.  'Journal 
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de  Pharm.,  mars  Ib  U,  p.  l  ii,  l't  Journal  dr  Chimie  médicale^ 
juin  1830,  p.  353. 

Les  expériences  de  ces  pharmaciens  ne  sont  toutefois  pas  assez 
rigoureuses  pour  établir  la  non  existence  de  ce  troisième  alca- 
loïde, dont  la  capacité  de  saluralion  a  été  trouvée  assez  forte. 

La  quiiioïiJiiie  deSiiRTLEKNER  se  précipite  sous  la  forme  d'une 
masse  brune,  résinoide,  diaphane  en  laniellt^s,  et  de  l'aspect  de  la 
colophane.  Elle  est  sans  odeur,  et  possède  de  l'amertume  comme 
1 1  quinine;  elle  n'est  point  volatile,  fond  par  la  chaleur,  et  biùle 
à  lair  sans  laisser  de  résidu  ;  elle  est  presque  insoluble  dans  l'eau 
froide  et  fond  dans  l'eau  chaude.  Sa  solution  présente  à  peu  près 
les  mêmes  réactions  que  les  solutions  de  la  quinine. 

Elle  est  fort  soluble  dans  l'alcool;  l'étlier  trouble  la  solulion 
alcoolique  et  en  sépare  des  flocons  bruu-noiiàtre. 

Elle  neutralise  complètement  les  acides  et  donne  avec  eux  des 
combinaisons  visqueuses,  brunes,  amères,  fort  solublos  dans 
l'eau  et  l'alcool,  et  qui  ne  cristallisent  pas. 

Suivant  KocH,  128  parties  de  quinoïdine  parfaitement  dessé- 
chée saturaient  20  parties  d'acide  sulfurique  concentré;  lors- 
qu'elle avait  été  préalablement  épuisée  par  lélher,  120  parties 
de  quinoïdine  saturaient  la  même  quantité  d'acide  sulfuri- 
que. • 

La  capacité  de  saturation  de  la  quinoïdine  serait  donc  bien 
plus  forte  que  celle  de  la  (|uinine  et  de  la  cinchonine. 

Ces  expériences  sont  d'ailleurs  à  reprendre,  car  tout  annonce 
qu'elles  ont  été  faites  sur  un  produit  bien  impur. 

Jricine. 

Formule  :  C,o  H,,  N^  O,.  (Pelletier.) 

Elle  fut  découverte,  en  1S28,  par  Pelletier  et  ConiOL  dans 
un  quinquina  venu  d'Anca.  On  l'obtient  par  le  même  procédé 
que  la  quinine  et  la  cinchonine.  Ses  propriétés  ressemblent  à 
celles  de  la  cinchonine. 

Elle  cristallise  en  aij^uilles  blanches,  transparentes  et  brillantes; 
sa  saveur,  d'abord  nulle,  devient  peu  à  peu  amère  et  acre.  Elle 
est  inaltérable  à  l'air,  très  fusible  et  non  volatile. 

Pelletier  considère  les  trois  alc<<Iis  des  quinquinas  comme 
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«iï'riv^vs  (l'un  iiK'MiC  !aiiic:il  et  ne  difTérant  qiu*  par  li  proporlion 
doxigètie,  de  telle  sorte  qu'on  aurait  : 

(C,,,  H,,,  NJ  4-  O  =  Cinchonine. 
(C,.,  II,,  N,)  +  O,  =  Quinine. 
(C,,  H,,  N,,)  4-  O,  =  Aricine. 

L'aricine  est  insoluble  dans  l'eau;  elle  est  plus  soluble  dans 
ralcool  que  la  cinchonine  ;  elle  se  dissout  égalennient  dans  l'élher, 
ce  qui  la  distingue  de  celte  dernière  base. 

L'acide  nitrique  concentrée  colore  l'aricine  en  vert  foncé;  la 
quinine  et  la  cinchonine  se  combinent  avec  cet  acide  sans  se 
colorer. 

Les  sels  d'aricine  sont  fort  amers,  fort  soiubles  dans  l'eau  et 
l'alcool,  et  insolubles  dans  l'éther. 

Le  sous-sulfate  dorme  par  l'évaporation  de  sa  solution  aqueuse 
une  masse  non  cristalline  et  opaquecomme  de  la  corne  ;  lorsqu'elle 
ost  concentrée  elle  se  prend  par  le  refroidissement  en  une  gelée 
blanche  et  tremhlottante.  L'alcool  bouillant  dépose  ce  sel  à  l'état 
d'aiguilles  soyeuses,  fort  semblables  au  sulfate  de  quinine.  Le 
sulfate  simple  cristallise  également  en  aiguilles  brillantes. 

Pitoxine. 

Cet  alcaloïde  se  rencontre,  suivant  Peretti,  dans  le  China 
Pitoxa.  On  épuise  par  de  l'alcool  l'extrait  aqueux  de  Técorce,  on 
éloigne  l'alcool  par  la  distillation,  on  dissout  le  résidu  par  l'eau  , 
et  on  précipite  la  solution  par  de  l'ammoniaque  ;  on  traite  le  pré- 
cipité par  de  l'éther  qui  s'empare  du  tannate  de  pitoxine.  L'eau 
ex:raitdu  résidu  de  la  pitoxine  pure. 

Seul,  cet  alcali  n'est  pas  amer.  Il  n'a  de  l'amertume  qu'en  com- 
binaison avec  les  acides.  11  fond  un  peu  au  dessus  de  120°,  et  se 
sublime  en  partie  en  fines  aiguilles. 

Son  sulfate  cristallise  en  prismes  radiés,  renfermant  4  pour 
cent  d'acide  et  96  pour  cent  de  base.  L'acétate  ne  cristallise  pas. 

GruiNer  a  trouvé  dans  un  quina  de  Carthagène  un  alcaloïde 
insipide,  cristallisant  en  aiguilles  déliées.  Cet  alcaloïde  se  dissout 
dans  l'alcool  et  l'éther,  et  est  insoluble  dans  l'eau.  Il  donne  avec 
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I  acide  sulfiiii<jne  un  sel  qui  cristallise  en  aiguillM  quadrilatères, 
•i>nnf  rameituine de  l'aloès.  100  parties  de  cetalcaloïde  saturent 
14,G9  d'acide  sulfurique. 

Le  China  nova  renfermerait  aussi,  suivant  Grunkr,  un  aica 
luïie  particulier,  dont  100  parties  saturent  12,3  parties  d'acide 
sulfurique. 

MiLL  a  désigné  sous  le  nom  de  blanquinine  un  aIc;iloï>le  extrait 
de  l'écorce  de  Cinchona  ovifolia  et  C.  macrocarpa^  appelée  par 
MuTis  China  blanca. 

ALCALOÏDES    CONTENUS    DANS    LES    PAPAVIÊRACÉES. 

Morphine.  • 

Formule  :  C,,  H,,  N,  0„. 

Elle  se  rencontre  dans  l'opium,  dans  le  suc  laiteux  du  pavot 
;  Papaver  somniferum,  P.  orientale)  et  probablement  encore 
dans  d'autres  pnpavcracées. 

Le  Magislerium  opii,  qui  figure  dans  certaines  pharmacopées 
depuis  le  xvir  siècle ,  n'est  autre  chose  que  de  la  morphine  im- 
pure. 

On  l'extrait  de  l'opium  par  divers  procédés.  Le  plus  simple 
consiste  à  épuiser  à  froid  l'opium  par  de  l'eau  pure;  on  éva- 
pore l'extrait  à  consistance  de  sirop,  et  on  y  ajoute,  pendant 
qu'il  est  encore  chaud,  un  grand  excès  de  carbonate  de  soudf  en 
poudre,  t;mt  qu'il  se  dégage  de  l'ammoniaque.  Au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  on  recueille  le  précipité  et  on  le  lave  à  l'eau  froide; 
lorsque  celle-ci  n'en  est  plus  colorée,  on  le  traite  à  froid  par  de 
l'alcool  de  0,85,  on  le  dessèche  de  nouveau,  et  on  l'épuisé  à  froid 
par  de  l'acide  acétique  fort  étendu;  il  faut,  dans  cette  dernière 
opération,  n'employer  jamais  beaucoup  d'acide  à  la  fois,  et  atten- 
dre toujours  que  les  portions  employées  soient  neutralisées,-  on 
passe  au  filtre,  et  on  précipite  le  liquide  par  de  l'ammoniaque,  en 
ayant  soin  de  ne  pas  l'ajouter  en  excès.  On  dissout  le  précipité, 
après  lavoir  bien  lavé,  dans  de  l'alcool  bouillant;  la  morphine 
cristallise  par  le  refroidissement  :  on  obtient  de  nouvelles  portions 
par  la  concentration  des  eaux-mères.   Merck.) 
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Suivant  Mour,  on  fait  macérer  ropiuin  dans  trois  fois  son  poids 
d'eau;  on  rcxfuime  à  plusieurs  reprises,  et  on  verse  les  extraits 
dans  un  lait  de  chaux,  pour  les  faire  bouillir  pendant  quelques 
minutes.  Si  l'on  verse  la  chaux  dans  les  extraits,  il  s'attache  aux 
parois  une  masse  gluante  qui  se  dissout  avec  dilliculté  -,  la  mor- 
phine est  d'abord  précipitée  par  la  rhaux  avant  d('  s'y  dissoudre; 
les  matières  colorantes  ainsi  que  U  narcotiiie  sont  complètement 
précipitées  par  la  chaux.  On  tiltre  le  liquide  coloré  à  travers  un 
\'\ns;e,  et  on  lave  le  résidu  à  l'eau  bouillante.  Le  liquide  ayant  été 
concentré,  on  le  tillre  de  nouveau,  on  le  porte  à  l'ébullition,  et 
on  y  ajoute  60  grammes  de  sel  ammoniac  en  poudre  par  kilo- 
gramme d'opium.  Lorstjue  le  liquide  est  fort  concentré,  il  se 
produit  immédiatement  un  précipité;  dans  le  cas  contraire,  la 
morphine  ne  cristallise  ordinairement  qu'au  bout  de  qucKpie 
temps,  surtout  par  l'agitation  ;  on  la  puritie  en  la  dissolvant  dans 
l'acide  hydrochlorique,  faisant  bouillir  avec  du  lait  de  chaux  et 
précipitant  de  nouveau  par  de  l'ammoniaque. 

Merck  prescrit,  pour  l'essai  de  l'opium,  d'en  Hnre  bouillir  une 
demi-once  avec  8  onces  d'alcool  ordinaire,  de  filtrer  et  de  re- 
prendre le  résidu  par  de  nouvelles  4  onces  d'alcool.  On  évapore 
les  extraits  à  siccité,  après  y  avoir  ajouté  2  drachmes  de  cai'bo- 
nate  de  soude.,  on  délaie  la  masse  dans  l'eau  froide,  puis  on  la 
décante  dans  un  verre  cylindrique  et  étroit;  on  lave  le  résidu  en- 
core avec  un  peu  d'eau,  et  on  le  laisse  ensuite  en  contact  pendant 
une  heure  avec  une  once  d'alcool  froid  de  0,85.  Enfin,  le  tout 
ayant  été  porté  sur  un  filtre,  on  lave  avec  de  l'alcool,  on  sèche  le 
précipité,  et  on  le  dissout  dans  une  demi-once  de  vinaigre  distillé 
et  étendu  de  son  poids  d'eau  ;  cette  solution  est  fiitrée,  puis  pré- 
cipitée par  un  léger  excès  d'ammoniaque;  la  morphine  se  précipite 
alors,  surtout  si  Ton  fj'Otte  les  parois  du  vase.  On  la  recueille  douze 
heures  après  pour  la  sécher  et  la  pe>er.  Les  bonnes  sortes  d'opium 
donnent  ainsi  30  à  40  grains  de  morphine  pure. 

On  peut  aussi,  au  lieu  de  l'eau  pure,  se  servir  de  solutions 
acidulées  ou  de  solutions  de  sel  marin  pour  Textraction  de  l'o- 
pium . 

D'après  la  méthode  de  Gregorv.  l'opium  est  mis  en  macéra- 
tion dans  de  l'eau,  dont  la  tempéraîr.re  ne  dépasse  pas  38°  C, 
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fit  l'on  évapore  les  liqueuis  à  mcsnir  (luellessont  saturées.  L'é- 
v.iponilion  se  fait  dans  un  vase  de  fer  ;  pour  satunr  l'acide  libre, 
on  y  ajoute  une  quaiililé  suflisaiiie  de  m.irhre  et»  poudie 
grossièie. 

Quand  la  liqueur  est  réduite  à  consistance  de  siro[) ,  on  y 
ajoute  un  excès  de  nitniate  de  chaux,  et  Ton  contiruie  à  faire 
bouillir  pendant  quelques  minutes.  Le  muriate  de  chaux  doit 
être  exempt  de  fer,  A  cause  de  la  couleur  que  communiquerait 
au  liquide  le  méconate  de  fer.  On  verse  la  liqueur  dans  un  vase 
assez,  large,  et  quand  elle  est  refroidie  on  l'étend  d'eau  de  ma- 
nière à  en  séparer  beaucoup  de  flocons  résineux. 

Dans  cette  partie  de  l'opération  beaucoup  de  méconate  de 
chaux  et  de  matière  colorante  est  mis  en  liberté;  cette  dernière 
se  sépare  d'autant  mieux  que  la  liqueur  a  été  plus  conceiitrée  et 
qu'on  n'y  verse  pas  trop  d'eau,  car  autrement  celle-ci  dissoudrait 
en  partie  les  flocot'S,  et  rendrait  trouble  la  liqueur  filtrée.  Quand 
les  flocons  se  sont  déposés,  on  évapore  de  nouveau  en  incitant 
un  petit  morceau  de  mai  bre  dans  chaque  capsule  pour  neutrali- 
.ser  lacide  libre,  et  l'on  décante  le  liquide  du  dépôt  avant  de 
faire  cristalliser.  A  cette  époque,  on  essaie  si  l'on  a  ajouté  assez 
de  muriate  de  chaux,  en  mélangeant  une  portion  de  la  liqueur 
claire  et  chaude  avec  une  quantité  égale  de  la  première  infusion 
concentrée;  il  faut  alors  qu'il  se  fasse  un  précipité  de  méconate 
de  cfi  lux.  Quand  la  liqueur  s'est  prise  en  masse  et  qu'elle  est 
refroi.iie,  on  exprime  les  cristaux  pour  en  séparer  une  eau-mère 
noire. 

On  dissout  les  cristaux  dans  l'eau,  à  une  tempéralure  de  15"  C, 
et  l'on  filtre  à  travers  une  étoile  de  laine  pour  en  sépar>T  quel- 
ques impuretés.  Le  liquide,  auquel  on  ajoute  un  peu  de  muriate 
de  chaux,  est  ensuite  évaporé,  neutralisé,  en  un  mot  traité  comme 
précédemment.  EiGn  le  liquide,  entièrement  débarrassé  de  uié- 
conate  de  chaux ,  est  légèrement  acidulé,  pour  que  la  matière 
colorante  devienne  plus  soluble.  Le  muriate  de  morphine  est 
alors  léi^èrement  brun  ;  on  le  dissout  daus  l'eau  boudianie  ;  on 
sature  j»  ir  la  craie  et  on  le  mêle  avec  du  charbon  animal.  De 
nouvelles  quantités  d'eau  chaude  sont  ajoutées,  jusqu'à  ce  que  le 
sel  reste  dis.<=ous  à  froid. 

M.  :j3 
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t.>;i  maint it'iit  lo  mélantrii  à  une  t(!m|KTatiin'  de  SS"  C  pendant 
•2i  heures,  puis  on  le  jiltc  mm-  un  (illie:  si  K;  liquide  iiltré 
n'est  pas  enlièronicnl  limpide  ,  on  y  ajoute  queNjucs  {^nulles 
d'acide  liVdrochloiicjue,  et  l'on  évapore  à  rristallisation.  I^nsuite 
les  cristaux  sont  exprimés  par  portions  de  (i  onces  dans  un  linge 
de  coton;  les  gftteaux  sont  desséchés  dans  une  éluve,  cliaufïee 
à  38°  C  -,  enfin  0!i  enlève  le  linge  et  on  gratte  les  parties  colo- 
rées. Toute  la  morphine  est  séparée  dans  la  i)remière  ou  la 
deuxième  cristallisation,  pourvu  qu'il  y  ait  un  léger  excès  de 
itiuriate  de  chaux  et  que  l'évaporation  soit  poussée  assez  loin. 
(Ghkgory.) 

l.a  morphine  se  trouve  dans  l'opium  à  l'état  de  méconate  ^ 
cette  comhinaison  se  dissout  dans  l'eau.  Les  solutions  de  morphine 
dans  l'acide  hydrochlorique  ou  acétique  sont  également  soluhles 
dans  ce  liquide.  L'emploi  des  solutions  salines  dans  l'extraction 
de  la  morphine,  a  pour  but  d'éloigner  les  matières  colorantes  de 
l'opium  qui  y  sont  insolubles,  et  de  faciliter  ainsi  la  purification 
de  cet  alcaloïde. 

Pour  voir  si  la  morphine  renferme  de  la  narcotine,  on  la  traite 
par  de  l'éther  ;  celui-ci  dissout  la  narcotine  -,  on  peut  aussi  la 
traiter  par  de  l'ammoniaque  caustique  et  aqueux  où  la  morphine 
seule  se  dissout.  Lorsque  la  morphine  est  mélangée  de  naîcotine, 
on  l'en  purifie  au  moyen  d'une  solution  fort  diluée  d'acide  acé- 
tique. 

La  morphine  cristallise  tantôt  en  prismes  rectangulaires  ter- 
minés par  un  biseau ,  tantôt  en  octaèdres.  Les  cristaux  sont 
blancs,  brillants,  transparents  et  sans  odeur;  leur  saveur  est 
amère  et  persistante;  ils  ternissent  à  une  douce  chaleur,  fon- 
dent et  perdent  2  atomes  d'eau  de  cristallisation.  Ils  sont  inalté- 
rables à  l'air  ;  les  cristaux  fondus  se  prennent  par  le  refroidisse- 
ment en  une  masse  radiée  ;  une  chaleur  élevée  les  décom- 
pose. 

L'acide  nitrique  concentré  colore  la  morphine  en  rouge;  l'acide 
iodi(iue  aqueux,  ainsi  que  les  iodates  alcalitis  mélangé.^  d'acide 
sulfurique,  la  colore  en  l)run  rouge,  comme  le  kermès,  en  déga- 
geant des  vapeurs  d'iode.  On  aperçoit  encore  une  coloration 
jaune  dans  un  liquide  contenant  1/7000  de  morphine. 
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Le  perclilonire  de  fer  la  coloro  en  Iiltu  foncé,  mais  cette  teinte 
ne  pcrsisie  point. 

La  morphine  est  peu  solul>le  dans  l'eau  froide  ;  suivant  Merck, 
500  parties  d'eau  bouillante  ne  dissolvent  qu'une  partie  de  mor- 
phine; par  le  refroidissement  de  la  solution,  l'alcaUjile  se  préci- 
pite en  grande  partie  à  l'état  de  petits  cristaux  ;  la  solution  re- 
froidie relient  1/1000  de  morphine. 

Une  solution  d'or  la  colore  en  bleu  ;  une  solution  d'argent  la 
colore  peu  à  ppu  en  gris  noirâtre  ;  la  solution  de  maiiganate 
de  potasse  lui  communique  une  teinte  verte.  (Dlflos., 

A  froid,  l'alcool  ne  dissout  que  fort  peu  la  morphine;  elle 
exige,  suivant  Buchholz,  24  parties  d'alcool  bouillant  de  85  cen- 
tièmes. L'alcool  de  96  centièmes  dissout  à  froid  1/90  de  mor- 
phine. La  solution  est  fort  amère,  alcaline  et  excessivement 
vénéneuse. 

La  mor[)hine  est  à  peine  soluble  dans  l'éther  ainsi  que  dans  les 
huiles  essentielles.  Suivant  Robknet,  les  alcalis,  l'eau  de  chaux 
même,  la  dissolvent  aisément. 

Sels  de  morphine.  —  On  les  obtient  directement  en  dissolvant 
la  morphine  dans  les  acides  étendus.  Ils  sont  en  grande  partie 
cristallisables,  fort  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool,  insolubles  dans 
réther.  Ils  possèdent  une  saveur  amère  et  nauséabonde;  comme 
la  noix  vomique,  ils  produisent,  déjà  en  légère  quantité,  des  effets 
narcotiques  ;  à  haute  dose,  leur  action  est  mortelle.  Le  perchlo- 
rure  de  fer  les  colore  en  bleu,  l'acide  nitrique  les  rougit.  Leurs 
solutions  sont  précipitées  par  l'acide  iodique  en  flocons  bruns, 
avec  dégagement  d'iode.  Serlllas   . 

La  teinture  d'iode  les  colore  également  en  rouge  brun  ;  la  so- 
lution d'or  colore  en  bleu  leur  solution  diluée,  par  suite  de  la 
réduction  du  métal. 

Le  nitrate  d'argent  en  est  aussi  réduit  au  bout  d'un  certain 
temps  ;  le  manganate  de  potasse  leur  communique  une  teinte 
verte  passagère.  (Duflos., 

L'iodure  de  potassium,  le  sel  marin  et  le  bichiorure  de  platine 
précipitent  les  sels  de  morphine  en  blanc  lorsqu'ils  ne  sont  pas 
trop  dilués  ;  la  teinture  de  noix  de  galle  n'occasionne  que  dans 
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une  solution  roncpiitive  do  Irj^crs  llocons  hianc  grisMrft;  elle  ne 
pn'oipil»'  pas  les  solutions  diluées  de  mori)liine. 

Les  aie  ilis  minéraux  en  séparent  la  uiorpliine  à  l'état  d'une 
poudre  Manrho  et  cristalline.  La  chaleur  décompose  les  sels  de 
morphine. 

Mlralr  de  morphine.  —  il  forme  des  aiguilles  groupées  en 
étoiles,  fort  amères  et  très  solid)Ies  dans  l'eau. 

IlildrochJoratc  de  rnorphine.  —  M  ,  (1/^  IL  +  6  «7-  L'aci  It^ 
hydroclilo-ique  concentré  n'attaque  pas  heaucoup  la  mor[>liiiie  à 
froid;  lorsqu'on  y  ajoute  de  l'eau,  il  se  produit  d'abord  un  co<\- 
:;ulum  épais  <]tii  dispar.iîl  ians  beaucoup  d'eau.  Il  cristallise  en 
prismes  blancs,  soyeux  et  groupés  en  aigrettes,  d'une  .saveur  foi  L 
amère.  Les  cristaux  sont  inaltérables  à  l'air.  Ils  se  dissolvent 
dans  16  à  20  parties  d'eau  froide  et  dans  leur  poids  d'eau  bouil- 
lante. Il  arrive  souvent  que  la  dissolution  de  ce  sel  dans  l'eau, 
ne  donne  pas  immédintement  un  précipité  de  morphine,  quand 
on  y  ajoute  un  excès  d'ammoniaque  ;  mais  le  mélange  ne  se  trou- 
ble qu'après  une  agitation  très  prolongée.  L'hydrochlorate  de 
morphine  est  encore  plus  sohible  da?is  Talcool. 

Ce  sel  est  employé  en  médecine. 

Sulfate  de  morphine.  —  M  ,  S  O5,  6  aq.  Il  cristallise  en  pris- 
mes incolores  ,  tendres,  amers,  groupés  en  aigrettes  et  doués 
d'un  éclat  soyeux.  A  la  température  ordinaire,  il  ne  s'altère  pas 
à  l'air,  mais  à  96°  R. .  il  cède  son  eau  de  cristallisation  ;  il  est  foit 
.soluble  dans  l'eau.  Le  sel  cristallisé  renferme  6  atomes  d'ean  ; 
chauffé  A  96°  R. ,  il  n'en  perd  que  5  atomes,  et  retient  le  sixième-, 
expo.sé  ensuite  à  l'air,  il  attire  avec  avidité  l'eau  qu'il  avait  déga- 
gée. (J.  L.).  Il  existe  aussi  un  sulfate  de  morphine  acide. 

Phoaphate  de  morphine.  —  Il  cristalli.se  en  gros  prismes  h'^xa- 
gones,  obliques  et  à  base  rhombe,  qui  ternissent  à  l'air. 

Carbonate  de  morphine.  —  Il  cristallise,  dit-on,  en  prismes  rec- 
tangulaires, terminés  par  un  sommet  de  quatre  faces,  et  qui  po.s- 
sèdent  un  éclat  vitreux.  Suivant  Bucholz,  il  est  peu  solubîe  dans 
l'eau;  d'après  CHOULA^T,  il  n'en  exigerait  au  contraire  que  quatre 
parties.  Sa  saveur  est  légèrement  amère  ;  il  se  compose  de  22  mor- 
phine, 28  acide  carbonique  et  50  eau  (Choulakt),  et  constitue 
pir  conséquent  un  sel  acide.  11  perd  son  acide  à  une  douce  cha- 
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leur  ;  rexiàlencc  de  ce  carbunatc  est  du  reste  fort  inobltmati- 
que. 

Tartrate  de  morphine.  —  On  l'oblieiit  en  prismes  enchevêtrés 
et  fort  soIuMes  dans  Tcau. 

Citratc^Êb  morphine.  —  Les  médecins  anglais  le  prescrivent 
sous  le  nom  de  black  drop^  (j^outtes  noires;. 

.■Icélale  de  morphine.  —  Il  cristallise  par  l'cvaporation  spoiita- 
i)t\!  d'une  solution  acide,  à  l'état  de  prismes  tendres  et  i,'roupés  en 
aii^ietles.  Sa  saveur  est  fort  amère,  il  est  fortsoluble  d;ins  l'eau 
cl  un  peu  moins  soluble  dans  l'alcool;  à  la  longue,  il  perd  une 
partie  de  son  acide,  et  ne  se  dissout  alors  plus  qu'en  partie  dans 
Tcau. 

Ce  sel  s'emploie  en  médecine. 

Méconate  de  morphine.  —  Il  est  renfermé  dans  l'opium;  il  ne 
cristallise  pas,  se  dissout  aisément  dans  l'eau  et  l'alcool,  et  colore 
en  rouge  les  sels  de  peroxide  de  fer.  Ces  sels  peuvent  donc  s'em- 
ployer comme  réactifs  dans  l'essai  de  l'opium. 

Codéine. 

Formule  :  dj  H^o  ^s  O^  ;Reg>ault,. 

Cet  alcaloïde  fut  découvert  en  1832 par  Robiquet;  comme  le 
précédent ,  il  se  rencontre  dans  l'opium. 

On  l'obtient  comme  produit  accidentel  dans  la  préparation  de 
d'iiydroclilurate  de  morphine  d'après  le  proci-dé  de  Grégory. 
(p.  Ô92);  on  dissout  cet  hydrochlorate,  selon  Robriquet,  dans 
l'eau,  et  l'on  précipite  la  morpir.ne  par  de  l'ammoniaque  cau- 
stique-, les  eaux-mères  reliennent  la  codéine.  On  évapore  celles- 
ci,  et  l'on  obtient  alors  un  sel  double  d'hydrochlornte  d'ammonia- 
que et  d'hydrochlorate  de  codéine.  Ce  dernier  ayant  été  exprimé, 
on  le  lave  avec  un  peu  d'eau,  puis  on  le  traite  par  une  lessive 
de  potasse,  qui  sépare  la  codéine  à  l'état  d'une  masse  gluante  qui 
finit  par  durcir  et  devient  cristalline.  Cette  masse  est  traitée 
par  l'éllur  qui  dissout  la  codéine  et  l'abandonne  par  l'évapora- 
tion,  surtout  si  l'on  y  ajoute  un  peu  d'eau. 

D'après  Merck,  ou  obtient  la  codéine  en  épuisant  à  froid  par 
l'alcool  le  précipité  de  morphine  brute  produit  par  le  carbonate 
de  soude  ;  on  neutralise  le  liquide  par  de  l'acide  sulfurique,  et. 
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lalcoitl  ;i\;ml  êlé  chassé  par  l'cvapoiatioii .  on  y  ajoute  i\c  I  «mu 
l;mt  (jiK'  II'  nit''l;itif;(*  se  tronl)!<';  ;ipr('s  .tvoir  fillré  le  iKjuidc,  on 
l'évaporé  à  consislarice  de  sirop,  el  l'on  mélanine  ee  résiilu  avec 
le  tiers  de  son  volume  d  une  lessive  de  potasse  moyennement 
concentrée,  et  avec  (pialre  fois  sou  volume  detlier;  m  ».q;ite  le 
tout  dans  un  vase  bien  bouché.  Ix  liquide  éthéié  domW,  en  s'é- 
vaporaut,  des  cristaux  de  codéine  [)ure;  on  répèle  le  traitement 
par  réther  aûn  d'cxtr;iire  toute  la  codéine. 

Cet  alcali  cristallise  d'iuK^  soiulir.n  «(pieuse  en  octaèdres  régu- 
liers, incolores  et  transparents,  (pii  perdent  par  la  chaleur '2  ato- 
mes =5,  8  pour  cent  d'eau.  Une  solution  éthérée  le  dépose  à  Té- 
tât d'ai^juilles  raccourcies,  fransparentes  et  blanches,  qui  fondent 
à  100°  sans  perdre  de  leur  poids. 

Les  solutions  de  codéine  ont  une  saveur  amère,  possèdent  une 
réaction  fort  alcaline,  ne  rougissent  pas  par  l'acide  nitrique ,  et 
ne  bleuissent  pas  par  le  chlorure  de  fer. 

La  codéine  est  bien  plus  soluble  dans  l'eau  que  la  morphine  ; 
1  paitie  en  exige  enviion  80  parties  d"eau  à  la  température  ordi- 
naire, el  17  parties  à  la  température  di-l'ébullition.  Chanflcedans 
une  petite  quantité  d'eau,  elle  s'y  li(juéfie  et  donne  des  gouttelettes 
oléagineuses  plus  pesantes  que  l'eau. 

Elle  est  fort  soluble  dans  l'alcool  ainsi  que  dans  l'éther,  mais 
elle  est  insoluble  dans  les  alcalis  aqueux,  ce  qui  la  distingue  de  la 
morphine. 

Sels  de  codéine. — La  codéine  sature  complètement  les  acides, 
et  donne  avec  eux  des  sels  qui,  comme  le  nitrate  pur,  cristallisent 
très  aisément. 

Leurs  solutions  ne  sont  pas  altérées  par  les  réactifs  indiqués 
plus  liaul;  toutefois  la  teinture  de  noix  de  galle  y  occasionne  un 
abondant  précipité,  ce  qui  distingue  les  sels  de  codéine  des  sels 
de  morphine. 

Thébaïne. 

■  •     ^-  t 

Formule  :  a,  H,„  O,  N,  (Kane).  ,    ..",:• 

Synonyme  :  paramorphine. 

Klle  fut  obtenue,  pour  la  iireiiiièi-e  fois ,  par  ThiboumÉRYv 
PELLLTiEii  cl,  plus  tard,  CoL£RjBE  l'out  exauHuéc 
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On  l'obtient  en  lavant  le  pit-cipité,  produit  par  Thydrate  de 
chdux  dans  une  infusion  d'opium  ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  incolore, 
dissolvant  dans  un  acide  étendu,  précipilant  par  rammouiaciue, 
dosécliarit  le  préci|)ité  et  le  dissolvant  dans  l'alcool  ou  l'éllirr^ 
la  tliébaïfie  cristallise  alors  par  l'évaporation  en  cristaux  inco- 
lores et  grenus ,  ou  en  aiguilles.  Elle  possède  une  saveur  acre 
et  métallique,  ainsi  qu'une  réaction  fort  alcaline. 

Elle  devient  fort  électrique  par  le  frottement.  Elle  fond  entre 
130  et  150°  et  se  solidifie  à  110"  ;  une  température  plus  élevée  la 
décompose. 

Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau, mais  fort  soluble,  même  à  froid, 
dans  l'alcool  et  l'éther.  Les  acides  concentrés  la  détruisent  en  la 
résiiiiliant.  L'acide  sulfurique  contenant  <le  l'acide  nitrique  la 
colore  en  rouge  de  sang  -,  l'acide  nitrique  seul  ne  détermine  pas 
cette  coloration  ;  elle  ne  bleuit  point  par  les  sels  de  fer. 

Lorsqu'on  la  neutralise  par  des  acides  étendus ,  elle  donne  des 
sels  cristallisables,  d'où  les  alcalis  la  reprécipitent. 

La  tbébcïiie  cristallisée  contient  4  pour  cent -=2  atomes  d'eau. 

Pseudo-morphine. 

Formule  :  C,,,  H^^  N.  O^^  (Pelletier). 

Elle  fut  découverte  en  1832  par  Pelletier,  qui  l'obtint 
deux  fois  dans  le  traitement  de  grandes  quantités  d'opium.  Ou  ne 
b  rt  ncoutre  pas  dans  toutes  les  sortes  d'opium. 

Ce  chimiste  l'obtint  en  précipitant  l'extrait  aqueux  de  l'opium 
par  de  l'ammoniaque,  dissolvant  ce  précipité  dans  de  la  soude 
causti(iue  qui  dissout  la  morphine  et  la  pseudo-morphine ,  sans 
toucher  à  la  narcotine,  sursaturant  la  solution  alcaline  par 
de  l'acide  sulfurique  et  précipitant  la  morphine  par  de  l'ammonia- 
que. 

Le  liquide  filtré  dépose,  par  l'évaporation,  la  pseudo-morphine 
à  rétat  de  lamelles  micacées.  On  la  dissout  dans  l'eau  bouillante 
et  on  y  ajoute  de  l'ammoniaque^  la  pseudo-moiphine  cristallise 
alors  eu  feuUlets  brillants. 

Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool  étendu 
et  insoluble  dans  l'alcool  absolu  et  dans  l'éther.  La  potasse  et  la 
soiid''  «austique  la  dissolvent  aisément  \  elle  e.st  préeipilcc  pnr  It' 
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aciilf>  eu  l'ctt'iiaiil  mu   (•(•ri.iiiK'  iiuanlitr  df  ci'.s  corps.  l.'ainiiK» 
Il  n(|iif  en  (lis>out  aiilaiit  (lucltaii  |uiic. 

J.i'S  sels  (ie  pcroxiiic  de  fer  lacolnrciit  <ii  hicii  coiuiiit'  la  nior- 
pliiiie:  la  i'()iu''iiiai\()ii  ver(lil  pai  rt'liiilliiuri. 

l."aei(l('  sijlliiritjiif  el  I  acide  nilniiuc  ddiirs  ne  la  di^Milveiil 
qu'(  Il  j)cli(c  (|iiaiiliic  ;(  Ile  c.v|  plus  .soliiMi-  dans  Tacide  liydro- 
elildiiipie  cl  surtout  ;iussi  dans  l'aeide  acélKpic. 

Sa  conilunaison  avec  l'acide  sull'urique  reiiicinic  8, s  (lour  cent 
d'acide.  On  n*a  pas  examiné  les  autres  sels. 

ISarccinc. 

I  (iiniule  ;  C.,„  H,„  N.,  (),,,  ^Coukhrk). 

Cette  substance,  découverte  en  ISiJi  par  Pi.i.i.ktikr  .  se 
rencontre  éi^aleinetil  dans  ropiuni.  On  roblicnl  n  l'aide  de  l'ex- 
trail  aipienx  de  l'opium,  d  où  l'on  a  préalaldemcnt  extrait  l'acide 
méconique,  la  méconine,  la  morphine  et  la  nareoiiiMî,  eu  dis- 
solvant cil  exlrait  dans  l'eau,  filtrant,  ajoutant  au  iiijnide  filtré 
un  excès  d'ammoniaqne,  faisant  bouillir  pour  en  chasser  l'am- 
nioniaque  excédante,  laissant  refroidir,  filtrant  de  nouveau, 
concentrant  le  liquide  filtré  par  l'évaporation,  et  piéiipilant  enfin 
par  de  l'eau  de  baryte;  puis  on  ajoute  du  carbonate  d'ammoniaque 
au  liquide  filtre,  afin  d'enlever  l'excès  de  baryte,  et  l'on  évapore 
le  liquide  filtré  à  consistance  de  sirop-,  la  narcéine  cristalli'^e  alors 
au  bout  de  quelques  jours  à  l'état  impur.  On  la  presse  pour  en- 
lever reau-mèi  e,  el  on  la  traite  p.ir  de  l'alcocl  bouillant  de  0,8-2.'î  5 
on  filtre  et  Ion  chasse  la  plus  grande  partie  de  l'alcool.  La  nar- 
céine cristallise  alors  par  le  refroidissement  du  liquide:  on  peut 
la  purifier  pir  une  nouvelle  cristallis  lion. 

Lorsqu'elle  est  souillée  d'un  peu  de  méconine  ou  de  codéine^ 
on  la  purifie  au  moyen  de  Téther,  qui  dissout  ces  deux  sub-stances 
et  laisse  la  narcéine. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  incolores,  soy(;uses  et  aplaties,  d'une 
saveur  légèrement  amère  et  métallique  ^  elle  fond  à  92".  A  une  tem- 
pérature élevée  elle  se  décompose.  Les  produits  de  sa  distillation 
sèche  sont  acides. 

Les  acides  minéraux  concentrés  la  détruisent  aisément; 
l'acide  hydrochlorique  fumant,  étendu  d'un  peu  d'eau,  la  colore 
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OU  l)k'ii  il'îi/ui';  |)ai'  l'évapoi-ilioii  lente,  le  litiiiide  devient  d';ilioid 
r()U},'(* ,  puis  violet  et  enlin  d'un  hleu  foncé.  Les  substances  hy- 
grométriques, telles  que  le  chlorure  de  calcium,  délenninenl  des 
colorations  seniblahles  dans  sa  solution  acjueuse. 

L'acide  nitrique  cuncentré  délruit  la  narcéme,  en  foi mml  de 
lacide  oxalique  et  probablement  aussi  d('  l'acide  nitro-picrique. 

Les  acides  végétaux  ne  colorent  pas  la  narcéine,  sauf  en  pré 
sence  d'un  acide  minéral  énergique;  ainsi,  l'acide  tartrique  colore 
en  bleu  Thydrochlorate  d«;  narcéine. 

Les  sels  de  peroxide  de  fer  ne  bleuissent  pas  la  narcéine ,  ce 
qui  la  dislingue  de  la  morphine. 

La  narcéine  est  soluble  dans  l'eau  ;  elle  en  exige  375  parties 
à  la  température  ordinaire  et  230  parties  à  l'ébullition.  La  so- 
lution n'est  fii  acide  ni  nicaline.  Elle  se  dissout  encore  mieux 
dans  l'alcool;  elle  est  insoluble  dans  l'élher. 

Les  aciiles  étendus  la  dissolvent  sans  se  neutraliser;  lorsqu'on 
essaie  d'obtenir  par  l'évaporation  des  sels  cristallisés,  il  se  dépose 
de  la  narcéine  non  altérée. 

Narcotine. 

Formule  :  C,„  H,^  jN,,  O,^. 

Synonyme  :  sel  de  Desrosne. 

Elle  fiit  obtenue,  pour  la  première  fois,  par  Desroî-nk  en 
1S03  ;  Si:rtler.ner  la  prit  longtemps  pour  un  sel  basique  de 
morphine .  jusqu'à  ce  qu'enfin  Robiquet  en  enseignât  les  carac- 
tères paiticuliers.  Elle  se  rencontre  dans  l'opium  et  dans  le  suc 
laiteux  de  plusieurs  p.-ipavéracées. 

La  meilleure  manière  de  préparer  la  narcotine  consiste  à  faire 
bouillir  avec  de  l'acide  acétique  concentré  le  résidu  d'o{)ium  pro- 
venanl  de  la  préparation  de  la  morphine  et  épuisé  par  l'eau,  à  fil- 
trer le  liipiidc  et  à  précipiter  par  de  l'ammoniaque.  On  purifie  la 
narcotine  précipitée  en  la  dissolvant  dans  de  l'alcool  concentré  et 
bouillant,  auquel  se  trouve  mélangé  un  peu  de  charbon  aninml  ; 
la  narcotine  cristallise  alors  par  le  refroidissement  du  liquide 
filtré  tout  bouillant.  On  peut  aussi  traiter  par  l'alccol  ropinm 
épuisé  (lar  l'eau,  puis  éloigner  l'alcool  par  la  dl^ldlatlon. 


f,0-2  TKAITi: 

Lorsqu'on  traite  l'opium  pir  de  l'eau  acidulée,  loule  la  nar- 
cotine  se  di>sout  avec  la  riiorpliiue,  et  le  précipité  occa.^ionric 
par  les  alcalis  dans  l'extrait,  renlerine  alors  toute  la  narcoline  avec 
(l(!  la  niorpliiue.  Si  on  le  traite  par  de  l'acide  acélicpie  fort 
éleniiu,  la  moii)liiiie  s'y  dissout,  tandis  que  la  uarcotine  reste  à 
I  état  insoluble. 

Kn  traitant  par  de  Tel  lier  l'opium  réduit  en  pondre  fine,  on 
peut  en  extraire  toute  la  narcoline  ^  par  l'évaporation  spontanée 
la  solution  dépose  alors  de  j^ros  cristaux  de  narcoline  pure. 

Cet  alcaloïde  cristallise  en  prismes  droits  à  base  rhombe  ou 
en  aiguilles  aplaties,  incolores,  transparentes,  brillantes,  et  grou- 
pées en  faisceaux;  lorsqu'on  le  précipite  d'un  stJ  ,  il  se  présente 
sous  la  forme  dune  poudre  blanche  et  légère.  11  est  sans  saveur 
ni  odeur;  il  fond  à  170",  en  perdant  3  ou  4  pour  cent  de  son 
poids,  et  se  concrète  à  130";  refroidi  lentement,  il  redevient 
cristallin  ,  autrement  il  devient  diaphane  et  gercé.  11  se  dé- 
compose à  une  température  élevée  comme  la  morphine. 

La  narcoline  est  insoluble  dans  l'eau  froide  et  1res  peu  soluble 
dans  l'eau  bouillante;  1000  parties  d'eau  bouillante  ne  dis- 
solvent que  2  parties  de  narcoline.  100  parties  d'alcool  de  85  cen- 
times dissolvent  à  l'ébullition  5  parties  de  narcoline,  dont  4 
cristallisent  par  le  refroidissement  de  la  solution.  L'éther  bouil- 
lant en  dissout  2  pour  cent  ;  à  froid ,  il  n'en  prend  pas  même  la 
moitié.  Les  solutions  sont  fort  amères  et  n'ont  pas  de  réaction 
alcaline. 

Elle  se  dissout  également  dans  les  huiles  grasses  et  dans  les 
huiles  essentielles.  Elle  est  insoluble  dans  les  alcalis  aqueux  et  dans 
l'eau  de  chaux. 

Les  sels  de  peroxide  de  fer  ne  la  colorent  pas  en  bleu.  L'acide 
nitrique  concentré  ne  la  rougit  pas  ;  mais  elle  prend  une  teinte 
rouge  de  sang  au  contact  de  l'acide  sulfurique  qui  ne  renferme 
^ue  -— ,-  d'acide  nitrique.    Voyez  l'appendice  à  la  fin  du  volume.) 

Les  sels  de  narcoline  s'obtiennent  en  saturant  les  acides  étendus 
par  la  narcoline;  ils  présentent  toujours  une  réaction  acide  et 
sont  d'une  grande  amertume.  Lorsqu'on  évapore  leurs  solutions 
les  acides  s'en  dégagent  lorsqu'ils  sont  faibles  et  volatils.  I^'eau 
ajoutée  en  excès  aux  combinaisons  de  la  narcoline  avec  les 
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acides  f.iibles  ,  les  décompose  aussi  en  séparant  presque  toute  la 
narcotiiie. 

beaucoup  de  sels  de  narcoline  sont  solubles  dans  l'alcool  et 
diiiis  réllier. 

Jlydrochlorate  de  narcoline.  —  Evaporé  à  consistance  du 
sirop  et  conservé  dans  un  endroit  chaud ,  ce  sel  dépose  à  la 
loiif^ue  des  points  cristallins-,  par  une  dessiccation  ra|)ide,  on 
l'obtient  à  l'état  d'une  masse  dure  et  diaphane.  Le  i;az  liydro- 
chlorique  sec  se  combine  avec  la  narcotine  en  donnant  une  mass<! 
saline  (|ui ,  dissoute  dans  r.ilcool  absolu,  peut  s'obtenir  à  l'ét.'it 
cristallin.  Cette  combinaison  do;me  des  composés  doubles  avec 
les  bichlorures  d'or,  de  mercure  et  de  platine. 

Sulfate  de  narcotine.  —  Il  se  dessèche  en  une  masse  dure. 

Acétate  de  narcotine.  —  On  peut  l'obtenir  cristallisé  par  l'éva- 
poration  dans  le  vide.  Suivant  Wittsïock,  les  cristaux  seraient 
de  la  narcotine  pure.  L'acétate  de  potasse  basique  précipite  la 
narcotine  de  la  solution  acétique  et  se  transforme  en  sel  neutre. 

La  teinture  de  noix  de  galle  précipite  la  narcotine  de  ses  dis- 
solutions à  l'état  de  ilocons  blancs  et  caillebotteux. 

Cet  alcaloïde  ne  possède  pas  des  propriétés  médicamenteuses 
bien  tranchées.  En  combinaison  avec  l'acide  acétique  ou  sul- 
furique ,  il  tue  un  chien ,  à  la  dose  de  2  ou  de  3  grammes  ; 
dans  l'huile  d'olive  il  paraît  aussi  être  vénéneux.  (Voir  à  cet 
égard  les  expériences  de  Dieffekbach,  dans  Archiv.  f.  Physiot. 
et  Anatom..,  janvier  1829  ). 

Chélidonine. 
Formule  :  C„  H,,  N,  O,  (Will). 

Cet  alcaloïde,  déjà  remarqué  par  Godefrov,  fut  examiné 
plus  tard  par  Polex,  Reuling,  et  notamment  par  Probst. 

On  dissout  dans  très  peu  d'eau ,  aiguisée  par  de  l'acide  sul- 
furique,  Ir  précipité  ammoniacal  obtenu  dans  la  préparation  de 
la  chélérythrine  et  mise  en  digestion  avec  de  l'éther;  puis  on  y 
mêle  deux  fois  son  poids  d'acide  hydrochlorique  concentré.  Au 
bout  de  quelipie  temps  il  se  produit  un  précipité  cristallin  cl 
grenu  qu'on  lave  à  l'eau  froide  et  qu'on  prive  d'acide  en  le  fai- 


.s.iiil  (lii;L'rci"  a\oc  de  rainm()iii;i(|ii(' ;  on  le  dissout  une  scc-oikU; 
('•<is  dans  de  Tacidc  suiruri(|ue  ddué;  un  précipite  par  de  l'acide 
liy.lrocliloiiquc  concentré,  puis,  après  avoir  mis  le  nouveau 
pré'ipité  en  dif;eslion  avec  d<;  l'ainmoiiiaque  el  l'avoir  redi.'soiis 
d.uis  l'acide  suUui  ique,  oh  précijiile  encore  une  fois,  et  on  dissout 
dans  raleool^  la  chélidonine  cristallise  ainsi  sous  forme  de  ta- 
hletles  iticolores.  On  peut  éf^alement  la  dissoudre  dans  l'acide  acé- 
tique; la  cliéliiloiiine  s"y  dépose  alors,  [>ar  l'évajxiralion ^  en  eris- 
laux  réfîuliers. 

Rlle  est  incolore,  sans  odeur,  d'une  saveur  amère;  sa  poudie 
déleint  loitt'ment  F.lle  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans 
l'alcool  et  l'élher  -,  la  teinture  de  noix  de  s,n\lt;  et  les  alcalis  pré- 
cipitent à  l'état  de  flocons  la  solution  a(|ueuse  de  ses  sels.  Le 
précipité  devient  {;renu  et  cristallin  au  bout  de  quehjue  temps. 

La  chélidonine  fond  à  130"  en  doimant  un  liquide  olé;igineux 
et  sans  se  décomposer;  elle  brunit  par  une  fort«  chaleur,  et 
brûle  avec  une  flamme  claiie  vl  fuligineuse  sans  laisser  de  résidu. 
Fdle  renferme  4,8  pour  cent  =  2  atomes  d'eau  qui  se  dégai;ent 
com[)létement  à  100".  Ses  sels  sont  incolores,  d'une  réaction  acide, 
et  en  grande  partie  solubles  dans  l'eau.  Lorsq\i'on  évapore  ses  so- 
lutions salines  renfermant  des  acides  faibles  et  volatils,  elles 
déposent  de  la  ctiélidonine  cristallisée  et  pure  ;  le  charbon  animal 
sépare  aussi  la  chélidonine  de  la  solution  de  ses  sels. 

Sulfate  de  chélidonine.  —  Il  s'obtient  en  dissolvant  la  ché- 
liilonine  dans  de  l'acide  suifui ique  dilué,  évaporant ,  enlevant 
l'excès  d'acide  par  de  l'éther ,  dissolvant  dans  l'alcool  absolu  et 
ah.indomiant  à  l'é'.aporalion  spontanée.  Il  cristalliseaisément.  Dans 
l'air  chaud,  sa  solution  se  dessèche  en  une  masse  gommeuse  et  cas- 
sante. Ce  sel  est  inalléiabie  à  l'air  ,  réagit  acide  ,  se  dissout  très 
aisément  dans  l'eau  et  l'alcool,  et  fond  entre  50  et  60°. 

Phosphate  de  chélidonine.  -  ■  Il  cristallise  plus  aisément  que  le 
précédent ,  se  dissout  aussi  avec  facilité  dans  l'eau  et  l'alcool ,  et 
fond  avant  de  se  décomposer. 

ISitrate  de  chélidonine.  —  En  dissolvant  la  chélidonine  dans 
l'acide  nitrique  dilué  ,  on  obtient  par  réva[)oration  de  fort  beaux 
cristaux.  L'acide  concentré  décompost^  aisément  cet  alcaloïde.  Le 
nitrate  de  chélidonine  est  peu  soluble  dans  l'eau,  de  sorte  qu'on 


DF,   riUMIE   ORGANIQUE.  605 

peut  aussi  l'oLtenir  à  \\'lr\\  d Un  pn'cipiU''  ciistollin  ,  en  .ijoulrint 
(le  r.inide  nitrique  étendu  à  une  solution  de  sulf;ite  de  cli»'*lidotiine. 

JJydrochlorale  de  chélidonine.  —  On  l'obtient  eu  dissolvant  la 
chélidonine  dans  fort  peu  deau  chargée  d'acide  hydrochiorique, 
évaponuit  à  siccité,  lavant  avec  de  l'éther,  dissolvant  dms  l'eau 
bouillante  et  évaporant  ;  il  se  sépare  alors  des  croûtes  cristallines. 
Il  réagit  acide  comme  les  autres  sels  de  chélidonine  ;  sa  saveur  est 
fort  amèrc.  Il  se  dissout  dans  32.}  parties  d'eau  de  18°.  Il  forme 
avec  le  bichlorure  de  plaline  un  sel  double  analogue  au  cliloro- 
jilatinate  d'ammoniaque,  qui  peut  se  laver  sans  s'altérer,  et  que 
l'on  peut  même  faire  bouillir  avec  de  l'acide  nitrique  étendu. 

Acétnle  de  chélidonine.  —  On  peut  se  le  {)rocurer  eu  pré- 
cipitant le  sulfate  de  chélidonine  par  de  l'acétate  de  baryte.  11  se 
dessèche  à  l'air  en  une  masse  gommeuse,  qui  n'est  com[>létement 
soluble  dan>  leau  qu  autant  qu'on  y  ajoute  de  l'acide  acétique.  Il 
ne  présente  aucune  action  toxique. 

Chélérythrine. 
Synonyme  :  Pyrrhopine. 

Cet  alcaloï  le  fut  découvert  simultanément  par  Probst  et 
POLF.x  dans  la  grande  chélidcine  (  Chelidonum  majus]  ■  le  pre- 
mier la  soumis  à  un  exauieu  plus  attentif. 

Il  se  trouve  surtout  en  abondance  dans  les  racines  et  dsns  les 
grain»  s  non  mûres  de  la  chélidoine  et  dans  la  racine  de  Glau- 
cium  luleum. 

On  traite  avec  de  l'eau,  aiguisée  par  de  l'acide  sulfurique,  les 
racines  en  question,  fraîches  ou  desséchées,  ou  bien  aussi  le 
ré>idu  obtenu  après  les  avoir  traitées  par  du  carbonate  de  soude 
pour  en  extraire  l'acide  chélidonique  ;  on  précipite  l'extrait  par 
de  l'ammoniaque,  et  après  avoir  lavé  et  exprimé  le  précipité,  ou 
le  dissout  encore  humide  dans  de  l'alcool  aiguisé  par  de  l'acide 
sulfurique-,  on  éloigne  ensuite  l'alcool  par  la  distillation,  on  pré- 
cipite par  de  l'ammoniaque  la  solution  aqueuse  du  résidu,  puis, 
le  précipité  ayant  été  lavé,  on  le  dessèche  rapidement  à  une  lem- 
pi'rature  modérée,  et  on  Tépuise  avec  de  l'élher  après  l'avoir  bien 
pulvérisé.  L'éther  se  charge  de  la  chélérythrine  et  laisse  en  grande 
partie  la  chélidonine.  La  solution  éthérée  donne  par  l'évapor.ttion 


une  mns'^0  v«M"(lA(rc  et  visqurust;  que  Pou  dissouf  dnns  fori  prii 
(l'acide  liydroplilorique;  il  reste  alors  une  matière  résineuse.  Ou 
évapore  à  siccilé  la  solution  liydrochlorique  (jui  est  d'un  rouge 
foncé  et  on  l'épuisé  avec  de  l'élher-,  celui-ci  laisse  l'hydrochlorale 
de  chélérylhrine.  On  dissout  celui-ci  dans  fort  peu  d'eau  froide^  il 
reste  alors  un  résidu  dliydrochlorate  de  cliélidoiiine  -,  on  évapore 
la  solution  à  siccité  et  on  la  redissout  tant  qu'elle  donne  encore  de 
ce  dernier  sel.  Knfin  la  masse  est  dissoute  dans  l'alcool  absolu  qui 
dépose,  par  l'évaporalion  spontanée,  l'hydrochlorale  de  chélé- 
rythrine  à  l'état  cristallin. 

On  peut  aussi  précipiter  la  solution  aqueuse  par  de  l'am- 
moniaque et  dissoudre  le  précipité  dans  l'éther,  qui  laisse,  par 
l'évaporation ,  la  chélérylhrine  à  l'état  d'une  masse  poisseuse  que 
la  dessiccation  transforme  peu  à  peu  en  une  masse  brillante 
et  friable. 

Les  alcalis  précipitent  la  chéiérythrine  de  ses  solutions  salines 
à  l'état  d'un  précipité  blanc  grisâtre,  qui,  desséché  à  une  douce 
température,  donne  une  poudre  friable  qui  excite  beaucoup  l'éter- 
nument.  Tant  que  l'ammoniaque  ne  la  précipite  pas  de  manière 
que  le  liquide  surnageant  n'est  pas  limpide  et  incolore ,  le  produit 
n'est  pas  pur.    - 

La  chéiérythrine  se  ramollit  à  65°  comme  une  résine  ;  l'alcool 
absolu  la  dépose  à  l'état  de  mamelons'cristallins  ;  elle  est  insoluble 
dans  l'eau  5  sa  dissolution  alcoolique  est  jaunûtre.  Lorsqu'on  y 
verse  un  acide,  la  chéiérythrine  se  colore  d'un  beau  rouge  orange, 
et  donne  des  sels,  solubles  pour  la  plupart  dans  l'eau,  d'une  belle 
couleur,  et,  même  en  petite  dose,  d'une  action  narcotique  et  vé- 
néneuse. 

Elle  ne  brunit  pas  le  curcuma. 

Sulfate  de  chéiérythrine.  —  On  ne  l'obtient  que  difficilement  à 
l'état  cristallisé  en  dissolvant  la  chéiérythrine  dans  l'acide  sulfu- 
rique  étendu,  évaporant  à  siccité,  lavant  avec  de  l'éther  et  dissol- 
vant dans  l'alcool  ;  le  sel  se  dépose  alors  par  l'évaporation  sponta- 
née. 

Il  est  très  soluble  dans  l'eau ,  moins  soluble  dans  l'alcool,  et 
insoluble  dans  l'éther.  Il  est  inaltérable  à  l'air  et  fond  par  ré- 
chauffement. 
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Phuftpfiale  df  chclérythrine.  —  lls'oblienl  plus  aisément  cristal- 
lis('î  que  le  pircédenl. 

Nydrochloratc  de  chélénjlhrinc.  —  On  le  prépare  comme  le 
sulfate;  il  est  peu  soluble  dans  racide  libre,  et  en  est  précipité  en 
partie.  Il  ne  réagit  point  acide. 

Acélate  de  chélénjthrinc.  —  11  peut  être  évaporé  à  siccité  sans 
perdre  son  acide  et  en  conservant  sa  solubilité  dans  l'eau. 

Chélidonate  de  chélérythrine.  —  11  est  également  soluble  dans 
l'eau  et  l'alcool. 

La  teinture  de  noix  de  galle  précipite  les  solutions  aqueuses  des 
sels  de  chélérythrine  ;  l'alcool  dissout  le  précipité.  (Probst.) 

Glaucine. 

Elle  a  été  découverte  par  Probst  ,  dans  le  Glaucium  luteum. 
Klle  se  rencontre  dans  les  parties  herbacées  de  la  première  année  ; 
la  racine  n'en  a  point  donné. 

On  exprime  le  suc  de  la  plante,  après  l'avofr  dépouillé  des 
fleurs  et  de  la  racine,  en  le  pilant  avec  un  peu  d'.icide  acétique,  on 
chauffe  le  suc  pour  en  séparer  la  chlorophylle ,  et  l'on  précipite 
le  liquide  par  l'ammoniaque  ;  le  précipité  ayant  été  dissous  dans 
l'acide  sulfurique  concentré,  on  y  ajoute  un  volume  éçfai  d'al- 
cool, et  après  avoir  sursaturé  par  de  l'ammoniaque,  on  sépare  le 
nouveau  précipité  -,  le  liquide  filtré  ayant  été  saturé  par  de  Tiicide 
sulfuiique,  on  en  éloigne  l'alcool  par  la  distillation,  on  sature  le 
résidu  par  du  sulfate  de  soude  et  l'on  précipite  par  de  l'ammonia- 
que. f)0  livres  d'herbe  fraîche  n'ont  donné  que  4  '/^  scrupules  de  ce 
précipité,  qui  est  résineux  et  se  laisse  tirer  en  fils  soyeux  qui  de- 
viennent bientôt  cassants.  On  l'épuisé  par  de  l'éther;  celui-ci 
laisse  en  s'évaporant  une  masse  blanche  et  poisseuse  qui  de- 
vient friable  par  le  refroidissement.  Dissoute  dans  l'eau,  elle  dé- 
pose, en  s'évaporant,  la  glaucine  sous  la  forme  de  paillettes  na- 
crées. 

On  obtient  une  plus  grande  quantité  de  glaucine,  en  précipi- 
tant par  du  nitrate  de  plomb  le  suc  c'arifié,  enlevant  loxide  de 
plomb  par  l'hydrogène  sulfuré,  et  précipitant  du  liquide  neutre 
la  glaucine  au  moyen  d'une  décoction  d  ecorce  de  chêne  ;  le 
précipité  est  mélangé  avec  de  l'hydrate  de  chaux,  puis  traité  par 
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d<*  r.tirool;  on  piéripito  la  clniiv  do  la  solution  iwoc  de  l'ai^id*^ 
c.irboniqut',  on  (liasse  l'alcool  p.ir  l\'v;iporalion,  et  on  lave  le  ré- 
sidu avec  nn  peud'cau,  qui  laisse  de  la  glauriiie  presque  blanche; 
celle-ci  étant  di-soiite  dans  l'eau  Itouillante,  se  dépose  par  l'éva- 
poratioii  spontanée  à  l'éliit  cristallié. 

Précipitée  de  ses  solutions  salines  par  les  alcalis,  la  {^lancine  forme 
un  précipité  caillebottrux,  qui  s'agglonatre  peu  à  peu  comme  une 
résine. 

La  jjlaucine  fond  comme  de  l'huile  au  dessous  du  point  d'é- 
buUition  de  l'eau;  sa  saveur  est  amère  et  acre.  Elle  se  dissont 
dans  l'eau  chaude-,  de  même  les  alcalis  caustiques  la  dissolvent, 
Klle  bleuit  le  tournesol  roui;e.  La  lumière  scalaire  la  rend  rou- 
gcûlre. 

Avec  les  acides,  elle  forme  des  sels  neutres,  blancs,  d'une  sa- 
veur acre,  et  qui  sont  précipités  par  la  teinture  de  noix  de  Q,<\\\e. 

Le  charbon  animal  leur  enlève  la  glaucine,  mais  l'alcool  ne 
rexfrriit  que  difficilement  du  mélange. 

Hydrocftlornte  deglaucine. — On  l'obtient  en  dissolvant  la  glau- 
cine dans  de  l'acide  hydrochlorique  étendu.  La  solution  concen- 
trée se  prend  en  une  bouillie  composée  de  fines  aiguilles  ;  on  les 
exprime  pour  en  sé[)arer  l'eau-mère;  lorsque  la  glaucine  qu'elles 
rentennent  n^est  pas  bien  pure,  elles  ont  une  teinture  rouge 
bleuâtre.  Le  contact  prolongé  de  la  lumière  les  colore  aussi;  on 
peut  les  purifier  par  des  cristallisations  dans  l'alcool.  L'hy.'ro- 
chlorate  de  glaucine  est  insoluble  dans  l'éther. 

Sulfate  de  glaucine.  —  Lorsqu'on  ajoute  de  l'acide  sulfui  i<jue 
fort  étendu  à  de  la  glaucine,  il  se  produit  une  solution  d'un  rouge 
sale,  qui  dépose  du  sulfate  par  Tévaporation  spontanée.  On  lave 
le  sel  avec  de  l'éther,  on  cherche  à  séparer  la  matière  colorante 
par  de  l'alcool,  puis  on  dissout  le  sel  lui-même  dans  ce  liquide-,  it 
s'y  dépose  en  cristaux  par  l'évaporation  spon'anée.  Il  est  fort 
soluhle  dans  l'eau  et  l'alcool,  insoluble  dans  l'éther.  Lorsqu'on 
chaufiTe  la  glaucine  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré,  jusqu'à 
ce  que  cet  ;icide  commence  à  fumer,  le  mélange  prend  une  belle 
couleur  violet  d'indigo  ;  réchauffement  étant  assez  prolongé, 
toute  la  glaucine  est  transformée  sans  dégagement  d'acide  sulfu- 
reux. Le  liquide  conserve  sa  teinte  en  vase  clos  ;  l'eau  le  rend  d'un 
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rouge  cerise,  I  ammoniaque  n  <;(c;i.>i(iim('  un  i)i('ci[)ité  lileu  d'in- 
digo, solubledans  l'alcool  avec  une  couleur  Iticue  vl  dans  les  aci- 
des avec  une  couleur  rouge.  J^es  alcalis  précipilcnt  en  bleu  la 
solution  dans  les  acides. 

L'acide  hydrochlorique  concentré  se  comporte  à  chaud  d'une 
manière  semblable,  seulement  l'action  est  moins  éiierf;i(jue^ 
l'acide  nitrique  concentré  décompose  rapidement  la  glaucine. 
L'acide  pliosphorique  se  combine  mieux  avec  elle  sans  qu'il  y  ait 
décomposition,  et  donne  une  combinaison  cristallisable. 

Glaucopicrine. 

Découverte  par  Puorst  dans  la  racine  de  Glaiiciuni  lutfum. 
On  neutralise  par  de  l'acide  acétique  les  extraits  acétiques  de  la 
racine  précipités  par  de  l'ammoniaque,  et  on  les  préci[>ite  par 
une  décoction  d'écorce  de  chêne,  he  nouveau  [irécipité  ayant  été 
séparé,  on  le  lave,  et  après  l'avoir  mélangé  avec  de  l'hydrate  de 
chaux  et  de  l'alcool,  on  le  chaufl'e  doucement,  on  fdtre  et  l'on 
éloigne  la  chaux  du  liquide  au  moyen  d'un  courant  d'acide  car- 
bonique. Puis  l'alcool  à  son  tour  est  éloigné  par  la  distillation,  le 
ré.^idu  est  desséché  au  bain-marie  et  épuisé  par  de  l'éther  ;  il  reste 
alors  de  la  glaucopicrine  pure,  que  l'on  obtient  à  l'état  de  feuil- 
lets blancs  et  transparents  en  la  dissolvant  dans  l'eau  bouill mte. 
L'éther  la  dissout  mal  et  la  dépose  en  cristaux  grenus.  L'alcool 
la  dissout  aisément  ;  elle  est  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante  que 
dans  l'eau  froide. 

Le  charbon  animal  enlève  la  glaucopicrine  à  ses  solutions  sali- 
nes et  aqueuses.  Sa  saveur  est  amère-,  elle  neutralise  complètement 
les  acides  et  donne  avec  eux  des  sels  blancs  d'une  saveur  fort 
amère  et  nauséabonde. 

Uydrochlorate  de  glaucopicrine.  —  Il  s'obtient  en  dissolvant 
l'alcaloïde  dans  l'acide  hydrochlorique,  évaporant  et  épuisant  par 
de  l'élher  qui  laisse  une  substance  brune  ainsi  que  la  combinaison 
en  question.  On  dissout  celle-ci  dans  l'eau  qui  la  dépose  par 
révaporation  spontanée,  sous  forme  de  tables  à  base  rhombe  ou 
de  prismes  groupés  en  aigrettes,  transparents,  inaltérables  à  l'air 
et  d'un  éclat  vitreux. 

Le  sulfate  et  h  phosphate  s'obtiennent  en  dissolvant  la  glauco- 

II.  3!) 
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picrine  d;ins  les  acides  fort  étetulus  jusqu'à  saturation.  Par  l'é- 
v.jpor.ition  spontanée,  la  solution  fournil  des  cristaux. 

('liaufTt'e  avec  de  l'acide  siiiruricjue  concentré  jus(ju';l  ce  que  le 
li(iui(le  oomineticeàfiinier,  la  i,'I.iuco[)icrine  se  transforme  en  une 
masse  visqueuse  semblable  au  caoutchouc  et  d'un  vert  foncé,  sans 
qu'il  se  dégage  d'acide  sulfureux.  Rlle  subit  la  même  décom- 
position lorsqu'on  la  chauffe  au  bain-marie  avec  un  excès  d'acide 
sulfurique,  seulement  l'efTet  est  alors  moins  prompt. 

ALCALOÏDES    RENFERMI^S    DANS    LES   SOLANEES,    LES    STRYCHEES 
ET    d'autres    FAMILLES    VEGIiTALES. 

Hyoscyamine. 

Elle  a  été  obtenue  par  Geiger  et  par  Hesse.  Elle  se  rencontre 
dans  la  jusquiame  ( Jfyoscyamus  niger)  et  dans  d'autres  variétés 
d'hyoscyamus.  On  n'en  connaît  ni  l'équivalent  ni  la  composition. 

Les  semences  écrasées  sont  traitées  à  chaud  par  de  l'alcool 
aiguisé  avec  1/50  d'acide  sulfurique,  puis  exprimées  et  jetées 
sur  un  Bltre.  On  ajoute  au  liquide  Ollré  un  excès  de  chaux  caus- 
tique et  pulvérisée,  en  agitant  constamment,  de  manière  qu'il 
prenne  une  réaction  sensible.  Après  avoir  filtré  de  nouveau,  on 
sature  le  liquide  par  un  léger  excès  d'acide  sulfurique  et  l'on 
enlève  l'alcool  jusqu'au  quart  en  chauffant  modérément.  Le  ré- 
sidu ayant  été  mélangé  avec  de  l'eau,  on  l'évaporé  à  une  douce 
chaleur  jusqu'à  expulsion  complète  de  l'alcool  ;  ensuite  on  sature 
avec  précaution  par  une  solution  concentrée  de  carbonate  de 
potasse,  et  l'on  filtre  dès  que  le  liquide  se  trouble.  Le  liquide 
fiUré  est  mélangé  avec  un  grand  excès  de  carbonate  de  potasse 
et  traité  à  plusieurs  reprises  par  de  l'éther;  on  décante  la  disso- 
lution éthéi  ée ,  on  en  chasse  l'éther  par  la  distillation,  et  l'on 
reprend  le  résidu  par  de  l'eau  tant  qu'il  se  trouble  ;  on  continue 
l'opération  en  filtrant,  traitant  le  liquide  filtré  par  deux  fois  son 
volume  d'un  mélange  d'alcool  et  d'élher ,  et  agitant  avec  du 
charbon  animal  jusqu'à  décoloration  ;  puis,  après  avoir  filtré  de 
nouveau,  on  évapore  le  liquide  alcoolique  à  une  douce  chaleur, 
et  enfin  on  dessèche  le  résidu  dans  le  vide  jusqu'à  ce  qu'il  ne 


DE  CHIMIE  ORGANIQUE.  '611 

perde  plus  de  poids.  On  ppuf  nussi  le  tniter  par  de  l'acide  suifii- 
n'que  étendu,  ajouter  de  lalcool.  agittT  avec  du  cliarbon  ani- 
mai, fdtrer,  décomposer  par  du  e.irbonale  dépotasse,  extraire 
riiyoscyamiae  par  de  l'éllier  et  procé»ler  comme  précédemment. 

L'Iiyoscyamine  s'obtient  aussi  en  décomposant  un  de  ses  sels 
par  un  alcali  minéral;  on  peut  la  purifier  par  la  distillation,  mais 
alors  on  en  perd  beaucoup.  La  préparation  se  fait  dans  ce  cas 
comme  celle  de  la  conine. 

On  l'extrait  des  parties  herbacées  de  la  jusquiame  en  (leurs,  en 
exprimant  le  suc  de  la  plante  fraîche,  faisant  bouillir  et  fdtrant  ; 
on  ajoute  de  la  chaux  au  liquide  filtré,  et  après  avoir  fdtt  é  une 
seconde  fois,  on  mélange  avec  du  carbonate  de  soude  ou  de  po- 
tasse, et  l'on  termine  l'opération  comme  nous  venons  de  le  dire. 
Souvent  on  n'obtient  que  très  [»eu  de  produit. 

L'liyoscy;imine  se  trouve  dans  la  jusquiame  en  combinaison 
avec  un  acide  ;  mais  comme  elle  se  décompose  aisément  à  chaud 
par  l'action  des  alcalis ,  on  ne  peut  pas,  pour  l'extraire,  faire 
usage  du  procédé  dont  on  se  sert  dans  la  préparation  de  la  nico- 
tine ou  de  la  conine. 

L'hyoscyamine  cristallise  en  aiguilles  groupées  en  étoiles  et 
douées  d'un  éclat  soyeux  ;  souvent  on  l'obtient  sous  la  forme  d'une 
masse  incolore,  visqueuse  et  gluante.  Entièrement  sèche,  elle  est 
sans  odeur;  mais  à  l'état  humide  et  surtout  si  elle  est  impure, 
elle  a  une  odeur  désagréable  et  étourdissante  qui  rappelle  celle 
du  tabac.  Elle  agit  comme  poison  narcotique,  même  en  petite 
dose,  comme  la  narcotine  ;  toutefois  elle  ne  détermine  la  mort 
pas  aussi  promptement  que  la  conine,  et  les  convulsions  téta- 
niques des  victimes  sont  moins  fortes. 

Frottée  dans  lœil ,  même  en  quantité  fort  minime,  elle  dilate 
la  pupille  d'une  manière  persistante  ,  propriété  que  ne  possède 
pas  la  nicotine  ;  les  chats  qu'on  soumet  à  ce  genre  d'ex[)ériences 
présenteut  des  symptômes  tout  particuliers;  ils  mettent  les  mâ- 
choires en  mouvement,  se  couvrent  d'écume  et  renversent  la  tête 
convulsivement. 

A  lélat  anhydre,  l'hyoscyamine  n'a  pas  de  réaction  alcaline  ; 
mêlée  à  l'eau,  elle  présente  au  contraire  une  réaction  alcaline  très 
persistante.  Elle  ne  se  volatilise  pas  à  la  température  ordinaire  et 
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nVproiivt»  .iiicuiie  alU'ralion  à  rair.  Klle  fond  aisrincnl  à  uiir 
douce  clnNiir,  coiiU;  comme  de  l'huile  cl  se  volatilise  [y,\v  une 
chaleur  Ibrlc  -,  toutefois  elle  se  décompose  dans  ce  cas  en  j^ranle 
parlie,  en  se  cliarhonnanl  et  en  répandant  des  vapeurs  ammo- 
niacales. Elle  se  volatilise  aussi  en  part'C  avec  les  vapeurs  d-; 
l'eau  bouillante,  et  communique  au  liquide  distillé  toutes  les  p:  0- 
priétés  des  poisons  narcotiques. 

Klle  brûle  avec  une  (lamme  fidii^ineuse.  Les  alcalis  minéraux 
la  décomposent  à  chaud  ,  en  la  transformant  en  une  résine  biuric 
qui  ne  paraît  plus  avoir  de  propriétés  toxiques. 

L'hyoscyamine  est  assez  soluble  dans  l'eau.  L'iode  occasionne 
dans  la  solution  un  précipité  abondant  couleur  de  kermès  ;. la 
teinture  de  noix  de  galle  y  occasionne  un  précipité  blanc  ;  la  so- 
lution d'or  y  détermine  également  la  formation  de  flocons  blan- 
châtres; la  solution  de  platine  ne  la  précipite  pas. 

L'acide  nitrique  concentré  dissout  l'hyoscyamine  sans  se  co- 
lorer -,  l'acide  sulfurique  concentré  la  brunit. 

L'hyoscyamine  se  dissout  aussi  fort  bien  dans  l'alcool  et  dans 
réther. 

Elle  neutralise  complètement  les  acides,  et  sa  capacité  de  satu- 
ration est  même  assez  grande.  Les  sels  d'hyoscyamine  s'obtien- 
nent directement  avec  des  acides  étendus;  ils  cristallisent  eu 
grande  partie  et  ne  s'altèrent  point  à  l'air  ;  ils  sont  sans  odeur, 
possèdent  une  saveur  nauséabonde  et  acre  ,  et  sont  fort  vé- 
néneux. 

Daturine. 

Elle  a  été  obtenue  par  Geiger  et  Hesse,  et  se  rencontre  dans 
les  graines  du  Datura  Stramonium,  et  probablement  encore  dans 
d'autres  espèces  de  datura. 

On  la  prépare  par  le  même  procédé  que  l'hyoscyamine,  à  raid(3 
des  graines  de  datura;  cependant  comme  elle  est  peu  soluble  dans 
l'eau  et  qu'elle  a  plus  de  tendance  que  l'hyoscyamine  à  se  solidi- 
fier, on  peut  la  séparer  plus  aisément  à  l'aide  des  alcalis  de  ses  so- 
lutions dans  les  acides  faibles. 

Sa  composition  ni  son  équivalent  ne  sont  connus. 

Elle  criàtallise  de  sa  solution  dans  l'alcool  aqueux  en  beaux 
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prismes  incolores,  fort  brillants  et  réunis  en  aif,Tettes.  Lorsqu'on 
la  précipite  de  ses  solulions  acides,  elle  se  dépose  à  l'élat  de  llo- 
cons  blancs  qui  unissent  jiar  s'a.^glomérer.  Elle  est  sans  odeur  à 
l'état  pur  ;  sa  saveur  est  d'abord  un  peu  amère ,  puis  fort  acre 
comme  celle  du  tabac. 

r.llo  est  d'une  action  fort  vénéneuse  comme  l'hyoscyamine; 
l^s  de  grain  sullit  pour  tuer  un  moineau  dans  lespace  de  trois 
heures. 

A  la  température  ordinaire  elle  ne  s'allère  pas  à  l'air^en  solution 
aqueuse  elle  a  une  réaction  fort  alcaline.  Elle  entre  en  fusion  à  la 
température  de  l'eau  bouillante,  et  se  volatilise  presque  complète- 
ment à  une  température  plus  élevée.  Les  alcalis  aqueux  la  dé- 
composent à  chaud. 

Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  ;  elle  en  exige ,  pour  se  dissoudre , 
2S0  parties  à  la  température  ordinaire  et  72  à  l'ébullition;  la  so- 
lution dans  l'eau  bouillante  se  trouble  par  le  refroidissement  en 
déposant  la  daturine  à  l'état  d'une  masse  onctueuse  qui  ne  cristal- 
lise que  quelque  temps  après. 

La  teinture  d'iode,  celle  de  noix  de  galle,  les  solutions  dor  et  de 
platine  se  comportent  avec  la  daturine  comme  avec  Ihyos- 
cy.:mine. 

Elle  est  fort  soluble  dans  l'alcool  ;  l'eau  ajoutée  à  la  solution 
dépose  la  daturine  à  l'étal  cristallisé.  L'éther  la  dissout  également 
fort  bien. 

Les  sels  de  daturine  s'obtiennent  directement  avec  la  daturine 
et  les  acides  dilués.  Ils  cristallisent  aisément  ;  le  sulfate  s'obtient 
sous  la  forme  de  prismes  nacrés  et  groupés  par  aigrettes.  Ils  sont 
amers,  ùcres,  vénéneux,  fort  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool. 

Slramimine. —  C'est  un  autre  principe  rencontré  dans  le  Da- 
iura  S(ramonium  par  H.  Trommsdorff.  Il  l'obtint  avec  l'huile 
claire  qui  se  sépare  lorsqu'on  prive  d'alcool  l'extrait  alcoolique, 
traité  par  la  chaux,  Glîré  et  repris  par  un  acide.  La  stramonine  se 
dépose  à  l'état  de  cristaux  aciculaires,  qu'd  puriûa  par  l'éther 
bouillant.Elle  est  blanche,  sans  odeur  ni  saveur,  fond  à  150*',  brûle 
avec  une  flamme  très  fuligineuse,  et  se  sublime  fans  résidu  par 
une  chaleur  ménagée.  L'eau  ne  la  dissout  pas,  l'alcool  la  dissout 
peu,  dans  l'éther  au  contraire  elle  est  fort  soluble.  Les  solution.» 
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n'ont  p;is(le  rt^action  alcaline.  L'iode  ni  le  soufre  n'y  agissent  à 
cliauii  ;  l'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  avec  une  couleur 
rouge  de  sang-,  l'acide  liydrochlorique  bouillant  la  décompose^ 
l'acide  nitrique  moyennement  clcmlu  ne  la  décompose  pas  môme 
par  réliullition,  la  potasse  n'y  agit  pas  non  plus.Lcs  chlorures  d'or, 
de  platine,  de  mercure  et  l'acétate  de  plomb  ne  la  précipitent  pas. 

atropine. 

Formule  :  C,,  H,,  N,  0,(J.-L.). 

Klle  a  été  préparée  dans  ces  derniers  temps  par  ÎNIfin,  Gf.igkr 
etHESSE,  Klle  se  rencontre  dans  toutes  les  parties  de  la  belladone 
(  j4tropa  Belladonna)  et  probablement  encore  dans  d'autres 
espèces  d'atropa. 

On  épuise  par  de  l'alcool  de  90  centièmes  les  racines  de  bella- 
done desséchées  et  réduites  en  poudre;  on  abandonne  l'extrait 
pendant  24  heures  avec  1/24  environ  de  chaux  caustique,  en  agi- 
tant de  temps  à  autre ,  et  après  avoir  fdtré  le  mélange  on  sature 
par  un  léger  excès  d'acide  sulfurique  5  puis  l'alcool  ayant  été 
chassé  à  une  douce  chaleur,  on  ajoute  goutte  à  goutte  une  solu- 
tion concentrée  de  carbonate  de  potasse,  et  l'on  filtre  lorsque  le 
liquide  se  trouble.  L  atropine  cristallise  dans  le  liquide  quelques 
heures  après.  On  la  purifie  par  des  cristallisations  dans  l'alcool. 

Les  feuilles  de  belladone  sont  soumises  au  même  traitement  ; 
on  les  épuise  par  l'eau ,  et  on  réduit  l'extrait  A  consistance  d'ex- 
trait en  l'évaporant  bien  doucement.  Cet  extrait  est  traité  comme 
nous  venons  de  le  dire  pour  les  racines. 

Comme  l'atropine  est  fort  altérable,  il  faut  éviter,  dans  cette 
préparation  ,  de  chauffer  trop  vivement,  et  l'on  fait  bien  de  ter- 
miner promptement  les  opérations,  car  sans  cela  on  perd  beau- 
coup d'atropine. 

Cet  alcaloïde  cristallise  de  sa  solution  aqueuse  ou  alcoolique 
en  aiguilles  blanches ,  transparentes,  soyeuses  et  réunies  en  ai- 
grettes, qui  ressemblent  souvent  au  sulfate  de  quinine.  Il  forme 
souvent  par  l'évaporation  lente  de  sa  solution  alcoolique  une 
masse  incolore,  ayant  l'aspect  du  verre. 

Il  est  plus  pesant  que  l'eau,  inaltérable  h  l'air,  sans  odeur  à  l'é- 
tat pur,  d'une  saveur  extrêmement  amère,  nauséabonde  et  quel- 
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que  peu  métallique.  Son  action  sur  féconomie  est  fort  éneri^i- 
que;  il  détermine  uneconstriclion  dans  le  palais,  une  sensation 
de  sécheresse  dans  la  bouche,  des  vertiges,  des  maux  de  tôte, 
toutefois  il  tue  moins  promptemcnt  que  la  coninf  :  comme  l'hyos- 
cyauiine,  il  dilate  la  pupille  d'une  manière  persistanh*,  et  même 
un  millième  de  grain  suftit  pour  produire  cet  effet. 

L'.itropineest  fort.ilc;iIitie,fond  à  la  chaleur  de  l'eaubouillante, 
et  se  volatilise  à  une  température  peu  élevée  en  se  décomposant 
en  partie.  Les  alcalis  minéraux  la  décomposent  aisément  à  chaud, 
i'cui  elle-même  l'altère  un  peu. 

L'acide  nitrique  concentrée  la  dissout  avec  une  couleur  jaune 
paille,  le  mélange  devient  d'abord  orangé  par  l'ébullition,  puis  se 
décolore  en  dégageant  quelques  vapeurs  rouges.  Le  chlore  n'y 
agit  pas  non  plus  d'une  manière  énergique  ;  il  se  produit  en  li- 
quide jaunâtre,  composé  en  grande  partie  d'hydroehlorate  d'a- 
tropine. 

L'acide  sulfuriqne  concentré  dissout  l'atropine  à  froid  sans  se 
colorer-  par  réchaulTement  le  ménage  noircit  en  dégageant  du 
gaz  sulfureux. 

L'atropine  se  dissout  fort  peu  dans  leau.  L'alcool  au  contraire 
la  dissout  aisément,  l'éther  en  dissout  moins.  Ces  solutions  éva- 
porées doucement  à  l'air  acquièrent  une  odeur  nauséabonde 
par  suite  d'une  altération  partielle  de  l'atropine. 

I.a  teinture  d'iode  produit  à  froid  une  coloration  brune  dans  la 
solution  de  l'atropine;  la  teinture  de  noix  de  galle  la  précipite 
abondamment;  la  solution  de  platine  ne  la  précipiie  pas. 

Les  .sc/s  d'atropine  sont  pour  la  plupart  cristallisables  et  s'ob- 
tiennent directement;  ils  sont  amers,  Acres  et  vénéneux;  à  l'état 
pur,  ils  n'ont  pas  d'odeur.  Ils  sont  inaltérables  à  l'air ,  solubles 
dans  l'alcool  et  l'eau ,  insolubles  dans  l'élher  pur-,  ils  se  colorent 
déjà  à  la  température  de  l'eau  bouillante  en  donnant  des  sels 
ammoniacaux. 

Aitrale  d'atropine.  —Il  se  dessèche  à  une  douce  chaleur  en 
une  masse  compacte  et  incolore,  sans  indice  de  cristallisation,  et 
tombe  en  déliquescence  à  l'air  humide. 

Hifdrochlorate  d'atropine.  —  Il  cristallise  en  aigrettes  groupées 
par  faisceaux,  inaltérables  à  l  air.  solubles  dans  l'eau  et  l'alrool. 
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Sulfate  d'alrnpine.  —  11  cristallise  Jiisûnnnt  en  aip^uilles  dé-' 
liées,  incolores,  nacrées  et  réunies  en  étoiles  ou  en  aii^reltes;  il 
est  inaltérable  et  fort  soluble. 

Tarirait'  (falropinc.  —  Il  se  dessèche  par  la  clialenr  en  une 
masse  incolore  et  transparente  que  le  contact  de  l'air  lend  hu- 
mide et  visqueuse. 

Rectale  d'alropine.  —  On  l'obtient  sous  forme  de  prismes 
nacrés,  groupés  en  étoiles;  il  est  inaltérable  et  fort  soluble  ;  lors- 
qu'on le  dissout  ù  plusieurs  reprises,  il  finit  par  perdre  un 
peu  d'acide  acétique. 

Solanine. 
Formule  :  C,^  H,.„  N,  Oj,  (Blanchet  . 

Desfosses  découvrit  cet  alcaloïde  en  1821  ^  Otto  et  Henry 
le  préparèrent  dans  ces  derniers  temps  à  l'état  de  pureté.  Il  se 
rencontre  dans  le  Solannm  nigrum,  dans  la  pomme  de  terre 
(S.  tubei'osum)^  (suivant  Otto,  particulièrement  dans  les  ger- 
mes des  tubercules  âgés  que  l'on  conserve  dans  les  caves) ,  dans 
la  douce-amère  (5".  rfw/camam) ,  dans  le  S.  verbascifolium  et 
probablement  encore  dans  d'autres  solanées. 

Le  procédé  d'extraction  de  Reullng  consiste  à  épuiser  par  de 
l'acide  sulfurfque  les  germes  des  pommes  de  terre  lorsqu'ils 
n'ont  pas  plus  de  quatre  pouces  de  long,  à  porter  le  liquide  à 
Fébullition  et  à  y  ajouter  de  l'ammoniaque-,  après  avoir  lavé  le 
précipité  avec  de  l'ammoniaque,  on  le  fait  cristalliser  dans  l'alcool 
bouillant.  Il  arrive  quelquefois  que  dans  cette  opération  l'al- 
cool donne  une  gelée  qui  prend,  par  la  dessication,  l'aspect 
de  la  corne  ;  cela  provient  de  la  présence  d'un  corps  étranger  qui 
n'a  point  encore  été  examiné  et  que  l'on  peut  enlever  ?îvec  de 
l'ammoniaque  ou  avec  une  lessive  de  potasse. 

Otto  traite  par  de  l'acétate  de  plomb  l'extrait  des  germes 
blancs  dans  l'eau  chargée  d'acide  sulfurique,  filtre  le  mélange, 
ajoute  au  liquide  un  excès  de  lait  de  chaux,  lave  le  précipité, 
répuise  par  de  Talcool  de  80  centièmes ,  évapore  et  purifie  la 
solanine  par  de  nouvelles  cristallisations. 

Les  fruits,  les  feuilles  et  les  tiges  d'autres  solanées  fournissent 
la  solanine  par  des  procédés  semblables. 
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Tno  solution  saturée,  .-ilcoolique  oX  bouillanle  dépose  la  so- 
l.iiiint'  à  l'état  d'une  poudre  l)Iaiiche  et  nacrée,  composée  di; 
petits  prismes  quadranguiaires  et  aplatis.  Elle  est  altérable  à 
l'air ,  sans  odeur  ,  et  possède  une  saveur  nauséabonde  un  peu 
amère  et  d'une  acrelé  persistante ,  rappelant  un  peu  celle  des 
pommes  de  terre  crues. 

Son  action  sur  l'économie  animale  est  comme  celle  de  tous  les 
poisons  narcotiques  •  elle  paralyse  les  extrémités  postérieures, 
toutefois  elle  ne  dilate  pas  la  pupille. 

Elle  possède  une  réaction  légèrement  alcaline  et  ne  fond  pas 
sans  se  décomposer.  File  est  fort  peu  soliible  dans  l'eau;  la  so- 
lution n'est  point  troublée  par  la  noix  de  galle.  Son  affinité  pour 
les  acides  est  assez  faible. 

Les  selK  de  solanine  refusent  en  grande  partie  de  cristalliser. 
Suivant  Otto  ,  le  sulfate  s'etTleurit  sous  forme  de  choux-fleurs 
par  l'évaporation  spontanée  de  sa  solution;  suivant  Payen  et 
Chevallier,  il  s'obtient  même  en  croûtes  cristallisées.  Ils  sont 
inodores,  d'une  amertume  désas;réable,  d'uneacreté  persistante, 
et  vénéneux.  Ils  sont  fort  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool.  Leurs  so- 
lutions aqueuses  sont  précipitées  par  la  teinture  de  noix  degalle 
ils  donnent  avec  le  bichlorure  de  platine  un  précipité  jaune. 

Ces  sels  n'ont  pas  encore  élé  bien  étudiés. 

Il  est  fort  passible  que  la  solanine  de  la  pomme  de  terre  et  celle 
de  la  douce-amère  ne  soient  pas  un  seul  et  même  corps. 

rératrine. 

Formule  :  C,,  H,,  N.,  0«  Cou  erre  . 

ÎMeissner  découvrit  cet  alcaloïde  en  1818;  Pelletier  et 
Caventou  l'obtinrent  en  1819.  Il  se  rencontre  dans  la  graine 
de  cévadille  Veratrum  officinale  Schlecht)  et  dans  les  autres 
espèces  de  veratrum. 

Pour  préparer  cet  alcaloïde,  d'après  le  procédé  de  Henry,  on 
épuise  par  de  l'alcool  de  0,86'»,  aiginsé  par  un  peu  d'acide  sul- 
furique,  les  graines  de  cévadille  mondées  de  leurs  enveloppes  et 
réduites  en  poudre;  on  traite  l'extrait  par  un  excès  de  chaux 
caustique,  et  après  avoir  filtré  le  mélange,  on  chasse  l'alcool  par 
l'évaporation.  Le   résidu  est  traité  d'abord  par  l'eau,  puis  par 
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Il ès  prn  d'acide  siilfniif|no dilut' ;  on  pi-i'cipite  ensuite  la  solution 
par  un  excès  d'.'ininioniacpie.  Il  se  dépose  ainsi  una  poudre 
blanche  que  l'on  puritie  en  la  dissolvant  dans  l'élher. 

INIehck  emploie  de  l'eau  houiilaiile  et  c!iar£;ée  d'acide  liydro- 
cliloriquepour  rextiactiou  delà  cévadille:  d  évapore  l'extrait  à 
consistance  de  sirop,  ajoute  de  l'acide  hydrochlorique,  tant 
qu'il  se  forme  un  précipité ,  filtre,  décompose  le  liquide  par  un 
excès  de  chaux  caustique,  traite  le  précipité  à  chaud  par  de 
Talcool,  évapore  l'extrait,  dissout  le  résidu  dans  de  l'acide  acé- 
tique étendu,  précipite  par  de  l'ammoniaque,  et  purifie  le  pré- 
cipité au  moyen  de  l'éther. 

10  livres  de  cévadille  donnent  environ  3  ou  4  drachmes  de 
vératrine. 

La  vératrine  se  présente  à  l'état  d'une  poudre  blanche  ou 
blanc-verdàtre,  soyeuse,  cristallisée  au  microsope,  et  qui,  dis- 
soute dans  l'éther  et  évaporée  sur  l'eau ,  se  prend  en  lamelles 
transparentes  *.  Elle  est  sans  odeur  ^  une  petite  quantité  de 
vératrine  en  poudre  introduite  dans  le  nez  détermine  de  vio- 
l;^nts  éternuments  accompagnés  de  maux  de  tète  et  d'un  mal- 
aise général.  Llle  est  fort  acre  et  vénéneuse  -,  prise  intérieurement 
elle  provoque  des  vomissements  et  des  purgations-,  1/16  de  grain 
tue  un  petit  chat  dans  l'espace  de  10  minutes. 

Elle  fond  aisément  par  la  chaleur.  L'acide  nitrique  concentré 
prend  par  elle  une  teinte  d'abord  écarlale,  puis  jaune.  L'acide  sul- 
furique  concentré,  mis  en  contact  avec  la  vératrine,  se  colore  en 
jaune,  puis  en  rouge  de  sang  et  devient  enfin  violet. 

Elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  les  liqueurs  alcalines;  elle 
est  fort  solubledans  l'alcool  et  se  dissout  difTicilement  dans  l'éther. 


*  Une  solution  alcoolique  de  vératrine  donna  à  M.  Merck,  par  l'évaporation 
spontanée,  des  prismes  à  base  rliomlie  de  plusieurs  lignes  de  long.  L'échan- 
tillon qu"il  m'en  a  adressé  était  incolore,  transiiarent,  d'un  éclat  vitreux,  insolu- 
Lk-  dans  l'eau  bouillante,  fort  soiuble  dans  l'alcool,  et  d'une  réaction  alcaline; 
H  devenait  opaque  par  léxhauCfement  et  se  fondait  en  un  liquide  oléagineux. 
Ces  mêmes  cristaux  se  décomposaient  à  une  température  élevée  sans  se  sublimer, 
et  se  dissolvaient  dans  l'acide  sult'urique  avec  une  couleur  rouge  de  sang,  ainsi 
que  dans  l'aride  acétique  dilué  et  chaud;  cette  solution  donnait  par  l'ammo- 
niaque un  précipité  blanc  et  cristallin.  La  solulioD  dans  l'acide  hydrochteri- 
que  étendu  n'clait  pas  troublée  par  le  bichlorure  de  platine,  toutefois  par  la 
roti'-entration  elle  donnait  un  précipité  jaune  et  cristallin. 
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Les  solutions  bleuissent  le  p.ipier  de  tournesol  rouj:;e  et  colorent 
en  vert  le  pnpier  de  dahlia  rouge. 

Suivant  CoLERBE  ,  la  p'.iine  de  cévadille  renferme  deux  al- 
caloïdes, dont  l'un,  la  ^ahadilline,  est  soiuble  dans  Teau  bouil- 
lante. Voici  la  méthode  qu'il  emploie  pour  séparer  ces  al- 
caloïdes. Jl  épuise  la  cévadille  par  de  l'alcool,  éloigne  celui- 
ci  par  la  distillation ,  dissout  l'extrait  dans  l'acide  sulfuriqiie 
dilué,  chaufTe  avec  du  charbon  animal  et  précipite  la  solution 
par  un  alcali;  1  livre  de  graines  fournit  72  grains  de  précipité. 
Celui-ci  se  compose  de  vératrine ,  de  sabadilline  qu'on  peut 
obtenir  cristallisé,  et  d'un  autre  alcali  non  cristallisable.  La  cé- 
vadille renferme  en  outre  deux  substances  non  alcalines.  Pour 
préparer  la  vératrine  à  l'état  de  pureté,  on  dissout  le  précipité 
dans  de  l'acide  sulfurique  dilué  et  l'on  y  ajoute  de  l'acide  ni- 
trique tant  qu'il  se  produit  un  précipité  noir  et  poisseux  ;  ce  pré- 
cipité n'a  point  été  examiné.  Le  liquide  filtré  est  précipité  par 
une  lessive  de  potasse  fort  étendue,  puis ,  le  précipité  ayant  été 
lavé,  ou  le  dessèche  et  on  le  dissout  dans  l'alcool  absolu;  <»n 
évapore  la  solution,  et  le  résidu  bouilli  avec  de  l'eau  laisse 
de  la  vératrine  et  une  autre  substance  non  basique  à  l'état  in- 
soluble, tandis  que  la  sabadilline  et  l'autre  alcaloïde  se  dissolvent 
dans  l'eau.  Au  moyen  de  l'éther  on  extrait  la  vératrine  du  résidu 
insoluble  ;  par  Tévaporation  de  la  solution,  la  vératrine  reste  à 
l'état  d'une  masse  incolore ,  résineuse ,  cassante ,  fusible  à  1 1 3° 
et  non  cristalline,  qui  partage  du  reste  toutes  les  propriétés  du 
produit  obtenu  par  les  autres  méthodes. 

Les  sels  de  vératrine  ont  une  légère  saveur  styptique  et  sont 
neutres. 

X'Aydrof/i/orrtfc  cristallise  en  aiguilles  raccourcies  fort  solubles 
dans  l'eau  et  l'alcool  ;  il  renferme,  pour  1  équivalent  d'acide  hy- 
drochlorique ,  3418. 5r>4  de  vératrine.  ((!ouerbe  .  Le  mlfals 
s'obtient  en  dissolvant  la  vératrine  à  chaud  dans  de  l'acide  sultii- 
rique  étendu;  il  se  prend,  par  l'évapnralion  lente,  en  aiguilles 
quadrilatères,  contenant  2  atomes  d'eau  de  cristallisation  qui  se 
déijagent  par  la  fusion.  100  parties  de  vératrine  s'y  trouveîit, 
combinées  avec  14,66  acide  sulfurique.  (Coi  erbe. 

Sabadilline  de  Cou  erbe.  Ce  chimiste  la  prépare,  comme  nous 
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ravons  iléjii  dit,  en  l'ai.siiil  lioiiillir  avec  de  l'eau  Ki  vôratrinc  im- 
pure pn''cipi!é«  par  un  alcali  ;  la  saliadillioe  se  dissoul  alors.  Par 
le  rctVoidissenu'tit,  elle  crislallise  presque  compléterneut  sous 
forme  de  prismes  hexai^nnes,  rouj^eûtres  et  f^roupés  en  étoiles.  A 
rétat  pur,  elle  est  incolore  et  d'une  saveur  fort  Acre,  l'-lle  forul  à 
200»  en  une  masse  résinoïde,  en  perdant  9,53  0/0  d'eau;  une  temr- 
pérature  l'élevée  la  décompose.  Elle  est  soluble  dans  Peau  bouil- 
lante et  ne  s'y  dissout  que  fort  peu  ù  froid.  L'étlier  ne  la  dissout 
point.  Elle  possède  une  réaction  fort  alcdine  et  forme  avec  les 
acides  des  sels  en  jurande  partie  cristallisables.  Les  acides  con- 
centrés la  décomposent. 

100  parties  de  sabadilline  saturent  19  parties  d'acide  sulfuri- 
que. 

L'analyse  du  sulfate  donna  pour  la  sabadilline  le  poids  ato- 
mique 2637,68. 

Si  l'on  évapore  le  liquide  d'oii  les  cristaux  de  sabadilline  se  sont 
déposés,  il  s'en  sépare  des  j^outtes  olétginensHS  qui  se  prennent 
en  une  ma.sse  cassante,  brun  roui^càtre  et  résinoïde.  Couerbe  l'a 
d'abord  appelée  résinigomme ,  puis  monohydrate  de  sabadilline. 
Elle  est soluble  dans  leau,  présente  vme  réaction  alcaline,  donne 
avec  les  acides  des  sels  non  cristallisables,  dont  on  peut  la  séparer 
au  moyen  d'un  alcali  minéral.  Elle  est  soluble  dans  l'alcool  et  in- 
soluble dans  l'éther.  Couerbe  indique  pour  ce  corps  la  formule 
C  „o  H,^„  N,,  0«,  d'après  laquelle  il  ne  se  distinguerait  de  la  saba- 
dilline fondue  que  par  1  atome  d'eau,  que  Ton  n'en  peut  toute- 
fois pas  éloiiîner  par  la  fusion. 

Les  combinaisons  de  cette  substance  sont  entièrement  distinc- 
tes de  celles  des  deux  autres  alcaloïdes. 

La  substance  brune,  dure,  insoluble  dans  l'éther  et  résineuse 
qui  reste  dans  la  purification  de  la  vératrine,  se  dissout  dans  l'al- 
cool et  dans  les  acides  sans  les  neutraliser.  Une  analyse  a  donné 
pour  elle  la  composition  C,4  H, g  N  O,. 

Suivant  E.  Simon,  la  sabadilline  de  Couerbe  n'est  autre  chose 
qu'une  combinaison  double  de  résinate  de  soude  et  de  résinate 
de  vératrine;  en  la  dissolvant  dans  l'acide  .sulfurique  étendu,  on 
peut  ,  dit-il,  par  l'ammoniaque  en  précipiter  de  la  vératrine 
pure. 
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Colchicine. 

Cet  alcaloïde,  confondu  d'abord  par  Pelletier  et  Caven- 
TOU  avec  la  vératrine,  fut  si};rial(';  plus  tard  par  ('jI'.I(;f:iî  et 
HKtiSEcummo  un  pritjcipe  particulier.  Il  se  reiicontrt^datis  toutes 
les  parties  de  la  colchique  lï imlomnc  (  Colchicum  aulumnale)  et 
prohahlemnit  aussi  dans  les  autres  es[»èces  d<^  colcliicum. 
On  n'en  connaît  ni  la  com[)osition  ni  le  poids  atomicîue. 
\  oici  comment  on  l'extrait  :  On  épuise  à  chaud  la  [loudre  de 
graines  de  colchique  avec  de  l'alcool  aiguisé  par  de  l'acide  sulfu- 
rique,  on  ajoute  de  la  chaux  à  l'extrait,  on  sature  le  liquide  (iltré 
par  de  l'acide  sulfuricpje  et  l'on  chasse  l'alcool  par  la  distillation. 
Le  liquide  aqueux  et  concentré  ayant  été  décomposé  par  un  excès 
de  carbonate  de  potasse,  on  dessèche  le  précii)ilé,  et,  après  l'avoir 
dissout  dans  l'alcool  absolu,  ou  décolore  par  du  chiibon  animal, 
et  l'on  évapore  le  liquide  filtré  à  l'aide  d'une  douce  chaleur. 
L'alcali  est  puritié  par  de  nouvelles  cristallisations. 

Les  fleurs  et  les  racines  récoltées  au  mois  de  juillet,  fournis- 
sent pareillement  de  la  colchicine. 

Cet  alcaloïde  ciistallise  de  sa  solution  dans  l'alcool  aqueux  en 
j)rismes  ou  en  aiguilles  incolores  5  il  est  amer,  vénéneux,  et  dé- 
termine môme  en  petite  dose  des  vomissements  et  des  purga  - 
tions^  1/16  de  grain  sulTit  pour  tuer  un  chat  dans  l'espace  de 
douze  iieures. 

La  colchicine  est  légèrement  alcaline,  inaltérable  à  l'air  et  fu- 
sible à  une  douce  chaleur. 

L'acide  nitrique  concentré  la  colore  en  bleu  ou  en  violet  foncé; 
cette  teinte  passe  [)eu  à  peu  au  vert  d'olive  et  au  jaune  ;  l'acide 
sull'urique  la  colore  en  brun  jaunâtre,  et  non  pas  en  violet,  ce 
qui  la  distingue  de  la  vératrine. 

L'eau  la  dissout  assez  bien  ;  la  teinture  d'iode,  la  solution  de 
platine  et  l'infusion  de  noix  de  galle  la  précipitent.  Elle  se  dis- 
sout aussi  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

T.a  colchicine  neutralise  comrdétement  les  acides,  et  présente 
môme  une  capacité  de  saturation  assez  forte,  bien  qu'elle  n'ait 
qu'une  faible  réaction  sur  les  papiers. 
Les  se/«rfeco/f/ndne  cristallisent  en  grande  partie;  ils  sont  inal- 
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fi'i-.ilih's  ;i  l'air,  forl  amers  et  Acres.  Ils  se  dissolvent  aisément 
dans  Icau  et  dans  l'alcool  ;  leur  solution  aqueuse  se  comporte 
avec  les  léaclifs  comme  la  solution  de  la  colcliicine.  Les  alcalis 
minéraux  en  précipitent  la  colcliicine  ^  tonlel'ois  lorsqu'ils  sont 
fort  étendus,  ils  ne  produisent  aucun  elïet  sur  eux. 

Jconitine. 

Elle  fut  découverte  dans  ces  derniers  temps  par  Hesse  ,  et 
se  trouve  dans  ÏJconilum  Napellus  et  probablement  dans  tous 
les  aconits  acres. 

On  l'obtient  par  le  même  procédé  que  les  alcaloïdes  dont  on 
vient  de  parler,  au  moyen  du  suc  des  feuilles  fraîches  ou  de  l'ex- 
trait alcoolique  des  feuilles  desséchées. 

Elle  cristallise  d'une  solution  dans  l'alcool  aqueux  en  grains 
blancs;  souvent  aussi  elle  reste  à  l'état  d'une  masse  compacte, 
transparente  et  vitreuse.  Elle  est  sans  odeur,  mais  elle  possède 
une  amertume  et  une  âcreté  persistantes. 

Elle  est  excessivement  vénéneuse  ^  1/50  de  grain  suffit  pour 
tuer  un  moineau  dans  l'espace  de  quelques  minutes,  et  1/10  le 
tue  instantanément;  l'oiseau  meurt  dans  des  convulsions  téta- 
niques. Elle  dilate  aussi  la  pupille. 

Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  inaltérable  à  l'air,  très 
fusible  et  non  volatile.  Sa  réaction  alcaline  est  très  prononcée. 

L'acide  nitrique  fumant  la  dissout  sans  coloration  -,  l'acide  sul- 
furique  concentré  la  colore  d'abord  en  jaune,  puis  en  rouge  vio- 
lacé. 

Elle  exige  50  parties  d'eau  bouillante  pour  se  dissoudre;  la  so- 
lution concentrée  ne  se  trouble  point  par  le  refroidissement.  La 
teinture  d'iode  donne  avec  elle  un  précipité  couleur  de  kermès; 
le  perchlorure  d'or  la  trouble  en  déposant  peu  à  peu  des  grains 
jaunes  et  cristallins;  la  solution  de  platine  ne  la  précipite  pas; 
l'infusion  de  noix  de  galle  y  occasionne  d'abondants  flocons  blan- 
châtres. 

Elle  est  fort  soluble  dans  l'alcool,  ainsi  que  dans  l'élher. 

Les  sels  d'aconitine  examinés  jusqu'à  présent  ne  cristallisent 
pas  ;  ils  se  dessèchent  en  une  masse  gommeuse,  amère,  acre  et 
fort  vénéneuse.  Ils  sont  fort  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool  ;  les 
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alcalis  minéraux  en  précipitent  l'acoriitine^  ils  se  comportent 
comme  elle  avec  les  réactifs. 

Delphine. 

Découverte  en  1819  pnr  Iîkandes,  Lassaigne  et  Feneulle 
dans  les  graines  de  staphysaigre  ( Delphinium  staphysagria). 

Suivant  Couerbe,  on  peut  se  procurer  la  delphine  à  l'état  de 
pureté  en  extrayant  par  de  l'alcool  les  graines  grises  et  brunâtres 
de  cette  plante  ^  le  staphysaigre  noir  n'en  renferme  presque  pas. 
On  chasse  l'alcool  par  la  distillation,  puis,  après  avoir  traité  le 
résidu  par  de  l'acide  sulfurique  étendu,  on  précipite  la  solution 
filtrée  par  un  alcali  ;  le  précipité  ayant  été  séché,  on  le  dissout 
dans  l'alcool  et  on  le  traite  par  du  charbon  animal. 

Le  liquide  filtré  donne  la  delphine  par  l'évaporation.  Une 
livre  de  graines  donne  par  ce  procédé  55  à  tiO  grains  de  cet 
alcaloïde.  On  le  purifie  en  le  dissolvant  dans  de  l'acide  sulfurique 
étendu,  auquel  on  ajoute  goutte  à  goutte  de  l'acide  nitrique  qui 
précipite  une  substance  brun  foncé  et  décolore  le  liquide;  au 
bout  de  vingt-quatre  heures,  on  peut  le  décanter;  on  le  préci- 
pite ensuite  par  de  la  potasse  faible,  et  le  précipité  ayant  été 
h\é  et  desséché,  on  le  dissout  dans  l'alcool.  Celui-ci  donne  par 
l'évaporation  une  substance  résinoide,  jaunâtre  et  fort  alcaline 
qu'on  lave  avec  de  l'eau.  Ensuite  on  le  traite  par  l'éther  qui  dis- 
sout la  delphine  et  laisse  à  l'état  insoluble  une  autre  substance 
appelée  par  Couerbe  staphysain. 

La  delphine  ainsi  préparée  est  légèrement  jaunâtre,  non  cris- 
tallisable,  résinoide,  presque  blanche  en  poudre ,  d'une  saveur 
brûlante  et  persistante;  elle  fond  à  120<»  et  n'est  pas  volatile.  Le 
chlore  ne  l'attaque  pas  à  la  température  ordinaire,  mais  à  150"  il 
la  colore  en  vert,  puis  en  brun  foncé,  en  dégageant  de  l'acide  hy- 
droclilorique;  dans  cette  réaction  il  n'y  a  que  la  proportion  de 
l'hydrogène  qui  change,  les  quantités  relatives  d'azote  et  de 
charbon  restent  les  mêmes  dans  la  substance.  La  masse  brune 
renferme  trois  substances,  qui  toutes  renferment  le  cliarbon  et 
l'azote  dans  le  rapport  de  15  : 1. 

150  [)arties  de  delphine  absorbent  20  parties  de  gaz  hydro- 
chlorique,  ce  qui  donne  un  poids  atomique  de  •2G27,8. 
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\m  iIiIiIiimc  proiluii  avec  l(>  aciiJc.s  des  sels  parfaiteiiU'iit 
neutres  4111  n'ont  pas  encore  été  exauunés.  I.e  sul/dlt:  et  l'accldle 
se  dessèchent  en  niasses  i^ommeuses  ;  le  niirutv  et  riii/druclilomtc 
consliluciil  (les  niasses  s;ilines  et  déluinescentes,  l'oxalatr  Ibime 
des  feuillets  blancs. 

I.e  sla[)liysain  est  un  corps  solide,  non  crislallisablo,  léi^ère- 
menl  jau;;âlre,  et  l'u.sihle  ;^  200"  5  il  est  peu  sulid)le  dans  l'eau, 
toutefois  il  lui  communique  une  saveur  acre.  Il  se  dissout  dans 
les  acides  sans  les  neutraliser.  A  chaud  l'acide  nitrique  le  résini- 
tie  ;  le  chlore  le  déconi[)Ose  à  150"  et  lui  piend  sa  saveur  acre. 
Une  analyse  a  donné  pour  sa  composition  73,  56  carbone,  8,71 
hydrogène,  5,78  azote  et  il,9i  oxigène,  nombres  qui  corres- 
pondent à  la  formule  C,«  H.,;  NO.^.  Behzklius  croit  que  ce 
corps  n'est  que  de  la  delphine  soudlée  de  quelques  matièies 
étrangères. 

Il  est  possible  que  les  autres  renonculacées,  à  la  fois  acres ,  vé- 
néneuses et  narcotiques,  renferment  un  alcaloïde  semblable. 
Dans  les  espèces  franchement  acres  ,  la  substance  active  est  un 
corps  de  la  nature  des  huiles  essentielles  concrètes.  (Voir,  i)age 
371,  ylnémonine.) 

Emètine. 

Cet  alcaloïde  fut  découvert  en  1817  par  Pelletier  et  Caven- 
Tou  ,  mais  ce  n'est  qu'en  1820  qu'on  l'obtint  à  l'état  de  pui  été.  Il 
se  rencontre  dans  plusieurs  variétés  d'ipécacuanhadu  commerce , 
provenant  de  Callicona  ou  Cephaelis  Jpecacuanha,  Psychotria 
etnetica,  Nichardia  scahra ,  etc. 

On  l'obtient  à  l'état  impur,  c'est-à-dire  en  combinaison  avec  de 
l'acide  et  une  matière  colorante,  en  épuisant  les  racines  par  de 
l'eau  bouillante,  évaporant  l'extrait  à  siccité  ,  chauffant  le  résidu 
avec  de  l'alcool,  filtrant  la  solution  alcooUque,  chassant  la  plus 
grande  partie  de  l'alcool  et  évaporant  de  nouveau  à  siccité  ; 
ainsi  préparée,  c'est  une  masse  diaphane,  d'une  cassure  vitreuse  et 
conchoïde,  déliquescente,  inodore  ,  fort  amère,  nauséabonde, 
fort  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool.  Avec  cette  substance  on  obtient, 
suivant  Merck,  l'émétine  pure  en  la  dissolvant  dans  4  parties 
d'eau  aiguisée  par  un  peu  d'acide  hydrochlorique,  et  décompo- 
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sant  celte  solution  par  du  sublimé  coircsil"  tant  qu'il  se  forme  un 
précipité.  Celui-ci  est  bien  lavé  avec  de  Teau  froide,  dissous  dans 
Talfool.  précipité  de  nouveau  par  du  sulfure  de  bariurn,  et  jeté 
sur  un  tillre  ;  on  sépare  la  baryte  par  de  l'acide  sulfurique,  puis 
on  ajoute  beaucoup  d'eau  au  liquide,  et  l'on  chauffe  de  manière 
à  chasser  tout  l'alcool  ;  ensuite  on  précipite  l'éinétine  par  de 
l'ammoniaque  caustique,  et  on  la  lave  convenablement  avec  de 
l'eau  froide. 

Ainsi  obtenue,  l'émétine  constitue  une  poudre  blanche,  inalté- 
rable à  l'air,  inodore  et  presque  insipide.  Sa  réaction  alcaline  est 
très  prononcée  ^  à  froid  elle  est  peu  soluble  dans  l'eau,  elle  s'y 
dissout  mieux  à  chaud  ;  l'alcool  la  dissout  aisément  5  lether,  les 
huiles  essentielles  et  les  alcalis  caustiques  ne  la  dissolvent  presque 
pas  ;  elle  fond  déjà  au  dessous  de  50". 

L'acide  nitrique  concentré  la  décompose  dabord  en  une  ma- 
tière jaune,  résiuoïJe  et  amère,  qui  se  transforme  peu  à  peu  en 
acide  oxalique. 

L'émétine  neutralise  les  acides  et  donne  avec  eux  des  sels  en 
grande  partie  non  cristallisables  j  les  sels  acides  seuls  s'obtien- 
nent quelquefois  cristallisés.  Ils  sont  pour  la  plupart  fort  solubles 
dans  l'eau,  d'une  saveur  acre  et  amère.  Leperchlorured"or,leper- 
chlorure  de  platine  et  l'iodure  de  potassium  les  précipitent  en  brun, 
le  sublimé  corrosif  en  flocons  blancs.  L'infusion  de  noix  de  galle, 
donne  avec  eux  un  composé  grisâtre  et  insoluble,  ce  qui  permet 
d'employer  ce  réactif  comme  antidote  dans  les  cas  d'empoisonne- 
ment par  l'émétine.  'i,g  de  grain  d'émétine  agit  comme  vomitif; 
à  la  dose  de  2  ou  de  4  grains,  elle  est  véuéneuse. 

Kn  France  on  emploie  comme  médicament,  sous  le  nom  d'émé- 
tine colorée,  une  éméline  impure,  déliquescente  et  brune,  que  l'on 
oblient  en  traitant  la  racine  d'émélique  par  de  lalcool,  évaporant 
à  siccité,  traitant  le  résidu  par  de  l'eau,  saturant  l'acide  libre  par 
du  carbonate  de  magnésie,  et  évaporant  à  sec  le  liquide  filtré. 

Chiococcine.— En  traitant  par  l'eau  l'extrait  alcoolique  du  Chio- 
cocca  racewosa,  ajoutant  de  la  potasse  caustique  au  liquide  fiilré, 
traitant  le  précipité  par  de  l'acide  sulfurique,  décomposant  la  so- 
lution sulfurique  par  de  l'ammoniaque,  épuisant  le  précipité  par 
de  l'alcool,  et  abandonnant  à  l'évaporation  spontanée,  l"'*  vndks 

II.  iO 
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ohli!it  lin  ri''<i(!u  Iil.inc  j.iiiii;Vri\  non  ciisl.tllisîiblc,  rôsinoldo,  fort 
soliihli"  dans  U'S  ni'ich'S ,  cl  tlonn.nil  avi'o  l'ariil»'  suiriniiiuc  imh* 
in.iSM' l'ii  partie  f;omnuMise  cl  en  partie  i;icini('  et  crislallitic.  I.cs 
alcalis  cl  l'infusion  de  noix  de  i;a'ilc  dcconipoM'iil  ctll»':  conilii- 
naison  ;  la  sulistancc  «pi'tllc  icnrcinK^  s;i  |)r«''scntc  sons  la  foiine 
d'nne  poudre  gris-cLùr  ,  inaltérable  îi  l'air,  forl  arncrc  ,  d'un  ar- 
rièrc-goiU  mordicant ,  cl  brnnissanl  le  papier  de  rlniharbc  hu- 
mide ;  elle  est  assez  soluble  dans  Tcau,  plus  soinblc  datis  ralcool; 
les  solutions  sont  léi^èrcmenl  alcalines  et  ont  une  saveur  Acre  et 
amère.  J)'après  A  on  Santen,  la  chiococcine  n'est  autre  chose 
que  de  rémctine. 

yioîinc.  —  D'après  les  observations  de  Bom,r..\Y,  le  Fiola 
odorata  renferme  un  alcaloïde  particulier  qui  se  dislingue  de  l'é- 
mélineen  ce  qu'il  colore  en  verl  le  tournesol  rouj^e,  est  plus  so- 
luble qu'elle  dans  l'eau  et  moins  soluble  dans  l'alcool.  On  traite 
par  l'éther  l'extrait  alcoolique  de  la  plante,  on  fait  bouillir  le  ré- 
sidu avec  de  l'acide  sulfurique  étendu,  on  précipite  la  solution 
par  de  l'oxide  de  plomb,  et,  après  avoir  séché  le  précipité,  on  l'é- 
puise  par  de  l'alcool  qui,  en  s'évaporant,  laisse  la  violine  à  l'état 
d'une  poudre  jaune-clair  5  cette  substance  est  fort  soluble  dans 
l'alcool,  insoluble  dans  l'éther  et  dans  les  huiles,  acre,  fusible, 
non  volatile,  d'une  réaction  alcaline,  et  formant  avec  les  acides 
des  sels  mal  déterminés.  La  solution  sulfurique  est  précipitée  par 
l'acide  gallique.  La  violine  agit  comme  vomitif. 

Strychnine. 

Formule  :  C,,  H,c  N4  O.,  *. 

Cet  alcaloïde  fut  découvert  enl8l8  par  Pelletier  et  Caven- 
Tou.  Il  se  rencontre  dans  la  fève  de  Saint-Ignace  (de  Slrychnos 
Ifjnatia  ou  S.  amara)  5  dans  la  noix  vomiqne  de  Strychnos  nux 

twnica),  dans  le  bois  de  couIeuvre(5.  co/M6rma),  dans  l'upas  tieufé 
{S.  tieute\  etc. 

Le  meilleur  procédé  pour  obtenir  la  strychnine  consiste  , 

•  Suivant    mps   analyses,   la  strychnine  est  composée  de  C^,.  H,,«  N^  0,. 
Lliydrc-iilorale  séché  à  lOu»  renfcrnje  2  atomes  d'eau  qu'il  perd  à  150». 

C.  G. 
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d'après  INIfrck  ,  à  faire  bouillir  l.i  noiv  vomiquc  pour  bien  la  ra- 
mollir, (hins  une  cliaudière  fi'rnu'C,  pendant  24  ou  3G  heures, 
avec  (le  l'eau  prise  en  quantité  suflisante  pour  couvrir  cette 
j^rairie  et  ;iij;uisée  par  1/8  de  son  poids  d'acide  sulfnrique;  après 
l'avoir  écrasée  ou  moulue  de  manière  à  réduire  le  tout  en  bouil- 
lie, on  l'exprime  et  on  ajoute  à  l'extrait  un  excès  de  cliaux  cau- 
stique; on  décante  le  liquide  foncé  et  on  exprime  de  nouveau  le 
précipité;  l'ayant  traité  ensuite  par  une  quantité  sulTisante  d'al- 
cool deO.S.T,  on  chasse  l'alcool  par  la  distillation  et  on  laisse  re- 
froidir le  résidu  ;  puis  on  sépare  le  précipité  qui  s'est  formé,  on 
lave  à  froid  avtc  de  l'alcool  tant  que  ce  liquide  se  colore,  et 
enfin  on  le  fait  bouillir  avec  du  charbon  animal  délayé  dans  l'al- 
cool. La  masse  étant  filtrée  encore  bouillante  dépose  par  le 
refroidissement  de  la  strychnine  pure.  Les  eaux-mères  en  don- 
nent encore  davantage  lorsqu'on  les  évapore,  qu'on  les  reprend 
par  de  racide«acélique  ,  et  qu'on  les  précipite  par  de  l'ammonia- 
que causti(iue  après  les  avoir  décolorées  avec  du  charbon  animal; 
on  recueille  le  précipité  au  bout  de  quelques  jours  et  on  le  fait 
bouillir  avec  de  l'eau  tant  que  ce  liquide  dépose  de  la  brucine  en 
se  refroidissant.  La  partie  insoluble  constitue  la  strychnine  que 
l'on  peut  obtenir  cristallisée  au  moyen  de  l'alcool. 

On  procède  de  la  même  manière  lorsqu'il  s'agit  d'extraire  la 
strychnine  de  la  fève  Saint-Ignace  ou  de  l'écorce  de  fausse  an- 
gusluie. 

La  strychnine  est  renfermée  dans  ces  plantes  en  combinaison 
avec  un  acide  particulier ,  Vacide  igasurique. 

La  strychnine  cristallise  par  l'évaporation  spontanée  de  sa  so- 
lution dans  l'alcool  acjueux  en  octaèdres  parfaitement  blancs, 
brillants  et  réguliers  ou  en  petits  prismes  quadrilatères  terminés 
par  des  pyramides  aplaties  et  à  quatre  pans.  Elle  est  inaltérable 
à  l'air,  sans  odeur,  fort  amère,  et  d'un  arrière-goût  désagréa- 
ble ,  quelque  peu  métallique. 

Elle  est  extrêmement  vénéneuse,  même  en  petite  dose. 

Elle  n'est  point  fusible,  non  volatile  et  se  décompose  aisé- 
ment par  la  chaleur.  Lorsqu'elle  est  pure,  l'acide  nitrique  la  dis- 
sout avec  une  couleur  jaune  ou  jaune-verdfttre  qui  n'est  pas 
altérée  par  la  solution  d'étain  ;  mais  lorsqu'elle  renferme  de  la 
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hriiciiHN  la  soliilioii  dans  l'acide  riili'i(iu('  est  d'un  l)('au  roiij^t^ 
a;iiaraiiti'. 

I  /acido  suirun<|ue  concentré  la  colore  d'abord  en  rouge  brun , 
j)uis  en  violet. 

Klle  exige  puursasolution7000partiesd'eaufroidecl2r)00  par- 
lies  d'eau  bouillante;  les  solutions  môme  fort  étendues  sont  d'une 
amertume  très  grande.  Les  sels  d'argent  les  colorent,  sous  l'in- 
lluence  de  la  lumière,  en  rouge  brunâtre  ^  le  perclilorure  d'or  les 
colore  en  bleu-clair,  la  solution  violette  de  l'acide  m;uigani([uc 
leur  communique  une  tt^inte  verte,  l'infusion  de  noix  de  [jallc  les 
trouble  en  blanc.  (Duixos.  ) 

La  stijchnine  ne  se  dissout  pas  aisément  dans  l'alcool,  elle  s'y 
dissout  d'autant  mieux  que  l'alcool  est  plus  hydraté;  l'alcool 
absolu  l'attaque  à  peine.  L'alcool  de  0,870  dissout ,  suivant.  Du- 
FLOS,  5  pour  cent  de  strychnine,  et  celui  de  0,1)34,  d'après 
Merck,  ^t^  à  la  température  ordinaire.  Elle  est  insoluble  dans 
l'éther ,  ainsi  que  dans  les  alcalis  caustiques. 

Sels  de  strychnine.  —  La  strychnine  neutralise  complètement 
les  acides  et  forme  avec  eux  des  sels  en  majeure  partie  cristal- 
lisables,  fort  amers,  extrêmement  vénéneux  et  très  solubles  dans 
l'eau-,  ils  peuvent  s'obtenir  directement;  quelques  uns  d'entre 
eux  se  volatilisent  à  une  douce  chaleur  (Ferrari).  Le  chlore 
aqueux  trouble  fortement  les  sels  de  strychnine  ;  le  chlorate  de 
potasse  et  l'iodure  de  potassium  y  occasionnent  des  précipités 
blancs;  les  solutions  d'or  et  de  platine,  des  précipités  jaunes;  ils 
sont  également  précipités  par  la  teinture  de  noix  de  galle.  Les  al- 
calis caustiques  les  décomposent  et  en  précipitent  la  strychnine 
à  l'état  d'une  poudre  blanche. 

Hydrochlorate  de  strychnine.  —  S  r  +  C/g  Ha-  —  Il  cristallise 
en  aiguilles  réunies  en  mamelons  et  qui  deviennent  opaques  à 
l'air.  11  est  plus  soluble  dans  l'eau  que  le  sulfate  de  strychnine. 
Lorsqu'on  le  chauffe  jusqu'à  décomposition  de  l'ulcaloïde,  il  dé- 
gage de  l'acide  hydrochlorique. 

Ln  courant  de  chlore  étant  dirigé  dans  une  eau  contenant  de 
la  strychnine  en  suspension,  celle-ci  se  dissout,  probablement  par 
suite  de  la  formation  de  chlorate  et  d'hydrochlorate  de  strychnine  ; 
la  masse  brunit  par  lévaporation.  Le  perchlorure  et  le  cyanure  de 


m*  Ti'ure,  ainsi  que  le  (k'utonilrate  tic  ce  môtal ,  précipitent  le  sel 
à  rélal  (le  flocons  blancs,  cristallins  si  la  liqueur  est  étendue 
(  W i.NKLKK  .  Le  perchloruie  de  plaline  en  précipite  une  com- 
binaison double  jaune  qui  renferme  17, S2  pour  cent  de  pl.ilinc. 

Ihjdriodate  de  strychnine.  —  Petits  feuillets  blancs  ou  aiguilles 
brillants  ;  il  est  tellement  insoluble  dans  l'eau  froide,  que  l'iodure 
de  potassium  le  précipite  de  la  solution  d'autres  sels  de  stry- 
chnine. L'iodure  de  strychnine  mentionné  plus  haut  renferme, 
suivant  Regn.vult,  1  atome  de  strychnine  pour  3  atomes  d'iode. 

Uijdrocyanate  de  strychnine.  —  S'obtient  en  dissolvant  la  strych- 
nine dans  l'acide  hydrocyanique,  et  cristallise  par  l'évaporation  ; 
sa  solution  précipite  les  sels  de  fer  en  bleu. 

Sulfhydrocyanate  de  strychnine.  —  On  l'obtient  en  mélangeant 
la  solution  aqueuse  d'un  sel  de  strychnine  avec  une  solution  de 
sulfocyanure  de  potassium.  Le  mélange  se  trouble  alors  ,  et  par 
l'agitation  le  sel  en  question  se  dépose  sous  forme  de  petites 
étoiles  cristallines  et  blanches.  La  solution  étant  portée  à  70%  le 
sel  se  dissout  et  cristallise  par  le  refroidissement  à  l'état  d'ai- 
guilles soyeuses.  Le  peu  de  solubilité  de  ce  sel  permet  de  dé- 
couvrir ainsi  ^  dans  un  liquide  ;  Artus  a  proposé  l'emploi  de 
cette  réaction,  dans  les  cas  de  médecine  légale,  pour  la  recherche 
de  petites  quantités  de  strychnine. 

Lorsqu'on  fait  passer  de  l'hydrogène  sulfuré  dans  de  l'eau  te- 
nant do  la  strychnine  en  suspension,  celle-ci  se  dissout;  mais 
riiydrogcne  sulfuré  se  dégage  par  l'évaporation  du  mélange,  et 
alors  Talcaloïde  se  dépose  à  l'état  cristallin.  Les  alcalis  minéraux 
le  précipitent  aussi  de  la  solution. 

Sulfate  de  strychnine  neutre.  —  Sr,  S  Oj,  8  aq.  —  Il  cris- 
talliseen  petits  prismes  rectangulaires  ou  en  cubes  incolores,  trans- 
parents, d'un  éclat  vitreux  et  qui  deviennent  opaques  à  l'air.  Ce 
sel  séché  à  l'air,  renferme  8  atomes  d'eau,  dont  7  atomes  =  13,7 
pour  cent  sont  expulsés  à  une  température  élevée;  il  fond  à  une 
douce  chaleur  dans  son  eau  de  cristallisation  et  .se  solidifie  après  la 
vaporisation  de  celle-ci.  Il  se  volatilise  en  partie  par  une  plus  forte 
chaleur;  une  température  fort  élevée  le  décompose. 
Avec  un  excès  d'acide  sulfurique  la  strychnine  forme  un  sef 
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nridc  qui  ciivtallisc  cn  aiguilles ,  et  présente  une  saveur  à  la  fois 
amèrc  et  aiijre.  On  le  purilie  par  des  Iavai;cs  à  féllKM*. 

Lorsqu'on  fait  î)Ouillir  du  sulfate  do  cuivre  av«'C  la  strychnine, 
cilU'-ci  précipite  une  [)artie  de  Toxide  de  cuivre,  et  le  liquide 
miré  donne  alors  par  révaporation  un  sel  double  cristallisé  en 
longues  aiguilles  vertes. 

Mtratc  de  slrychiinc  neutre.  —  ÎSr,  IN'ï  0„ ,  aq.  —  On  l'obtient 
cn  saturant  l'acide  nitrique  clcndu  par  de  la  strychnine  ^  il  se 
prend  par  l'évaporation  du  liquide  en  aiguilles  nacrées,  grou- 
pées en  faisceaux.  Dans  Peau,  il  est  plus  solnbie  à  chaud  qu'à 
froid  ;  il  n'est  que  fort  {)cu  soluble  dans  l'alcool,  et  ne  se  dissout 
pas  dans  l'élher.  Quand  on  le  chauffe  à  l'état  sec  un  peu  au  des- 
sus de  100"  i!  jaunit,  se  boursoufle,  et  fait  explosion  sans  lancer 
d'étincelles  et  en  laissantdu  charbon.  Le  sel  acide  se  produit  par 
Tadiiition  d'un  peu  d'acide  nitrique  à  la  solution  du  sel  neutre  sa- 
turé à  chaud  ;  il  se  dépose  par  le  refroidissement  sous  forme 
d'aiguilles  très  fines.  Il  rougit  par  la  dessiccation  et  déflagre 
avec  ignition  quand  on  le  chauffe. 

lodate  de  strychnine.  —  11  s'obtient  par  double  décomposition 
de  l'iodate  de  baryte  et  du  sulfate  de  strychnine  sous  forme  de 
longues  aiguilles  semblables  au  cyanure  de  mercure  (Pelletier). 
Phosphate  de  strychnine.  —  On  obtient  ce  sel  en  dissolvant  la 
strychnine  dans  de  l'acide  phosphorique  dilué  et  bouillant;  il  se 
dépose  par  le  refroidissement  sous  forme  de  paillettes  brillantes. 
Il  renferme,  suivant  PlEOault,  1  atome  d'acide  phosphorique, 
1  alome  de  strychnine  et  1  atome  d'eau  ;  celte  composition  ne 
peut  pas  être  exacte  puisque  l'acide  phosphorique  exige  pour  sa 
neutralisation  3  atomes  de  base ,  tandis  qu'elle  n'en  présente  que 
1  atome  (  1  atome  de  strychnine  et  1  atome  d'eau  n'équivalent 
qu'à  1  seul  atome  d'oxide  métallique;.  On  peut ,  en  partant  de 
la  proportion  de  carbone  trouvée  dans  le  sel,  calculer  une  autre 
formule  qui  serait  F»  O^ ,  Sr  Ha  O,  2  aq.  ;  mais  d'après  cette 
formule  la  strychnine  renfermerait  44  atomes  de  carbone. 

Carbonate  de  strychnine.  —  Les  carbonates  alcalins  le  préci- 
pitent des  solutions  salines  de  strychnine  à  l'état  de  flocons  blancs. 
On  l'obtient  aussi  en  faisant  passer  de  l'acide  carbonique  dans 
de  l'eau  tenant  de  la  strychiiinc  cn  suspension  ;  l'alcaloïde  se  dis- 
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sout  alors  peu  à  peu  ^  par  le  repos  à  l'air ,  le  carbonate  neutre 
se  précipite  à  l'état  de  grains  cristallins.  Il  est  insoluble  dans  l'eau. 

Oxalale ,  tartrate  et  acétate  de  strychnine.  —  Ils  sont  fort  so- 
lubles  dans  l'eau,  et  cristallisent  aisément  avec  un  excès  d'acide.  La 
solution  de  l'acétate  n'est  point  précipitée  par  le  perclilorurc  de 
mercure;  l'addition  de  Taciiie  hydrochlorique  y  détermine  la  for- 
mation d'un  précipité  cristallin. 

Çuerciiannate  de  strychnine.  —  Précipité  peu  solubie,  qui 
toutefois  ne  se  forme  pas  dans  des  solutions  ne  renfermant  que 
0,  1  pour  cent  de  strycimine. 

La  strychnine  et  ses  sels  appartiennent  aux  poisons  les  plus 
énergiques,  hn  raison  de  leur  solubilité  les  sels  sont  même  en 
grande  partie  bien  plus  vénéneux  que  l'alcaloïile  pur.  Ils  tuent 
promptement,  soit  qu'on  les  prenne  intérieurement,  soit  qu'on 
les  applique  sur  des  plaies.  On  recommande  comme  antidotes 
l'infusion  de  noix  de  galle  et  le  thé,  à  cause  du  tannin  qui  s'y 
trouve. 

On  emploie  la  strychnine  et  surtout  le  nitrate  dans  les  cas  de 
paralysie,  en  petites  doses,  ordinairement  à  '|,o  de  grain. 

Brucine. 

Formule  :  C^*  H^o  N4  O7. 

Synonyme  :  Caniramine  (Geiger). 

Cet  alcaloïde  fut  découvert  en  1819  par  Pelletier  et  Ca- 
VEATOU  et  se  rencontre  dans  la  fausse  angusture ,  ainsi  que  dans 
d'autres  stryclinos. 

La  brucine  s'obtient  dans  la  préparation  de  la  strychnine.  Elle 
est  contenue  dans  les  eaux  de  lavage  ;  on  les  évapore  et  l'on  pu- 
rifie la  brucine  par  de  nouvelles  cristallisations  dans  l'alcool. 

Pelletier  et  Cave.xtol"  l'avaient  d'abord  extraite  de  la  fausse 
angusture  en  la  traitant  comme  les  autres  strychnos,  ajoutant 
de  la  magnésie  à  l'extrait  et  lavant  la  portion  insoluble  ;  le  li- 
quide renfermait  la  brucine \  ils  le  satinèrent  par  de  l'acide 
oxalique,  évaporèrent  et  lavèrent  l'oxalate  de  brucine  sec  avec 
de  l'alcool  absolu  refroidi  à  0**;  puis,  après  l'avoir  dissous  dans 
l'eau ,  ils  y  ajoutèrent  de  la  chaux  ou  de  la  magnésie,  évaporèrent 
de  nouveau  à  jiccitc  et  lirent  chaufler  le  résidu  avec  de  l'alcool  ; 
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enfin  ils  ;ijon(èr('iil  de  Tcti  ;iu  liquide  nloooliqiii)  lillré  et,  Tabiiu- 
doruièretil  ;i  réviipor.ilion  sponînotM*. 

La  s^'pavation  de  la  brucinc  tr.ivec  la  strychnine  est  fondée  sur 
la  plus  gr.-mdo  soluhililé  du  prciiiicr  alcaloïde  dans  l'eau  cl.  dans 
l'alcool  concentré. 

I.a  brucine  cristallise  par  révaporalion  s[)ontanée  de  sa  so- 
lution dans  l'alcool  aqueux  en  prismes  droits  à  base  rlionihe  , 
blancs,  transparents  et  souvent  de  quelques  lignes  d'é[)aissein',- 
quelquefois  on  l'obtient  en  aiguilles  i^roupées  en  étoiles  ou  en 
feuillets  nacrés  et  irréiçulièrement  enchevêtrés.  Il  arrive  parfois 
qu'en  précipitant  un  sel  de  brucine  par  de  l'ammoniaque,  on 
l'obtienno  d'abord  sous  la  forme  d'une  huile  qui  ne  se  concrète 
qu'au  bout  d'un  certain  temps  au  contact  de  l'eau. 

Elle  est  inaltérable  à  l'air,  sans  odeur,  et  d'une  saveur  fort 
amère-,  elle  est  vénéneuse,  moins  toutefois  que  la  strychnine. 

La  brucine  cristallisée  renferme  16,  6  pour  cent  d'eau,  suivant 
J.  L.,  etl5, 55  pour  cent,  d'aprèsREGNVULT;  par  l'échaulTement 
elle  fond  dans  son  eau  de  cristallisation  et  se  concrète,  en  se 
refroidissant,  en  une  masse  qui  ressemble  à  la  cire  et  qui  pul- 
vérisée et  remise  au  contact  de  l'eau,  reprend  peu  à  peu  son  eau 
de  cristallisation. 

Elle  exige  pour  se  dissoudre  850  parties  d'eau  froide  et  500 
parties  d'eau  bouillante  ,•  lorsqu'elle  est  impure  sa  solubilité  est 
encore  plus  grande. 

Elle  est  fort  soluble  dans  l'alcool  aqueux  et  dans  l'alcool  ab- 
solu; elle  est  insoluble  dans  l'étlier  et  dans  les  huiles  grasses; 
elle  est  peu  soluble  dans  les  huiles  essentielles. 

La  chaleur  la  décompose  aisément.  L'acide  nitrique  con- 
centré lui  communique  d'abord  une  teinte  écarlate  qui  jaunit 
peu  à  peu;  la  solution  devient  violette  par  la  solution  d'étain,  en 
déposant  un  précipité  de  même  couU'ur;  ces  réactions  la  distin- 
guent delà  morphine  et  de  la  strychnine  pure.  L'acide  sulfuri- 
que  concentré  la  colore  d'abord  en  rose,  puis  en  jaune  et  en  vert- 
jaunàlre. 

Sa  solution  aqueuse  est  précipitée  par  les  alcalis  fixes;  elle  est 
troublée  par  les  bichlorures  d'or  et  de  platine;  l'infusion  de 
noix  de  galle  la  précipite  abondamment. 
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Seh  dr  hruclne.  —  Ils  cri>l;illispnt  cri  plus  grande  partie,  sorif, 
fort  solubles  dans  l'eau  el  possèdent  une  saveur  très  amère.  iSon 
seulement  les  alcalis  et  les  tei  res  alcalines  séparent  la  brucine  de 
leur  solulion,  mais  aussi  la  morphine  et  la  strychnine  produisent 
le  nième  cfï'et. 

f/ydrochlorate  de  brucine.  —  \\r,  C/.,  11,^. —  Suivant  .1.  L.,  100 
parties  de  brucine  sèche  absorbent  13,06  de  gaz  hydrochlorique  ; 
d'après  RiT.NAULT,  elles  nVn  |)rendraient  que  9,3.  L'hydroclilorate 
de  brucine  donne  avec  le  bichlorure  de  platine  une  combinaison 
double  jaune  et  pulvérulente  ,  renfermant,  suivant  J.  L. ,  16,16, 
et,  selon  Varrentrapp  et^ViLL,  16,59  pour  cent  de  platine. 
Il  est  fort  soluble  dans  l'eau  et  cristallise  en  prismes  quadri- 
latères tronqués  en  biais ,  souvent  aussi  ténus  qu'un  cheveu. 

Jlydriodate  de  brucine. — l'euillets  quadrilatères,  transpa- 
rents, ou  prismes  raccourcis  et  incolores,  peu  solubles  dans  l'eau 
froide,  fort  solubles  dans  l'eau  bouillante  et  dans  l'alcool.  Ce  sel 
donne  avec  l'acide  iodique  un  précipité  brun  qui  renferme  6  ato- 
mes diode  pour  1  atome  de  brucine  ;  l'iodure  mentionné  plus 
haut  ne  renferme  que  3  atomes  d'iode. 

Sulfate  de  brucine.  —  Il  contient  1  atome  de  brucine,  1  atome 
d'acide  sulfurique  et  8  atomes  d'eau. 

Nitrate  de  brucine  neutre.  —  lîr,  N,  O^  +  ^  ^7  •  — JI'  ^e  des- 
sèche en  une  masse  gommeuse. 

Le  sel  acide  cristallise  aisément  en  gros  prismes  quadrilatères, 
terminés  par  un  biseau. 

Il  rougit  par  réchauffement,  devient  ensuite  noir  et  déllngrc 
avec  ignition.  On  peut  employer  les  nitrates  lorsqu'il  s'agit  de 
séparer  la  brucine  d'avec  la  strychnine.  Le  nitrate  de  brucine 
étant  moins  soluble  cristallise  le  premier  en  cristaux  durs  qu'on 
peut  aisément  distinguer  des  aiguilles  tendres  et  flexibles  formées 
par  le  nitrate  de  strychnine. 

Phof^phate  de  brucine. —  Pi'éparé  avec  un  excès  d'acide,  il 
forme  de  gros  cristaux,  reclaiigulaircs ,  tabelliformes  et  tronqués 
sur  leurs  arêtes  terminales  ;  il  setïleurità  l'air  et  est  très  soluble. 

Oxalate  de  brucine.  —  Il  cristallise  en  longues  aiguilles. 

Acétate  de  brucine.  —On  ne  l'obtient  pas  cristallisé. 
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Lu  bn;ciiio('l  ses  sels  présmtrnt  utie  nclion  toxique  semblable 
à  celle  de  la  i<trychiiiue ,  mais  bien  plus  Lible. 

Jcrvinv. 
Formule  :  Coo  H„o  IN^  O3. 

Découverte  par  E.  Simon  dans  la  racine  de  l'ellébore  blanc 
(reralrum  album) -^  elle  s'y  rencontre  eu  société  de  la  véralrinc  et 
de  la  sabodilline. 

On  traite  l'extrait  alcoolique  de  la  racine  par  de  l'acide  hydro- 
chlorique  étendu  et  l'on  préci[)i(e  la  solution  filtrée  par  du  car- 
boiKite  de  soude.  Le  précipité  ayant  été  dissous  dans  l'alcool,  on 
le  décolore  par  du  charbon  et  on  expulse  l'alcool  par  la  distilla- 
tion, de  manière  que  le  tout  se  prenne  en  une  bouillie  cristalline  ; 
on  éloigne  par  la  pression  la  plus  grande  partie  de  la  vératrine 
non  cristallisée.  En  délayant  le  précipité  plusieurs  fois  dans  l'al- 
cool et  l'exprimant  convenablement,  on  obtient  la  jervine  presque 
entièrement  pure.  Les  liquides  exprimés  renferment  encore 
beaucoup  de  jervine;  après  les  avoir  évaporés  à  siccité ,  on  les 
traite  par  de  l'acide  sulfurique  dilué  qui  dissout  aisément  la  vé- 
ratrine, tandis  que  le  sulfate  de  jervine  y  est  peu  soluble. 

Suivant  Will,  la  jervine  est  blanche,  cristalline,  et  fond  par 
l'échaufTement  en  un  liquide  oléagineux  ;  à  une  température  plus 
élevée ,  elle  s'enflamme  et  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse 
sans  laisser  de  résidu. 

Elle  est  presque  insoluble  dans  l'eau,  soluble  au  contraire  dans 
l'alcool. 

Ses  combinaisons  avec  les  acides  hydrochiorique,  sulfurique  et 
nitrique  sont  peu  solubles  dans  l'eau  et  dans  les  acides;  l'acétate 
se  dissout  aisément  dans  l'eau  ;  les  trois  acides  minéraux  précé- 
dents, ainsi  que  l'ammoniaque,  le  précipitent  en  flocons  volumi- 
neux. 

WiLL  a  trouvé  que  l'acétate  de  jervine  séché  à  l'air  perd  à  130" 
6,88  d'eau.  Elle  donne  avec  le  bichlorure  de  platine  un  précipité 
jaune-clair,  floconneux,  et  qu'on  peut  laver  sans  qu'il  se  décom- 
pose; on  l'obtient  mieux  en  mélangeant  l'acétate  de  jervine 
avec  une  dissolution  hydrochiorique  de  bichlorure  de  i>latine.  Ce 
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composé  double  a  laissé  par  la  calciualioD  14,50-14,33  pourceut 
(le  platine. 

Curarine. 

Elle  a  élé  découverte  par  I5oussingallt  et  Roulin;  les  ex- 
périences de  ces  chimistes  ont  été  conûrmées  par  celles  de  Pel- 

LLTIER  et  PeTROZ. 

La  curarine  est  renfermée  dans  une  substance  appelée  Curara 
ou  Curari,  et  employée  par  les  Indiens  de  TAméi  iijue  méridio- 
nale pour  l'empoisonnement  de  leurs  flèches  5  ils  l'obliennciit,  sui- 
vant DEHL:.iiîOLDT,en  traitant  par  l'eau  une  liane  appelée  J/ata- 
cure  et  appartenant  à  la  famille  des  strychnées,  et  leur  donnent 
de  la  consistance  en  mélangeant  l'extrait  avec  une  espèce  de 
gomme  provenant  dune  autre  plante.  Appliquée  sur  une  plaie, 
elle  tue  dans  l'espace  de  quelques  minutes,  mais  on  peut  l'avaler 
sans  inconvénient. 

Pour  en  extraire  la  curarine,  on  procède,  selon  Bolssin- 
GAULT  et  RouLiN,  de  la  manière  suivante  :  Le  curara  ayant  é;é 
réduit  en  poudre,  on  l'épuisé  par  de  l'alcool,  on  mélange  l'extrait 
avec  de  l'eau,  on  éloigne  l'alcool  par  la  distillation,  et  après  avoir 
décanté  le  résidu  liquide  de  la  résine,  on  le  décolore  par  du 
charbon  animal  et  on  le  précipite  par  une  infusion  de  noix  de 
galle.  Le  précipité  ayant  été  lavé,  délayé  dans  l'eau,  et  celle-ci 
portée  à  l'ébullition,  on  y  ajoute  de  l'acide  oxalique  cristallisé 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  parfaitement  dissous.  Ensuite  l'acide  oxali- 
que et  le  lannin  sont  précipités  par  de  la  magnésie,  tandis  que 
la  curarine  reste  en  dissolution.  Le  liquide  ayant  été  évaporé  à 
siccité,  le  résidu  est  traité  par  l'alcool  qui  laisse  l'oxalate  de  ma- 
gnésie. Enfin  la  solution  alcoolique  est  elle-même  évaporée  à 
siccité. 

Pelletier  et  Petroz  préparent  la  curarine  en  puritianf, 
au  moyen  de  i'éther,  l'extrait  alcoolique  de  la  résine  et  de  la 
matière  grasse,  dissolvent  le  résidu  dans  l'eau,  précipitent  Us 
matières  étrangères  [lar  de  l'acétate  de  plomb  basique,  éloigne. it 
l'excès  de  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré  et  décolorent  par  du 
charbon  animal.  Le  liquide  lillté  est  évaporé,  puis  mélangé  cwc 
de  l'acide  sulfuriipic  di>5ou.'-  dan.s  de  l'alcool  absolu,  alin  d'exp'd- 
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sor  l'acide  acétique  '  ;  on  prccipife  l'acide  sulfiii  iquo  par  de  l'eau 
de  l)aryl(\  et  après  avoir  cr)l(!vé  l'excès  de  l);iry(e  par  do  l'acide 
carbonique,  on  évapore  à  siccilé  le  liquide  filtré. 

La  curarine  ainsi  obtenue  foi'me  une  masse  non  cristalline, 
jaun;Hre,  de  l'aspect  de  la  corne,  transparente  seulement  en  éclats 
minces,  déliquescente  à  l'air,  fort  amère,  et  présentant  une  réac- 
tion alcaline  fort  tranchée  avec  le  tournesol  et  le  rurcuma.  Kllc 
est  fort  soîuble  dans  l'eau  et  l'alcool,  insoluble  dans  l'étlier  et 
l'essence  de  téréberitliine.  La  chaleur  la  charbonne  en  lui  faisant 
répandre  l'odeur  de  la  corne.  On  peut  probablement  la  sublimer 
eu  partie. 

Elle  se  combine  avec  les  acides  hydrochlorique,  sulfurique  et 
acétique  en  donnant  des  sels  neutres,  amers  et  incristallisables. 
Le  tannin  fa  précipite.  Elle  est  encore  plus  vénéneuse  que  lecu- 
rara  doù  on  l'extrait. 

Conjdaline. 

Formule  :  Cr,,  U^  jVs,  0,o  V2  (douteuse). 

Wackenrodkr  l'a  découverte  dans  les  racines  de  Corydalis 
bulbosa  et  de  C.  fabacea. 

Pour  l'extraire,  on  fait  macérer  dans  l'eau  pendant  plusieurs 
jours  les  racines  réduites  en  poudre  grossière.  L'extrait  rouge 
foncé  et  légèrement  acide  ayant  été  filtré,  on  y  ajoute  un  alcali 
en  léger  excès,  de  manière  à  obtenir  un  précipité  gris.  Un  nou- 
veau traitement  des  racines  avec  de  l'eau  aiguisée  par  de  l'acide 
sulfurique  donne  encore  de  la  corydaline,  mais  bien  moins  pure. 
Après  avoir  desséché  le  précipité,  on  l'épuisé  par  de  l'alcool 
bouillant;  on  éloigne  celui-ci  par  la  distillation,  et,  le  résidu  ayant 
été  desséché,  on  le  mélange  avec  de  l'acide  sulfurique.  Celui-ci 
dissout  la  corydaline  en  laissant  une  résine  verte.  On  sature  la 
solution  par  un  alcali  qu'on  ajoute  successivement  par  petites 
doses  ;  il  se  précipite  d'abord  de  la  matière  colorante  que  l'on 
sépare,  puis,  par  une  nouvelle  addition,  la  corydaline  se  dépose  à 
l'état  incolore  ;  toutefois,  par  les  lavages,  elle  prend  une  teinte 
grise. 

•  BERziii.ii.s  préfère  l'emploi  de  racidc  suUurifiuc  élcndu  d'eau. 
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Suivant  Wi.nkle»,  le  meilleur  procédé  pour  ol)l('nir  l.i  cory- 
«liliiie  consiste  à  exprimer  b  racine  fraîche  et  à  la  précipiter  com- 
plètement par  du  sel  de  Saturne  ;  on  éloigne  l'excès  de  plomb  par 
de  l'acide  sulfurique,  puis  on  précipite  la  corydaline  par  de  l'am- 
moniaque. Après  l'avoir  desséchée,  on  la  dissout  dans  12  à  16 
parties  d'alcool  de  80  centièmes  pour  la  décolorer  avec  du  char- 
lt()n  animai;  on  tiltre  à  chaud  et  on  évapore  le  liquide  à  une 
douce  cirdeur.  L'addition  de  beaucoup  d'eau  en  précipite  alors 
la  corydaline  à  l'état  pulvérulent. 

A  l'éiatsec,  elle  forme  une  masse  grisâtre,  légère,  non  colic- 
rente  et  déteignant  fortement.  Elle  est  sans  odeur  ni  saveur,  fort 
solublo  avec  une  couleur  verdâtre  dans  l'aloool,  surtout  absolu. 
La  solution  saturée  à  chaud  la  dépose  en  prismes;  par  l'évapo- 
ration  spontanée,  on  l'obtient  à  l'élat  de  paillettes.  La  solution 
bleuit  le  tournesol  rouge. 

La  lumière  solak-e  la  rend  plus  foncée  et  verdâtre. 

Elle  fond  déjà  au-dessous  de  100°  en  une  masse  qui  redevient 
cristalline  par  le  refroidissement. 

Elle  est  soluble  dans  i'élher,  l'eau  froide  ne  la  dissout  pas  5  elle 
est  légèrement  soluble  dans  Teau  bouillante.  Elle  se  dissout  un 
peu  mieux  dans  les  liqueurs  alcalines  que  dans  l'eau  pure,  de  sorie 
qu'il  faut  éviter  l'emploi  d'un  excès  d'alcali  lorsqu'on  la  précipite 
de  sa  solution  dans  les  acides. 

L'acide  nitrique  décompose  la  corydaline  en  se  colorant  en 
rouge  foncé  ;  cette  coloration  se  manifeste  même  dans  des  solu- 
tions étendues.  L'infusion  de  noix  de  galle  la  précipite. 

Son  hydrochlorate  ne  cristallise  pas,  mais  il  donne  avec  le  bi- 
chlorure  de  mercure  un  sel  double  insoluble.  Wl\k.ler.,  Elle 
donne  avec  l'acide  acétique  un  sel  cristallin,  fort  soluble  dans 
l'eau.  L'acide  sulfurique  étendu  mis  en  digestion  avec  la  coryda- 
line produit  un  sel  cristallin  ;  par  l'évaporation  du  liquide,  on 
obtient  un  sel  acide  à  l'état  d'une  masse  gommeuse,  fort  soluble 
et  inaltérable  à  l'air. 

Carapine. 
Elle  est  contenue,  suivant  Bolllw,  Petroz  et  Rorini.t, 
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(I.ins  rrcorce  et  il:in<;  riiiiile  de  Carnpus  riuianen!ii<.  F.lle  e>t  pu- 
faitenieril  blatichc,  nacirc.  Coït  anu-rc,  fond  en  irpind.iii!  une 
odeur  désagréable,  se  dissout  ai';éinent  dins  l'eau  et  l'alcool,  est 
insoluble  dans  l'éllier  et  présente  une  réaction  aloajine.  Le  tannin 
la  précipite.  1/liydrochlorate  et  l'acétate  crislalliscnt  et  sont  fort 
solubles  dans  l'eau. 

Cuaparinc. 

Elle  a  été  extraite  par  Sala.din  de  la  vraie  anguslure  (Uuti- 
p^andia  Irifoliala  ou  Cia^paria  fehrifuga). 

On  l'obtient  en  épuisant  cette  écorce  par  de  l'alcool  froid  et 
absolu,  et  abandonnant  à  Tévaporation  spontanée  à  une  tempé- 
rature de  90".  On  exprime  les  cristaux  mélani;és  avec  une  ma- 
tière extractive,  puis  on  les  lave  avec  de  l'eau  et  de  l'étber,  et 
après  les  avoir  dissous  dans  de  l'alcool  de  0.833  ,  on  agite  la  solu- 
tion avec  de  Tliydrate  d'oxide  de  plomb,  on  Qltre  et  l'on  évapore 
aune  température  basse. 

Elle  forme  des  tétraèdres  irréguliers  et  fond  à  une  douce  cha- 
leur en  perdant  23,09  pour  cent  de  son  poids.  L'eau  en  dissont 
0,54  pour  cent  à  5";  à  60°, 071  pour  cent,  et  à  100",!, 1  pour  cent; 
l'alcool  de  0,853  en  dissout  37  pour  cent  à  12".  Elle  est  insolu- 
ble dans  l'éther  et  dans  les  huiles  essentielles. 

Le  chlore  la  jaunit  en  la  décomposant  ;  l'iode  et  le  brome  la 
rendent  brune-,  l'acide  nitrique  fumant  la  colore  légèrement  en 
vert,  et  l'acide  sulfurique  en  rouge  brunâtre.  Les  aldalis  ne  l'al- 
tèrent pas.  Sa  solution  aqueuse  n'est  point  précipitée  par  les  sels 
de  fer,  de  plomb  et  d'étain-,  l'infusion  de  noix  de  galle  produit 
un  précipité  caillebotteux  dans  ses  solutions  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool. 

Daphnine. 

El!e  a  été  trouvée  par  Vauquelin  dans  l'écorce  du  garou 
(Daphne  Gnidium  et  Mezereum)  et  dans  d'autres  espèces  de  da- 
phne.  On  l'obtient  en  chauffant  cette  écorce  avec  de  l'eau,  mé- 
lani^eant  avec  de  la  magnésie  et  distillant.  Le  produit  distillé 
possède  une  odeur  et  une  saveur  acres  et  irritantes  ;  il  réagit 
alcalin,  sature  les  acides,  et  donne  avec  l'acide  nitrique  et  l'acide 
sulfurique  des  sels  qui  cristallisent  en  aiguilles  blanches  et  bril- 
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hiites.  Ces  sels  précipitent  r.icét.ite  de  plomb  en  blanc,  d'un 
éclat  velouté;  les  sels  de  cuivre  en  vert  et  les  sels  d'arijent  aussi 
en  blanc;  le  dernier  précipité  rougit  à  peu.  Valquelin  n'a  pas 
examiné  si  c<'lte  dapliuiue  n'est  |)as  plulot  la  combinaison  am- 
moniacale dun  principe  végétal  volatil.  Baer  et  (i.MF.Li.N  n'ont 
pas  réussi  à  l'obtenir. 

Fumarine. 

Elle  se  rencontre,  suivant  Peschier,  dans  la  fumeterre  f  Fu- 
maria  officinalis) ,  on  l'extrait  comme  la  précédente  ;  elle  se 
distingue  par  sa  solubilité  dans  l'eau  et  l'alcool.  Elle  est  amère, 
insoluble  dans  i'éther,  et  précipite  la  solution  de  gélatine. 

Bébéèrine. 

Elle  a  été  trouvée  par  Rodie  dans  l'écorce  employée  par  les 
habitants  de  la  Guiane  anglaise  pour  guérir  la  fièvre,  et  qu'ils 
tirent  d'un  arbre  appelé  par  eux  bebeera.  Ses  caractères  la  ap- 
prochent, dit-on,  de  la  quinine  ;  elle  en  diffère  toutefois  par  ses 
sels.  Ce  n'est  peut-être  que  de  la  quinine  impure. 

Sanguinarine. 

Trouvée  par  Daiva  dans  la  racine  de  Sanguinaria  canadensis. 
On  épuise  cette  racine^ar  de  l'alcool  absolu  et  on  ajou'e  de 
l'ammoniaque  à  l'extrait  ;  il  se  produit  ainsi  un  précitiité  rouge 
que  l'on  dissout  dans  l'alcool  après  l'avoir  préalablement  traité 
avec  du  charbon  animal.  Par  l'évaporation  de  la  solution,  la  san- 
guinarine reste  à  l'état  d'une  masse  grise  ou  blanche.  Elle  jaunit 
à  l'air,  brunit  le  curcuma,  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans 
l'alcool  et  l'éther,  et  forme  avec  les  acides  des  sels  rouges. 

^zadirine. 

Elle  se  rencontre,  selon  Piddington,  dans  le  JMclea  Azadi- 
rachta;  c'est  une  substance  alcaline  formant  un  sel  avec  l'acide 
sulfurique  et  qu'on  a  proposé  pour  remplacer  au  besoin  la  qui- 
nine. 

Capsicine. 

D'après  Braconnot,  elle  se  rencontre  dans  l'enveloppe  de  la 
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^r;iiiit'  (lu  (  (ii)si('itm  annuiini.  I.()rs(|ir«)ii  r|)ui>e  celle  f-nveloppe 
avi'C  (le  l'alcool,  il  s'en  sépare  i)ai'  l'évaporatioii  une  matière  cé- 
reuse  et  colorée  que  Ton  sépare  ^  puis  on  réduit  le  iicpiide  à  con- 
sislancc  d'extrait  et  on  reprend  par  l'éllier  cpii  ne  dissout  que 
la  capsicine.  Klle  reste  par  Tévaporalion  à  Télat  d'une  substance 
molle,  résineuse,  brunâtre,  d'une  odeur  d'abord  ai'omatique, 
puis  désagréable,  et  d'une  saveur  fort  mordicante.  Par  léchaufï'e- 
ment,  elle  répand  une  odeur,  qui,  aspirée  môme  en  petite  quan- 
tité, excite  la  toux  et  l'élernument.  Klle  durcit  peu  à  [)eu  <à  l'air, 
he  chlore  la  blanchit;  elle  est  un  peu  soluble  dans  l'eau,  fort  so- 
Inlilcavec  une  couleur  brune  dans  l'alcool,  l'étlier,  l'essence  de 
léiébentliinc  et  la  potasse  caustique.  Elle  l'orme  avec  la  baryte 
uiie  combinaison  insoluble  5  elle  est  un  peu  soluble  dans  le  vi- 
naigre. 

AViTTiAG  paraît  l'avoir  préparée  dans  un  état  de  plus  grande 
pureté  :  du  moins,  suivant  lui,  la  capsicine  est  pulvérulente,  cristal- 
lisable,  inaltérable  à  l'air,  insoluble  dans  l'eau  froide  et  dans 
réther,  peu  soluble  dans  l'eau  bouillante  et  dans  l'alcool.  Elle 
forme  avec  l'acide  acétique,  l'acide  nitrique  et  l'acide  snlfurique 
des  sels  cristallisables,  solubles  dans  l'eau,  insolubles  dans  l'alcool, 
et  qui  sont  précipités  par  les  alcalis. 

Crotonine.     ° 

Elle  se  rencontre,  suivant  Brandes,  dans  la  graine  de  pignon 
d'Inde  (Croton  tiglium).  On  Tépuise  par  l'alcool,  et  après  avoir 
éloigné  du  liquide  la  plus  grande  partie  de  ce  solvant,  on  y  ajoute 
de  l'eau  et  l'on  met  en  digestion  avec  de  la  magnésie.  On  épuise 
le  précipité  par  de  l'alcool  bouillant  5  la  crotonine  s'y  dépose  alors 
par  le  refroidissement. 

Elle  s'obtient  aussi  en  faisant  bouillir  l'huile  de  croton  avec  de 
l'eau  et  de  la  magnésie  -,  elle  forme  une  masse  compacte  compo- 
sée de  petits  cristaux ,  fond  par  la  chaleur,  n'est  point  volatile  et 
ne  se  dissout  presque  pas  dans  l'eau.  Elle  est  soluble  dans  l'al- 
cool bouillant,  et  cette  solution  présente  une  réaction  fort  alca- 
line-, la  plus  grande  partie  de  la  crotonine  s'en  sépare  par  le  re- 
froidissement. Elle  forme  des  sels  cristallisables  avec  l'acide  sul- 
furique  et  l'acide  phosphoriqiie. 
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Ihixine. 


Découverte  parpAunÉ  dans  le  buis  [Buxus&emper  n>ens).On 
rol)(ient  en  extrayant  l'écorce  de  cet  arbrisseau  par  de  Talcool , 
éloiy^nant  celui-ci  par  la  distillation,  dissolvant  le  résidu  dans 
l'eau,  précipitant  par  la  magnésie  en  môme  temps  qu'on  fait 
bouillir,  et  épuisant  le  précij)itépar  de  l'alcool.  Celui-ci  laisse  la 
buxine  à  l'état  d'une  masse  brun-foncé  et  transparente.  On  ne 
p.irvient  pas  à  la  bien  décolorer  au  moyen  du  cliarbon  animal. 
File  est  amère  et  détermine  des  éternuments.  Elle  est  insoluble 
dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  un  peu  soluble  dans  l'élher. 
Elle  bleuit  le  tournesol  rouge ,  forme  avec  les  acides  des  sels 
neutres ,  parmi  lesquels  le  sulfate  est  cristallin  ^  ces  sels  donnent 
des  précipités  blancs  avec  les  alcalis  minéraux,  1,'écorce  de  buis 
fournit  environ  un  pour  cent  de  buxine^  on  la  rencontre  du 
reste  aussi  dans  les  autres  parties  de  l'arbrisseau. 

Âpirine. 

Trouvée  par  lîizio  dans  les  noyaux  de  Cocos  lopidca.  Pour  la 
préparer ,  on  les  épuise  par  de  l'acide  hydroclilorique  et  on 
précipite  la  décoction  par  de  l'ammoniaque  ;  le  précipité 
ayant  été  lavé  et  séché  ,  est  blanc,  incolore  ,  d'un  arrière-goût 
piquant ,  plus  pesant  que  l'eau ,  et  se  dissout  dans  600  par- 
ties de  ce  liquide  ;  la  solution  est  alcaline  et  se  trouble  par  l'é- 
cliaufferaent.  L'apirine  n'est  pas  volatile-,  elle  se  di-ssout  aisément 
dans  les  acides  ;  ses  solutions  saturées  déposent  les  sels  par  l'é- 
cliauffement  -,  le  tartrate  s'obtient  ainsi  eu  petits  cristaux  tétraé- 
driques^  Tacélate  devient  aussi  cristallin  par  d<'s  laviigcs  à  l'eau 
bouillante.  L'acétate  de  plomb  basique  el  leproto.iitrate  de  mer- 
cure la  précipitent. 

Cynapine. 

Se  rencontre,  selon  Ficinus,  dans  r^r//iM$aCy«o/>tum.  Elle  est 
soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  insoluble  dans  l'éther,  d'une  réac- 
tion alcaline,  cristallise  en  prismes  à  base  rhombe  et  donne 
avec  l'acide  sulfurique  un  sel  cristallisable. 
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Castine. 


D'après  Landerkr,  elle  est  contenue  dans  la  semence  de 
f'iti'x  aynus  Tas/us.  I/alcool  fournit  avec  cotte  graine  une  tein- 
ture tr()ul)l(î  (jui  si'pare,  par  une  évaporalioii  lenle,  des  goutte- 
lettes huileuses  et  acides.  En  évaporant  davantage,  on  obtient 
une  niasse  cristalline  et  amère,peu  soluble  dans  l'eau ,  et  en 
partie  soluble  dans  l'acide  acétique.  Les  alcalis  eu  précipitent 
la  castine  ;  on  la  fait  cristalliser  dans  Talcool. 

Cicutine. 

En  exprimant  les  racines  de  Cicuta  virosa ,  faisant  macérer 
le  résidu  dans  de  l'acide  sulfurique  étendu ,  distillant  avec 
la  potasse  caustique  jusqu'à  ce  que  le  liquide  qui  passe  ne  soit 
plus  alcalin,  on  obtient  une  solution  de  cicutine  qui  possède  à  un 
haut  degré  l'odeur  de  la  plante. 

E. Simon  obtint  par  la  distillation  de  100  livres  de  racines  de  la 
même  plante  six  onces  d'une  huile  essentielle  qui  n'avait  pas  de 
propriétés  vénéneuses;  mais  d'un  autre  côté  l'extrait  alcooli- 
que de  la  racine  desséchée  agissait  comme  un  poison  très  vio- 
lent. 

Chaerophylline- 

Lorsqu'on  distille  la  graine  de  Chaerophyllum  bulbosum  ayec 
de  l'eau  et  de  la  potasse ,  et  qu'on  traite  le  liquide  distillé,  saturé 
par  de  l'acide  sulfurique  et  évaporé,  avec  un  mélange  d'alcool  et 
d'éther,  il  reste  un  sel  qui  mis  en  contact  avec  de  la  potasse  dé- 
gage l'odeur  de  la  plante  et  qui  se  charbonne  par  la  fusion 
(Polstorf). 

Limonine. 

Lorsqu'on  traite  avec  de  l'alcool  froid  les  pépins  de  citron  piles 
et  réduits  en  pâle  avec  de  l'eau,  qu'on  évapore  et  qu'on  filtre  le 
liquide  pendant  qu'il  est  encore  chaud,  on  obtient,  d'après  Ber- 
KAYS,  une  poudre  blanche  et  cristalline,  fort  amère ,  insoluble 
dans  l'eau  et  l'éther,  fort  soluble  dans  l'alcool  et  des  acides  éten- 
dus, 
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Â'senbcckinc. 

Trouvée  par  Buchnf.r  dans  V L'senheckia  febrifuga.  Elle  s'ob- 
tient p.n-  le  mùme  procédé  que  les  substances  précédentes  -,  c'est 
une  masse  miroitante,  amère,  peu  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool, 
insoluble  dans  l'étber ,  et  qui  donne  avec  l'acide  acétique  et  l'acide 
sulfiu'ique  des  sels  fort  solubles  et  amers. 

Digitaline. 

Obtenue  par  Lancelot  avec  la  digitale  ;  on  traite  l'extrait 
aqueux  de  la  plante  avec  de  l'alcool  absolu  ,  on  éloigne  celui-ci 
par  la  distillation,  puis,  après  avoir  dissous  le  résidu  dans  l'eau, 
on  le  traite  par  de  l'acide  hydrochlorique  fort  étendu  tant  qu'il 
se  forme  un  précipité  jaune  ^  celui-ci  ayant  été  dissous  dans  l'al- 
cool et  décoloré  par  du  charbon  animal,  on  abandonne  la  disso- 
lution à  l'évaporalion  spontanée.  La  digitaline  se  dépose  alors  à 
l'état  d'une  masse  cristalline  et  grenue-,  elle  est  inaltérable  à  l'air, 
d'une  saveur  acre  et  d'une  réaction  alcaline  5  les  acides  la  dissol- 
vent, et  l'eau  la  précipite  de  sa  dissolution.  L'acide  sulfurique 
concentré  la  colore  d'abord  en  rose,  puis  en  vert  d'olive.  Ces 
faits  demandent  à  être  vérifiés,  car  Tkommsdouff  l'aîné  et  d'au- 
tres pharmaciens  n'ont  point  pu  trouver  d'alcaloïde  dans  la  digi- 
tale. 

Eupatorine. 

Observée  par  RiGHiNi  à^n?,V  Eupatorium  cannabinum.  C'est 
\me  masse  amère ,  insoluble  dans  l'eau  ,  soluble  dans  l'alcool  et 
l'élher.  Elle  forme  avec  l'acide  sulfurique  un  sel  cristallisé  en  ai- 
guilles. 

Euphorbine. 

Elle  est  contenue  dans  l'euphorbe,  d'après  Bucfi.nf.r  et  Hfr- 
BERGEii.  Cette  résine  ayant  été  épuisée  par  l'eau,  on  la  dissout 
dans  l'alcool,  et  l'on  précipite  par  du  sel  de  Saturne;  l'euphor- 
bine  reste  alorsen  dissolution; elle  est  incolore,  cassante,  vitreuse, 
amère,  acre,  inodore,  insoluble  dans  l'eau  et  l'étber,  soluble  dans 
l'alcool  et  les  acides  étendus  ;  elle  se  de.ssèche  avec  ces  <lerniers 
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<ii  donnant  (ifs  combinaisons  vitreuses;  «-Ile  est  insoluble  dans 
les  alcalis  ;  l'acide  nitrique  et  l'acide  sulfurique  concentrés  la 
décomposent. 

Convolvuline. 

Trouvée  par  Clamoh  Maik^h  art  dans  la  racine  de  Couvolvulua 
Sciimmonia.  Aiguilles  groupées  en  rayons  ,  légèrement  alcalines, 
et  neutralisant  les  acides  ;  on  les  obtient  à  peu  près  comme  les 
substances  précédentes. 

Péréirine. 

Découverte  par  (jOos  dans  l'écorce  Aq Perdra.  C'est  une  masse 
rougeàtre,  peu  soluble  dans  l'eau,  très  soiuble  dans  l'alcool  et  l'é- 
tlier.  L'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  avec  une  couleur 
violette;  l'eau  ajoutée  à  la  solution  la  rend  verte;  l'acide  nitrique 
la  dissout  avec  une  couleur  rouge  de  sang  qui  disparaît  par  une 
addilion  d'eau;  elle  neutralise  complètement  les  acides  et  forme 
avec  eux  des  sels  en  grande  partie  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool, 
mais  ne  cristallisant  p;is;  ils  ont  orilinaircm;Mit  Taspect  d'un  ver- 
nis. L'oxalate  de  potasse  et  l'acide  gallique  les  précipitent. 

Pélosine  ou  Cissampélinc. 

Découverte  par  Wiggers  dans  la  racine  de  Cissampelos 
Farcira.  Cette  racine  ayant  été  épuisée  avec  de  l'eau  aiguisée  [)ar 
de  l'acide  sulfurique,  on  précipite  l'extrait  par  du  carbonate  de 
soude,  en  ayant  soin  de  n'en  pas  prendre  d'excès.  On  [jurifie 
la  matière  en  la  dissolvant  dans  l'éther  ;  la  racine  en  lenferrae 
environ  'jj^  de  son  poids  ;  la  pélosine  reste  par  l'évaporation  à 
l'état  d'une  masse  transparente,  jaunâtre  et  cassante;  on  l'ob- 
tient en  combinaison  avec  de  l'eau  en  ajoutant  de  l'eau  à  sa  so- 
lution éthérée  et  éloignant  l'éther  par  la  distillation  ;  elle  se  dé- 
pose alors  à  l'état  d'une  poudre  blanche.  Klle  perd  celte  eau  à 
100",  et  devient  alors  soluble  dans  l'aicool  et  l'élher,  elle  est  in- 
soluble dans  l'eau,  ne  cristallise  pas ,  est  sans  odeur,  possède  une 
saveur  à  la  fois  douceâtre  et  amère ,  bleui t  le  tournesol  rouge,  neu- 
tralise complètement  les  acides,  et  forme  avec  eux  des  sels  fort 
solubles  et  non  cristailisables  :  il  n'y  a  que  l'hydrochlorate  qui 
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s'obtienne  à  l'état  crislollin.  Les  alcalis,  le  tannin,  les  chlorures 
d'or,  de  platine  et  d'ctain  précipitent  ces  sels. 

I/acidc  iiifri(iiie  de  concentration  moyenne  la  résinifie;  elle 
s'altère  du  reste  déjà  au  contact  de  l'air,  surtout  sous  l'influence 
de  la  chaleur  et  de  l'humidité. 

Oxyncanlliine  et  berbûrine. 

Elles  s'obtiennent  en  épuisant  l'écorce  de  l'épine-vinette  (Ber- 
bcris  l'ulgaris)  par  de  l'alcool^  CMoignant  celui-ci  par  la  distilla- 
tion ,  décantant  pour  séparer  la  résine  et  évaporant  le  liquide 
jusqu'à  ce  qu'il  dépose  par  le  refroidissement  des  cristaux  de  ber- 
bérine;  on  précipite  alors  le  liquide  fdtré  par  du  carbonate  de 
soude  qui  précipite  roxyacanthine. 

Cette  dernière,  découverte  par  Polex  ,  est  fort  amère  et  pos- 
sède une  réaction  alcaline.  Elle  forme  avec  les  acides  sulfurique, 
hyJrochlorique  et  nitrique  des  sels  cristallisab!es,  amers,  et  que 
le  tannin  précipite. 

La  berhérifie,  observée  par  Buchner  père  et  fils,  forme  la 
partie  colorante  de  l'épine-vinette.  Pour  ro!)tenir  cti  plus  grande 
quantité,  on  épuise  cette  racine  par  de  l'eau  bouillante ,  on  éva- 
pore l'extrait  et  on  le  traite  à  chaud  par  de  l'alcool  de  82  pour 
cent  ;  après  avoir  filtré ,  on  chasse  par  la  distillation  la  plus 
grande  partie  de  l'alcool  et  l'on  abandonne  !e  liquide  à  l'évapo- 
ration  spontanée.  Les  cristaux  qui  s'y  déposent  sont  purifiés  par 
de  nouvelles  cristallisations  dans  l'alcool.  La  racine  renferme 
environ  1.3  pour  cent  de  berbérine. 

Cette  substance  forme  une  poudre  jaune-clair  composée  de  fines 
aiguilles  soyeuses;  elle  s'obtient  aussi  quelquefois  en  piismes  ra- 
diés. Sa  saveur  est  franchement  amère.  Elle  est  sans  odeur 
et  se  comporte  avec  les  couleurs  végétales  d'une  manière  indiffé- 
rente. 

Elle  se  dissout  dans  500  parties  d'eau  de  120;  à  froid  l'alcool 
de  82  pour  cent  en  dissout  1/250  de  son  poids ,  l'eau  et  l'alcool 
bouillants  la  dissolvent  en  toutes  propr-rtions;  les  huiles  essen- 
tielles dissolvent  aussi  un  peu  de  berbérine.  Lesacidts  minéraux 
concenirés  la  décomposent.  Les  acides  faibles  la  dissolvent  tt  la 
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déposent  jtar  l'évaporation  sans  l'altérer.  Le  chlore  soc  la  co!ore 
en  rouge  de  sang. 

La  licrbériiic  se  combine  avecles  alcalis  et  avec  plusieurs  terres 
alcalines  et  {)rend  alors  une  couleur  plus  fonréc  ;  les  acides  en  réta- 
Missetit  la  couleur  jaune.  En  éva[)orant  une  solution  ammonia- 
cale de  berbérine,  on  obtient  des  cristaux  bruns  qui  dég.igent  de 
rammoiii;i(|ue  par  la  potasse.  Sa  combinaison  avec  l'oxide  d'ar- 
gent renferme  20,38  pour  cent  d'oxide. 

Suivant  Kemi»,  la  berbérine  forme  avec  les  acides  des  combi- 
naisons j.'iunes  et  cristallines,  que  l'on  obtient  en  dissolvant  la 
berbérine  dans  de  l'alcool  et  ajoutant  un  acide  foit  étendu. 

Le  berheritzengelb  de  Bran  des  est  de  la  berbérine  impure. 

On  emploie  la  berbérine  dans  la  tfinture  en  jaune. 

Elle  est  composée  d'après  la  formule  CsjHsoNjOu  (Buchner 
père  et  fils  ). 

Surinamine  et  Jamaïcine. 

Cesont  deux  alcaloïdes  remarqués  par  Huttenschmidt*  dans 
l'écorce  de  Geoffraca  surinamensis  et  dans  celle  de  G.  inermis. 

La  surinamine  cristallise  de  sa  solution  aqueuse  en  aiguilles 
lanugineuses  entièrement  blanches  ;  elle  est  sans  odeur  ni 
saveur,  fort  "soluble  dans  l'eau  bouillante  et  moins  soluble 
dans  l'alcool  -,  les  solutions  sont  entièrement  neutres  au  pa- 
pier -,  l'acide  hyponitrique  les  colore  en  bleu.  Elle  forme 
avec  les  acides  des  sels  cristaliisables  et  fort  solubles  dans  l'eau. 

Quant  à  la  jamaïcine,  elle  présente  à  peu  près  les  mêmes  pro- 
priétés; le  chlore  la  colore  en  rouge;  mais  ses  solutions  sont 
précipitées  par  le  tannin  et  le  sublimé  corrosif,  tandis  que  celles  Je 
la  surinamine  ne  le  sont  pas. 

Pipérin. 

Formule  :  C;,  Hjg  Ng  Oc-  Synonyme  :  pipérine. 

Ce  principe  a  été  découvert  par  Oekstedt  en  1820  ;  il  se  ren- 
contre dans  les  diverses  variétés  de  poivre  (  Piper  nigrum  et 
P.longum). 

f^.  '  Disseriaiio  inaugurads  chimica  sislem  analysin  coi  lie.  GeofJ.  jamaic,  ek., 
Hcidelberg,  1824  et  Bla'jaz.  J.  Pharm.,  Tome  VII,  page  261. 
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Pour  rcxtroire,  on  épuise  le  poivre  bl.'»nc  par  de  l'alcool  de 
0,833,  et  après  avoir  chassé  l'alcool  de  l'extrait,  on  ajoute  au 
résidu  une  lessive  de  potasse  qui  dissout  de  la  résine,  en  laissant 
du  pipérin  impur.  On  puritie  ce  dernier  par  des  lavages  à  l'eau  et 
en  le  faisant  cristalliser  dans  l'alcool  concentré  (Poutet).  Le 
poivre  noir  donne  moins  aisément  du  pipérin  pur. 

Le  pipérin  forme  des  prismes  blancs,  trans{)arents,  quadrila- 
tères et  tronqués  en  biais  ^par  une  cristallisation  rapide  on  l'ob- 
tient en  aii,Miilles  déliées  et  légères.  Il  fond  à  100%  ne  se  volati- 
lise pas  et  donne  par  la  distillation  sèche  des  produits  ammonia- 
caux. Il  est  insoluble  dans  l'eau  froide ,  peu  soluble  dans  l'eau 
bouillante,  et  se  dissout  aisément,  dans  l'alcool,  surtout  à  chaud, 
la  solution  est  précipitée  par  l'eau.  A  la  température  ordinaire  il 
se  dissout  dans  100  parties  d'éther  ;  il  est  aussi  un  peu  soluble 
dans  les  essences  et  dans  les  huiles  grasses.  Ses  dissolutions 
sont  ocres  comme  le  poivre. 

L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout  avec  une  couleur  rouge 
de  sang  foncé,  l'eau  en  précipite  le  pipérin.  L'acide  nitrique  le 
colore  en  jaune  rougeâtre  et  le  transforme  par  l'échaufl'eraent 
en  acide  oxalique  et  acide  nitro-picrique. 

Le  pipérin  est  un  alcaloïde  faible,  sans  réaction  au  papier,  mais 
qui  se  combine  avec  les  acides  -,  son  hydrochlorate  donne  avec  les 
perchlorures  des  composés  doubles  d'une  composition  constante. 
Le  pipérin  réduit  en  poudre  fine  absorbe  le  gaz  hydrochlorique 
en  se  colorant  en  jaune,  l'augmentation  de  poids  devient  sensible 
lorsqu'on  chauffe  en  même  temps  •  la  combinaison  renferme 
13,74  pour  cent  d'acide  hydrochlorique,  elle  fond  et  cristallise 
par  le  refroidissement,  mais  l'eau  la  décompose.  Cet  hydrochlo- 
rate est  soluble  dans  l'alcool  ;  lorsqu'on  y  ajoute  du  perclilorure 
de  platine  et  qu'on  abandonne  le  mélange  à  l'évaporation  spon- 
tanée, il  s'y  dépose  des  mamelons  orangés,  formés  par  une  com- 
binaison double  5  ces  cristaux  se  dissolvent  aisément  dans  l'al- 
cool,  lors  mé:iie  qu'il  renferme  de  l'éther  (^Varuentrapp  et 

WlLL). 

L'acide  hydrochlorique  concentré  et  chaud  dissout  le  pipérin  ; 
l'acide  acétique  se  comporte  de  la  même  manière.  Ces  acide> 
s'en  dégagent  complètement  par  l'évaporation. 
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Le  pipériii  ne  se  dissout  pas  dans  les  liqueurs  alcalines. 

Méniaperminc  et  Paraméni<<pcrmine. 

Ces  deuv  principes  ont  élé  découveris  par  Pklletikr  et 
CouHHBK  dans  la  coque  du  Levant,  On  traite  l'extrait  alcoolique 
de  celte  graine  d'abord  [)ar  de  l'eau  froide,  puis  on  l'épuisé  par 
de  l'eau  chaude  acidulée  ^  après  avoir  préci[»ité  par  un  alcali  la 
solution  brune,  on  épuise  le  précipité  par  de  l'acide  acétique  très 
faible  ;  il  reste  alors  une  masse  brun-noir.  On  peut  aussi  piler  les 
graines,  les  épuiser  par  de  Talcool  de  0,S3:i,  distiller,  faire 
bouillir  le  résidu  avec  de  l'eau  et  fdtrer  la  liqueur  bouillante.  Le 
licpjiile  dépo-e  alors  par  le  refroidissement,  surtout  si  l'on  y  ajoute 
un  peu  d'acide,  des  cristaux  de  picrotoxine  (p.  4ôO).  La  partie 
insoluble  dans  l'eau  bouillante  pure  est  ensuite  traitée  par  de 
roaii  noidu'ée.  et  précipitée  par  un  alcali;  il  se  produit  un  préci- 
pité grenu  d'où  l'alcool  extrait  une  matière  jaune  particulière;  en- 
lin  on  dissout  le  résidu  dans  l'éther  qui  dépose  la  ménispermine 
h  l'état  cristallisé.  L'éther  liisse  une  substance  visqueuse  que  l'on 
dissout  dans  l'alcool  absolu-,  la  dissolution  évaporée  à  45"  donne 
ensuite  des  cristaux  de  paramènispcrmine. 

La  ménispermine  est  blanche,  fusible  à  120°,  et  se  décompose 
à  une  température  plus  élevée;  elle  ne  paraît  pas  être  vénéneuse. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  Tétlier  qui 
la  déposent  à  l'état  cristallisé.  Elle  se  dissout  dans  les  acides 
étendus  et  donne  avec  eux  des  sels,  parmi  lesquels  le  sulfate  s'ob- 
tient en  prismes,  fond  à  165%  et  brunit  à  une  température 
plus  élevée. 

Pelletier  et  Couerbe  assignent  à  la  ménispermine  la  com- 
position C,3  H2,  N„  O, . 

La  paramènispcrmine  a  la  même  composition  ;  elle  fond  à 
200°  et  se  volatilise  à  l'état  de  vapeurs  blanches  qui  se  condensent 
sous  forme  de  neige  sur  les  corps  froids.  Elle  est  insoluble  dans 
l'eau,  peu  soluble  dans  l'éther,  et  fort  soluble  dans  l'alcool 
bouillant.  Les  acides  étendus  la  dissolvent  également,  sans  toute- 
fois en  être  neutralisés  et  sans  donner  de  sels. 

Ilarmaline. 
Formule  :  C^^  H^^  N„  O  (  Vakrentrapp  et  Will  ). 
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Ce  principe  a  été  découvert  par  Goebel  dans  les  gryines  de 
Peganum  Ilarmala^-^m  il  se  rencontre  en  combinaison  avec  ia- 
cide  pliospliorique. 

La  planle  qui  la  renferme,  se  trouve  en  abondance  dans  les 
stt  ppes  de  l;i  Russie  méridionaie.  On  réduit  les  ijraines  en  pou- 
dre et  on  les  épuise  ;ivfc  do  l'eau  jiiguiséc  parde  r;icii!eacéliq;ie; 
l'extrait  ayant  été  précipité  par  une  solution  aqueuse  de  potasse, 
on  traite  le  précipité  par  de  l'alcool  absolu.  Les  cristaux  qui  se  dé- 
posent du  liquide  sont  ensuite  saturés  par  de  l'acide  acétique,  et 
dès  que  la  solution  est  bien  décolorée  par  du  cliarbon  animal, 
on  la  précipite  par  de  l'ammoniaque  et  l'on  fait  cristalliser  de 
nouveau  d.-ins  l'alcool  le  [)récipité  desséché. 

La  harmaline  forme  des  prismes  à  base  rIiond)e,  diaphanes  et 
tirant  sur  le  jaune- brunâtre:  elle  est  légèrement  amère  ,  avec  un 
arrière-goût  astringent  et  acre  ;  elle  colore  la  salive  en  jaune- 
citronné,  est  peu  soluble  dans  l'éther  et  l'eau,  assez  soluble  au 
contraire  dans  l'alcool. 

Elle  fond  par  réchauffement  en  répandant  des  vapeurs  blan- 
ches qui  ont  une  odeur  désagréable,  et  en  laissant  un  charbon 
brillant  qui  brûle  peu  à  peu  complètement.  Lorsqu'on  la  chaude 
dans  un  tube  de  verre,  elle  donne  un  sublimé  blanc  et  farineux  , 
tandis  qu'une  autre  portion  se  charbonne. 

La  harmaline  neutralise  les  acides  et  forme  avec  eux  des  sels 
jaunes,  fort  solubles  et  cristailisables  -,  les  alcalis  minéraux  la  sé- 
parent de  ces  combinaisons. 

Les  actions  oxigénantes  la  transforment  en  une  matière  colo- 
rante rouge  à  laquelle  Goebel  a  donné  le  nom  de  hannala  ,  et 
qui  forme  avec  les  acides  des  sels  rouges  ;  cette  matière  est  in>o- 
luble  dans  l'eau,  assez  soluble  d.ins  l'éther,  soluble  en  toutes  pro- 
portions dans  l'alcool  absolu. 

Le  rouge  de  harmala  est  la  poudre  de  la  graine  préparée  pour 
la  teinture  des  étoffes  ;  elle  renferme,  en  place  du  phosphate  de 
harmaline  jaune  contenu  primitivement  dans  la  plante,  du  phos- 
phate de  harm.da  rouge.  Il  est  d'un  rouge  brunâtre ,  semblable  à 
la  poudre  de  cochenille  -,  appliqué  sur  la  soie  ou  sur  la  laine  mur- 
danci'es  à  l'alun,  elle  permet,  suivant  l'état  de  concentration  de 
la  dOcocliji] ,  de  produire  toutes  les  nuances  depuis  le  poiiccim 
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foncé  jusqu'au  rose  le  plus  paie  ((iOkhf.f-'i.  OUe  couleur  rst 
ast'Z  fui^nce  el  ne  résiste  pas  au  soleil. 

l.n  harni;i!iii('  ne  renferme  pas  d'eau  de  orislallisalion  ;  sa  solu- 
tion hydrocliiori  iUC!  est  jjrécipitéc  en  jaune  [»ar  lebichlorure  de 
plaliiie(  Vahrfmrai'p  el  \N  ii.i.  . 

Tliéohrominc. 

Formule  .-  C»  H,o  NcO„  (Woskrrsensky). 

Klle  a  été  découverte  par  \\  oskhesensky  dans  les  graines  de 
cacao  (  Theohroma  Cacao).  On  é[inise  la  poudre  de  cacao  par  de 
l'eau  bouillante,  et  après  avoir  précipité  l'extrait  par  de  l'acétate 
de  plomb,  on  évapore  le  liquide  purifié  de  l'excès  de  plomb. 

Le  résidu  dissous  à  plusieurs  reprises  dans  l'alcool  bouillant, 
dé{)Ose  la  théobromine  pure  à  l'état  d'une  poudre  blanche  <  t 
cristalline. 

Elle  est  légèrement  acide  ,  ne  s'altère  pas  à  l'air,  ne  perd  à 
100"  que  0,81  de  son  poids  et  ne  se  décompose  qu'au  dessus  de 
250"  en  produisant  un  sublimé  cristallin.  Elle  est  peu  soluble  dans 
l'eau  bouillante,et  moins  soluble  encore  dans  l'éther.  Ni  les  acides 
ni  les  alcalis  ne  la  décomposent  ^  le  tannin  donne  avec  elle  une 
combinaison  soluble-,  le  bichlorure  de  mercure  occasionne  dans 
sa  solution  aqueuse  la  formation  d'un  précipité  blanc. 

Caféine,  théine  y  guaranine. 

Formule  :  Cs  H,o  N4  O2 . 

Le  orincipe  décrit  sous  ces  trois  noms  se  rencontre  dans  les 
fèves  de  café  (famille  des  rubiacées),  dans  les  diverses  sort^'s  de 
thé  (théacées)  el  dans  la  pâtedu fruit  de  Paullinia  sorbilis  (sapo- 
tées).  C'est  Ru.nge  qui  l'a  observé  le  premier  dans  le  café; 
Oldry  l'a  extrait  du  thé,  et  Théod.  Martius,  du  guarana, 
médicament  fort  recherché  des  Brésiliens. 

Le  meilleur  procédé  pour  l'extraire  du  café  consiste  à  épuiser 
celte  graine  d'abord  par  l'eau  bouillante;  on  ajoute  à  la  décoc- 
tion, pendant  qu'elle  est  encore  chaude,  de  l'acétaie  de  plomb  et 
on  fait  bouillir  le  tout  après  y  avoir  mélangé  de  la  litharge  en 
poudre  fine,  tant  que  le  liquide  est  encore  précipité  en  jaune  par 
l'acétate  de  plomb  basique.  Dès  que  toutes  les  parties  précipita- 
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l)les  pir  le  plomb  sout  enlevées,  on  jette  le  mélange  sur  un  liitre 
el  l'on  ajoute  avec  précaution  de  l'acide  sulfnrique  étendu  au  li- 
quide filtré,  puis,  après  avoir  séparé  le  sulfate  de  piomh ,  on 
évapore  à  cristallisation.  Les  eaux-mères  donnent  encore  des 
cristaux  par  une  nouvelle  évaporation. 

On  peut  l'extraire,  par  le  même  procédé,  du  thé,  ou  ce  (|ui 
revient  encore  moins  cher,  de  la  poussière  de  thé.  IMulder 
épuise  celle-ci  par  l'eau  bouillante,  traite  l'extrait  par  de  la 
maijnésie  calcinée,  Gltre,  évapore  le  Mcjuide  à  siccilé,  et  reprend 
le  résidu  par  létiier;  celui-ci  laisse  la  caféine  ens'évaporant.On 
procède  de  même  pour  extraire  la  caféine  du  guarana. 

La  caféine,  extraite  d'une  manière  ou  de  l'autre,  cristallise  en 
fines  aiguilles,  qui  ressemblent  entièrement  à  la  soie  blanche^ 
ces  cristaux  perdent,  à  lOO",  8  pour  cent  =  2  atomes  d'eau  de 
cristallisation,  en  devenant  ternes  et  friables.  Ils  sont  amers, 
fondent  à  177,8°  et  se  subliment  à  384°  sans  se  décomposer.  Les 
cristaux  sèches  à  120*'  se  dissolvent  à  la  température  ordinaire 
dans  98  parties  d'eau,  97  parties  d'alcool  et  194  parties  d'é- 
ther;  ils  se  dissolvent  aussi  fort  bien  dans  l'eau  bouillante. 

Lne  solution  de  caféine  saturée  à  l'ébullition,  se  prend  par  le 
refroidissement  en  une  bouillie  composée  de  fines  aiguilles.  Les 
cristaux  hydratés  se  dissolvent  à  15°  dans  93  parties  d'eau, 
dans  158  parties  d'alcool  et  dans  298  parties  d'éther  ;  ceux  qui 
se  déposent  dans  l'éther  sont  anliydres. 

La  solution  aqueuse  de  la  caféine  n'est  précipitée  par  aucun 
réactif,  le  tannin  excepté. 

La  caféine  possède  des  caractères  basiques  faibles  ;  en  la  dissol- 
vant jusqu'à  saturation  dans  l'acide  hydrochlorique  ou  dans 
l'acide  sulfuriquc  modérément  étendu,  on  obtient,  suivant  Hl::;- 
ZOG,  un  hydrochlorate  ou  un  sulfate  anhydre,  sous  forme  de  gros 
cristaux  réguliers  qui,  chauffés  à  l'air  ou  lavés  avec  de  l'eau, 
perdent  de  nouveau  leur  acide. 

L'acide  sulfurique  concentré  décompose  la  caféine  par  réchauf- 
fement ^  lorsqu'on  l'entretient  en  ébullition  avec  de  l'eau  de  ba- 
ryte, il  se  produit  du  cyanate  et  du  formiate  de  baryte,  en 
même  temps  que  de  l'ammoniaque  se  dégage  Milder  . 

Les  combinaisons  sahucs  de  lu  caféine  s  obtiennent  difticile- 


t..»J  TlUlTi: 

iiiciil  :i  l'dal  pur.  I)  ;i|iixs  MuLDin,  1(10  p;irlif.s  de  calV-inc  alt- 
sorhi'iil  .".1  à  M.),^'.)  parlirs  de  ^a/  liydrochldriijuc  ;  les  crislauv 
prcp.ii-cs  par  vok;  liimiidc,  rcuriTmciil  l.'î.'.'s  arid(^  liydroclilo- 
ii<pi(\  selon  IIiih/oc,  de  soilr  (piOii  ne  saurail  di-ridcr  «picl  est 
I  ('''piivaUMil  de  la  oalV'iiic,  car  suivant  la  l'onnulc  (  .„  Il,,,  ^'^  O.^ , 
elle  devrait  aitsorber  27,  et  siiivaiil  la  lorniulc  (',,,  il,„N„()i, 
1  '.)  pour  cil!  d'acide  liydrocIilori(pitr. 

I  .C'^  expériences  que  l'on  a  faites  sur  Tartion  i\e  la  caféiix'  dans 
léconomie  animale,  tendent  à  prouver  que  celte  substance  n'ap- 
pntient  pas  aux  substances  narcotiques  ou  vtnéneuses ,  lonte- 
fii>  on  ne  peut  s'enipiV'Jier  d'admettre  (luiiilroduite  dans  le 
corps,  elle  acré!ère  ou  favorise  les  fonctions  de  certains  or;;a- 
nCN.  I.a  (piantilé  qu'en  l'ciircrnienl  le  tlié  ci  le  café  est  si  {)etite, 
(|ii'en  vérité  on  ne  saurait  lui  atlril)ucr  aucune  part  dans  la  im- 
Iriliou;  d'un  autre  côté,  comme  ce  principe  est  répandu  dans 
l''S  i;raines  et  dans  les  feuiles  de  deux  familles  véi;élales  recon- 
nut's  j)Our  être  très  favoralles  aux  fonctions  vitales,  il  est  fort 
probable  que  ces  plantes  lui  doivent  leur  efficacité. 

Si  l'on  compare  la  composition  de  la  caféine  avec  celle  de 
l'alloxane,  on  remarque  qu'elle  en  l'rnferme  tous  les  éléments, 
sauf  l'oxigène,  dans  les  mêrnes  proportions  ;  en  efiet  : 

Caféine     théine)  =-  C^  N4  H,o  O^ 
Alloxane.    .   .  .   =C8N/1I,„0,„ 

J.a  taurine,  principe  azoté  de  la  bile,  peut  s'exprimer  par  la 
composition  de  la  caféine,  plus  une  certaine  quantité  d'oxigène 
et  d'eau  : 

Ce  N^  H,.  O,  +  9  iï,  O  4-  O,  =  C„  N^  H,3  O,,,  :=  taurine. 

Bien  que,  pour  le  moment,  ces  rapprochements  ne  conduisent 
à  aucune  conclusion,  ils  présentent  néaiunoins  de  l'intérêt,  si 
Ion  se  rappelle  ce  fait,  observé  par  LehiMann  ,  que  la  calcine 
iinioduite  dans  l'estomac  a  pour  effet  d'augmenter  la  sécrétion 
(ic  l'urée  et  celle  de  la  bile. 

Café.  —Suivant  les  observations  de  Robtquet  et  BouTROiV, 
1  livre  de  café  de  difPér.'ntes  localités  fournit  les  quanti''''s  sui- 
vantes de  caféine  : 
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Café  de  la  iMaitiniquc.  .  1,71)  ijr;uiime>. 

—  lie  Java^ l,2(j 

—  d'Alexandrie.  ...  1,26 

—  de  Moka 1,06 

—  de  ...  1,00 

—  de  St.-Domiogue.  0,85 

La  dc'coctioii  aqueuse  du  café  réagit  acide  et  donne  par  léva- 
I)Oralion  un  exlrait  jaune-brunâtre  ,  ayant  une  saveur  araère  et 
ûcre,  et  soluble  en  partie  dans  l'alcool.  L'eau  chargée  de  chaux 
dans  laquelle  on  délaie  les  fèves,  prend  une  couleur  vert-pr.'-. 
La  décoclion  des  fèves  reçoit  la  même  couleur  par  l'eau  de 
chaux  et  par  les  sels  de  fer  ;  l'acétate  de  plomb  busitpie  y  occa- 
sionne un  précipité  jaune-citiotmé.  Ce  précipité  décomposé 
par  l'hydrogène  sulfuré,  fournit  un  liquide  renfermant  du  [)hos- 
phate  de  chaux  et,  comme  Rouiqlet  le  suppose,  de  l'acide  i^al- 
lique,  mais  cela  n'est  guère  probable  puisqu'on  ne  parvient  pas 
à  faire  cristalliser  le  liquide.  Lorsqu'on  épuise  par  de  Téther  ,  à 
froid,  les  fèves,  après  les  avoir  épuisées  par  l'eau,  séchées  et  pul- 
vérisées, elles  lui  cèdent  1/8  de  leur  poids  d'une  graisse  verdàtre, 
ayant  la  consistance  du  beurre,  très  fusible,  et  qui  se  compose  en 
grande  partie  dune  huile  liquide  tenant  en  dissolution  une  cer- 
taine quantité  d'un  corps  gras,  solide  et  cristallin. 

RoiHQLET  et  BouTRON  Ont  obtonu  quelquefois,  avec  les  der- 
niers extraits  éthérés  des  fèves,  une  petite  quantité  d'une  matière 
cristalline  et  sulfurée.  L'eau,  l'alcool  et  l'éther  extraieiit  des 
fèves  plus  de  1/3  de  leur  poids  de  m;i<ières  solubles,  parmi  les- 
quelles ou  remarciue ,  outre  celles  que  nous  avons  nommées,  de 
la  cire  et  une  matière  résinoïde. 

Par  la  torréfaction,  le  café  perd  12  1/2  pour  cent  de  son  poids, 
savoir  de  l'acide  acétique  et  de  l'huile  empyreumatique,  d'abord 
d'une  odeur  suave,  mais  devenant  peu  à  peu  désagréable;  par  la 
carbonisation ,  il  donne  un  sublime  de  caféine.  On  ignore  les 
transformations  éprouvées  par  les  principes  du  café  pendant  sa 
torréfaction  -,  au  reste,  de  tous  ses  principes,  on  n'a  encore  exa- 
miné avec  soin  que  la  caféine. 

La  cendre  du  café  renferme  du  carbonate  de  potasse,  du  sul- 
fate de  potasse,  du  chlorure  de  potassium,  du  carbonate  de  chaux, 


TM  </,•  Chinr. 

Thé 

ik  Java. 

vrrl.               noir. 

vri'l. 

noir. 

0,79  —    0,60  — 

0,98 

—    0,65 

2,22  —     1,81  — 

3,24 

-     1,28 

0,28  _      —     — 

0,32 

—      — 

2,22  —     3,64  — 

l,6i 

—    2,41 

8,56  —     7,28  — 

12,20 

—  14,08 

17,80  —  12,88  — 

17,5G 

—  14,80 

0,43  —     0,46  — 

0,60 

—    0,65 

22,80  —  19,88  — 

21,68 

—  18,64 

—     —     1,48  — 

— 

—     1,64 
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«lii  phosphate  de  ch.iux,  de  l;i  m;ignésie,  de  l'oxide  de  fer  cl  liiî 
m:ing;mèse. 

Thi:  —  ^  oici  un  tableau  représe:.taut  la  composition  de  dif- 
fércnles  sortes  de  thé.  100  parties  retifeinienl  : 


lluile  essentielle 

Chloropliylle 

Clire 

Résine 

(lomme 

Tannin 

Théine 

Matière  extractive 
Id.     foncée 

Matière  colorante  du 
thé,  séparée  par  l'a- 
cide hydrochlorique  23,60  —  19,12  —  20,36  —  18,24 

Albumine  3,00  —    2,80  —    3,64  —     1,28 

Fibre  17,08  —  28,32  —  18.20  —  27,00 

Cendres     .  5,56  —    5,24  —    4,76  —    5,36 

L'huile  essentielle  de  thé  est  d'un  jaune  citronné,  butyreuse  à 
froid,  plus  légère  que  l'eau,  ayant  l'odeur  du  thé,  mais  plus  forte 
et  étourdissante. 

La  théine  est  précipitée  par  Is  tannin,  le  précipité  se  dissout 
dans  l'eau  bouillante.  Une  infusion  bouillante  de  thé  renferme 
principalement  cette  huile  essentielle,  ainsi  que  du  tannate  de 
théine,  qui  se  précipite  par  le  refroidissement.  La  gomme  et  la 
matière  extractive  donnent  à  l'infusion  un  meilleur  goût  en  di- 
minuant la  sapidité  du  tannin.  Le  thé  vert  contient  plus  de  tan- 
nin que  le  thé  noir.  La  différence  dans  les  différentes  sortes  de 
thé  dépend  de  l'époque  à  laquelle  les  feuilles  ont  été  cueillies;  on 
les  récolte  toujours  de  trois  mois  en  trois  mois,  d'abord  les 
feuilles  à  peine  développées,  puis  celles  qui  sont  un  peu  plus 
fortes,  et  enfin  celles  dont  l'accroissement  est  complet  ;  les  feuilles 
inférieures  de  l'arbrisseau  sont  mises  à  part.  On  les  sèche  le  jour 


DE  CHIMIE  ORGANIQUE.  655 

mt^nc  (le  la  récolte,  atiti  de  leur  conserver  la  couleur  verte. 
Lorsque  la  chaleur  de  la  dessiccation  a  été  modérée,  les  feuilles 
.  ont  leur  couleur  naturelle;  à  une  température  plus  élevée,  elles 
deviennent  d  un  vert  noir  ou  brunâtre. 
100  parties  de  thé  cèdent  à  l'eau,  en  principes  solubles  : 

a)  Thé  noir.  Thé  de  Chine.  Thé  de  Java. 

Congo  36,7  —  3:i,9 

Pecco  3i,o  —  38,0 

—  34,0  —  41,1 

—  32,5  —  36,9 
Bohec  29,5  —  37,1 
Congo  du  cap  29,0 

b]  Thé  vert. 

Haysan  44,4  —  37,2 

Uxim  41,6  —  45,7 

Joosjes  40,8  —  37,4 

Schin  37,6  —  34,8 

Tonkay  36,5  —  34,0 

Jongio  35,3 

Les  différentes  sortes  de  thé  donnent  par  l'incinéralion  une 
cendre  rougcâtrc,  dont  la  couleur  est  due  à  Toxide  de  fer;  la 
cendre  du  thé  de  Chine  est  plus  colorée  que  celle  du  thé  de  Java, 
de  sorte  qu'on  peut  distinguer  ces  deux  espèces  de  thé  par  Pin- 
spection  seule  des  cendres  qu'elles  donnent.  Ces  cendres  renfer- 
ment en  outre  de  Tacide  sulfurique,  de  l'acide  phosphorique,  du 
chlore,  de  la  chaux,  de  la  potasse,  du  fer  et  de  la  silice. 

Guarana.  —  Les  graines  de  PauUima^  avec  lesquelles  on 
prépire  le  guarana,  renferment,  outre  une  matière  pulpeuse,  de 
la  gomme,  de  la  fécule,  une  substance  huileuse,  grasse  et  verte, 
du  tannin  colorant  en  vert  les  sels  de  fer  comme  celui  du  café,  et 
de  la  caféine.  Cette  dernière  se  trouve  dans  les  graines  en  com- 
binaison avec  le  tannin  ;  comme  cette  combinaison  est  insoluble 
dans  l'eau  froide,  on  neuf  la  produire  directement  avec  le  tannin 
et  la  caféine.  (Bertiiemot  et  Desch.vtell.s.) 

Asarine. 

Le  cabaret  ou  oreille  d'homme  renferme,  suivant  Regimbeau, 
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cytisine.  i,>  oyez  p.  370,  anaritie  ou  asarUc.) 


ADDITION  A  LA  PAGE  G02. 
ISarcotine. 

La  narcotine  éprouve  une  décomposition  des  plus  r^marqua- 
hlos,  quand,  après  l'avoir  dissoute  dans  l'acide  sulfurique  étendu 
d'eau,  on  ajoute  au  liquide  bouillant  du  peroxide  de  manganèse 
eu  poudre  tine.  Il  se  fait  une  eflVrvesccnce  sensible  d'acide 
carbonique,  la  liqueur  se  colore  en  jaune,  et  si  l'on  continue  à 
faire  bouillir  jusqu'à  ce  qu'on  n'observe  plus  de  dégagement  de 
gaz,  et  qu'on  tiltie  après,  il  se  dépose  dans  le  liquide  refroidi  une 
grande  quantité  de  cristaux,  sous  forme  d'  aiguilles  très  fines. 
C!es  cristaux ,  décolorés  par  le  charbon  animal,  ne  renferment 
plus  d'azote;  ils  possèdent  toutes  les  propriétés  d'un  acide  que 
nous  appellerons  acide  opianique.  L'eau-mère  évaporée  à  siccité 
laisse  un  résidu  de  sulfate  de  sesquioxide  de  m;'nganèse,  qui 
traité  par  l'alcool  lui  cède  un  second  acide  très  soluble,  d'une  sa- 
veur acide  bien  marquée  et  cristallisant  aisément. 

L'acide  opianique  se  dissout  diîïicilement  dans  l'eau  froide  5  il 
est  très  soluble  dans  l'eau  bouillante,  décompose  ks  carbona- 
tes alcalins  et  forme  avec  l'oxide  d'argent  et  de  plomb  (ie«,  sels 
très  solubles.  De  tous  les  corps  connus,  il  se  distingue  par  la 
manière  dont  il  se  comporte  avec  l'ammoniaque.  Il  s'y  dissout 
aisément  et  le  liquide  peut  être  chauffé  à  l'ébullition  sans  chan- 
gement notable  ;  mais  si  on  l'évaporé  à  siccilé,  il  laisse  une  ma- 
tière blanche  terreuse,  insoluble  dans  l'eau,  les  acides  et  les  al- 
calis caustiques.  D'après  une  analyse  approximative  l'acide  opia- 
nique renferme,  à  l'état  cristallisé,  57,88  —  58,75  de  caibone, 
4,99  —  5,24  d'hydrogène  (formule  C20  H^o  O.o).  D'après  l'a- 
nalyse du  sel  d'argent  le  poids  de  son  atome,  à  l'état  anhydre, 
serait  2567.  (Le  sel  contient  36,12  oxide  d'argent,  36,23  de  car- 
bone, 3,04  hydrogène,  24,6oxigène).  Le  second  acide  que  nous 
venons  de  mentionner  renferme  de  l'azote. 

FIN   DU    SECOND   YOLIMK. 
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Essence  d'assa  fœtida. 
Essence  de  lepidium. 
Essence  delioublon. 

PRINCIPES  CONCRETS  DELA  VA- 
TVRE  DES  ZSSENCES, 

Uellénine. 

INilro-hellénine. 

Chlorhydrate  de  chlorhellé 

nine. 

Hellénène, 
Asarine  on  asarite. 
Nicolianine. 
Anémonine, 

Acide  anémouique, 
Canlharidine. 

Principes  concrets  non  analysés, 
(camphres,  stéaroplènes). 

Prmcipe  de  la  vanille, 

Quassine, 

Tanguine. 

Pri  ucipes  de  l'écorce  de  raas- 

soy. 
Principe  des  oreilles  d'ours. 

CAOUTCHOUC   OU  GOMME  ÉT.ftfl- 
TIQUE. 

Produits  de  la  distillatiotï  sèche 
du  caoutchouc. 


300 
301 


361 


302 
503 
304 
505 
365 

306 
300 
50(} 
307 
507 
307 
307 

368 
368 
369 

309 
369 
570 
570 
571 
371 
372 

373 
373 

375 
575 

373 
574 

374 

576 


RÉSINES. 


Ginéralilés. 
Tércbenlhine. 

Acide  sylvique. 

Acide  pinique. 


379 
584 
384 
585 


Acide  pimariquc^  etc. 
Résine  de  copahu. 
Résine  élémi. 
Béluline. 


386 
587 
388 
388 


6(. 


TnAirii 


Pacos. 

RtVino  nnini(*,  3H'.) 

Kupliorbf.  3Si,> 

Renjoiii.  380 

Rt^>iiics  du  bniimo  do  la  Morqup  , 

du  bannie  du  Pt^rou,  du  baume 

de  Tolu  et  du  Styrax.  31)0 

Beiizo^ne.  390 

Sljrarine.  3J)I 

Résine  de  ^Miac.  Sihi 

Rt^sine  laque,  304 

Résine  dainmara.  391 

Maslie,  305 

Sang-dragon.  305 

Sandaraque.  395 

Tacaniahaea.  395 
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I.adanum. 

39â 

Hoine  (If  pasti). 

305 

H(\>;ine  delà  cera  de  palma. 

30& 

IltSiiie  de  jalHp. 

,3'.l() 

Ufsiiiede  eiistort'um. 

30() 

R(\sine  co|)al. 

390 

lU'sines  de  la  tourbe. 

307 

Vernis. 

398 

Produits  de  la  distillation  sècbedes 

résines. 

390 

Rélinaphte. 

400 

Rcliiiylèue. 

/idi 

Réliuole. 

40-2 

Rélistérène. 

403 

MATIÈRES  COLORANTES  NON-AZOTÉES. 


CÉKÉBAUTÉS.  400 
MATIERES    CCLOR.    JAUNES.         406 

Curcuiiline.  406 
Résine  jaune  de  gomme  gulte.      407 

Rocou.  407 

Caroline.  408 

Rhabarbarine.  409 

Rumicine.  410 

Rbaponticine.  410 

Lutéoline.  411 

Quercilrln,  411 

Morin.  412 

Jaune  de  fustet.        •  413 

Jaune  de  Ciirthame.  41 3 

Jaune  de  datisca.  414 

Graine  d'Avignon.  4J4 

Jaune  de  safran.  414 

Jaune  du  lichen  parielinus.  415 

Spiréine.  415 

Chélidoxanthine.  417 


Xanlhopliylle.  417 

KATIERES    COLORANTES     ROU- 
GES. 417 

Draconine.  417 
Santaline.  418 
Rouge  de  l'crcanette,  418 
Rouge  d'hypéricum.  419 
Rouge  de  carthame.  419 
Cliica.  4'20 
Rouge  de  garance.  420 
Alizarine.  422 
Xanlbine.  423 
Hématine.  426 
Crésiline.  427 
Erythrophylie.  428 
Rouge  des  Ocurs.  428 
matières  colorantes  bleues.  429 
Matières  colorantes  ver- 
tes. 430 
esculxne.  431 


PRINCIPES  EXTRACTIFS  ET  AMERS. 


Généralités, 

Cenlianin. 

Menyanlhine. 

Cenlaurine. 

Absinlhine. 

Tanacéline. 

Santonine. 

Salicine. 

Popuîine. 

Quercie. 

Liriodendrine. 


433 

Picrolichénine, 

440 

434 

Célrarine. 

441 

433 

Ilicine. 

443 

435 

Lilacine  ou  syringine. 

443 

435 

Amer  descordium. 

444 

436 

Dapbnine. 

444 

436 

Hespéridine. 

444 

438 

Laiialbine. 

445 

439 

Comme. 

445 

439 

Juglandine. 

445 

439 

Elatérine. 

446 
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663 


Pag  op. 

Page?. 

Colorynthine. 

iV\ 

SérK^^uine. 

4.Î9 

BryoDÏne. 

A  M 

Gaiarinc. 

40'» 

Miidarine. 

/,i7 

l'ionihaKin. 

46f 

Scilliline. 

448 

Artlianiline. 

461 

Narciline, 

-448 

Feucédanine. 

402 

Cytisine. 

4t« 

Impéralorine. 

4(i:J 

Câtharline. 

/i48 

Phillyrine. 

4(>3 

Aniiarinc. 

/|V,) 

Fraxinine, 

4(H 

Zanibopicrine. 

410 

Tanfe'uine. 

464 

PicrotoxJDe. 

460 

Méiampyrine. 

464 

Columbine. 

452 

Méconine. 

404 

Quafsine. 

4S3 

Nitrom(*coninc. 

40ti 

Lupuline. 

454 

Acide  mechloiq 

ue. 

400 

Laclucine, 

455 

Cubébin. 

467 

Malicre  exiractive  de  l'opium. 

45<J 

Knempféride. 

468 

Ertjoline. 

45G 

Oliviie. 

468 

Porphyroiine. 

457 

Oiivine. 

469 

Saponine. 

4.57 

Amanitin». 

469 

Acide  saponique. 

458 

Substances  neutres 

mal 

délermi- 

Smilacine. 

459 

nées. 

470 

MATIÈRES   COLORANTl 

ES  AZOTÉRS 

ET 

CORPS 

CONGENERES. 


OaSEXLUS. 

472 

Lccanorine. 

473 

Orcine. 

470 

Orcéine. 

477 

Variolarine. 

480 

Erylhrinc  et  pseudo-érythrine. 

481 

TOUHHESOL. 

4S6 

FHLOaiZÉIITB. 

488 

INDIGO. 

491 

Indigo  du  commerce. 

49J 

Cuves  d'indigo. 

494 

Indigo  bleu. 

497 

Indigo  b'anc. 

499 

Combinaisons  d'indigo  et  d'acide 

sulfurique. 

503 

Produits  dei'oiidatioDderiDdigo. 

510 

Isaline. 

510 

Acide  italique. 

511 

Isalhydc. 

612 

Produits  de  l'acUon  du  chlore  sui 

l'indigo. 

515 

Chorindalmite. 

514 

Acide  chiorindoplique. 

514 

Cblorisatine. 

515 

Acide  chlorisatiqne. 

515 

Bichlorisatine. 

510 

Acide  bichlorisalique. 

516 

Chlorisalbyde. 

517 

Sulfésalbyde. 

517 

Chloranile. 

518 

Acide  chloranilique.  518 

Cbloranilammon  et  chlorani- 

lam.  519 

Chlorindopl^ne  cWoré.  520 

Produits  de  l'action  de  la  potasse 
sur  l'isathvde  et  la  sulfésa- 
thyde.  521 

Produits  de  décorapoiiHon  de 
l'isatine  ,    par    l'ammonia- 


que. 


524 


Produits  de  l'action  de  l'acide  ni- 

trique sur  l'indigo. 

530 

Acide  aniiique. 

530 

Acide  nitro-picrique. 

531 

Produits   de  l'action  des  alcalis 

sur  l'indigo. 

533 

Acide  cbrysaniliqup. 

534 

Acide  antbranilique. 

535 

c&ainxNE. 

537 

AZ.OÉS. 

538 

Amer  d'aloès. 

538 

Produits  de  l'action  de  l'acide  ni- 

trique sur  l'aloès. 

539 

Acides  aloétique  et  aloérétt- 

niquc. 

540 

Acide  chrysammique. 

541 

Acide  chrysolépique. 

544 

ASPARACIKE. 

546 

Acide  asparlique. 

547 

6fi4 
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ALCALOÏDES. 


I'ni,'rs. 

OtnËRALITÉS.  ^1  i'.t 
APERÇU  DE  LA  COMPOSITION  DES 

alcaloïdes.  55.'> 
alcaloïdes  huileux  et  vola- 
tils. !,C\ 
Aniliiio.  5(»1 
Mcoliiie.  f>H'2 
Conine.  .^C") 
QuinokHnf».  5(39 
alcaloïdes  dérivés  oe  l'es- 
sence DE  nOUTA£DE.  571 
Thiosinnniiiic.  572 
Sinariiminc.  673 
Si na poli  ne.  574 

ALCALOÏDES  DES  QUINQUINAS.  Tyl  !> 

Quinine.  575 

Sels  de  quinine.  57;) 

Cinciionine.  .f^Si 

Seisdecinchonine.  58(i 

Qinoïdine.  588 

Aricine.  589 

Pitoxine.  ^JO 

ALCALOÏDES     DES     FAPAVÉRA- 

CÉES.  50 1 

Morphine.  501 

Sels  de  morpbine.  5!)5 

Codéine.  507 

Tliébaïnc.  598 

Paeudo-raorphine.  599 

Narcéine.  GO!) 

Karcotine.  fiOl 

Chélidonine.  603 

Chélérythrine.  005 

Glaucine.  ()07 

Giaucopicrine.  G09 

ALCALOÏDES  DES  SOLANÉES,  DES 
STRTCHNES  ET  d'AUTRES  FA- 
MILLES VÉGÉTALES.  610 

Hyosq^amine.  610 

Daturine.  612 

Stramonine.  6t5 

Atropine.  614 

Sels  d'atropine.  615 

Solanine.  616 

Vératrine.  617 

Sabadilline.  619 

Cokhicine.  621 

Aconiline.  622 


Pages. 

Delphine. 

423 

Staphisain. 

G24 

Enfiétine. 

624 

Chiococcine. 

625 

Violine. 

620 

Strychnine  '. 

626 

Sels  de  strychnine. 

628 

Brucine. 

631 

Sels  de  hrucine. 

633 

Jervine. 

634 

Curarine. 

636 

Corydaline. 

636 

Ca  rapine. 

637 

Cusparine. 

638 

Daphnine. 

638 

Fiimarine. 

639 

Bi^béérinc. 

639 

Sanffuinarinc. 

639 

Azadirine. 

639 

Capsicine. 

639 

Crotonjne. 

640 

Buxine. 

641 

Apirine. 

641 

Cynapine. 

641 

Gastine. 

643 

Cicutine. 

642 

Chaerophylline, 

642 

Limonine. 

642 

Esenbeckine. 

61S 

Dit^Mtahne. 

643 

Eupatorine. 

643 

Euphorbine. 

643 

Convolvuline. 

644 

Pcréirine. 

644 

Pélosine. 

614 

Oxyacanlhine  et  Bprb<îrine. 

615 

Surinamine  et  jamaicine. 

616 

Pipérinc. 

G  40 

Menispermine  et  Paraménisper- 

mine.  648 

lîarmaline,  618 

Théobromine.  650 

Caféine,  théine,  guaraninc,  (-.50 

Café.  652 

Thé.  654 

Guarana.  655 

Asarine.  655 

Addition  à  la  narcoline.  656 


*  Mes  analyses  de  strychnines  ne  s'accordent  pas  avec  la  formule  de  M.  Re- 
gnault,  mais  elles  donnent  C44  H48  N4  O4  . 
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